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TROISIEME     PARTIE. 


PREPARATIFS 

POUR     DE     NOUVELLES     EXPERIENCES     DU     BaROMETRE. 

— ■ —  — *• 

CHAPITRE     PREMIER. 

Defcription  des  Infirumens  employés  aux  Obfervations  qui 
fervent  de  fondement  a  cet  Ouvrage. 

^S9*      jsAbA     E. crois  avoir  démontré >  que  les  expériences    Le 

qu*on  a  faites  jufqu  a  préfent  fur  le  voids  de  ^^  bons  înftra- 

r   •        '  ^  j  j  /n  •         n        .  mcnsaéténai- 

r^/r  ,  n  ont  pu  donner  des  relultats  ni  exacts  ^  ni  Cbic  aax  cxpé^ 

uniformes,  à  caufedes  défauts  des  inftrumens "®."^^'  ^°'.  ^« 
qu'on  y  a  employés  :  ôc  que  par  conféquent^ 
aucune  des  règles  qu  on  a  données  jufqu'ici 
pour   connoître  la  hauteur  des  lieux  par  le  moyen  du  Baro- 
mètre y  ne  peut  être  regardée  comme  générale  :  elles  ne  font 
toutes    que   lexpreflîon  de   quelques  cas  particuliers.    On  le    Néceffitédes 
comprendra  mieux  encore  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Mais  ^éwîisdAns  lot 
puifque  le  manque  de  bons  inftrumens  >  eft  la  principale  caufe  ^  '^"'"^ 
des   erreurs  dans  lefquellcs  on  eft  tombé  y   6c  qui  ont  excité 
une  jufte  défiance  chez  les  Phyficiens  fur   tout   ce  qui  tient 
à  cet  objet  ;  je  n'aurois  aucun  droit  à  leur  confiance  y   fi  je  ne 
détaillois  avec  foin  les  précautions  que  j  ai  prifes  pour  me 
mettre  à  l'abri  de  l'erreur. 

Ceci  annonce  quelques  détails  dans  la   defcription  de  mes 
III.  Part.  A  inftrumens  > 
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inflrumsns  ;  mVis  j^dpère  que  ces  détails  ne  feront  point  re^ 
gafdis    comiie  inutiles    par    ceux  que    la  matiçre  intéreiî^. 
Il  n'eft  pept-ètre    rien   de   plus  contraire    aux  progrès   de 
la-  bonne  Phyfique,  qjjè  des    expériences    indiquées  fuperfi- 
cieU^meat.  .Celui  qui  veut  être  exad  dans  Ces    defcriptions  $ 
quitte  fouvent  le  cabinet  pour  rentrer  dans  lattélier;  les  ré- 
fultats  vagues  ne  le  contentent  pas  ;  il  répète  (es  expériences  ; 
6c  fe  fatisfaifant  ainfi  lui-même  y  il  évite  de  jetter  les  autres 
dans  Terreur  ou  dans  le  pyrrhonifine.  Je  chercherai   donc   à 
être  exifl  dans  mes   defcriptions;   au   risque  de  quelques  dé- 
tails fupcrflus  :  ôc  je  commencerai  par  la  defcription  de  deux 
premiers  Baromètres  portatifs  ;  pour  faire  connoître  des  pro- 
priétés du    mercure  qui  peuvent   n'avoir    pas   été    obfervées. 

Premières  umatives  pour  contenir  le  mercure  dans  le  Baromètre. 

D.fcrrtîon      4^0  La   Fig.   1^^  de  la  P'a'iche  IL  ?    rep-éfcnte  une  boëte 
d'un   Bifom.  d'yyoire  j  doHt  la  c  .Vite  icnrermc  plu'iejrs  pièceo.  Cette  bc»ëte 

©ù  le  mercure  ^  •'       •        i  /r  •      ^  t>  v  tt        *  / 

étoit  comcnu  tervoit  de  rcicrvoir  a  un  lîa/onetre.  Une  ouverture  quarree, 
par  m  rcflon.  garnie  d'une  glace  j  p?rniettoîr  d'obfervcr  la  hauteur  du  mer- 
cure :  on  voit  une  partie  de  cette  efpèce  de  fenêtre  au  devant 
de  la  boëte  ;  mais  comme  £bn  ouverture  ne  fuflfit  pas  pour 
découvrir  l'intérieur  ,  j'ai  fuppofJ  que  la  bocte  eft  coupée  d'un 
côté  &  par  le  bas  j  relativement  à  cette   ouverture» 

Le  fond  de  la  boëte  étoit  percé  d'un  trou  rond  dans  le- 
quel entroit  un  tuyau  d'yvoire  :  le  bout  ouvert  de  la  petite 
branche  du  tube  de  verre  étoit  collée  dans  ce  tuyau  y  &  com- 
muniquoit  ainfi  avec  le  réfervoir.  Le  couvercle  de  cette  boëte 
fermoit  exaûcment  ?  à  vis  :  il  étoit  percé  d'un  trou  par  lequel 
on  introduifoit  du  mercure  lorfqu'ii  étoit  nécefïaire.  On  fer- 
moit ce  trou  avec  une  cheville  d'acier  quand  le  Baromètre 
^  n'étoit  pas  en  expérience. 

Une  petite  échelle  d'une  ligne  de  largeur  y  pofëe  fur  la  glace  > 
fervoit  à  indiquer  la  hauteur  du  mercure  dans  le  rélèrvoir. 
Lorfque  le  tube  étoit  rempli  pour  le  tranfport  y  on  pouvoir 
ôter  l'excédent  du  mercure,  en  tirant  une  cheville  placée  au 
bas  de  la  boëte. 
Lp*extrêmité  inférieure  du  tube  >   coupée  bien  net  y  paflbit 
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comme  je  lai  dit,  au  travers  du  petit  cylindre  d'yvoîre,  & 
venoit  aboutir  précifement  à  niveau  du  fond  de  la  boëte.  Une 
ibupape  d  acier  >  garnie  par  defTous  d*une  peau  mince  ,  s'appli- 
quoit  exaûement  fur  Touvcrtufe  du  tube.  Cette  (bupape  étoit 
preffée  par  un  reflbrt ,  fixé  dans  le  haut  de  la  boëte.  La  ré- 
fiftance  occafionnée  par  le  frottement  de  cette  cheville  dans 
ion  trou  y  fuffifoit  pour  contenir  le  refïbn.  Le  coté  de  la  fou- 
pape  y  oppofé  à  la  charnière  y  portoit  une  efpèce  de  fourchette 
qui  embraflbit  une  petite  cheville  fixée  dans  1  yvoire  ;  ce  qui 
empêchoit  la  fbupape  de  fe  mouvoir  latéralement;  enfbrte 
que  le  mamelon  qui  fe  formoit  fur  la  peau  comprimée  à  lorifice 
dii  tube  y  fe  préfentoit  toujours  de  la  même  manière  à  cet 
orifice  y  ôc  fervoit  \Comme  de  bouchon. 

Lorfqu  on  mettoit  le  Baromètre  en  expérience  y  la  (bupape 
étoit  ouverte.  Quand  on  vouloit  le  transporter  y  on  faifbic 
rentrer  le  mercure  dans  le  tube  en  l'inclinant  :  on  tournoit 
alors  la  chevillé  ;  la  foupape  s'abaifiToit  y  Ôc  le  reflbrt  l'appli- 
quoit  fur  le  trou  avec  ajQTez  de  force  pour  contenir  le  mer- 
cure. 

4<>  I .  Cette  machine  fit  d'abord  très-bien  (es  fondions  :  mais  peu  Le  mercort 
de  tems  après ,  le  re(rort  fe  calTa.  Jen  fubftituai  un  fecond  ,  fiTlût'*^'''" 
un  troifiéme  &  jufqu'à  fix  ;  qui  tous  eurent  le  même  fort.  J*au- 
rois  été  plus  loin  peut-être  >  pen(ant  toujours  que  ces  acci- 
dens  provenoient  de  quelque  défeâuofité  de  lacier  ;  mais  heu- 
reu(ènient  >  le  dernier  reiîbrt  fiit  fait  dans  un  tems  où  meg 
occupations  ne  me  permirent  pas  d  aller  en  campagne  ;  ce  qui 
fît  que  le  réfervoir  relia  quelque -tems  fans  mercure.  Ce  re(^ 
fort  fai(bit  très -bien  fes  fon£tions>  ôc  je  croiois  avoir  atteint 
mon  but  ;  mais  dès  la  première  fois  que  je  fii3  ufage  de  la 
machine,  &  que  pour  cet  effet  je  mis  du  mercure  dans  la 
boëte  d'yvoire  y  le  reiTort  (e  rompit.  Je  commençai  alors  à 
fbupçonner  que  le  mercure  étoit  la  caufe  de  ces  accidefts.  Je 
remarquai  que  tous  mes  reflforts  étoient  rompus  à  Tun  des  plis 
que  le  mercure  couvroit  pendant  les  expériences  ;  j'examinai 
la  fîraâure  du  fixiéme  ,  &  je  vis  que  le  mercure  y  étoit  atta- 
ché. Il  me  paroît  donc  certain  y  que  les  refforts  plongés  dans  le 
mercure  y  ne  peuvent  y  être  fortement  bandés  fans  ri(que  de 
fè  rom|)re; 
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Seconde  tentative  pour  contenir  le  mercure  dans  le  Baromètre. 

'Aatfc  mt-      462.  Ne  pouvant  plus  confier  aux  refforts  la  compreflton 
cWncp^rcon- de  la  foupape  ;  il  fallut  chercher  quelqu  autre  agent.  J'enaplo- 
wc  ptr  un*  yaipour  cet  effet  la  machine   repréfentée  par  la  Fig.  2.  Planche 
effet  fcffjUbic  u.  j  elle  cft  fcmblable  pour  l'extérieur  y  a  celle  dont  je  viens 
ce  01     coin,  j^  donner  la  defcription  ;  la  foupape  eft  à  peu  près  de  même  ; 
feulement  elle  eft  plus  épaifle  ,   6c  dans   une  pofition   diffé- 
rente. Cette  foupape  tend  toujours  à  s'ouvrir  ?  par  l'effort  d'un 
reflbrt  prefque  circulaire  >  monté  fur  deux  fongues  jambes  9 
6c  fixé  par  deux  vis  aux    côtés   de  la  charnière.   Ce  reffort 
forme  à  fon  extrémité  oppofée  aux  jambes  ?  une  efpèce  d'anfe  , 
qui  s'abaifle  6c  pafle  par-defTous  la  fourchette  de  la  foupape. 
Je  l'ai  élevé  de  cette  manière  >  pour  qu'il  foit    hors   du  mer- 
cure lorfqu'il    eft  bandé;  c  eft- a- dire  ?  quand  le  mercure  eft 
rentré  dans  le   tube  du   Baromètre ,   ôc    que   la  foupape   eft 
fermée. 

J'ai  fubftitué-  à  la  cheville  d'acier ,  qui  élevoit  la  foupape 
parle  moyen  de  la  chaine  (  Fig.  i.)p  une  autre  cheville  à 
peu -près  lèmblable  :  elle  porte  à  fon  extrémité  intérieure  ,  une 
autre  pièce  d'acier  y  qui ,  dans  une  partie  de  fon  contour  >  eft 
une  portion  de  fpirale.  La  cheville  pafTe  au  defTus  de  la  fou- 
pape y  dans  une  direction  qui  coupe  à  angle  droit  la  ligne  ti- 
rée de  la  charnière  à  la  fourchette  ;  6c  le  plan  de  la  portion 
de  (pirale  s'élève  au  defTus  de  cette  dernière  ligne. 

Il  eft  aifé  maintenant  de  voir  l'effet  de  cette  machine. 
Quand  elle  eft  dans  la  fituation  repréfentée  par  la  Figure  >  la 
foupape  eft  fermée.  Mais  en  fàifant  tourner  la  cheville  dans 
le  fens  nécefifaire^  il  fe  préfente  fucccffivement  au  deffus  de 
la  foupape  y  des  panies  de  la  courbe  y  qui  fe  rapprochent  du 
centre  :  ce  qui  permet  au  reffort  de  foulever  la  foupape.  Cette 
machine  agit  donc  par  une  force  femblable  à  celle  du  coin; 
elle  comprime  la  foupape  fi  fortement  >  que  pour  empêclier 
l'effet  de  fa  réaâion  >  j'ai  été  obligé  de  faire  pafTer  la  cheville 
dans  une  pièce  quarrée  d'yvoire  >  enchaffée  folidement  dans 
l'épaifTeur  de  la  boëte. 
Usicrairt     ^6^.  Je  me  fuis  iervi  de  ce  Baromètre  pour    mes   prér 
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mières  expériences  >  mais  il  s'eft  trouvé  fujet  à  Un  inconvé- fait  rouiller  IV 
nient  que  je  n'avois  pas  eu  le  tems  d  appercevoir  dans  la  pré-  ^*^'* 
mière  conftruétion:  c'eft  que  toutes  les  pièces  d  acier  fe  cou- 
vroient  de  rouille  y  pour  peu  qu'elles  féjournaflent  dans  le 
mercure  (a);  ce  qui  le  faliflbit  tellement  j  que  fes  bords  n*é- 
toient  plus  aflez  décidés  y  pour  juger  précifement  de  fa  hauteur 
dans  le  réfervoin  Je  me  vis  donc  obligé  >  après  cette  nou- 
velle épreuve  y  d'abandonner  abfolument  tout  métal  pour  con- 
tenir le  mercure  dans  le  Baromètre.  J'ai  cru  qu'il  ne  feroit 
pas  inutile  de  rapporter  ces  deux  tentatives  ;  pour  épargner 
de  la  peine  à  ceux  qui  voudroient  employer  quelque  moyen 
de  même  efpècej  ou  conftruire  quelqu'autre  machine  analogue. 

Baromètre  portatif. 

Je  me  propofois  de  paflèr  un  vernis  fur  les  pièces  de  mon 
fécond  Baromètre  y  pour  effaier  de  les  mettre  à  Tabri  de  la 
rouille  ;  lorfque  je  découvris  par  mes  expériences  y  que  les  ré- 
lèrvoirs  formoient  un  obftacle  à  Tuniformité  de  hauteur  du 
mercure.  J'abandonnai  alors  cette  conflxuclion  y  pour  en  cher- 
cher une  y  qui  pût  convenir  à  un  tuyau  Amplement  recourbé. 
J  ai  réuffi  ;  ôc  ce  troifième  Baromètre  >  avec  lequel  j'ai  fait 
mes  principales  expériences  >  fubfille  depuis  douze  ans^  fans 
que  jy  aie  découvert  aucun  défaut.  C'eft  celui  que  je  vais  dé- 
crire y  avec  toutes  les  pièces  qui  l'accompagnent.  Je  l'ai  re-^ 
préfenté  dans  la  Fig.  3*.  de  la  Planche  II.  :  toutes  fes  parties 
font  réduites  fur  une  échelle  de  4  lignes  pour  un  pouce  ;  en- 
fone  qu'on  pourra  connoître  leur  grandeur  naturelle^  en  tri- 
plant les   dimenfions  de  la  figure. 

464.  La    boëte   qui   le  renferme  eft  d'une  pièce  de  fapîn     Dt  U  bcëtc 
dont  les  tibres  font  ferrées  ôc  droites.  J'ai  déjà  eu   occafion  t^^Jj'^''^(l^^ 
de  dire  y  que  le  fapîn  eft  celui  de  tous  les  bois  y  fur  lequel  la  doit  êcrc  de 
chaleur  &  l'humidité  influent  le  moins  dans  le  fens  de  fa  Ion-  /^"»- 
gueur.  La  pièce  du  fond  de  la  boete  y  a  un  pouce  d'épaiffeur  ; 
tant  pour  lai    donner   de  la    folidité  y  qu'aïia    de  pouvoir  y 
enchaiîèr  diverfos  pièces.  Les  cjtés  ont  environ  j  lignes  d'é- 

A3  paiffeur 

f  «  )  J'aî  croav£  la  atoM  àb&rr.  dans  m  Mém.  de  M.  Liftir,  dont  )'at  ùii  iBeotionci*<dt-. 
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paifTcur  ;  ils  s'attachent  à  la  pièce  du  fond  par  des  vis  ;  afin 
de  pouvoir  les  oter  quand  il  eft  néceflaire.  Les  pièces  qui 
ferment  le  haut  &  le  bas  font  de  même  épaiflèur ,  &  garnies 
lune  &  l'autre  d'un  couflînet  de  cotton  couvert  de  cuir  ;  qui 
fert  à  diminuer  Teflet  à^s  chocs.  La  porte  a  4  lignes  d'é- 
paifTcur  :  elle  tourne  fur  trois  charnières  >  ôc  fe  ferme  par  au- 
tant de  crochets.  Elle  lèrt  >  non  -  feulement  à  renfermer  toute 
la  machine  y  mais  encore  à  l'empêcher  de  fe  courber  par  l'hu- 
midité &  par  la  chaleur  >  auxquelles  elle  eft  fouvent  cxpofee. 
Au  travers  du  couflînet  fupérieur  >  pafTe  une  boucle  defti- 
née  à  fufpendre  la  machine.  J'ai  Êdt  cette  boucle  avec  une 
corde  filée  de  violoncelle  :  elle  a  tout  l'avantage  du  me'tal  pour 
ne  pas  s'ufèr  >  mais  elle  eft  préférable  ;  parce  qu'elle  em- 
brafle  mieux  le  clou  y  ou  tel  autre  corps  auqud  on  fufpend 
la  machine. 

DioncnCons      4(^5*.  Lc  tube  qui  (èrt  au  Baromètre  eft  fait  de  deux  pièces  : 
dcftobci.       |>^j^ç  de  34  pouces^  outre  la  courbure  d'en  bas;  &  l'autre 
de  8  pouces  :  elles  communiquent  l'une  à  1  autre  y  au  travers 
d'un  robinet. 
Manière  de      Comme   les    Baromètres    deftinés  à  lèrvir  fur    les  monta- 
il^J^^^        gnes  font  fujets  à   beaucoup  d'accidens  ;  il  faut  prendre  bien 
des   précautions    pour  les    conferver.    L'une   des    principales 
confîfte;  à  fixer  le  tube  de   manière  qu'il  puiiTe  réfifter  aux 
contrecoups   &    aux   ébranlemens  occafionnés  par  des  chocs 
prefqu'inévitables.   Voici  une   méthode  dont  j'ai  reconnu  l'a- 
vantage y  par  des  expériences    tant  accidentelles  que  faites  à 
de/Tein. 

Je  Élis  à  la  planche  du  fond  de  la  boëte  y  une  rainure  > 
dont  la  largeur  eft  telle  >  que  le  tube  y  entre  jufte  étant  en- 
veloppé d'un  papier  fort  ;  &  dont  la  profondeur  eft  à  peu 
près  égale  à  la  fârgeur.  Cette  rainure  doit  être  faite  avec  un 
bouvet  y  afin  que  Ces  bords  étant  droits  ôc  trançhans,  les  di- 
visons puiffent  s'appliquer  exadement  au  tube. 

Le  fond  de  la  boëte  ejl  couvert  d'un  beau  papier  y  fur  lequel 
on  trace  les  divifions*  Ce  papier  >  qui  doit  être  fort ,  eft  auflî 
dèftiné  à  foutenir  le  tube.  Pour  cet  effet  y  après  avoir  enduit 
d^  colle  le  côté  du  papier  qui  doit  s'appliquer  au  bois  ;  il 
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fyit  ly  étendre  >  &  le  rendre  adhèrent  fur  toute  TétenduK 
du  plus  grand  coté  du  fond  de  la  boëte.  U  convient  de 
l'appliquer  auflî  >  mais  plus  légèrement ,  de  Tautre  côté  ; 
afin  qu'il  puifle  céder  en  glifTant  far  le  bois.  Il  Êiut 
alors  pofèr  le  tube  fur  la  rainure  j  &  Tenfoncer  précifément 
à  moitié:  fi  Ton  pafToit  au-delà  >  les  divifions  ne  s^appli- 
queroient  plus  au  tube.  En  le  prefîant  de  cette  manière  >  il 
entraîne  le  papier  avec  lui  dans  la  rainure  >  &  il  $*y  moule 
exaâement.  Pour  retenir  le  tube  dans  cette  rainure ,  je  me 
fers  de  fil  de  cuivre  rouge  >  recouvert  de  foye  >  dont  je  tors 
fortement  les  bouts  ;  ce  que  fa  foupleffe  permet  >  (ans  rifque 
pour  le  verre. 

L'avantage  de  cette  précaution  confifte  en  ce  que ,  fi  la 
boëte  tombe  fur  fon  fond  >  toates  les  parties  du  tube  preflent 
également  le  papier  ;  6c  par  ce  moyen  leur  mouvement  étant 
arrête  dans  le  même  tems  y  elles  ne  tendent  point  à  fe  f^ 
parer.  Le  papier  arrête  auffi  le  frémiflcment  du  verre  dans 
les  chûtes  en  avant  ;  ôc  comme  les  liens  de  fil  de  cuivre 
font  à  peu  de  diftance  les  uns  des  autres  y  il  faudroit  un 
choc  bien  violent  pour  que  le  tube  pût  fe  rompre. 

Defcriptïon  d'un  Robinet  four  k  Baromètre  portatif. 

,  ^66.   Le  Baromètre  y  comme  je  Tai  dit  >  eft  compofé  de       Dlfficuitét 
deax  tubes  y  qui  communiquent  Tun  à  lautre  >  par  le  moyen  f/^^l^ôn  ^dun 
d*un  robinet.  J'ai  fubftitué  cette  pièce  à  celles  que  repréfentent  robin^r  pour 
les    Fig.    I   &  2  >    qui  fervoient  à  contenir  le  mercure  dans  contenir  le  mer* 
le  Baromètre  quand  on  vouloit  le  tianfportcr. 

Je  crus  d abord  quun  fimple  robinet  d*yvoire  y  bien  exécuté, 
foffiroit  pour  empêcher  la  fortie  du  mercure  ;  &  ne  voulant 
rien  négliger  pour  Tavoir  auiîî  parfait  qu'il  étoit  poflible  y  j  en 
donnai  la  commiifion  à  un  très -habile  tourneur  de  Paris.  Il 
me  fit  payer  bien  chèrement  deux  de  ces  pièces,  où  Ton 
ne  pouvoit  rien  defirer  pour  la  perfection  du  travail  >  &  ce- 
pendant elles  laifToient  échapper  le  mercure  aux  moindres 
lècoufiès  que  recevoit  le  Baromètre. 

457.  Je  compris  par -là  qu'il  fidloit  que  la  pièce  intérieure     Li  r/</  de 
du  robinet  y  fut  de  quelque  matière  compreflîble,  qui  pût  fetordi"Sg«^'* 
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prêter  à  toutes  les  inégalités  du  trou.  Le  liège  me  parut  pro- 
pre à  cet  ufage  :  je  dirai  bientôt  comment  je  vins  à  bout  de 
le  façonner. 
Et  les  autres  On  voît  dans  la  Fig,  4  ^  le  robinet  en  partie  démonté  j  6c  • 
pièces  d') votre  ^^  grandeur  naturelle.  Il  eft  compofé  de  deux  petits  cylin- 
dres d  y  voire  ay  b  ^  percés  dans  leur  longueur  d*un  trou^  dont 
le  diamètre  doit  être  tel  y  que  le  tube  y  paiïe  avec  facilité  ; 
&  d'une  pièce  d  y  voire  quarrée  c  y  qu  on  voit  ici  de  côté  y 
ôc  en  face  dans  la  F/ç.  3.  Cette  pièce  a  ij  lignes  de  lon- 
gueur y  ÔC  autant  de  largeur ,  (ur  p  lignes  d'épaiffeur.  Elle  eft 
percée  de  deux  trous  :  l'un  eft  au  milieu  de  la  face  quarrée, 
ôc  traverfe  la  pièce  dans  fon  épaifleur  ;  il  a  8  lignes  de  dia- 
mètre ,  ôc  il  eft  deftiné  à  recevoir  la  cîef  fydyc  :  l'autre  tra- 
verfe la  pièce  dans  fa  longueur  j  (on  diamètre  doit  être  égal 
au  diamètre  intérieur  du  tube  :  on  a  réfervé  fur  la  pièce  d'y- 
voire  même  >  à  chaque  extrémité  de  -ce  trou  y  des  tuyaux  de 
3  lignes  de  longueur  >  qui  doivent  entrer  fort  juftc  dans  les 
trous  des  petits  cylindres  dont  j'ai  parlé  :  on  voit  ces  petits 
tuyaux  en  A  ôc  i  dans  la  Fig.  y  vis-à-vis  des  trous  cylin- 
driques qui  doivent  les  recevoir. 

La  pièce  la  plus  efïentielle  du  robinet ,  eft  la  clef;  c*eft-à-^ 
dire  y  la  pièce  qui  fert  y  en  la  tournant  y  à  ouvrir  ôc  fermer 
la  communication  entre  les  deux  tuyaux  de  verre.  Cette  clef 
eft  compofëe  de  Uége  ôc  d^'x^oîr^  :  le  liège  entre  dans  le  grand 
trou  de  la  pièce  Cy  qu'il  dépaffe  en  /:  la  pièce  d  y  e  y  qui  eft 
dyvoire  y  eft  colée  avec  le  liège  ;  elle  fert  à  faire  tourner  la 
clef  :  on  la  voit  de  côté  dans  la  Fig.  4  ;  elle  eft  en  face 
"^'"i^T^Ï  dans  la  Fiir.  3.  Pour  faire  cette  clef  y  je  pris  du  meilleur 
liege  que  je  pus  uouver  ;  c  eft  -  a  -  dire  >  du  plus  compacte  , 
lans  fiftules  ni  durillons.  Je  le  traverfai  dans  fa  longueur  d'un 
arbre  d'acier  à  pans  ;  je  le  tournai  for  cet  arbre  y  me  fervant 
d'abord  pour  l'ébaucher  d'un  outil  très -affilé,  que  je  préfen- 
tois  obliquement  au  Hége.  Lorfque  je  Teus  réduit  à  la  grof- 
fcur  convenable  >  je  pris  une  lime  neuve ,  fort  douce ,  ôc  d'en- 
viron un  pouce  de  largeur;  je  la  tins  appuyée  fur  le  fopporc 
du  tour  ;  &  à  chaque  coup  d'archet  y  je  la  âufbis  baiflèr ,  pour 
qu^elle  touchât  le  Hége.  Par  ce  moyen ,  Ôc  avec  de  la  pa-^ 
lience?  je  parvins  aie  tourner  dbroiti  rond  ôc  polii  coounc 
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le  bois  le  plus  doux.  Je  laiflai  fon  diamètre  d'une  ligne  plug 
grand  que  celui  du  trou  dans  lequel  il  devoit  entrer. 

Je  fis  enliiite  la  pièce  à^yvoircy  ou  la  the  de  la  cîef.  On 
voit  fa  forme  dans  les  deux  figures.  Je  crcufai  (a  partie  cy- 
lindrique d  (  Fig.  4  ^  >  de  quatre  lignes  de  profondeur  y  6c 
d'une  largeur  telle  >  que  le  cylindre  de  Jiége  y  pût  entrer 
avec  force. 

La  flexibilité    du    liège  7  abfblument    néceflàire  à    divers    ineonrâdMc 
égards  >  produit  cependant   un  inconvénient.  J'ai  dit  que  le  p"*^*»«  pa^  1» 
diamètre    du  cylindre    de  liège    eft  d'une   ligne  plus   grand  flewbi^  di 
que  celui  du  trou  qui  doit  le  recevoir  :   cela  eft  nécefTaire^^^ 
pour  qu'il  fbit  fortement  comprimé.  Mais  il  en  réfulte  que  le 
mouvement  ne  fe  tranfmet  pas  également  d'un  bout  du  cylin» 
dre  de  Uége  y  à  l'autre  bout  y  quand  on  fait  tourner  la  clef.  La 
première  lame  circulaire  du  IVege  y  qui  communique  immédia- 
tement avec  Vy voire  y   cède  à  l'efibrt  de  celui-ci  y   mais    la 
féconde    lame  y  ne    cède  pas   entièrement  à   la  première  y  à 
caufe  de   leur  flexibilité  ;  elle  refte  donc  un  peu  en  arrière  : 
la  troifième  en  fait  autant  >   &  ainfi  de  fuite  ;  tellement  que 
le  cylindre  de  Uege  fe  tord  un  peu. 

J'ai  remédié  à  ce  défaut ,  par  le  moyen  d'une  lame  d'acier  yiojtn  Jtj 
mince  6c  plane  y  que  j'ai  introduite  dans  le  cylindre  de  liège  p  «émédiçr» 
dans  le  fens  de  fa  longueur  ,  en  partant  de  la  pièce  d'yvoire 
dy  e  y  &c  jufqu'au  trou  de-  la  clef.  Cette  lame  a  6  lig.  de  lar- 
geur >  &  7  de  longueur.  Je  fendis  le  liège  avec  un  inflru- 
ment  tranchant  &  mince  y  en  obfervant  de  ne  pas  l'ouvrir 
latéralement  ;  mais  feulement  de  la  largeur  de  la  lamç^^  que 
je  rendis  un  peu  plus  mince  par  le  bout  qui  devoit  entrer  le 
premier.  Avant  de  Tenfoncer  dans  cette  fente  du  liège  y  je  la 
chauf&i  y  &  je  l'enduifîs  de  colle  de  poifTon  y  pour  que  le 
tout  fut  mieux  lié. 

Ces  pièces  étant  préparées  y  je  favonnai  le  cylindre  de  liège  y  R^anîon  âm 
pour  diminuer  fon  frottement ,  6c  je  le  fis  entrer  dans  la  ^jj^^  ^  ^ 
pièce  c  y  en  le  laifTant  déborder  d'environ  4  lig.  Je  garnis 
de  colle  de  poiiTon  cet  excèdent  ;  6c  je  le  fis  entrer  dans 
la  cavité  cylindrique  de  la  pièce  d  y  e  p  en  appuyant  forte- 
ment y  pour  que  le  bord  circulaire  de  la  pièce  d  y  portât 
exaûement  fur  la  pièce  c.  Quand  la  colle  fut  féche^  je  pus 
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faire  tourner  la  defy  6c  la  retirer  ,    comme  fi  elle  eût  été 
d  une  feule  pièce. 
Da  canal  de      H    s'agiffoit  alors  d'aroir  un  trou  bien  net  au  travers  du 
**  '^'  Viige  j   afin  que  le  mercure  pût  y  paffer  librement.   Pour  cet 

effet  >  je  mis  la  clef  à  fit  place ,  en  tournant  (a  tke  dans  le 
fcns  oti  ta  repréfentent  les  Fig.  3   &  4.   Introduifant    enfoite 
une  pointe  d'acier  dans  les  petits  tubes  faillans  de  la  pièce  c  > 
je  traçai  fat  le  îi^e  la  forme  de  leur  trou.    Cette  opération 
faite  >    je  retirai  la  r/rf  ;  &  (uivant  exaftement  les  traces  de 
la  pointe  d  acier ,  je  perçai  le  li^e  >  d*abord  avec  un  foret , 
&  enfuite  avec  une  lime  ronde.  Mais  ce  canal  y  quoiqu*aflez 
net>  n*avoit   pas    un    poli'fuffiÊint  pour    fournir  un  paflage 
libre  au  mercure  ;  fie  d'ailleurs   il  fe  tordoit  6c   fe   rétrécit' 
foit  y   quand  le  liège  étoit  comprimé  dans  fa  place, 
d'oi!  tuyau  *dc      ^^^^  donner  à  ce  canal  le  poli  néceffaire;  jy  introduifis 
pluvie  d'oyc.    un  bout  de   plume   d'oye  ?    dont  le  diamètre  intérieur  étoit 
égal   à  celui  de    mes  tubes  de  verre  y   6c  par  confëquent  à 
celui    des  petits  tuyaux  A^    î.   Je  préfërerois  un  tuyau    d'y- 
voire  fort    mince  >  quoique  celui  de  plume  ait  bien  rempli 
mon  but. 
Avantage  du      ^53.  Le  robinet^  conftruit  de  la  manière  que  j'ai  décrite  >  a 
roWnct  de'ccuc  fait  ks  fonftions  dès  la  première  fois  y  aufïï-bien  que  je  pou- 
cfpècc  vois   le    defirer  ;  6c   il  exifte  encore  après  douze  années  de 

fervicc.  Le  liège  ^  comprimé  dans  le  canal  d'yvoire>  le  rem- 
plit exadement.  On  voit  combien  il  eft  preffé  j  par  le 
bourrelet  qu il  forme  au-delà  du  trou  du  côté  oppofé  à 
la  tête  (  Fig.  4  )  :  ôc  malgré  cette  compreflton  >  ion  mouve- 
ment eft  plus  doux  que  s'il  étoit  d'yvoire. 

Le  liège  a  fur  l'y  voire  y  pour  l'ufàge  dont  il  s*agit  >  d'autres 
avantages  effentiels.  D'abord  y  comme  fa  compreflton  lîirpafle 
de  beaucoup  l'influença  de  l'humidité  ôc  de  la  fécherefle  y  il 
n'eft  jamiis  fenfiblement  plus  gêné  ni  plus  libre  ;  parce  qu'il 
tend  toujours  à  fe  dilater.  Secondement  y  quand  le  robinet  eft 
fermé  y  ôc  que  la  colcmne  de  mercure  appuyé  contre  le  liè^  ; 
l'élafticité  de  celui-ci  diminue  beaucoup  l'effet  des  fecouflès. 
Enfin  il  réfifte  fuffiGimment  y  pour  empêcher  la  fortie  du  mer- 
cure dans  l'agitation  occafionnée  par  le  tranlport  ;  ôc  cepen- 
dant il  lui  fournit  une  ifTuë  par  la  flexibilité  >  quand  la  dia- 
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leur  le  dilate  j  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  prévenir  des  ac- 
cidens. 

45p.    n  dï  eflentiel  que  le  canal  de  plume   correfponde     Etandne  du 
parÊiitement  avec  les  tubes  y  quand  le  Baromètre  eft  en  expé-^*^"^*^  * 

té  de  la 

quand 

points  éloignés  lun  de  Tautre  d'un  quart  de  révolution.  L'un 
de  ces  points  place  le  canal  de  plume  dans  la  dire£lion  oîi 
il  doit  être  ,  pour  que  le  mercure  fe  meuve  librement  :  la 
petite  cheville  d'acier  s'arrête  alors  contre  Tune  des  quatre  vi« 
placées  aux  angles  de  la  pièce  quarrée  >  ôc  qui  fervent  à  Tar- 
rêter  fur  le  fond  de  la  boëte,  comme  on  le  voit  dans  la 
F\g.  3  :  cette  vis  eft  celle  de  la  droite  en  bas  ^  dont  la  tête 
eft  pour  cet  effet  plus  élevée  que  celle  des  autres  :  la  che* 
\îlle  dont  je  parle,  paroît  foiblemcnt  dans  la  Figure p  tout  au- 
près de  cette  vis.  Le  quart  de  révolution  oppofé  y  qui  ferme 
le  robinet  >  eft  déterminé  par  une  autre  cheville  9  plantée  dans 
le  haut  de  la  pièce  quarrée  y  à  côté  de  la  vis  qui  eft  à  droite. 

470.  Avant  de  coUer  enfemble ,  &  avec  le  tube  >  les  pièces  De  h  phce 
qui  compofent  le  robinet;  il  faut  préparer  fà  place  dans  lef  J^^ÏT*^ 
fond  de  la  boëte.  Cette  opération  demande  quelque  foin.  La 
pièce  quarrée  doit  entrer  jufte  dans  le  bois  ;  afin  qu'en  tour- 
nant la  clef  du  robinet  >  il  ne  (bit  pas  ébranlé.  Elle  doit  por- 
ter exaftement  dans  le  fond  de  fa  loge  ;  afin  qu'en  ferrant  les 
vis^  elle  ne  fè  dérange  pomt  :  &  quand  elle  eft  fixée  ,^  il 
Êiut  que  les  tuyaux  de  verre  repofent  fur  le  papier  qui  eft 
dans  leur  rainure.  Toutes  ces  conditions  font  néceflaires  y  afin 
que  la  machine  foit  folide  y  fans  que  le  vene  foit  gêné  ;  autre- 
ment il  rilqueroit  de  fe  rompre. 

47  ï*  Le  robinet  eft  la  plus  faillante  de  toutes  les  V^^^^  ^^^^^ 
renfermées  dans  la  boëte  :  c'eft  lui  par  conféquent  qui  en  dé- 
termine la  profondeur  :  pour  la  diminuer  autant  qu'il  eft  pof- 
fible^  j'ai  creufé  la  porté  y  vis-à-vis  de  cette  pièce:  au 
moyen  de  quoi  y  la  profondeur  intérieure  de  la  boëte  eft  ré- 
duite à  un  pouce. 

47a.   Lorfque    tout  eft  ainfi   préparé  y  il  faut  charger  le    D  fiw  toi 
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tottîUîrlcrocf.tube  (a).  Jai   décrit  dans  le  Chapitre  précédent  >  Topera- 
cure  dans  k ^ion  pir  laquelle  o^  en   chaflfe  Tair   par   le  feu  (3;^):  j'ai 
dit  au  (fi  y    en  traitant  du  Thermomètre  ^  comment  on  peut 
connoître  fi  le  mercure  eft  bien  pur  (477  c.  ). 

De  la  jonSlion  du  robinet  avec  Us  deux  tubes  du  Baromètre. 

Il  faat  gar-      ^y^.  Je  viens  maintenant  à  la  réunion  de  toutes  les  pièces 
par  k  bou7qa!  T-^i    doivent   faire  ^  des  deux  tubes  6c  du   robinet  y    un    canal 
doit  entrer  (Uns  continu.    J'ai   dit  précédemment  >  que  ces  tubes  doivent  en- 
le  robinet.       ^^^  ^^^^  ^^  p^^  j^  liberté  y  dans  les  cylindres  d'yvoire  y   a 
àc   b   {  Fig.  4  )  ;  c'eft  parce  que  n'étant  jamûs  affez    ronds 
pour  remplir  parfaitement  le  trou  y  il  feut  y  fuppléer  en  les 
garniflànt.  J  employé  pour  cela   une  bandelette    de  la  mem- 
La membra- brane  dont  fe  fervent  les  Batteurs-- d'or  (^)  >  j'en  enveloppe 
vcnt^'î«^B4!rlle  bout  du  tube  j  après  l'avoir  enduite  de  colle  de  poiflon. 
teun-^aTi  eft      474.  La  rcuoion  des  pièces  du  robinet  y  demande  un  peu  de 
m&eer  ^  ^  célérité  >  pour  qu'on  ait  le  tems  de  les  ranger  comme  il  faut  > 
uûgede  u^^ant  que  la  colle  foit  féche.   J'emploie  la  colle  de  poifTon^ 
"'-  de  poif-  parce  qu'elle  s'attache  mieux  au   verre  qu'aucune  autre.  Il  faut 
avoir  foin  de  l'entretenir  fluide  y  fiir  «n  feu   modéré  j  en  faifant 
attention  qu'il  ne  s'y  forme  point  de  bulles  d  air  ;  parce  qu'elles 
prépareroient  des  routes  au  mercare  y  qui  s'échapperoit  en  per- 
çant 


colle 

ko. 


(4)  Si  Toi  ponvoît  fe  promettre  d'à- 
voîr  affltfz  d'attencîoa  poar  conformer  le 
tabe  dans  i'état  oil  il  ell  >  après  l'opéra- 
ttoa  da  fea  ^  c  >  a  ^  d  9  (ans  UifCct  ibrtir 
du  mercare  9  ni  entrer  de  l'air  >  pendant 
c^is'on  prépare  toaces  les  pièces  qae  je 
viens  de  décrire  >  cela  vaadroit  mieux  que 
d'attendre  à  le  charger  >  lôrfqae  tout  e(t 
prêt  *,  parce  qae  le  tube  e(t  toâjoari  expofé 
à  quelqae  rifqae  >  iorfqa'on  £iit  bouillir  le 
mercure  :  &  s'il  venoSt  à  fe  rompre  j 
quand  tout  ed  a)u(lS  >  en  conféquence  de 
fes  dimsntionsj  il  y  auroit  bien  du  tra- 
vail perdu  >  à  moins  qu'on  n'eu  trouvât  an 
femblablc. 

(  ^  )  Cette  membrane  eft  faite  avee  la 
peliicale  fui  upiflè  iotériçmeiBeni  U  Ti^Bf^ 


des  bœufi.  O1  U  prépare  en  Péténdant 
en  plulieurs  couches  fur  un  petit  dhaffîs 
de  boiS)  pendant  qu'elle  eft  fraiche.  Cet 
couches  qu'on  pofe  fucceifivement  les  uns 
fur  les  autres ,  s'attachent  tellement  par 
leur  vifeofité>  qu'elles  femblent  avoir  été 
toujours  réunies.  Lorfque  cette  membrane 
e(l  fraiche  ou  ramollie  »  elle  s'attache  fans 
aucun  enduit  au  verre  ôc  à  toute  autre 
matière.  Il  convient  de  (avoir  préparer 
cette  membrane  >  fi  l'on  eft  dans  le  eu 
de  l'en  fervir^  parce  que  les  Baueuri^ 
cTêr  n'en  ont  prefque  jamais  dont  ils  pui(^ 
fejU  difpofer:  ils  en  préparent  une  cçr- 
uioe quantité  à  la  fois»  dont  ils  formnenK 
une  ferte  de  livre  >  entre  les  feuilles  do^ 
quel  l'or  s'étend  fous  le  marteau. 
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çant  leur  enveloppe.  II  Êiut  aufli  que  la  colle  foit  fort  épaiflê  ; 
afin  qu  en  fëchant  >  fon  volume  diminue  le  moins  qu'il  eft 
poffible.  Pour  n'être  pas  obligé  de  penfer  à  trop  de  chofes  en 
même  -  tems  >  il  convient  d'ajufter  fëparement  les  deux  tubes  ; 
je  parlerai  d'abord  de  ce  qui  concerne  le   plus  long. 

477.  Je  fais  un  peu  chauffer  le  petit  tuyau  A,  de  la  pièce    R^«won  Ai 

V        •  r-  11         A     •   /   j         *     1      i.''     j  •     n.  grand  tube  arec 

ayvoire  c  y  Fig.  4  ;  1  extrenute  du  grand  tube  de  verre  >  qui  eft  fç  roWnct. 

garnie  de  peau>  dont  on  voit  une  qartie  en  ^  ;  &  le  petit 
cylindre  d'yvoirc  6  p  dans  lequel  le  tube  de  verre  doit  entrer. 
Cette  chaleur  produit  deux  bons  effets  ;  elle  dilate  ôc  écarte 
la  couche  d'air  qui  tapifle  ces  pièces  ^  6c  la  colle  s'y  attache 
mieux  ;  elle  entretient  auffi  la  fluiditç  de  cette  colle  pendant 
qu'on  range  les  pièces.  Quand  elles  font  fuffifamment  chaudes  ; 
je  mets  de  la  colle  >  aufîî  promptement  qu'il  m'eft  poffible, 
autour  ôc  fur  la  coupe  du  tuyau  d  yvoire  A  ^  6c  du  tube  g  , 
6c  dans  le  trou  du  cylindre  b  y  qui  doit  les  reunir  :  je  fais 
entrer  le  tuyau  d'yvoire  par  l'un  des  bouts  du  cylindre ,  6c 
je  les  Élis  joindre  exactement  :  j'introduis  enfuite  le  tube  de 
verre  par  l'autre  bout  du  cylindre  >  de  manière  que  ce  tube 
touche  au  tuyau  d'yvoire;  6c  tandis  que  la  colle  eft  encore 
fluide  y  je  mets  le  robinet  dans  la  place  (  Fig.  3  )  >  en  tour- 
nant le  tube  y  ou  le  cylindre  /  jufqu'à  ce  que  y  les  vis  qui 
tiennent  le  robinet  étant  ferrées  >  le  tube  porte  fur  le  papier 
dans  fa  rainure  ;  6c  je  laiiîè  fecher  le  tout  dans  cet  état. 

476".  Malgré  toutes  ces  précautions  >  il  eft  pofTible  qu'avec       Frécaodoii 

kl  •  *■  \      ï  1      >Tr  ..  poar  remédier 

tems  >   le  mercure  parvienne  a  s  ouvrir  quelqu  mue  au  tra-  airdéfeqt  de  b 

vers  de  la  colle  :  c'ert  ce  qui  m'eft  arrivé  au  bout  de  plufieurs  coUc, 

années.    Voici  comment  j'y  remédiai.    Je  pris    d'abord  une 

foie  ordinaire  ;  6c  après  Tavoir  enduite  de  colle  de  poiffon  , 

jen  mis  deux  tours  fur  le  tube  y  prefTés  contre  le  robinet?  6c 

fonement  ferrés  >  de  la  même  manière  dont  on  fait  les  étran- 

glcmens  dans  les    artifices  y  c'eft-à-dire,  que  ces  deux  tours 

de  fe)ie  >  par  leur  arrangement  y  forment  ce  qu'on  appelle  le 

nœud  de  t Artificier.  Jff  mis  enfiiite  de  la  même  manière  deux 

autres   tours  d'un   cordonnet  mince  de  foie;  ôc  enfin  deux 

tours  d'un  cordonnet  plus  gros.  Le  cordonnet  mince  fertii' 

remplir  le  petit  triangle  vuide  y  que  laifferoit  la  rondeur  du 

gros  cordonnet  dans  l'angle  que  torment  entr'eux  l'yvoire  6c 
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le  verre  ;  la  foie  fait  le  même  office  pour  le  cordonnet 
mince  :  le  tout  enfemble  forme  un  mafiîf  de  colle  Ôc  de 
foie  impénétrable  au  mercure, 
crcî^ni^i"  colle  ^^  P^"^  grande  difficulté  que  je  rencontrai  pour  employer 
fluide  pendant  ce  moyen  >  cçft  que  pendant  toutes  les  opérations  qu'il  exige  > 
si^on  range  ks  j^  colle  fc  réfroidifloit  6c  fc  détachoit  de  la  foie  &  de  1  y- 
voire.  Cela  me  fit  pcnfer  à  un  moyen  que  j'ai  employé  de- 
puis très  -  utilement  en  diverfès  occafions.  Je  fis  chauffer  le 
bout  courbé  d'un  chalumeau  de  cuivre  >  ôc  je  fbufflai  fur 
mon  enduit  avec  ce  chalumeau  :  la  colle  fe  refondit  entièrement  > 
elle  pénétra  6c  enveloppa  toutes  les  foies  :  elle  s'appliqua 
intimement  au  verre  6c  à  l'yvoire  y  tellement  qu'après  qu  elle 
fiit  refroidie  ,  elle  pamt  comme  un  vernis  >  ôc  le  mercure 
n'a  pu  la  pénétrer.  On  peut  donc  ^  avec  un  chalumeau  échaulfë , 
entretenir  liquide  la  colle  de  poifTon ,  quoiqu'elle  ait  quitté 
le  feu  ;  6c  réuffir  aifément ,  par  ce  moyen  à  des  opérations  ^ 
qui  y  fans  cela  feroient  très  -  difficiles. 
Réunion  du  477.  L'efFort  du  mercure  dans  le  Baromètre  ^  ne  fe  fai- 
pemiubcauro-f^j^^  que  de  bas  en  haut  au  defTous  du  robinet;  c'eft-à- 
dire  ?  de  g  vers  b  (  Fig.  3  )  î  il  n'eft  pas  néceffaire  de  pren- 
dre autant  de  précautions  pour  coller  le  robinet  avec  le  tube 
de  verre  qui  eft  au  dcflus.  Ainfi  je  n'ai  pas  collé  le  cylin- 
dre d'yvoire  a  >  avec  la  pièce  c  (  Fig.  4  )  ;  je  me  fuis  con- 
tenté de  coller  ce  cylindre  avec  le  tube  de  verre  ?  en  ajus- 
tant ces  trois  pièces  de  manière  que  le  tube  de  verre  touche 
le  petit  tuyau  i  de  la  pièce  c ,  quand  le  cylindre  a  appuyé 
contre  elle.  Je  mets  une  rondelle  de  peau  mince  >  entre 
cette  pièce  6c  le  cylindre  >  qui  fe  trouve  fortement  compri- 
mée quand  le  robinet  eft  dans  fà  place  ;  pour  que  le  mer- 
cure ne  puifTe  fe  Êôrc  jour  par -là,  quand  il  s'élève  beaucoup 
dans  la  petite  branche  ;  comme  il  arrive  fur  les  hautes  mon- 
tagnes. Ù  eft  nécef&ire  de  pouvoir  fëparer  ce  petit  tube  > 
conune  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Frfctndoni     47^.  Si  Ics  tubes  de  verre   ne  s'apçliquoient  pas  cxaûe- 

à  prendre     ment  au  tobinet  par  leur  extrémité  ,   il  y  refteroit  de  l'air 

gnd^coupe^^  nuiïoit  au  Baromètre.  D  Êiut  donc  nécelTairenKnt  >  que 

ces  tubes  £)iqit  couj^s  bteo  plats.  On  y  réuffit  qudquefois 

en 
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en  les  rompant ,  après  les  avoir  entaillés  tout  le  tour  avec 
Tangle  d'une  lime  ?  pour  déterminer  le  lieu  de  la  fraélure;  ôc 
Ton  remédie  aux  inégalités  avec  une  lime  douce  ^  ou  fur  la 
roue  d*un  lapidaire.  Il  faut  auffî>  fur- tout  dans  ce  dernier 
cas  j  les  paner  à  la  flamme  d'une  lampe  d'émaiUeur  y  pour 
ibuder  enfèmble  les  parties  y  qui  y  par  des  fêlures  impercep- 
tibles y  tendent  à  fe  défunir.  Sans  cette  précaution  y  on  riC- 
queroit  de  fendre  les  tubes  y  en  les  fkifant  entrer  avec  force 
dans  les  pièces  d'yvoire.  C'eft  ce  qui  m'cft  arrivé  ;  &  je  ferai 
une  petite  digreffion  à  ce  fujet  y  qui  ne  fera  pas  inutile  à 
ceux  qui  emploient  des  tuyaux  de  verre. 

Quand  j'aurai  parlé  des  foins  qu'il  faut  prendre  pour  afïbr- 
tir  les  deux  tubes  du  Baromètre  y  on  fentira  combien  un 
petit  tuyau  de  verre  peut  devenir  précieux  y  lorfqu'il  eft  del^ 
tiné  à  certain  ufage  y  ôc  que  fes  dimenfîons  influent  fur  le 
tout  dont  il  fait  partie.  Un  tube  de  cette  efpèce  fe  fendit  f 
en  l'introduiûint  dans  un  des  cylindres  d'yvoire  y  Ôc  j'eus  le 
plaiflr  de  le  (auver  :  voici  comment  j'y  parvins. 

479*  On  fait  que  le  verre  qui  a  commencé  à  (è  feler  y  Moye«  fc 
continue  quand  on  l'expofe  à  la  chaleur.  C'eft  (ans  doute ,  ^^^  ^*  ^**^^ 
en  grande  partie  y  parce  que  le  fluide  élaftique  qui  s'introduit 
dans  ces  tentes  y  étant  dilaté  par  la  chaleur  y  pouflfe  avec 
plus  de  force  les  parois  qui  le  renferment  y  ôc  agit  comme 
un  coin  pour  fendre  le  verre  de  plus  en  plus.  Je  penfai 
donc  y  que  fi  je  pouvois  dilater  ce  fluide  aflez  lentement 
pour  qu'il  fortit  fans  effort  ;  les  furfaces  le  rapprocheroient  > 
au  lieu  de  s'écarter. 

Je  tentai  ce  moyen  ,  en  préfentant  d'abord  mon  tube  à 
la  flamme  d'une  lampe  y  à  la  diftance  d'un  pouce  :  je  l'ap- 
prochai enfuite  peu  à  peu ,  ôc  je  demeurai  fept  à  huit  minutes 
a  lui  Élire  parcourir  cet  efpace.  La  fente  s'acourcit  à  mefure 
que  j'approchois  j  tellen^nt  que  lorfqu'elle  fut  prête  à  entrer 
dans  la  flamme  y  elle  difpamt  entièrement.  Les  furfaces  étoient 
alors  entièrement  rapprochées.  Curieux  de  voir  fi  l'adhérence 
s'écoit  rétablie  ,  j'éloignai  le  tube  de  la  flamme  avec  lenteur, 
ôc  )c  vis  la  fente  panir  du  bord  Ôc  (e  prolonger,  en  fuivant 
les  mêmes  contours  qu'e&e  avoit  auparavimt.  Je  ne  lui  don* 
liai  pas  le  tems  de  continuer  (k  iroute  5  je  rs^^Mrochai  le  tube  , 
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elle  rétrograda,  &  di(parut  à  rattouchement  de  la  flamme: 
j y* plongeai  le  tube  ;  &  après  ly  avoir  laiffé  quelque  tcrnsy 
je  pouflài  la  flamme  avec  un  chalumeau  contre  le  verre  y  jut 
qu'à  ce  qu'il  fiit  rouge.  Je  retirai  alors  le  tube  fort  lente- 
\  ment:    il  fe   réfropit  peu    à  peu,  &  les  parois  de  la  fente 

s'étant  fbudées  pertdant  qu'il  étoit  rouge,  elle  ne  reparut  plus. 
Le  tube  dont  je  parle  eft  celui  qu'on  voit  repréfenté  dans 
la  Fig.  3  ,  au  dcffus  du  robinet  ;  Û  m'étoit  important  de  le 
conferver ,  parce  qu'il  avoit  les  dimenfions  requifes ,  dont  je 
vais  parler  maintenant. 

Du  choix  des  Tubes  pour  ce  Baromètre. 

t\Jt^ih^  ^^^*  ^'^  expofé  ci -devant  les  raifons  dVmployer  pour  le 
des  BaromSrci  Baromètre ,  des  tubes  de  diamètre  égal ,  6c  fimplement  re- 
^"' P^;^*?- courbés  (  384);  mais  de  tels  tubes  font  très -rares.  Il  fal- 
mcnt  cy  ri-  ^^^^  ^qj^c  trouver  quelque  moyen  d'obvier  à  l'effet  de  leur 
Cependant  inégalité.  Celui  que  j'ai  employé  confifte ,  à  faire  enforte  que 
^iécr^à  de  ^"^  lorsque  le  Baromètre  eft  chargé ,  les  deux  extrémités  de  la 
tes  inégalités.  '  colonne  de  mercure  fe  trouvent  toujours  dans  des  portions 
du  tube  dont  les  diamètres  foyent  égaux. 

La  jon£lion  des  deux  branches  du  Baromètre  par  le  ro- 
binet,  fournit  un  moyen  aifi  de  les  alTortir  convenablement: 
voici  comment  on  peut  les  comparer. 

Il  faut  d'abord  connoître  la  forme  de  la  partie  fupérieure 
du  grand  tube.  Pour  cet  effet ,  on  y  introduira  un  petit 
bouchon  de  liège  7  par  le  moyen  d'un  fil  auquel  il  fera  atta- 
ché ,  &  qui  fervira  à  le  faire  gliffer  dans  le  tube.  On  ar- 
rêtera le  bouchant  ,  autant  au  deflbus  du  fommet  du  tube 
encore  ouvert ,  qu'on  fuppofera  que  le  mercure  pourra  s'ab- 
baiffer  en  obfervant  :  7  a  8  pouces  fuffifent  dans  ces  Baro- 
mètres ,  où  l'on  n'apperçoit  que  la  moitié  de  la  variation 
dans  chaque  branche.  On  verfera  par  le  fommet  plufieurg 
portions  dé  mercure  de  poids  égal  &  connu ,  capables  d'oc- 
cuper entr'elles  cet  efpace.  Si  chaque  portion  introduite  fé- 
parément ,  occupe  ta  même  étendue  >  le  tube  fera  cylindrique. 
Il  Êiudra  donc  pour  la  petite  branche ,  un  tube  cylindrique 
de  même  diamètre.  Si  les  différences  font  petitçs  >  le  tube 

pourra 
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pourra  fervir  :  mais  il  feudra  prendre  note  de  ces  différences  # 
afin  de  choifîr  pour  la  petite  hanche  y  un  tube  où  les  mêmes 
quantités  de  mercure  >  introduites  lucceffivement>  occupent 
les  mêmes  longueurs.  Le  bouchon  mobile  >  (ervira  à  calibrer 
iucceflîvement  des  portions  de  longs  tubes  >  qu  on  aura  crû 
propres  à  fournir  celui  qu'on  cherche. 

Si  les  deux  tubes  font  cylindriques  ?  la  pofition  du  petit 
fefa  indifférente*  Mais  s'il  y  a  des  inégalités  ;  fi  ?  par  exem- 
ple y  le  diamètre  du  grand  tube  va  en  augmentant  de  bag 
en  haut  ;  il  faut  mettre  en  bas  le  côté  du  petit  tube  qui  a 
le  plus  grand  diamètre  :  &  réciproquement. 

Le  tube  de  mon  Baromètre  approche  beaucoup  d'être  cy- 
lindrique ;  cependant  je  n'ai  pas  négligé  ce  moyen  pour  od- 
tenir  que  les  diamètres  correjpondans  dans  les  deux  branches  > 
fufTenc  abfolument  égaux.  On  peut  fe  fèrvir  de  la  même  mé^ 
thode  pour  des  Baromèores  où  il  ne  fera  pas  befoin  de  ro- 
bintt  ;  en  foudant  enfemble  les  deux  tubes  choifis  >  fie  en  &i- 
ftnt  la  courbure  au  point  convenable. 

Ufage  dn  Robinet. 


481.  Quoique  la  defcription  feule  du  robinet  r  indique  fon     il  fi«!  ttm 
ufage  ;  je  dois  dire  un  mot  de  la  manière  de  s'en  fervir.  On  ^^^^^ll^l^ 
conçoit  bien  que  pour  empêcher  que  le  mercure  ne  balotte ,  iç  tobineu 
quand  le   robinet   eft   fermé  ;   il  feut  que  le  grand  tube  foit 
exaâement  rempli.  Pour  cet  effet  y  il  faut  tenir  le  Baromètre 
incliné  pendant  qu'on  le  ferme.    En  tournant  la  clef  du  ro-^ 
binet  9   on    doit   fe   fouvenir  que  fa  partie  intérieure  eft  de 
Jîège.  U  ne  feut  donc  jamais  tourner  cette  pièce  brufquement; 
mais    toujours    avec   précaution  y  fie   en  appuyant  un  peu  > 
comme  pour  l'eofoncer.   Lorfque  je   veux  mettre   le  Baro- 
mètre  en    expérience  ;    je  le  place  d'abord  folidement  6c  à 
plomb  y  avant  de  libérer  le  mercure  j  pour  prévenir  les  ac- 
cidens   qu'une  inadvertence  pourroit  occafionner.  Je  tourne  -    ^  l'ourrir 
enfuite  fort  lentement  la  clef  du  robinet  y    particulièrement  for 
les    montagnes  ;    afin   que  le  mercure  ne  balance  point  en 
s'abaiflant  brufquement  dans  le  grand  tube  :  ce  qu'il  faut  toû- 

///.  Part.  G  jours 
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jours  ^tcc  ,    par   la  ration  que  j'en  ai  donnée  ci  -  devant 
(  402  ). 

Il  £iut  don.      48  i/ J'ai  éprouvé  que  dans  les  Baromètres  purgés  dair  par 
daëà^^irtic^^  feu  ,   le  niercurc  peut  s'approcher  jufqu'à  un  tiers  de  pouce 
databcqoidokdu  fommet  ^   ùxïs  qu'ilg  perdent  de  leur  régularité.    Ce  n'eft 
êircTOded'iir. qu'^    une  plus    grande  proximités    qu'on    apperçoit   quelque 
wcrcw^^a  -  ^^ï^^g^n^ï^^  •  1^  mercure  femble  attiré  vers  le  haut  ,    6c  la  co- 
proche  trop  dn  lonne  s'^longe.  J'attribue  ce  phénomène  >  à  l'inclinaifon   des 
fo3"é'  **^* parois  du  tube,  qui  ont  été  réunies  pour  le  fcèler  (  378  ): 
il  n'a  pas  lieu  tant  que  le  mercure  refte  dans  la  partie  cylin- 
drique. Il  n'y  a  donc  aucun  inconvénient  à  laiffer  peu  d'et 
pacc  au  deffus  de  la   plus  grande  liautcur  où  peut  atteindre 
le  mercure  p  comme  je  l'ai  fait  dans  mon  Baromètre   (  Fig.  3  )  : 
&  l'on  y  trouve  au  contraire  deux  avantages  :  l'un,  de  ren- 
dre la  machine  auffi  courte  qu'il  eft  poffible  ;  l'autre,  de  di- 
minuer l'efpace  que  doit  parcourir  le  mercure ,  lorfqu'on  ob- 
ferve  dans  des  lieux  élevés;  ce  qui  contribue  à  maintenir  le 
'     Baromètre  dans  fbn  premier  état  (  403  ). 

Defciiptïon  de  quelques  autres  parties  du  Baromitre. 

Entonnoir  à      4g  5.   (jn  voit  au  haut  du  petit  tube  qui  eft  joint  au'ro- 

p2i  nibc.     ^  binet  ,   une  machine  d'yvoire  en  forme  de   cruche  :  elle  eft 

compose  de  deux  pièces  ,  dont  l'une  eft  collée  au  tube  ;  6c 

l'autre ,   qui   porte  un  petit    goulot  ,  fert  de  couvercle ,  & 

s'emboîte  fur  la  première.  Le  point  de  jon£lion  de  ces  deux 

pièces  eft  marqué  dans   la  Figure   par  un  trait ,  à  niveau  de 

la  the  d'un  petit  bouchon  d'yvoire  qui  pend  à  côté  ;  il  fert 

à  fermer  le  trou  du  goulot.    Voici  l'ufage  de  cette  pièce. 

Il  fert  lorf.      La   dilatation  du  mercure   par  la  chaleur  ,  feit    qu'il   en 

temtt  aTow^  ^^  P^  ^^  robinet  ;  il  faut  le  remplacer.   D'ailleurs ,  comme  il 

oorc.  eft  très-eflëntiel  que  la  furface  du  mercure  fpit  bien  nette, 

pour  qu'on  puifle  juger  cxadement  de  fa  hauteur  ;  j'en  mets 

toujours   un  peu  de  nouveau  ,  lorfque  je  veux  faire  quelque 

obfervation.  J'en  porte  donc  dans  une  petite  bouteille  ;  &  au 

moment  ou  je  veux  obferver ,   j'en  introduis  dans  le  tube  par 

le  goulot  de  la  piète  d'yvoire  ^  au  travers  d'un  entonnoir  ou 

cornet 
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cornet  de  papier  >  dont  je  fois  le  trou  fort  petit ,  pour  qu*il 
retienne  les  faletés  du  mercurew  Quand  le  Baromètre  eft  fermée 
je  ne  laide  point  de  mercure  au  deffus  du  robinet;  parce 
quil  faliroit  le  petit  tube>  dans  lagitation  que  lui  occs^onne 
la  marche.  Ainfi  je  vuide  Texcedent  dans  ma  bouteille  >  par 
le  goulot  >  en  renverfknt  le  Baromètre. 

•  484.  Outre  cette  précaution  ,  néceffaire  pour  maintenir  Broffc  pour 
propre  le  petit  tube  du  Baromètre  ;  il  faut  de  tems  en  tems  STmC  *  ^ 
le  nettoyer  (586).  Je  me  fers  pour  cela  d'une  petite 
broflê ,  qu'on  voit  repréfentee  de  grofleur  naturelle  dans 
la  Fig.  s  •  quant  à  la  longeur  y  on  la  proportionne  à 
celle  du  tube.  C'eft  un  fil  de  fer  y  qui  porte  un  morceau 
d'épongé  fine  y  dans  un  pli  ferré  fortement.  Il  faut  que 
lé  fil  de  fer  fbit  recuit  en  cet  endroit,  pour  qu'on  puiflè 
le  prefTcr  (uHifamment ,  (ans  qu'il  fiiffe  reffort  y  ou  qu'il  fe 
rompe.  L'autre  extrémité  eft  courbée  en  forme  d'anneau  ;  elle 
fcrt  à  faire  tourner  la  broflé  plus  aifément.  L'embouchure 
du  tube  doit  être  un  peu  évafée  y  ou  recouverte  par  l'yvoire  ; 
afin  que  l'éponge  y  entre  aifément,  quoique  un  peu  comprimée. 
Je  fais  aller  &  venir  cette  broffe  dans  le  tube,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  chargée  de  toutes  les  faletés  qui  le  tapiflent.  Elles 
entrent  dans  les  pores  de  1  éponge  ,  dont  elles  fbrtent  y  en  la  fè- 
couant ,  après  l'avoir  retirée  du  tube.  Par  ce  moyen ,  le  mer- 
cure eft  toujours  aulïî:  net  à  l'extrémité  de  cette  colonne, 
quoiqu'elle  communique  avec  l'air ,  qu^'il  l'eft  dans  le  vuide 
au  haut  de  la  grande  colonne; 

Pouf  éviter  l'embarras  ôc  le  rifque  qu'il  y  auroit  à  tirer  le       Ouverture 
Baromètre  de  la  monture ,  lorfque  je  veux  le  nettoyer;  f^iuXlhc^q^tlk 
Élit  ime  ouverture  de  onze  pouces  de  longueur  dans  le  fond  ferme  par  une 
de  la  boëte  ,   au  defTus  du  petit  tube  ;  elle  eft  fermée  pour^^^^^  ^^* 
l'ordinaire  par  une  porte  c  y  dy  qui  tourne   fur    deux  char- 
nières. C'eft  fur  cette' porte  qu'eft'fixé  un  petit  Thermomètre, 
dont  je  parlerai  ci -après  ;  elle  eft  entr'ouverte  dàm  h- Figure. 
J'ôte  le- Thermomètre  pour  ouvrir  entièrement  la  porte ,  lorf^ 
que  je  veux  nettoyer  le  petit  tube  du  Baromètre  :  ôc  quand 
elle  eft  fermée,  je  la   retiens  par  un   petit  crochet  appliqué 
cji  f  >  au  côté  de  la  boëte. 

C  2  Echelle 
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Echelle  du  Baromètre. 

Kaîfini  fie      485'.   Je  viens  à  préfent   à  la  mefure  de  mon  Baromètre. 
ïéc*àKchdîc^,^^^^^^^     de  fon  échelle    eft  fondée,  fur   ce  qull  eft 
48  Baiomitre.  toujours  plus  aifë  d'additionner  que   de  fbuftraire  ;  &  particu- 
lièrement lorfque  les  quantités  font  accompagnées  de  fraftions. 
J*ai  d  abord  marqué  le  long  du  grand  tube>  &  avec  la  me- 
fure dont  j*ai  parlé  {  ^96  )  y  Tenace  de   27  pouces  >    com- 
pris entre    le    point   marqué   20  dans    le  haut  du  tube  y  ôc 
t:elui  qui  correfpond  à  7  vers  le  bas.  J*ai  divifé  cet  efpace 
en  27    parties  qui  font  des  pouces  >  &  j'ai  tiré  fur  la   7"*. 
en  montant  >  une  ligne  horifontale  qui  eft  marquée  zéro.  C'eft- 
à-dire>  que  fi  l'on  étoit  fur  une  montagne  aflcz  élevée  >  pour 
que   le  mercjre    remontât   dans    la  petite  branche    jufqu'à   ce 
point  ;  la   hauteur  de   la  colonne  foutenuë  par  le  poids  de 
l'atraolphèrej  feroit  indiquée  Amplement  par  les  divifions  qui 
font  au  defTus  de  la  ligne  zéro.  Mais  à  mefure  qu'on  defcend  > 
&  que  le   mercure  s  élevant  dans  la  grande  branche  y  s'abaiflè 
dans  la  petite  ;  il  faut  ajouter  à  la  hauteur  indiquée  par  l'ex- 
trémité fupéricure  de  la  colonne  >  la  quantité  dont  la  partie 
inférieure  s'eft  abaiflee  au  deflbus  de  zéro. 
Manière  ie     Ainfi  y  la  hauteur  du  Baromètre  >  ou  la  diftance  verticale 
ir««ploycr.      jçg  jç^x  furfàces  du  mercure  y  fe  mefure  depuis  zéro  en  deux 
portions  >  dont  l'une  va  en  montant  y  dans  la  grande  branche  ; 
&  l'autre  en  defcendant  y  dans  la  petite.  C'eft  dans  cet  ordre 
que  les  chiffres  font  placés.  Par  exemple  :  fi  l'on  veut  (à- 
voir  la  hauteur  du  mercure  y  telle  qu'elle  eft  repréfentéc  dans 
la  Figure  3  ;  il  faudra  dire  : 

I^  mercure  eft  dans  la  grande  branche  y  z  .     : 
Il  eft  dans  la  petite  y  z 

Donc  la  hauteur  totale  eft 27  pouces. 

H  en  eft  de  même  pour  tous  les  nombres  entiers  &  pour 
les  frayions. 
fic?iS^)î£l     *^^'  V^^^^  "^^  attention  qu'on  doit  avoir  en  obfervant  les 
iWfi»         Baromètres   de  cette  efpèce.  Il  peut  arriver  qu'un   robinet 

'   "^  qui 
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qui  contient  le  mercure  quand  il  eft  fermé  y  en  laifle  échapper 
quelques  peu  lorfqu'on  Fouvre  fur  les  hautes  montagnes  > 
parce  qu'il  s'élève  alors  dans  la  petite  branche  une  longue 
colonne  de  mercure  y  dont  le  poids  agit  contre  le  robinet; 
ôcla  colonne  peut  diminuer  par- là >  dans  Tintervalle  de  tems 
qu'on  met  à  obferver  fes  deux  extrémités.  Il  convient  donc 
de  feire  une  feconde  obfèrvation  après  avoir  noté  la  pre- 
mière. Si  les  deux  obfervations  fe  rapportent  y  c'eft  une  preuve 
que  tout  èft  en  règle.  Il  n'eft  pas  inutile  même  dans  tous  les 
cas ,  de  vérifier  la  première  obfervation  ;  c'eft  un  moyen  de 
prévenir  les  erreurs  que  l'inattention  peut  produire. 

JLes  parties  de  1  échelle  >  auprès    dcfquelles  le   mercure  fe      subdîvJfioo 
meut  ;  font  divifees  en  lignes  par  des  traits  de  couleur  noire  y  des  lignes  cq 
&  fubdivifées  en  quarts  de  ligne  avec  de  la  couleur  rouge.  Ces  ^^^*"*^ 
quarts  de  ligne  y  fe  fubdivifent  encore  à  la  vue  enjeizièmes;  & 
par  l'habitude  que  j'ai  dans    ces   obfervations  y    )C  puis  faifir 
même  jufqu'aux  trente -deuxièmes.  Il  eft  inutile  de  pouffer  plus       L'tdhéfion 
loin  cette  fubdivifion  ;  parce  que  l'adhéfion  &  le  frottement  da  mercure  au 

^  "  -  -       -  jyj^        jçpj       JjJH^ 


qu'on  puifle  compter  précifêment  fur  le  point 
Toutes  les  méthodes  dont  on  a  fait  ufage  pour  augmenter  la 
fenlibilité  du  Baromètre  fimple  y  augmentent  auffi  l'effet  de 
cette  caufe  ;  ôc  en  même  tems  la  difficulté  de  la  conftruftion  : 
elles  rendent  encore  le  tranlport  incommode  ;  &  introduifent 
preCjue  néceflairement  des  erreurs  dans  l'obfervation  :  c  eft  ce 
que  j'ai  prouvé  de  chacune  de  ces  méthodes  en  particulier, 
en  les  rapportant  dans  la  P'^.  Partie  (  ;o  ). 


C  ^  May  m 


Digitized  by 


Google 


22  III.  Part.  PREP.  POUR  DE  NOUV.  EXP.  DU  BAR. 

Moyen  cTempêchfr  les  effets  nmjibUs  de  la  condtnfatm  du  mercure 

dans  le  Baromètre  fermé  y    &   d'y  remédier  quand 

on   na  pâ  les  prévenir. 

Quoique  le      487.  La  condenfàtion  du  mercure  dans  un  Baromètre  fans 

J*^^"^^,^^î^  r^fervoir  ,  n'eft  pas  affez  confidérable,  pour  qu'il  y  ait  à  crain- 

Baf.  rair   ne  dre  aucun    dérangement   lorfquon  le  porte  foi -même  >   ou 

5^^*'^^'^  qu'on  peut  avoir  Tail  fur  celui  à  qui  on  le  confie  :  il  fuffit  7 

le  pox£«  arec  lorlqu  on    s'appcrçoit   que    Tair    devient   fenfiblement    moins 

précamion.      chaud  y    d  ouvrir  ôc  rdfcmier   le  robinet  de  tems  en   tems  > 

en  redreffant    le   Baromètre  ;  pour  fiiire  pafîer  dans  le  tube , 

une  partie  du  mercure  qui  refte  dans  le  canal  de  la  clef  j  & 

chafier   hors   du  tube  y  par  ce  moyen  >  l'air  qui  pouvoit  s  y 

**^.^j^  être. introduit..  Mais  fi  Ton  avoit  un  long  voyage  à  faire  >  ou 

cra"indr«  qMnd  fi  ^'oTi  étoit   obligé  dc  Confier  le  Baromètre  à  des  gens  peu 

M  ert  Obligé  (oigneux  ;     il  fàudroit    y  pourvoir  plus  sûrement.   Voici  le 

de  confier  (on  •»        •        11  i_       i    •  •     /  1        t      1       j  ^     • 

Baromàrc      moyen  que  javois   d  abord  imagme  pour  cela.  Je  le  décris  > 

parce  que  la  Fig.  5  ,    qui  eft  gravée  depuis  plus  de  fix  ans  > 

ôc  fur  un  deflèin  plus  ancien  encore  y  exprime  cette  première 

idée. 

Moyen  de  le      Je  fais  Ibuder ,  par  un  émailleur  habile ,  à  côté  de  la  cour- 

prévenir.         [j^fe    du    Baromètre  ,   &  précifément  au  deflbus  du  robinet  > 

•uwf^^au  ^^^^  S  '  (  ^'^*  3  )  >  ur^  bout  de  tube  du  même  verre  ;   mais 

grand»  fous  le  d'un  diamètre  plus  grand  que  celui  du  Baromètre.   Ce  tube 

fobineu  communique  dans  l'intérieur  du  Baromètre  >  fans  aucun  repli; 

il  eft  coupé  net  à  l'extérieur ,  ôc  Ion  bord  eft  arrondi  par  la 

flamme  d'une  lampe. 

L'ouverture      Je  prends  enfuite   un  morceau  de  la   membrane  dont  j'ai 

(^^petitmbc  j^ja  parlé  (  473  );  ôc  pour  lui  donner  la  forme  néceflaire, 

jréficulc.^'*"^  je  me   fers  d'un  cylindre  de  bois   de    la  gro/Teur  du    tube? 

dont  l'un   des   bouts    eft  arrondi  en  demi  boule.  J'humeûe 

cette  membrane  pour    la.  ramoUjr  >    ô;  je   l'îipplique  fur  la 

pièce  de  bois  >    en  mettant  le  bout  arrondi  au  milieu  ^    ôc 

relevant   les  côtés   contre  la   parâç   cylindrique.  J'étends  la 

membrane  >  jufqu'à  ce  qu'il  ny  ait  plus,  de  plis  fur  la  demi 

boule  ;    je  fais  alors  une  forte  ligature  autour  du  cylindre , 

avec  un  fil  dont  les  révolutions  fe  touchent  >  ôc  je  laifTe  fê- 

cher   le   tout  en   cet  état»    J'ote  enfiiite  la  ligature;  ôc  au 

,  moyen 
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moyen  de  quelques  précautions  >  je  fépare  la  membrane  d  avec 
le  bois  y  dont  elle  a  pris  la  forme  :  elle  reflèmble  aflèz  dans 
cet  état>  à  un  dé  à  coudre. 

Je  prépare  enfiiite  de  la  colle  de  poiflbn ,  bien  liquide  ôc  j.  ^""^^7  * 
(ans  bulles  ;  c*eft-à-dire,  fans  la  laiffer  trop  échauffer  (474).  *^^  ^ 
J'approche  le  tube  du  feu  ^  &  quand  il  eft  fuffifammènt  chaud  > 
je  l'enduis  légèrement  de  colle  ;  j'en  mets  aufli  une  légère 
couche  dans  l'intérieur  de  la  partie  cylindrique  de  la  mem- 
brane; j'y  fais  entrer  le  bout  du  tube,  &  je  la  lie  avec  une 
forte  (bye  garnie  de  colle  y  dont  toutes  les  révolutions  fe 
touchent  :  cette  membrane  forme  ainfi  une  elpèce  de  véficule 
au  bout  du  tuyau.   On  la  voit  en  f  {F\g.  3  ). 

Quand  le  Baromètre  eft  rempli  ?  le  mercure  repofe  fur  la 
véficule  fans  la  pénétrer.  J'ai  un  Baromètre  fait  depuis  quinze 
ans  j  oîi  elle  eft  placée  au  deflbus  du  grand  tube  ;  &  quoi- 
qu'elle porte  immédiatement  toute  la  colonne ,  ce  Baromètre 
eft  en  auflî  bon  état  que  le  jour  où  il  fut  conftruit.  Il  eft 
vrai  que  cette  membrane  n'a  pas  éprouvé  l'atlion  du  reffort 
dont  je  vais  parler. 

On  voit  au  deflbus  du  Baromètre  (  Fig.  5  )  ?  un  reflbrt  qui  Un  reribrt 
eft  en  fpirale  à  l'une  de  fes  extrémités  ?  afin  que  fon  mou- 1^^^^"^^"^^^^^^ 
vemcnt  foit  plus  doux.  L'extrémité  oppofëe  porte  une  demi 
boule  de  bois  y  dont  le  diamètre  eft  égal  à  celui  de  l'inté- 
rieur du  tube  auquel  la  véficule  eft  appliquée.  Ce  reflbrt  eft 
placé  dans  un  enfoncement  de  la  boëte  ;  pour  qu'il  (bit  à 
niveau  du  tube  5  il  doit  être  auflî  long  que  la  place  peut  le 
permettre  y  afin  que  fon  extrémité  ne  trace  pas  une  courbe 
trop  fenfible  :  fon  pied  eft  fixé  par  une  vis  y  &  par  une  petite 
cheville  qui  entre  dans  le  bois  pour  l'empêcher  de  tourner. 
Voici  l'ufage  de  ces  pièces. 

Lor%i'on  voudra  fermer  le  robinet  y  on  empêchera  que  k    La  différence 
reflbrt  n'appqye  contre  la  membrane:  c'eft-là  l'ufage  d'une ^^^^^^^^^^ 
petite  cheville  h.  Ce  poids  du  mercure  fera  étendre  la  mem-  penfe  par  l'en» 
brane.  On  fermera  alors  le  robinet;  on  ôtera  la  cheville;  &|5^?5êu 
le  refibn  n^étant  plus  retenu,  il  âj^puytra  contre  la  véficule. téûcuic 
Si  le  mercure  fe  dilate  j  il  fbrtira  au  travers  dès  pdres  du 
liège  y  ou  fe  gliflfera  entre  le  liège  &  l'yvoire.  S'il  fe  condchfe  { 
le  refibn  enfoncera  la  véficule  >  &  diminuera  la  capacité  du 

tubej; 
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tube  ;  enfbrte  que  I  air  ne  pourra  s'introduire  >  ni  le  mercure 
balotter.  SU  fe  fait  une  nouvelle  dilatation  y  le  mercure  re- 
pouflera  la  véfîcule  ?  ôc  le  reffort  avec  elle.  Ainfi  le  tube  fera 
toujours  plein  ;  ôc  la  différence  de  volume  du  mercure  fe 
compenfera  par  la  convexité  ou  la  concavité  de  la  véficule* 

foic^éî  ni     Le  degré  de  force  du  reffort  >  efl  déterminé  par  fon  ufàge. 

foîu  On  doit  lui  en  donner  affez  ?  pour  qu'il  fbit  capable  de  fbu- 

tenir  la  colonne  entière  du  Baromètre  ^  fans  fléchir  fenfible- 

-,.    .     ^  ment.  Mais  il  doit   céder  plus  aifément  que  le  robinet  y  à  la 

petit  wbc  dilatation  du  mercure.  Le  diamètre  du  petit  tube  >  auquel 
la  véficule  eft  appliquée  ;  peut  être  plus  ou  moins  grand  , 
fuivant  lufage  auquel  le  Baromètre  eft  deftiné.  Dans  une  pro- 
menade de  quelques  jours  y  il  eft  rare  d'éprouver  des  tempé- 
ratures afïèz  différentes  y  pour  qu'un  tube>  dont  le  diamètre  eft 
d'un  quart  plus  grand  que  celui  du  Baromètre  y  ne  puifîè  fuf- 
fîre.  Mais  s'il  s'agit  d'un  long  voyage  y  il  £kut  le  prendre  auffi 
grand  que  fa  réunion  avec  l'autre  tube  peut  le  permettre. 
Cet  cxpé*      488.   Ce  moyen  de  remédier  aux  effets  de  la  dilatabilité 

dient  ne  doit  -  ^  .      .  _  .  .-       ^ 


plée  y  en  portant 

plus  particulièrement  dans  la  fuite  (  yoo  ). 

Moyen    de 
fiire  rcboailltr  .^^     1  /         •  »  1  -n  \ 

lemercnrerans      48p.  Quelque  precauuon  quon  prenne  dans  un  Baromètre 
^tttkïQïÀaeupQYtztifipour  le  préferver  de  TintroduÊlion  de  l'air  :  tant  d'ac- 
cidents peuvent  en  faire   paffer  dans   le  tube  ;  qu'il  eft  bon 
d'indiquer  y  comment  en  pareil  cas  j'ai  fait  rebouillir  le  mer- 
cure dans  celui  dont  je  parle  ;  fans    nuire  à  Ion   robinet. 

Après  avoir  ôté  la  -petite  branche  du  Baromètre  (  477  )  ;  je 
mis  fur  le  robinet  y  ôc  jufqu'à  la  courbure  du  tube  ;  une  lé- 
gère couche  de  coton  fec  ,  enveloppé  d'un  linge  fbuple.  Je 
couvris  cette  première  enveloppe  y  d'autant  de  coton  numide 
que  je  pus  en  mettre  (ans  embarras;  ôc  je  renfermai  le  tout 
dans  un  linge  mouillé.  Par  ce  moyen  y  je  fis  bouillir  le  mer- 
cure jufqu'à  un  pouce  de  diftance  du  paquet  y  qui  fuma  beau- 
coup y  dont  les  bords  lè  brûlèrent  même  ^  ians  que  le  robinet 
£)uffi:it  en  aucune  Êiçon. 
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Des  Thermomètres  qui  accompagnent  Je  Baromètre  portatif. 

490.  L'un  des  Thermomètres  rcpréfentcs  dans  la  Fig.  3  i    -'^V^^^^ 
cft  deftiné  à    corriger  les  effets   de  la  chaleur  fur   le  Baro-  jStoi  au  Bar. 
mètre.   Il  cft  enchafle  en  ky  auprès  du   grand  tube  du  Baro- 
mètre y  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  de  celui  -  ci.  Le 
diamètre  de  la  boule  de  ce  Thermomètre  ,  ne  doit  pas  excéder 
de  beaucoup  celui  du  tube  du  Baromètre  ;  afin  que  ces  deux 
inftrumens    (byent   également   prompts    à    fe    conformer  aux    ' 
changemens  de   température.   Cette  boule  doit  ctre  à  moitié 
enchaffée  dans  le   bois  ;  afin  qu'elle  participe^  comme  le  Ba- 
romètre 5  à  la  chaleur  du  fond  de  la  boëte.  J'ai  fait  ce  Ther- 
momètre de  mercure  ;   tant    par   les    raifons    que   j'ai  indi- 
quées y   en  traitant  des  Thermomètres  ;  que  pour  rendre   fa 
marche    plus    exaftement  proportionnelle    aux  variations    du 
Baromètre  y  occafionnées  par   celles  de   la  chaleur.    J'ai  mis 
aux  côtés  du  tube  >  les  divifions  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  ; 
lA'/oir  y  celle  qu'on  nomme  de  M.  de  Reaumur  y  ôc  celle  de 
tahrenheit  :   la  mienne    n'a  befoin  d'aucune  place   extérieure  y 
comme  on  le  va  voir. 

Cette  échelle  eft  faite  dans  fon  origine  y  par  la  divïjion  en  Fcn  îwe ni 
96  parties  y  de  t intervalle  compris  entre  les  deux  ter/nes  fixes  du  <1«  &«  échelle. 
Thermomètre  (  35j)  :  elle  eft  fondée  fur  ce  qu'il  n'y  a  point 
de  firadion  plus  commode  pour  exprimer  exactement  la  hau- 
teur du  mercure  dans  le  Baromètre  >  que  des  feiziémes  de 
ligne  ;  &  que  lorfque  le  Baromètre  eft  à  27  pouces  y  une  va- 
riation d'un  degré  de  cette  échelle  dans  le  Thermomètre  > 
correspond  à  une  variation  femblable  d\'^  de  ligne  dans  le 
Baromètre  :  ce  qui  rend  très  -  commodes  >  les  correâions  à 
faire  fur  l'indication  de  ce  dernier  y  pour  les  variations  de  la 
chaleur. 

Quand  la  hauteur  du  mercure  change  fcnfiblement  dans  le  Lîrgrandeaf 
Baromètre  y  il  n'y  a  plus  le  même  rapport  entre  les  varia-  doît^augmcmcr 
rions  produites  par  la  chaleur  dans  ces  deux  inftrumens  ;  il  â  mcfurc  que 
feut  dmiinuer  la  corredion  fur  le  Baromètre  ,  proportionnel-  l^cjcSriTdLt! 
lement  à  la  diminution  de  fa  hauteur  ,  &  réciproquement  nuë  dans  i« 
(  374  ).  On  peut  le  faire  par  le  calcul,  fans  changer  l'échelle  ^^<^^'^ 
du  Thermomètre  >  lorfqu'on  n'a  que  peu  dobftrvations.  Mais 
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?our  des   obfervadons  nombreufes  ;  il   vaut  mieux  modifier 
échelle  du  Theraiomètre;  ceft-à-dire  ?  changer  fes  de^ésy 
en  raifon  invcrfe  de  la  hauteur  du  Baromètre  ;  afin  qu'ils  in- 
diquent toujours  immédiatement  des  16^^^.  de  Vignes  à  corri- 
ger fiir  cette  hauteur. 
Cette  aog.     491.    Ce    changeaient  des    degrés  du  Thermomètre  peut 
*^^^J^^^*être  rcpréfenté  par  les  ordonnées  d'un  triangle,  dont  les  abf- 
nciic  aux  or- cijfes  croîtroient  en  raifon  inverfe  des  liauteurs  du  Baromètre, 
^ri"^  do"*^  ^^  ^^  ^^^^^^^^^  corre(pondantes  à  chaque  abfcijfe  y  étant  di- 
lcf*°lbfcî(rc$    vilees  en  un    nombre  égal   de  parties;   feroient  alors  autant 
croiirent«nrai.(j'échelles  Dour     le  Thermomètre,  qui    ferviroient  pour   des 

ion  inverfe  des  «  *•  •  11         jn  \*  •  i«*  «j/ 

hameart  da  hauteurs  propomonnelles  du  Baromètre  :  Je  rendrai  mon  idée 
r^^^  ^«wplus  fenfible  en  expliquant  la  %.  11^.  de  U  Planche  III.  (^) 

c^n^Z     ^]^  ^^^   ^'^^""^^   ^^  ^F5  ^'^^^^  ^  >  ^  ^  ^"  iti^M^Vit  j*ai 

d'une  échelle  pofé  la  diilance  des  fils  y  qui  indiquent  fur  mon  Thermomètre 

^*d^^*'    Tm»  dans  la  glace  &  te  au  bouillante  :   cette  ligne  eft  en  par- 

prbcîpc.'"     tie  pon£tuée  dans  la  Figure.   J'ai  divifé  en  p5  degrés  égaux  ^ 

Tefpace  compris  entre  ces  deux  termes  fixes  ;  &  par  le    12"^. 

en  montant  >  qui  eft  le  zéro  de  mon  Thermomètre  (  373  )  ; 

j'ai  tiré  une  autre  ligne  o  >  o  >  qui  coupe  la  première  à  angles 

droits. 

Pour  mefurer  les  ordonnées  &  les  abfcijfes  >  je  me  fuis  fervi 
d'une  échelle  d environ  demi  pied?  divifée  en  1000  parties. 
J'indique  cette  dimention  ;  parce  qu'elle  convient  à  TuÉige 
auquel  la  divifion  eft  deftinée  ;  &  parce  que  les  échelles  de 
mille  parties  des  étuis  d'injlrumens  >  font  à  peu  près  de  cette 
grandeur. 

Comme  il  feroit  trop  embarraflant  de  conftruire  tout  le 
triangle  j  je  retranche  une.  quantité  conftante  de  toutes  les 
abfciffes  ,  en  procédant  de  cette  manière.  Je  prends  pour 
l'extrémité  de  Vahfcijfe  fondamentale  9  qui  doit  déterminer  1'^- 
chelle  du  Thermomètre?  lorfque  le  Baromètre  eft  à.  27  pouces > 
rinterfeâion  des  deux  lignes  dont  j'ai  parlé  ci  -  defTus  ;  dont 
Tune  i  yky  eft  la  divifion  fondamentale  du  Thermomètre >  6c 

l'autre 


nue  mtee  Flanche ,  \e  oe    piéfo^ots  pat  | 


Digitized  by 


Google 


Chap.  L    description  FINSTRUMENS.      ^7 

Tautre  o  >  o  >  coupe  la  première  à  angles  droits  au  point  zéro 
de  cette  divifion.  J^eftime  cette  ab[cijje  1800  parties  de  moa 
échelle  >  &  )e  donne  pour  longueur  à  Ton  ordonnée  >  la  plut 
grande  hauteur  probable  du  Thermomètre  pendant  les  ob- 
èrvations  ?  que  je  fuppofe  2 y**,  au  deflus  de  zéro.  Ce  point 
eft  correspondant  à  30**.  ^  fîir  V échelle  divifée  en  2o  farties^ 
Voilà  donc  Vabfcijfe  ôc  Vor donnée  qui  ?  dans  la  conftruéHon  de 
V échelle  du  Thermomètre,  appartiennent  à  la  hauteur  de  27 
pouces  du  Baromètre.  Cette  ordonnée  y  étant  divifëe  en  2  5*  parties 
égales;  comme  elle  Teft  naturellement >  puifquelle  coïncide  avec 
la  divifion  fondamentale;  doit  (krvir  d'échelle  au  Thermomètre > 
quand  le  Baromètre  eft  à  27  pouces  ;  6c  Ces  parties  repré- 
sentent des  Jeizièmes  de  ligne  dans  les  corredions  à  faire  fur 
le  Baronrètre  pour  les  effets  de  la  chaleur. 

La  plus  longue  abfcijfe  eft  déterminée  par  le  plus  grand 
abatflèment  probable  du  Baromètre.  Je  fiippofe  donc  qu'on 
ait  occafion  de  lobferver  à  18  pouces.  Suivant  le  principe 
que  j'ai  pofé  ci-deffus?  Vaéfcijfe  corre^ondante  à  cette  hau- 
teur du  Baromètre  9  doit  être  >  relativement  à  celle  de 
27  pouces  y  en  raifon  inverfe  de  ces  deux  hauteurs.  Or  , 
18  :  27  :  :  1800  :  2700  ;  ainfi  la  plus  grande  abfcijjey  qui  eft 
corre^ondante  à  la  hauteur  de  18  pouces  y  doit  avoir  2700 
parties  de  mon  échelle  y  &  (a  diflference  avec  Vabfcijfe  de 
27  pouces  y  eft  Sf  00  parties.  Je  pofe  donc  poo  parties  (îir  la 
ligne  0^0,  en  partant  de  la  ligne  i  y  k.  Ces  deux  abfcijfes 
étant  entr  elles  comme  2  à  3  ?  leurs  ordonnées  doivent  être 
dans  le  même  rapport.  Ainfi  j  élève  à  l'extrémité  de  fon  abf 
cijfe  y  V ordonnée  qui  doit  correlpondre  à  la  hauteur  de  1 8 
pouces  dans  le  Baromètre  ;  c  eft  la  ligne  o  >  a  >  qui  eft  à 
V or  donnée  Oy2,$  y  comme  3  eft  à  2.  Cette  ordonnée  Oja> 
étant  divifëe  en  2  5*  degrés  y  comme  la  première  y  fèrvira  dV- 
chelle  au  Thermomètre  y  quand  le  Baromètre  (era  à  1 8  pouces  ; 
&  fes  degrés  repréfenteront  des  feizièmes  de  lignes  fiir  le  Ba- 
romètre. 

Comme  les  variations  du  mercure  dans  le  Thermomètre 
ont  toujours  la  même  étendue  ;  il  fufiit  de  prendre  fiir  Vor^ 
donnée  de  18  pouces  y  une  étendue  égale  à  V  or  donnée  de 
27  pouces.  Je  lé  fais  en  tirant  une  ligne  droite  d'un  de  ces 
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points  à  Tautre  ?  6c  je  forme  airifi  le  parallelograme  0,18,27,  o. 
Je   détermine  enfuîte  les  abfcijjes  intermédiaires,  par  cette 
analogie  :   La  hauteur  du    Baromètre  correfpondante  à  /'abfciflfe 
que  je  cherche^  ejl  à  la  hauteur  de  2f  pouces,  comme  /'abfcifîè 
correfpondante  à  2*j  pouces  (1800),    ejl  à  fabfcifïe   que  je 
cherche.  Ainfi,  par  exemple,  18  4  :  27  :  :  1800  :  z(Î27.   JJahf 
cijje  correfpondante    à   1 8  p.  i  dans  le  Baromètre ,   eft  donc 
,  2(Î2  7  ;  dont  je  retranche  1800  ,  qui  eft  VahfciJJe  de  27  pouces, 
&  je  porte  Texcedent  827  ,  fur  la  ligne  des  abfcijfes  y  à  l'ex- 
trémité de  Vabfcîjfe  de  27  pouces.  Le  point   où  atteignent  ces 
827  parties  ,  termine  Vabfcijfe  de  iS  p.  i  ;  plus  courte  de  75 
parties  y  que  Vabfcijfe  de   i  S  pouces.  Je  cherche  par  la  même 
voie,  la  longueur  des  ahfcijjes  de  toutes  les  hauteurs   inter- 
médiaires du  Baromètre ,  de  demi  pouce  en  demi  pouce  ;  6c 
je  trouve    fucceflîvement  les    nombres    25'5'8  ,  2492  ,  2430, 
2351  ,  6cc.  pour  les  ahfciffes  totales.  Je  fouftrais  de  chacune, 
1800,  ou  Vabfcijfe  de  27  pouces  ;   6c,  partant  toujours  du 
point  qui  termine  cette  dernière  abfcijfe ,  je  porte  fiir  la  ligne 
0,0,    les  excédens   7^8  ,  692  ,  6^0  ,  7;!  ,    6cc.    dont   les 
différences  font  66  7  62  ^  S9  9  6cc.  comme  je  les  ai  indiquées 
dans  la  Figure.  Je  réduis   aux  nombres  entiers  les  plus  pro- 
chains ,    les  nombres  fra£tionnés   qui  fe  rencontrent  dans  la 
fîiite  des   abfciffes  ;  de  manière  que   la  fomme  de  toutes  les 
différences  des  ahfcijfes ,  entre  celle  de  1 8  pouces  Ôc   celle  de 
27    pouces  ,    foit  poo  ,    qui   eft  la   différence  totale.   Après 
quoi ,  je  prolonge  fur  la  gauche  la  ligne  0,0,  pour  mettre 
à  la  fuite    des   nombres  précéiens ,  les   différences  à' abfciffes 
33,32,31,30,  qui  portent  ma  divifîon  jufqu'à  la  hauteur 
de  2p  pouces  y  où  le  Baromètre  peut  fe  tenir  au  bord  de  la 
mer. 
Table  des      49  2*  J^  joins  ici  une  table  des  abfciffes  entières  ,  des  abf 
^(Tct  dn    ciffes  réduites ,  Se  de  leurs  différences  ;  pour  épargner  ces  cal- 
^  culs  à  ceux  qui  voudroient  conftruire  une  écheJle  iembUblc^ 
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HâMeurs    da 
mer.  dans  le 
Baroinétre* 

il(/«/  totakf ,' 

Mfiif   ttimu 
par  la  (ôuftr. 
de  1800. 

DUKret 

u^-v^o 

00/%wJ 

C-*0/%^ 

Sé^V 

1 8      pouces 

♦  2700  pamVr 

+  5)00  p^jr^iV* 

73 
65 

18  i 

2627 

827 

iP 

2;;8 

7;8 

'P  i 

24P2 

55>2 

€2 

30 

2430 

530 

20    i 

a37i 

ni 

5P 

21 

2314 

yi4 

T7 

21    i 

2260 

4(Jo 

S^ 

22 

2209 

40P 

SI 

22    1 

2160 

$60 

4P 

23 

2113 

313 

47 

23    i 

20^8 

2(^8 

4f 

24 

2025* 

227 

'43. 

24  i 

ip84 

184 

41 

2  y 

i5>44 

144 

40 

2;    i 

1906 

10(J 

38 

29 

iS69^ 

<^i>. 

37 

26  i 

1834 

34 

3f 

27 

«1800 

0 

34 

27    i 

1767^ 

^  n 

33, 

28 

1737. 

<?^j 

32 

28   4 

.1704 

5><? 

3» 

^9 

î^iit 

12^ 

iio 

poo; 
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Après   avoir  déterminé  toutes  les  extrémités  des  abjcijfes  ; 
j'élève   les    ordonnées  qui  doivent  leur  correfpondre  ;  lavoir , 
^5^>^8  J>  28>  &c.  julqua  la  dernière,  i8î  en  les  terminant 
à  la  ligne  iupérieure  du  parallelograme  o  9  2p  >  1 8  9  o  :  ôc  par 
les   points   qui    divifent  en    2  S  f  orties   les  ordonnées  entières 
o  ,  2;*  6c  o  a  >  Je  tire  des  lignes  dont  Tobliquité  augmente , 
relativement  à  la  ligne  o  >  o  ,  à  melîire  que  les  degrés  s'éloi- 
gnent de  ce  point  fixe  :  ces  lignes  tendent  toutes  au  (bmmet 
du   triangle.   Par   ce  moyen ,    chaque  ordonnée  devient  une 
échelle  pour  le  Thermomètre  y  qui  convient  à  la  hauteur  du 
Baromètre  ,  dont  Vordonnée  porte  l'indication. 
Prolonge-     Voilà  tous  les   élémens  de  cette  échelle  :  il  ne  s'agit  plus 
^ucle  au  dcf^  ^^^  ^^  ^  completter  pour  les  degrés  au  deffous  de  zéro.  Je 
foui  da  woPrendg   pour  terme  inférieur  >  le  yo"^  degré  >  qui  correÇ>ond 
da  JhtmoBfL^  31*  I  de  T échelle  divifée   en  So  parties.  On  peut  éprouver 
cette  température  dans  le  Nord.  Je  prolonge  Vordonnée  de  27 
pouces  y  du  double  de  fa  longueur,  au  defibus  de  la  ligne o  9  o  ; 
parce  que   cette  ordonnée  ne  contient  que  2S^.  J*en  fois  au- 
tant pour  celle  de   1 8    pouces  qui  eft  o ,  a  ;  ôc  (on  prolon- 
gement  devient  o ,  b.    Je   conduits   le   parallelograme  infé- 
rieur o  j  yo ,  c  j  o  ;   &  je   prolonge  toutes    les  ordonnées  fii- 
périeures,  jufquà  la  ligne  horifontale  inférieure.  Je  divifb  en 
yo  parties  >  le  double  de  Vordonnée  correfpondante  à  27  pouces  ; 
&  comme   cette  ligne  n'eft  qu*un  prolongement  de  lechelle 
principale  j  ces  parties  en  font  des  degrés.  Je  divife  h  ligne 
o ,  b  >    en  yo  parties  ;  ôc  par   les  points  de  ces   deux  divi- 
fions ,  je  tire  clés   lignes,  dont  l'obliquité  augmente,  comme 
celle  des  lignes  du  triangle  fupérieur,  qui  forment  les  degrés 
au    deiîus  de  zéro.  Pour  conduire  l'œil   plus    aifément ,  du 
point  obfervé  (ur  une  ordonnée ,  aux  chiffres ,  qui  ne  (ont  que 
fur   Véchelle  fondamentale  ;   je  fais  l«s   lignes    obliquas    plus 
gro(ïes  de  y  en  y   degrés. 
Chaîne  or-     Maintenant ,   (i  par  tous  les  degrés  de  la  divifion  fonda- 
'*«n^«  cft  «ne  mentale ,    on  tiroit  des  lignes  parallèles  à  la  ligne  0,0;  on 
ahcnn,^windP^^"^^^^  J  ^^  ^^^  Comparant  aux  lignes  obliques,  réduire  très- 
le   Baroméifc ai(ement  les  degrés  OD(ervés  fur  le  Thermomètre,  à  d'autres 
fcpîéfcDSe  ^  degrés  qui  exprimerokat  des  1 6«".  de  %oe  fur  le  Baromètre  > 
rabfafle  cor-pouT  t«i|ces  les  hauteuTs  du  mercure  indiquées  dans  cette  di- 
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vi/ion«   JPai  tiré  une  de  ces  lignes  parallèles  à  o  >  o  ^  fîir  le 
i2"»«.  degré  en  dëfcendant>  qui  eft  Veau  dans  la  glace  ^  elle 
lervira    d'exemple.   Je  fuppôfe  que    le   Baromètre  eft  à    27 
fouces  y  ôc  le  Thermomètre  à  12**.  au  deflbus  de  o  ;  on  doit 
en  ce    cas  ajouter  H  de  ligne  à  la  hauteur  du  Baromètre  : 
Mais  fi  celui-ci  n'étoit  qua  18  pouces;  il  faudroit  fuivre  la 
ligne  horifomale  qui    part  du  1 2«*«.  degré  du  Thermomètre  > 
juiqu'à  la  rencontre  avec  Vordonnée  qui  correlpond  à  la  hau- 
teur de  1 8  fouces  ;  &  leur  interfe£don  fe  faifent  fur  la  hui- 
tième partie  au  deflbus  de  o  ^  on  n^ajouteroit  que  ^J  de  ligne 
à  la  hauteur  du  Baromètre.  Il  en  feroit  de  même  pour  toutes 
les  hauteurs   intermédiaires  du  mercure,  à  cette  température 
&  à   toute  autre  9  s'il  y  avoit  des  lignes  tirées  par  tous  les 
degrés  de  la  divifion  fondamentale  y  parallèlement  à  la  ligne 
o  9  o.  Ce  fut -là  ma  première  idée  ;  elle  épargnoit  un  calcul. 
Mais  j'ai  porté  plus   loin   l'avantage  de  cette  méthode  y    en 
trouvant  un  moyen  commode  de  préfenter  au  Thermomètre  > 
celle  des  ordonnées  qui  correlpond  à  la  hauteur  obfervée  du 
Baromètre. 

4P 3.  fai  d'abord  tracé  la  divifion  fur  du  vélin,  telle  M&anifmc 
qu'on  la  voit  dans  la  Figure.  Les  traits  extérieurs  dyÇyfygy  que? c« échei- 
repréfentent  la  grandeur  à  laquelle  j'ai  réduit  le  vélin  après  •««  »»  Thcrm. 
que  la  divifion  a  été  tracée.  J'ai  fixé  le  côté  d  >  g  >  à  un  rou- 
leau de  bois  creux,  dans  l'intérieur  duquel  eft  un  reflbrt  de 
fil  d'acier  y  enveloppé  fur  un  axe  de  léton.  Deux  bouchons 
de  bois  y  percés  6c  mis  aux  deux  extrémités  du  rouleau  ,  fer- 
vent  à  maintenir  l'axe  au  centre  de  la  machine.  Un  des  bouts 
du  fil  d'acier  qui  forme  le  reflbrt  y  eft  fixé  à  l'un  de  ces 
bouchons  y  &  l'autre  bout  à  l'axe  y  qui  doit  être  immobile. 
Le  vélin  étant  roulé  fur  le  cvlindre  de  bois  y  tandis  que  le 
reflbrt  n'eft  que  peu  bandé  ;  fi  on  le  tire  y  il  fait  tourner  le 
cyfindre  ôc  le  reflort  fe  bande  :  fi  on  le  lâche  enfuite  y  le 
reflbrt  entraîne  le  rouleau  en  fens  contraire ,  6c  la  divifion 
s'enveloppe  de  nouveau.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur 
ce  mécanifine  ;  il  reflemble  en  tout  à  celui  des  Jlores.  On 
apperçoit  cette  machine  mife  à  (a  place  y  dans  la  Figure  3  $ 
Planche  IL  Le  fond  de  la  boëte  eft  creufë  (bus  le  tube  du 
Thermomètre  :  Yeatiéc  de  cette  cavité  eft  du  côté  de  la  petite 
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porte  dont  fai  parlé  ci -devant  (484.)-  Ceft  dans  cette  es- 
pèce de  niche  intérieure  y  que  j'ai  placé  le  rouleau  ;  on  le 
voit  en  partie  de  i  à  /  >  dans  la  Figure  y  parce  que  la  petite 
porte  eft  entr'ouverte. 

J'ai  fait  fortir  V échelle  par  une  fente  fort  étroite^  précifé- 
ment  auprès  du  tube  ;  ôc ,  (bit  pour  la  tirer  fans  qu'elle  fe 
froifïe  y  (bit  pour  l'empêcher  de  rentrer  entièrement  dans  la 
fente  y  j'ai  enveloppé  ôc  collé  à  (bn  bord  extérieur  une  pe- 
tite verge  de  leton  m  yn  y  ï,  laquelle  (bnt  attachés  trois  cor- 
dons de  (bye  noués  cn(emble  y  qui  (ervent  à  la  tirer.  J  ai  re- 
préfenté  la  divifion  fortant  un  peu  de  la  fente  y  &  (es  cordons 
retenus  par  une  épingle  (îir  le  côté  de  la  boëte.  On  voit  que 
tout  eft  tendu  par  l'avion  du  rcffon  qui  tire  du  dedans, 
ig  4P 4.  Il  eft  aifé  maintenant  de  voir,   comment  je  puis  feire 

correfpondre  au  tube  y  V échelle  particulière  qui  convient  à 
chaque  hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre.  Si  je  me 
trouve  fur  une  montagne  où  le  mercure  fe  (butient  à  20 
pouces;  je  fais  (brtir  la  divifion  jufqu'à  ce  que  le  tube  du 
Thermomètre  corre(ponde  à  la  colonne  marquée  20,  Fig.  2, 
Planche  III  :  fi  les  degrés  qu'il  indique  fur  cette  colonne  (bnt 
au  defTus  de  o  y  ils  repréfentent  des  i6^^K  de  ligne  à  dé- 
duire de  la  hauteur  obfervée  far  le  Baromètre  :  ôcfi  les  degrés 
font  au  de(rous  du  même  point  ;  ce  font  des  1 6^\  de  ligne 
qu'il  Élut  ajouter  à  cette  hauteur. 

Il  faut  que  le  rouleau  foit  bien  cylindrique,  pour  que  IV- 
chelle  entre  &  forte  perpendiculairement  au  fond  de  la  boëte. 
La  ligne  pon£luée  de  Veau  dans  la  glace  y  (èrt  de  guide  pour 
tirer  Véchelle  dans  cette  dircûion.  Cette  ligne  doit  toujours 
fe  trouver  vis-à-vis  du  fil  qui  marque  la  température  de 
Veau  dans  la  glace  ou  de  la  glace  qui  fond  y  (ur  le  tube  du 
Thermomètre.  Comme  le  rouleau  dépafîe  un  peu  du  côté 
de  la  petite  porte  ;  je  l'ai  creufé  en  cet  endroit  y  pour  qu'elle? 
puilTe  fe  fermer  eotiérement  :  cet  enfoncement  eft  tracé  de 
grandeur  naturelle  en  aybyFU  IV.  Fig.  3 . 

Autre  Thcrm.  495*.  On  voit  dans  la  Fig.  3  de  la  Planche  II  y  un  autre 
îaSio» aTiï Thermomètre  ,  pofé  fur  la  petite  porte  cyd  y  auprès  de  celui 
fkff  (cropc  in-  que  je  viens  de  décrire.  Mais  comme  fa  conflxudion  découle 
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de    Tufàge  auquel  je  l'employé  ;  je  n'en  feïai  mention  que  A-q^éi  dans  U 
lorfque  j'y  ferai  conduit  par.  mon  fujet  (  ^37  ).  fw^«- 

Defcriptîon  de  fà  plomb. 

4P(?.  JJà  plomb  y  qui  eft  au  deflîis  du  petit  Thermomètre  Lcfimnk 
dont  je  viens  de  parler  >  eft  la  dernière  pièce  de  la  Fig.  3 
qui  merefte  à  décrure.  he  plomh  eft  compofé  de  trois  pièces: 
la  principale  eft  de  leton  y  tournée  en  forme  de  poire  >  ôc  percée 
dans  (a  longueur.  A  rextrêmité  inférieure  de  ce  trou>  eft  une 
pointe  d'acier 5  ôcau  deffus^  un  petit  bouchon  de  leton  percée 
où  la  (bye  qui  tient  le  plomb  fufpendu  y  pafîe  jufte.  U  faut 
que  ce  plcmi  foit  tourné  fur  le  trou  de  fon  bouchon  Ôc  (ur 
(a  pointe,  afin  que  celle-ci  ne  fe  jette  pas  hors  delà  ligne 
verticale. 

La  niche  où  pend  ce  plomb  y  eft  garantie  du  vent  y  par  une  Sa  tichc 
porte  vitrée  y  qui  fe  ferme  au  moien  d'im  reflbrt  de  leton  y 
pofé  fur  le  côté  de  la  boëte.  La  porte  y  en  pafTant  y  fait  re- 
culer ce  reflbrt  y  qui  retourne  enfuite  ôc  l'empêche  de  s'ou- 
vrir. Un  autre  reflbrt  y  placé  horizontdement  au  haut  de  la 
niche >  ôc  que  la  porte  comprime  en  fe  fermant,  la  repouflfe 
quand  on  prefle  celui  qui  eft  à  côté.  Par  ce  moyen  la  porte 
«'ouvre  ôc  fe  ferme  très-aifément. 

La  foie  qui  tient  le  plomb  fu(pendu  y  pafle  par  une  rainure  Sa  fufpcnfioaî 
qui  s'étend  depuis  le  haut  de  la  boëte  jufqu'à  la  niche.  Cette 
rainure  eft  recouverte  par  une  pièce  de  bois  y  Ôc  par  le  pa- 
pier  ;  elle  a  été  feite  d'un  bout  a  l'autre  de  la  planche  y  pa- 
rallèlement au  grand  tube  du  Baromètre  ;  elle  fert  en  basa 
recevoir  le  petit  tube.  C'eft  une  portion  de  cette  même  rai- 
nure qui  eft  au  deflbus  de  la  niche  ;  j'y  ai  placé  une  pièce 
de  leton  courbée  à  angle  droit  y  dont  un  côté  eft  fixé  au  fond 
de  la  rainure  par  une  vis  y  ôc  l'autre  côté  y  qui  ferme  le  bas 
de  la  niche  y  porte  une  pointe  d'acier  qui  corre(pond  à  celle 
du  plomb. 

On  voit  une  petite  ouverture  quarrée  au  haut  du  canal 
dans  lequel  paflfe  la  foie.  J'ai  placé  dans  cette  ouverture^  une 
pièce  de  leton  courbée  j  femblable  à  la  précédente:  un  de 
fes  côtés  eft  fixé  au  fond  de  l'ouvcnure  par  une  vîs>  ôc  l'autre* 
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pîrci  d'un  pefit  trou,  ferme  Ventrée  4u  canal  ;  ûc  détermme 
le  point  de  fu(pçn(ion  du  plom!^. 
Moyen  de      La   cheviUe   qu  on  voit  au  defljs   de  l'ouverture   quarrée  , 

ivalMiiflfer.  travcrfe  une  petite  pièce  de  bois  qui  couvre  le  prolongement 
du  canal  ?  ôc  fon  extrémité  intérieure  entre  dans  le  fond  de 
la  boëte,  Ceft  à  cette  cheville  que  la  ibic  cft  attachée  :  Ion 
u(àge  eH:  d'empêcher  le  ballotement  du  plomb  quand  on 
transporte  le  Baromètre  ;  on  foulèye  le  plomb  en  tournant 
la  cheville  ;  &  comiiie  il  eft  trop  gros  pour  pafler  dans  le 
canal  y  il  s'arrête  à  l'entrée  :  on  le  fait  abaiffer  en  tournant 
la  cheville  en  fens  contraire. 

La  pointe  d'acier  qui  eft  au  bas  de  la  niche ,  &  le  trou 
dans  lequel  pafîe  la  foie  au  haut  du  canal  y  font  à  la  même 
diftance  du  grand  tube  du  Baromètre  y  ôc  également  enfoncés. 
Ainfi  ;  quand  la  pointe  du  plomb  correipond  à  celle  qui  eft  au 
bas  de  la  niche  y  comme  je  l'ai  repréfenté  dans  la  figure  ;  on 
eft  affuré  que  le  tube  du  Baromètre  eft  placé  verticalement. 
Pièce  dcftî-      4P  7.  Lorfqu'on  met  le  Baromètre  en  expérience  y  on  agite 

^o&i£ùoS.  ^^^^^^^^^^^^  le  plomb 'y  &  il  demeureroit  long-tems  à  fe 
fixer,  s'il  étoit  abandonné  à  lui-même.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient  ;  j'ai  fiiit  paffer  au  travers  de  la  plaque  de  leton 
qui  eft  au  bas  de  la  niche  y  à  côté  de  la  pointe  >  un  fil  de  leton 
contourné  comme  on  le  voit  dans  la  Figure.  Il  eft  retenu 
dans  l'épaiflcur  de  la  plaque  y  par  une  goupille  qui  le  traverfè , 
&  fiir  laquelle  il  fe  balance  librement.  Ce  fil  de  leton,  porte 
à  fon  extrémité  inférieure,  une  petite  poire  du  même  métal > 
&  (on  bout  fupérieur,  tient,  par  une  fente,  un  morceau  de 
carte  courbé  en  forme  de  cuillier.  La  petite  porte  fur  laquelle 
eft  pofé  un  Thermomètre,  eft  entaillée  dans  le  haut,  en  r , 
pour  laifter  le  jeu  néceffaire  à  cette  machine. 

^  Manière  de      Quand  on  veut  arrêter  les  ofcillations  du  plomb  ;  on  poufle 

l'co  fcmr.  j^yç^  jç  doigt ,  la  petite  po'ure  de  leton  du  côté  du  Baromètre , 
dans  une  cavité  latérale  que  je  n'ai  pu  représenter  :  la  portion 
fupéricure  de  la  branche  de  leton  fe  meut  par  ce  moyen  en 
fens  ^ntraire  ;  la  carte  entraîne  le  plomb ,  ôc  le  fait  appuyer 
contrje  le  côté  de  la  niche.  Retirant  auors  doucement  le  doigt , 
le  poids  de  la  poire  Êiit  rétrograder  la  carte  ;  &  le  plomb  qui 
la  fuit,  s'arrête  imrnobile  lorfqu'il  pend  verticalement* 
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Cette  méthode  9  qui  abrège  beaucoup  les  expériences  >  peut  j^^*!^.^e 
être  employée  milemient  dans  tous  les   cas  femblables  à  celui-  onie  ea  dîTcrt 
ci  ;  c'eft-a-dire,  loT%ie  le  fjomb  eft  enfermé  >  pour  le  ga-^" 
rantir  de  Tagitation   de  Tair  ;  &   qu'on    ne  peut  arrêter  fes 
ofcillations  en  le  fiôfant  tremper  dans  Teau. 

Pnéautïons  nêceffakes  dans  Tubage  de    ce  Baretnètre. 

498.  Par  toutes  les    précaftitions  que  fai  indiquées  >  mon    '^'|f'??*** 
Baf  onrètre  eft  âufli  peu  fujet  à  fe  déranger  ?  qu'aucune  «itre  cft  ^^  û,je"\ 
machine  un  peu   compliquée*  Mais    il   eft  peu   de  ces  ma-  ^  dérangcf. 
chines  qui  ne  foufirent  par  les  innattentions  ôt  les  maladreflès.  dcirtmdc  de 
Une  montre  j  deftinée  ^    fervir  au    premier  vcftu,  &   cont  i  »«eniîon   & 
truite  pour  cela  ;  devient  une  rente  aflurée  pour  THorloger  >  d"^^r^[r^ 
entre  les  mains  d'un  homme   mal  adroit.  Or    un  Baromètre 
portatif    eft    Naturellement  plus  facile  à    fe  déranger    qu'une 
montre  >  ^  il  y  a   moitts  de  gens  capables   de   le    remettre 
en  bon  ctat>  qu'il  n'y  a  d'Horlogers. 

Ce  Baromètre  eft  encore  femblable  à   la   plupart  des  ma-    n  éw  éo« 
chines;  en  ce  qu'il   ne  fuflfît  pas  pour   s'en  fervir  aifêment  >  noitrepoor^ 
&  fens    rifque   de    fe   déranger  5    d'avoir    quelqu'adrefle   ôc^rvir  couvt- 
d'être  attentif  ;  mais  qu*il  eft  abfolument  néceflaire ,    de  s'ê^  «"Werncac. 
tre  famifiarifë  avec  fa  conftruûion  &  fes  ufages  ;  &  de  con- 
noitife  pârfeifènient  les    rifques   qu'il  peut    courir.  Cette  ha- 
bitude eft  fur-«Mit  fiidifperifable ,  pour  empêcher  l'introduâiôii 
de   Tair  darts  le   grand  tube   du    Baromètre.   Si  y  par    queî- 
qu'accidfertt,  une  bulle  d^air  étoit  prête  à  s'y  glîffer  ;  on  doit 
pouvoi*^   artréter    (bn   mouvement  >   ôc   la  faire    rétrograder , 
prelqïfe  ftnS^  y  rèftechir  ,  ôc  par  une  adion  auffî  sùtc  &  auffi 
procÂfite^  qutf  cSetle  d'un  joueur  de  paume  qui   juge  &    ren- 
voie h?  baie.  Je-  tfe  ptiis  confeiller  autre  chofe  à  cet  égard  > 
que  dfe  <$5nt#*aèif  une  femblable  habitude  >  ôc  d^être  atçeiitifi 
Mais^  j»-  <^  ittdiqueY  les  ftibyëns  d'éviter,  pendant  le  tems 
du  tîaiîljfiôrt ,.  h:  nécèflké  d-urfé  atfeAtion  trop  foutehuë. 

4P5>.'  Dàns^  fôùt  fe  ccmé  dé-  nietf  ôbfervatiôns  àf  fa  mbfita-    n  peut  êerc 
gffe  dtf  S-athcf  doftt  fd  parleftit  biefltôe,  j'ai  lp6¥^\  mtyh  Ba^^^po'ï*  ^* 
ftuftàfré-  en  ifaSiîièî'é-  cte  c»qûôft  V  &  dans  fs  ptfiSàoh'  nati'i- 
reUc;  c'eft-à-dire>  le  fommet  du  Baromètre  plaeé^  éft  haut  : 
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le  robïnet  a  toujours  été  fuffifant  pour  contenir  le  mercure  ; 
feulement,  dans  quelques  occaftons  où  il  éprouvoit  de  fré- 
quentes ôc  fortes  fecouffes  y  comme  dans  les  defcentes  ra- 
pides &  pierreufes  ,  il  s^échappoit  un  peu  de  mercure  :  ce- 
pendant il  n'en  fortoit  jamais  affez  pour  qu'il  y  eût  quelque 
chofe  à  craindre  ;  parce  qu'étant  d'abord  averti  par  les  of- 
cillations  du  mercure  qui  frappoit  contre  le  fommet  du 
tube,  j'y  portois  remède  en  ouvrant  ôc  refermant  le  robinet  y 
tandis  que  lé  Baromètre  étoit  incliné  ;  le  canal  de  fa  clef  9 
contenoit  toujours  affez  de  mercure  pour  luppléer  à  ces  pe- 
tites pertes. 

J'avois  (buvent  porté  ce   Baromètre  à  cheval  ;   le  pas    ne 
l'altéroit  point  :    le  trot  &  le  galop   n'exigcoient  que  la  mê- 
me attention ,    dont  je  viens  de  pailer  au  (iijet  des  defcentes 
rapides  &  pierreufes  :  mais  ayant   voulu  le  faire  voyager  en 
chaife  ,   ôc  le  tenir  dans   la   même    fituation  ;  il  ne  put  (bû- 
tenir  les  fecouffes  produites  par  les  mauvais  chemins.  D  fallut 
donc  fbnger  à    quelque  expédient. 
Cependant      yoo.  J'avois  toûjôurs  craint  de  porter  le   Baromètre    ren- 
ie 7ori«woi  ^^^^  ^  de  peur  que   les  Thermomètres   qui    l'accompagnent  > 
Tcrië.  ne  fe  dèrangeaffent  dans    les  fecouffes.  Je  l'effayai   alors  ;  ôc 

je  reconnus  que  mes  craintes  n'étoient  pas  fondées.  Un  Ther- 
momètre de  mercure  ?  bien  feit  y  ne  nfque  point  de  fe  dé- 
ranger dans  quelle  fituation  qu'il  fbit.  S'il  eft  renverfé  ;  le 
mercure  s'écoule  le  long  du  tube;  il  fe  fait  un  petit  vuide 
dans  la  boule  ;  Ôc  quelque  fécouffe  qu'il  éprouve  dans  cette 
fituation  y  il  revient  à  fon  premier  état  quand  on  le  redrefïè. 
Il  n'y  a  donc  rien  à  craindre  pour  les  Thermomètres 
en  les  portant  renyerfis  ;  ôc  cette  fituation  renferme  de  grands 
avantages  pour  le  Baromètre.  D'abord  il  n'y  a  plus  que  la 
petite  colonne  y  comprife  entre  la  courbure  du  tube  ôc" 
le  robinet  iFig.  3)  ,  qui  pèfe  fur  celui-ci:  Ôc  par  confe- 
tjuent  l'efïbrt  du  mercure  pour  fortir  y  eft  beaucoup  moindre. 
Outre  cela  y  quand  par  un  cas  imprévu ,  cette  portion  du 
tube  fe  vuideroit  totalement  ;  il  n'en  réfulteroit  aucun  mal 
pour,  le  Baromètre;  moyenant  qu'on  fît  attention  de  le  rem- 
plir y  fans  laiffer  entrer  de  Tair  dans  le  grand  tube  ^  ôc  on  le  Êiit 
jrès-aifément,. 
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H  eft  donc  plus  sûr  de  porter  le  Baromètre  renverfé  ;  & 
cette  fituation  a  Tavantage  d'exiger  beaucoup  moins  d'atten- 
tion pendant  qu on  le  tranlporte :  c'cft  pourquoi  je  lai  entiè- 
rement adoptée. 

joi.  J'ai  mis  une  cobrroie  derrière  laboëte  du  Baromètre:     Manière  de 
une  de  fes  extrémités  eft  fixée   dans  haut  par  des   vis  y  ôc  '^  ^Mfpcndrc 
l'autre  de    la  même   manière  vers  le    bas  ;    on  peut  l'allon-  pouci 
ger  fie    raccourcir  par  le  moyen  d'une   boucle.  Cette  cour- 
roie   fert    à    porter    l'inftrument    quand    on    eft    à   pied  ;  on     ^  P**^ 
y    pafle  un    bras  ôc  la  tête  y  ôc  Imftrument    renverfé  y  pend 
fur  le  dos  à  la  manière  d'un  carquois.  Il  faut  cependant  feire 
attention^  que  quand  on  s'approche  du  lieu  où   Ton   fe  pro- 
pofe  d'obferver  y  celui  qui  porte  le    Baromètre  doit  le  tenir  à 
la  main  f  fufpendu  par  la  courroie  y  pour  Féloigner  de  la  cha- 
leur de  fon  corps  (  3^8  ).   . 

Quoiqu'on  puiffe  porter   ce  Baromètre  à  cheval  de  la  mê-    ^  chcraL 
me  manière   qu'à   pied  y  fi  l'on  avoit  à    faire   une  route  un 
peu  longue  j  il  feroit  plus  commode  de  faire  ajufter  à  la  felle? 
un  fupport  à  peu -près  femblable  au  porte -crojfe  des  Dragons; 
pour  porter   le    Baromètre  y  comme    ils    portent   leur    fufil. 

Dans  un  long  voyage  y  il  faut  mettre  cet  inftrument  à 
l'abri  des  chocs  ôc  de  la  pluie  :  c'eft  à  quoi  doit  fervir 
le  fourreau   dont  je  vais   parler. 

J'ai  pris  une  petite  couverture  de  laine  épaifTe  6c  moëleufe^  pour^^^n- 
qui  fait  plufieurs  tours  autour  de  la  boëte  de  mon  Baromètre;  tir  des  chocs 
ôc  comme  elle  eft   plus    longue  y   j'ai    employé  l'excédent  à  ^"^voûiîm.^^ 
former  un  coufSnet  de   quatre  à   cinq  pouces  d'épaiffeur  ,  au 
bas  du  fourreau  ;  ôc    j'ai   couvert  le   tout  d'une  toile   cirée 
fort  fouple.   La  courroie   étant    alors    inutile    à  la   boëte  du 
Baromètre  j  je  l'ôte  pour  la  mettre   au  fourreau  où   elle  de- 
vient nécefTaire. 

y  02.  Dans  tous  les  cas  dont  je  \îens  de  faire  mention;  ilnc  &wja. 
le  Baromètre  étant  renverfé  ^  n'exige  aucun  autre  foin  que  <ircffer  Oins  $'af- 
de  le  tenir  toujours  dans  cette  même  fituation:  mais  il  faut'^»*'5'^*'*^^'** 
être  fcrapuleux  fur  cet  article^  ôc  ne  le -placer  jamais  a^'lr*  ^  h 
en  aucun  endroit,  quoique  pour  être  en  repos  >  fans  £âre^ct»t«^»n<*«i 
attention  que  fon  fommet  foit  plus  abaiffé  que  la  partie  op-  ^  /^  ^  ^ 
pofëc  5  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  l'efiet  que  peuvent  avoir  pro-  entré, 
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duit  9  les  (ecoofles  y  ou  la  diminution  (k  \%  dxàcox^  S'il  en 
étoit  fbrti  du  mercure ,  ou  s'il  s'^toic  condenfë  j  drt  rit 
queroit  ?  en  couchant  le  Baromfètre  dana  une  fituairion  diffè-* 
rente  j  de  feire  pafTer  dans  la  grande  branche  y  Fait  qui  ato- 
roit  pris  la  place  du  mercare.  Par  la  même  raifon  ^  il  ne 
faut  jamais  redreflèr  le  Baromètre  fans  Favoir  examiné. 
S'il  s'y  eft  introduit  de  lair  ;  on  îe  verra  raflèmblé  dans  la 
courbure  du  tube  ;  ôc  il  fera  focile  de  le  feiire  tetrograder 
&  fbrtir  (487  >.  Il  eft  rare  qu'on  ait  befoin  de  faire  cette 
opération  ,  ce  qui  rafTure  un  peu  contre  les  inadvertences. 
Mais  quand  on  y  feroit  obligé  chaque  fois  qu'on  redrefie  le 
Baromètre  ,  elle  eft  ft  fimple  &  fi  promte,  qu'on  ne  peut 
la  regarder  comme  un  inconvénient.  Par  ce  moyen  >  j'ai  fait 
plufieurs  voyages  avec  mon  Baromètre  >  fans  qu'il  lui  Ibit 
arrivé  le  moindre  dérangement. 

Trlpled  pour  placer  commodément  k  Baromètre  ?  in  quelque  lieu 
quon  veuille  fob^erver. 

Néccffité         ^Q^^  j*ai  fiiit  voir  ci- devant,  que  pour  obferver  le  Baro- 
pw  pTaccric  mètre  avec  exa£litude    lorfqu'on    le   porte   en    campage  ;  il 
B4roiDècrc      falloit  néceffairement  s'aider  de   quelque  moyen  de  le  placer 
par  -  tout  j   (blidement  j  6c   dans  la    pofition  où  il  doit  être 
(40(J).  Ayant   reconnu    cette  néceffité   par  l'expérience;  je 
fis  d'abord  ufàge  du  pied  d'un  Graphomètre  ?  compofë  de  trois 
branches  comme  à  l'ordinaire.  Je  le  trouvai  très  utile  pour 
tr'^ét^  ^^foûtenir  mon  inftrument;  mais  fort  incommode  par  (on  vo- 
luurcfpoor  cet  l^me.  On  fait  que  les  trois  branches  de  ces^  pieds  font  réunies 
Mû'gc-  par  une  pièce  de  bois  triangulaire;  &  que    chaque  branche 

s'applique  lïir  une  des  faces  de  cette  pièce,  par  le  moyen 
d'une  vis.  Dans  cette  conftruÊlion  5  il  y  a  toujours  en- 
tre les  branches  réunies,  une  piramide  triangulaire  vuide  ; 
ce  qui  augmente  le  volume  du  pied  y  &  fiât  que  la  main  (e 
fatigue  quand  il  faut  le  porter  long-tems.  Ce  défaut  ctwt 
d'autant  plus  confidérablfc  pour  moi ,  que  j'avois  uA  grand 
plcui  d'obfervatibns  r  &  un  befoin  très  grand  par  cela  mêmtf 
d'appknir  les  difficultés ,  autant  qu'il  m'étoit  poflii^tie.  €e  be^ 
foin  me  fit  imaginei^  un  pied^  dont    les  ti\>i$   branches  /  n^ 
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lai^&nt  aucun  vuide  entr'elles  y  forment  un  bâton  commode. 
Ceû  celui  que  je  vais  décrire. 

yo4.  La  Figure  I'^  de  la  Planche.  IV. ,  reprèfente  le  haut  Dcfcrîptîon 
de  ce  pied ,  réduit  fur  la  même  échelle  que  la  Figure  de  la  iw^cft*propTÏ 
Planche  II.;  c'eft-à-dire,  à  4  lignes  pour  un  pouce.  Ses 
branches >  qui  font  reprèfentées  comme  rompues  en  ay  b^Cy 
ont  3  pieds  3  pouces  de  longueur  :  je  les  ai  faites  de  jeune 
noyer ,  dont  les  fibres  font  droites  ôc  fermes.  On  peut  au/fi 
employer  le  frêne  à  cet  ufage.  Ces  branches  ont  chacune  à 
leur  extrémité  une  pointe  de  fer  ,  d'environ  un  pouce  de 
longueur;  qui  fè  plante  dans  le  terrein  ,  s'il  le  permet;  ou 
qui  du  moins    empêche  que  la  branche    ne  puifle  s  écarter. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  efïbatiel  à  décrire  dans  cette  ma-  Princîpaîc- 
chine/c'eft  fa  charnière;  on  la  voit  démontée  &  de  grandeur  ^SJ."^^^"' 
naturelle  dans  la  Figure  2.  La  coupe  horifontale  de  chaque 
branche  eft  un  fedeur  de  120^.  ;  elles  forment  ainfi  par 
leur  réunion  une  tige  folide  (^).  Pour  augmenter  la  force 
de  la  charnière  ?  j'ai  laiffé  au  haut  de  chaque  branche ,  une 
efpèce  de  confoie  y  qui  eft  faillante  hors  de  la  rondeur 
du  bâton. 

La  pièce  qui  réunit  les  trois  branches  y  eft  de  cornouiller  y 
bois  dur  &  folide;  on  la  voit  en  entier  dans  la  Figure  V^^ y 
6c  feulement  par  (a  bafe  dans  la  Figure  2  y  dont  il  s'agit  ici. 
Cette  bafe  a  trois  côtés  a  y  h  ^  c  i  ai  trois  angles  rentrans  > 
dont  deux  font  découverts  en  d  7  e  y  6c  le  troifième  eft 
couvert  en  f  y  comme  je  le  dirai  ci-  après.  Chacun  des  cô- 
tés fort  à  une  charnière  :  ils  font  fendus  dans  le  milieu  ;  6c 
percés  j  fuivant  leur  longueur  6c  par  le  centre  de  l'arrondit- 
iêment  >  d  un  trou  qui   reçoit  la   goupille  de  la  charnière. 

Les  trois  branches  font  échancrées  dans  le  haut  y   de  ma- 
nière que  leur  affemblage  forme    une  cavité  y    dans  laquelle  '* 
s'applique  exaûement  la  pièce  qui  doit  les  réunir.  Du  milieu 
de  l'échancrure    de   chaque  branche?  s'élève   une   plaque  de 
Içton  arrondie  6c  percée  dun  trou.  Ces  plaques  7  enchaflees 

dans 

\û)^  Je  m'éconnpif  qu'on  o'eât  pas  eo  I  pidf  pea  >  fiut  à  LonAres  $  qui  eft  C^mh 
cène  liés  ^  pooc  dknmatr  te  voioaie  4ef  1  bhUe  aa  men  y  k  l>'exGepctom  dei  çhius 
jMIr  tfiaftnMieQift  WUi»  ï^  ai  vu  aa  de- 1  otîref  a  %qî  ib(4   de  let^n* 
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dans  le  bois^  comme  on  le  voit  dans  les  Figures  I^^ôc  a*- y 
y  font  arrêtées  par  deux  goupilles  de  leton  ,  qui  traverfent 
la  pièce  de  bois ,  Tune  en  dedans  9  Ôc  l'autre  en  dehors. 
Ceft  au  moyen  de  ces  plaques  y  que  les  branches  font  réu* 
nies  par  le  haut  :  elles  entrent  chacune  dans  une  des  fentes 
du  triangle  >  ôc  font  retenues  par  les  goupilles  ;  cnforte  que* 
le  haut  de  chaque  branche  embrafîe  un  des  côtés  arrondis 
du  triangle  y  ôc  forme  avec  lui  une  charnière*  On  conçoit 
(  Fig.  2  )  que  fi  Ton  redrcffoit  la  pièce  qui  eft  panchée>  elle 
viendfoit  occuper  la  cavité  que  forment  les  branches  réunies; 
ôc  que  chaque  plaque  entreroit  dans,  une  fente  qui  lui  cor- 
refpond.  On  voit  les  branches  écartées  dans  la  Fig.  I'^*  :  un 
des  angles  rentrans  eft  en  fece  ;  il  prèfente  les  bouts  des 
goupilles  de  deux  charnières  >  chacun  des  deux  autres  angles 
eft  femblable  à  celui-là. 

Il  convient  de  mettre  un  peu  d'huile  dans  le  trou  des 
plaques  de  leton  >  pour  diminuer  le  frottement  ;  au  moyen 
de  quoi  >  le  mouvement  des  charnières  eft  très  doux  y  6c  ce- 
pendant les  branches  ne  vacillent  point.  Ce  fied  fe  prête 
très-aifément  à  toutes  les  formes  de  terrein.  Lorfque  fes  bran- 
ches font  réunies  y  elles  forment  un  bâton  j  dont  la  groffeur 
ni  le  poids  ne  font  point  incommodes  :  .  il  z  16  lignes  de 
diamètre  dans  le  haut ,  ôc  1 4  dans  le  bas.  Deux  viroles  de 
leton  le  tiçnnejit  fermé  y  lorfqu'on  veut  s'en  fervir  comme 
d'une  canne  :  elles  empêchent  auffi  les  branches  de  fe  dé- 
jetter  en  les  plaçant  y  Tune  vers  le  milieu  y.  ôc  l'autre  à  peu 
de  diftançe  du  bas.  La  charnière  fert  de. pommeau;  ôc  pour 
que  les  angles  rentrans  n'incommodent  pas  la  main,  je  les 
ai  garnis  d'une  pièce  de  bois  qui  tient  avec  une  vis.  On 
voit  fa  forme  extérieure  y  à  l'angle  /  de  la  Figure  2  ;  ôc 
comme  elle  n'eft  pas  appliquée  à  l'angle  qui  eft  en  face 
dans  la  Figure  V^  y  on  peut  juger  de  fa  forme  intérieure  y 
par  celle  de  la  cavité  qui  doit  la  recevoir. 
Prcffc  pour  $0$*  Pour  employer  ce  fied  à  l'ufage  du  Baromètre  >  je 
itmr  le  Baro-jjjç  fç^g  ^niit  frejfe  QQ  bois,  qui  eft  au  haut  de  la  Figure  1^^ 
Elle  fe  met  for  le  tourrillon  qui  eft  au  defTus  de  la  charnière  ^ 
ôc  8  y  fixe  par  derrière  avec  une  tis.  Je  la  place  toujours  > 
comme  on  la  voit  dans  la  Figure \  c'cft-à-dire ,  que  quand 
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le  Baromètre    eft  mis  entre  les  branches  antérieures  du  pied  > 
repofant  fiir  le  terrein    par    le  bas^  il  doit    entrer   en  baut 
dûs  la  prejfe^    dont  je   ferre  les   vis    pour  le    fixer.    Si   le 
terrein  eft  uni  ;  je  tntts  le  Baromètre  à  plcmb^   en  lefaifant 
mouvoir  par  le  bas  ;  fon    couffinet  inférieur ,  rend   ce  mou- 
vement très  facile  y    parce  qu'il    fléchit.    Mais  fi   le    terrein 
eft  raboteux  ;  je  cherche    d'abord   à  placer  le    Baromètre  à 
peu -près  verticalement  >  &  j'achève  de  le  mettre  dans  cette 
pofition  y  par  le  moyen  des  vis  de  la  frejfe.   A  l'aide    de  ce 
j^iedy  fie  de  la    macnine   qui  arrête  les  ofcillatiôns  àufkmby 
je  place     mon   Baromètre    folidcment   6c   verticalement  dans 
moins  d'une   minute >   quelque    forme  qu'ait    le  tcnein    {a). 

Sq6.   Le   twrriUon  f\xt  lequel  la  frejje    eft  fixée  >  eft  percé    Moycodcle 
dans   le  fens  de  fa  longueur  y  pour  recevoir  le  manche  d'un  ^^J^^  ^  *•* 
parafol  y  dont  je  me  fers  pour  garantir  ma   boëte  du   foleil  y 
îbit  pendant  les  expériences  y  foit  dans  la  marche  lorfque  j'ap- 
proche du  lieu   où    je  me  propofe  d'obferver.  J'ai    fait  voir 
ci  -  devant  la  néceflîté  de   cette  précaution  y  pour    empêcher 
rinégale  diftribution  de  la  chaleur  >   entre  le  Baromètre  &  le 
ThOTnomètre  (358). 

5*07.  Après  avoir  été  plufieurs  fois  fur  les  montagnes  avec 
mon  Baromètre  ;  je  peniai  qu'il  feroit  fi^rt  utile  d'y  Joindre 
un  niveau  y  pour  eftimer  y  par  la  hauteur  des  lieux  où  l'on  fe 
trouve  y  celle  des  lieux  circonvoifins.  La  iblidité  du  fied  que 
je  viens  de  décrire  y  celle  de  la  boëte  de  mon  Baromètre , 
&  la  jufteiTe  de  fon  à  fkmby  rendoient  cette  addition  fa- 
cile :  il  ne  manquoit  à  tout  cela  que  des  fmuks  ;  &  je 
trouvai  à  les  placer  commodément  fur  la  boëte .  du  Baro- 
mètre. Elles  font  dans  fa  partie  fupèrieure  (  P/.  2  ^  Fig.  3  ). 
La  fmuk  qui  porte  le  fil  r  eft  attachée  fur  la  porte  en  dedans. 
Ceft  une  pièce  de  leton  y  courbée  à  angle  droit  y  dont  ua 
des  côtés  y  plus  grand  que  l'autre,  eft  enchafle  dans  le  bois>- 
Ôc  rient  folidcment  par  deux  vis  :  l'autre  côté  de  cette 
plaque  eft  vuidé  ôc  garni  d'un  fil  d'argent  très  délié ,  bien 
///.  Taru  F  tendu. 

(4)  Qoaot  \  la  trantère   de   pUcer  le  |  lorfqu'on  voyage  >   je  Tindique    dans   k^ 
Barofoèire    dans    riniéiitur   dts    o^ailons  |  QOte  ila  $.  761. 
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tendu.  La  plnule  qui  porte  le  trou^  eft  au  coté  oppofé  de 
la  boctc  y  contre  lequel  elle  tient  par  trois  vis.  Le  petit  trou 
eft  fur  une  pièce  de  leton  qui  entre  en  couliflè  dans  la  pi- 
HuJe  5  fie  il  fe  trouve  devant  un  grand  trou  :  delbrte  qu'on 
peut  le  placer  à  volonté.  Quand  on  ferme  la  boëte,  la 
finule  qui  porte  le  fil  >  entre  dans  une  cavité  qui  eft  à 
côté  de  Tautre  pinule.  Les  charnières  de  la  porte  (ont  ajuftées 
de  manière  y  qu'elles  larrêtent  lor(qu'elle  a  feit  un  demi  tour  : 
enforte  que  la  furface  intérieure  de  la  porte  >  ôc  1^  fiirface  anté- 
rieure des  deux  côtés  de  la  boëte  >  fe  trouvent  exadement 
•  dans  le  ùiême  plan  :  les  fmuîes  font  alors  vis-à-vis  Tune 
de  l'autre  à  7  fouces  de  diftance. 

On  re^iijie  aifément  ce  niveau  >  par  la  méthode  ordinaire  ; 
en  élevant  ou  abaiflant  le  petit  trou  :  c'eft  à  quoi  ièrt  la 
couliffe  dont  j'ai  parlé. 

LotCîttii  ne      Voilà  quels  font  les  inftrumens  dont  je  me  fuis  forvi  dans 
•âfi^ef^obrarî  "^^^   expériences.    Pefpère  que  les    détails    dans  lefquels  je 
▼anont  partica-  fuis   entré  y  épargneront  quelques  récherches  à  ceux  qui  vou- 
«^!f  fi?.^^*  droient  en   conftruire    de    femblables  ;    ôc  feront    connoître 
fiears  des  inf- une  partie  des  foms    que  jai  pris  pour    éviter  1  erreur.    Le 
Sans*»  cl»**  P^^^  d'obfervations  que   j  avois    formé  ,    exigeoit  abfolument 
des  machines  qui  puflent    abréger  le   travail  :   6c    comme    je 
cherchois  à  établir  des  règles  ;  j'étois  obligé  à  de  grands  foins , 
6c  à  une  fcrupuleufe   exaditude.  Mais  lorfqu'il  ne  s'agira  que 
d'expériences  particulières  ;  il  fera  fecile    de   (ùpprimer  une 
partie  de  l'appareil  >  en  donnant  y   s'il  eft  néceflaire  y  un  peu 
plus  de  tems   à  Fobfervation.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à    indi- 
quer quelles  font  les    précautions  qu'on   peut    négliger  làns 
conféquence  :   tout  Phyfîcien  attentif  comprendra  aifément  > 
après  la  lefture  de  mon  Ouvrage  /  celles    qui   feront  cflen- 
tielles  aux  obfervations  qu'il  fe  propofera  d'entreprendre. 
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CHAPITRE    SECOND. 

Mefures  de  la  hauteur  des  lieux   defiinés  aux    Obfervations  qui 
font  f  objet  des  Chapitres  fuivans. 

Mo  N  but  principal  dans  cet  Ouvrage  >  eft  de  comparet  des 
hauteurs  connues  >  avec  les  abaîjjemens  du  mercure  dans  le 
Baromètre  obfervé  à  ces  mêmes  hauteurs  ;  pour  en  tirer  une 
règle  générale  >  au  moyen  de  laquelle  on  puifle  à  l'avenir  ; 
niefurer  les  hauteurs  acceflîblcs  ;  ôc  connoître  par -tout  ôc 
en  tout  tems  y  la  denftté  6c  le  voids  ahfilu  de  Tair., 

J*ai  expofé  jufqu'ici  toutes  les  précautions  .  que  fai  prifès 
pour  que  le  Baromètre  ne  me  trompât  point.  Il  s'agit  à  préfent 
de  celles  que  j'ai  apportées  à  la  mefure  de  la  hauteur  des 
lieux  y  où  j'ai  fait  mes  expériences. 

Cette  partie  eft  mieux  connue  que  la  première  :  cependant, 
lorfqu  on  veut  infpircr  de  la  confiance  pour  les  réfultats  d'un 
travail ,  dont  les  conlequences  font  très  étendues  >  &  dans  le- 
quel bien  des  caufes  peuvent  introduire  l'erreur  ;  on  ne 
doit  rien  omettre  de  ce  qui  eft  propre  à  lever  ou  à  pré- 
venir les  doutes  qui  peuvent  naître  chez  ceux  qu'on  veut 
perfuader.  Je  dirai  plus  y  on  doit  même  leur  fournir  leg 
moyens  de  découvrir  fes  propres  erreurs  ;  en  travaillant 
pour  ainfi  dire  Ibus^  leurs  yeux  ;  ôc  en  les  mettant  ainfi  en 
état  y  de  juger  eux  -  mêmes  y  lorfqu'ils  voudront  s'en  donner 
la  peine  >  fi  les  conféquences  qu'on  tire  de  les  obfervations  # 
en  découlent  véritablement  Je  vais  donc  entrer  dans  quel- 
ques détails  fur  mes  mefures. 

Mefure  de  quinze  jlations  dans  la  Montagne  de  Saleve. 

yoS.  Je  choifis  pour  mes  premières  obfervations  >   dans  ime    Choîx  éc6 
montagne  voifme  de  Genève  y  nommée   Saleve  y   fix    points  Jjô^„J^* 
diflëremment    élevés  y  qu'on   pouvoit  difcerner    aifement  .  de  séève. 
la  plaine  :  6c  j  y   plaçai  des  fignaux  ,  pour  les    déterminer 
avec  plus   de   précifion.  Je    mefurai  enfuite  >  fur  la   glace  >  Mcfuro  d'uo» 
dans  un  fofïe  qui  borde  un  chemin  droit  y  une  bafe  de  3400 '**^' 
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pieds;  diftantc  de  demi  Kcuc  de  quelques-unes   de  mes  fta- 
Ccîlc  des  an- tionsi  ôc  d'une  à  deux  Heuës  de  quelques  autres.  J'employai 
j!i?rt  *dc^ccf"P^^^  P^^^^''^  ^^^  angles,  un  Quart- de -cercle  de  trois  pieds 
de  de  3  pieds  de  rayon  ;  fait  par  Butterfittd  ^  6c  dont  cet  habile  artifte    (b 
àcx^yon,       fairoit  honneur.  Ce  Quart -de -cercle  avoit  appartenu  à  Mr. 
Fatïo  de  Duillier  y   qui   en  fit   préfent  à  notre    Bibliothèque 
publique.    J'y  ajoutai  un  micromètre  >  6c  des  conduSieursy  pour 
obferver  plus  exaâement* 
Baîfons  d^em-      y  op.  Je  pouvois  ctre  content  de  cette  niefure  ;  il  n'eft  pas  com- 
Trc ^BuuSô?e*dê mun  de  trouver  une  bafe  auffî  commode^    ni  un  (i  bon  inf- 
nicfurcî  les  hau- crûment.  Cependant  deux  chofes    m'inquiétoient  :  Tune  eft  la 
^ll'réfraaiott.  réfraSllon  ?  dont  il  mîétoit  bien  difficile  de  corriger  fôrement 
\ts  effets.    Mr.  de  la  Condamine  en  indique   un  moyen  (a)  > 
qui  confifte  à  prendre  pour  Teflfet  de  la  réfraâtion  y  la  moitié 
de  la  différence  des  angles  de  hauteur  ôc  de  dépreffion  réci- 
proqties  ;  après  la  correélion  qu'exige  la  rondeur  de  la  Terre. 
Mais  il  m'étoit  prefqu'impoffible  de  tranfponer ,  ôc  de   placer 
mon  Quart  -  de  -  cercle  à  plufieurs  de  mes  fignaux  y  pour  pren- 
dre les  angles  de  dépreiîion  :  6c  d'ailleurs  je  n'étois  pas  affuré  > 
qu'au  moment  où  je  les   prendrois  y  letat  de  l'air  feroit  fem- 
blable  à  ce  qu'il  étoit  lorfque  j'avois  pris  les  angles  de  hauteur. 
Le  trop  pe-      L'autre  objet  qui  m'occupoit  l'efprit ,  étoit  le  petit  nombre 
m  nombre  de  jg  ftatîons  auquel  j'avois  été  borné ,  par  la  difficulté  de  trou- 
ver dans  la  montagne  y  des  lieux  acceffibles  y  qui  puffent  être 
vus  de  ma  bafe. 

y  10.  Ces  deux  confidérations  me  firent  penfer  au  nivelle-- 
ment.  J'examinai  pour  cet  effet  les  meilleurs  niveaux  dont 
la  defcription  m'étoit  connue  ;  mais  je  n'en  trouvai  aucun  y 
qui  ne  fût  fujet  à  quelqu'inconvénient  ,  pour  l'uiàge  auquel 
je  voulois  l'employer.  Ce  n'étoit  pas  une  petite  entreprise  y 
que  déniveler  une  pente  d'environ  3000  pieds  de  hauteur 
verticale  ;  dans  un  trajet  de  près  de  cinq  lieues  ;  parmi  les 
broffailles  ôc  les  rochers  y  ôc  dans  une  r(?gion  ou  les  vents  y 
en  ébranlant  l'inllrument  y  rendent  les  opérations  peu  exades  7 
ou  du  moins  longues  Ôc  pénibles. 

Je 

{s)  M-fure  dis  "^ trois  fttmUrs    degrés    du    Meridim  dons  FHemiffhère  Auftral  i 
1ère  Parc.  Anîde   ij. 
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cii.  Je  me  déterminai  donc   à  coriftruire   moi-même    un      Un  niveau 

%  *  1*  •  \  /      •  A  conftrait»  Se  la 

niveau  y   que  )e  rendis'  propre  a  cette  operauon  ;  6c  au  mo-  monfagne  ni- 
yen  duquel  y  mon  frère  &  moi  y  aidés  par  un  feul  homme  y  veU^* 
nous  nivelâmes  dans    jo    heures  y  avec    une  perche  de    ^6 
pieds  ;   tout  Tefoace  dont  J*ai  parlé  ci-deflus. 

y  12.  Nous  nxames  en  même-tems  quinze    dations  >  dans  .  ^**î?fA.^* 
lefquelles  fe  trouvèrent  comprifes  les  lix  premières  y  mefurées 
avec  le  Quart -de -cercle.  Voici  la  comparaifon  des  hauteurs 
trouvées  par  les   deux  méthodes  y  pour  deux  des  dations  les 
plus  élevées. 

y  1 3 .  Hauteur  trouvée  par  le  calcul  immédiat    de    l'opéra- 
tion Géométrique  j  pour  lefommet  de  la  montagne . .  2p  1 6  fieds. 

A  quoi  il  faut  ajouter  pour  la  rondeur  de  la  Terre 
fur  une  diftance  de  28 3  ^y  pieds environ       20 

2P3(Î 

Hauteur  trouvée  par  le  nivellement 292^  Différence 

I        des  réiahacs  dit 

difiereftce  .....      10  pieds,  •^vdieniciu  & 
Hauteur  d'une  autre  ftation  y   par   1  opération  ingonoaièiri- 

r^  /    •  r  r  que. 

Géométrique 2S9J  pieds. 

Pour  la  rondeur  de  la  Terre  fur  une  diftance 

de  121 5*8  pieds  y environ         4 

2  S  99 

Hauteur  trouvée  par  le  nivellement 2584 

difierence     .     •     .     1  r  pieds. 


y  14.  Le  nivellement  me  donna  donc  moins   de  hauteur^      Cette  dîffé- 
que  l'opération  faite  avec  le  Quart -de-  cercle  ;  ce  qui  ne  pou-  ^^^llnnàt\av' 
voit  être  attribué  qu'à  la  réfraSlim.  Il  ny  avoit  point  d'erreur  tîcdeiaréfracr 
dans  les  mefures  aduelles  :  la  perche  qui   fervit  au  nivelle^  ^*^°* 
ment  y    &  celles   que    j^emploiai    à    la   mefure    de  la   bafe  y 
fiireat  Eûtes  fiu:  le  même  étalon  y  &  avec  autant  d'exaditude 
que  j'en  aurois  apporté    pour  faire  Véchelle  d'un   Baromètre. 

F  3^  Cependant  I 
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fur  ie"cho!x"f  n-  Cependant  ;  comme  je  ne  fevoîs  point  certainement  fi  f  étois 
tre  les  d«ux  ré-  fondc  à  donncF  la  préférence  au  nivctïement  y  fur  Topération 
fuiufs*  fai^-e  avec   le  Quart -de -cercle;  je  penfai  à  répéter   le  pre- 

mier ;  ôc  je  fus  confirmé  dans  cette  réfblution  par    un  inci- 
dent. 
Et  fur  quel-      J  avoîs  niveîU  la  montagne  d*un  bout    à  Tautre  y  fins   in- 
nWeîlmtm.*'"  terrompre  la  fuite  des  ferches  entières  >  pour  fixer  mes  quinze 
Hâtions;  ôc  je  m'étois  contenté   de  quelques  notes >    rdative- 
ment  à  ce  qu  il  falloit  ajouter  ou  déduire  de   la  fomme   des 
perches  y  jufquau   point  le  plus  prochain    de   chaque   dation* 
Depuis    mon    nivellement  y  dont   la  fimple    addition    m'avoit 
donné  la  hauteur  totale  de  la  montagne  ;  il  s^écoula   plus  de 
fix   mois  avant  que  mes  occupations  me  pemiiflènt   de  dé- 
terminer les  hauteurs  des  ftations  intermédiaires  ;    ôc  quand 
j'entrepris  de  les    déterminer^   ma    mémoire   ne  me    fournit 
plus  y   avec  aflez  de  cenitude ,  quelques  circonftances  que  je 
lui  avois  confiées  ;  relatives  à  la  hauteur  du  niveau  y   qui  dans 
certains  cas  devoit  être  déduite ,   ôc  en  d'autre  cas  ajoutée. 
Deforte  que  je  ne  pouvois  me  flater  d'avoir  obtenu  le  degré 
d'exaftitude  que  je  m'étois  propofé  dès  le   commencement  de 
mes  expériences. 
.  Y"  '«^^'^      j  I  y.  Cette  incertitude  me    décida.    Nous   entreprîmes  de 
confimieiepTé.  nouveau  mon  fière  ôc  moi  y  le  nivellement  de  la  montagne  ; 
■»«'•  Ôc  nous  emploiâmes  .cette  féconde  fois  une    méthode  sûre  > 

pour  fixer  les  ftations  intermédiaires-  Nous  trouvâmes  efièdti- 
vement  quelques  difierences  à  cet  égard  ;  ce  qui  (eul  fuffifbit 
pour  rendre  la  feconde  opération  utile.  Mais  nous  fiimes  plus 
amplement  dédommagés  y  lorfque  nous  vîmes  que  les  ibmmes 
totales  des  deux  nivellemens  y  ne^  diiïeroient  que  de  dix  pou-^ 
ces  ôc  demi. 

On  peut  donc  regarder  toutes  les  hauteurs .  auxquelles 
j'ai  obfervé  le  Baromètre  dans  cette  montagne  >  comme  dé- 
terminées avec  toute  la  précifion  poffible. 

L'utilité  que  j'ai  retirée  de  mon  niveau  y  tant  pour  la  di- 
ligence que  pour  l'exaditude  y  me  déterminera  peut  -  être  à  en 
feire  le  fujet  d'un  Mémoire  féparé.  Ces  détails  me  dé- 
tourneroient  trop  de  mon  objet  y  pour  les  entreprendre 
maintenant. 

Mefures 
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Mefures  des  hauteurs  au  Cordeau. 

SI 6.  J'aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite,  de  diverfes    ^^^^^ 
hauteurs  que  j  ai  mefurées  au   cordeau.  Quoique  cette  méthode  naire  de  me- 
paroifle  d'abord  fon  fîmple>   elle  eft  fuiette  néantmoins  à  un'^"'»  ****- 
inconvénient  dont  je  dois  raire  mention.  Quand  on  veut  me-  aean. 
furer  Télévation  d'un  lieu  par  le  moyen  d  une  corde  ;  il  faut 
néceflairemcnt  la  charger  d'un  poids  proportionné  à  fa  grot 
leur  y  pour  la  tenir   tendue.  Or  dans   cet  état  y  elle    fe  dé- 
tord 7  elle    devient  plus  wdnce ,    6c  par  conféquent  plus  lon- 
gue. On   la  retire  enfuite  pour  la    mefurcr  :   6c    comme  elle 
reprend  à  peu-près  fon  état  naturel  ;  elle  eft  trop  courte  alors  y 
pour  indiquer  exactement  la  hauteur  qu  elle  méfuroit  lorfqu'ellc 
étoit   tendue.  Ce  changement  de  longueur  varie ,  fuivant  que 
la  corde  eft  plus  ou  moins  tordue  6c  chargée  y  ôc  fuivant  le 
plus  ou  le  moins  d'humidité  de  l'air  :  il  eft  des  cas  où  l'erreur 
qui  réfulte    de   ces   changemens  y  peut    aller  jufqu'à  un  cin- 
quantième.  Je  m'apperçus  de  ce  défaut  en  mefurant  plufieurs 
fois  la  même  tour  en  divers  tems.  La  différence  que  je  trou- 
vai dans  les  réfultats  y  me  fit  comprendre  que  cette  méthode 
étoit  peu  sûre.  J'emploiai  alors  celle  que  je  vais   expliquer. 

y  17.  Je  me  fers  d'une  ficelle  mince  y  compofée  feulement  de      Méthode 
deux  brins  y  6c  peu  tordue  ;   j'y   joins  un  poids  proportionné  ^     *^^* 
à  ia  force  6c  à  (a  longueur  ;   je  la  laiffe  fu(penduë  dans  l'en- 
drott  que  je   veux    mefurer>  jufqu'à    ce  que  je  n'apperçoîve 
aucun  tournoiement  dans  le  poids.  Je  la  retire  enfuite  le  long 
d'une  perche   auflî    longue  que   l'emplacement    peut  le  per- 
mettre^ 6c  dont  je  marque  la  longueur  avec  de  l'encre?  fur 
la  ficelle  dans  (on  état   de   tenfion,  en  faifant  parvenir  fuc- 
ceflîvement  au  haut  de  la  perche  y  les  marques  faites  en  bas. 
Quand  la  ficelle  eft  retirée  y   je  compte  les   marques  y    qui 
m'indiquent   la    hauteur  y  avec   autant  d'exaditude  que  fi  j'y 
avois  appliqué  la  perche  d'un  bout  à  l'autre.  C'eft  ainfi   que 
fai  mefuré  toutes   les  hauteurs  où  j'ai  fait  des   obfervations 
hors  de  la  montagne  de  SaJhe. 
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QUATRIEME    PARTIE. 

EXPERIENCES    ET   RECHERCHES 

Sur  les  moyens  de   connoitre  la  densité   de   l'air  ^  en 

TOUT  TEMS  ET  EN  TOUT   LIEU  ;    ET   d'aPPLIQUER  CETTE  CON- 
NOISSANCE    A  LA   MESURE  DES  HAUTEURS  PAR  LE  BAROMETRE* 

■^  ■        M^— — i  l^.— —  ,  I  ■  M       ■  I  II  .  ■  I  II  I  I  ■■!■     I     .  11^ 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Effets  que  produifent  les  variations  d€  la  chaleur  dans 
Pair  -^Jiir  la  hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre 
placé  h  différentes  élévations. 

E  S  précautions  que  j'avoîs  prifes  >  pour  que  des 
caufes  étrangères  au  poids  de  ïawy  ne  puflent 
fe  combiner  avec  les  efets  de  ce  -poids  fur  le  Ba- 
rctnètre  >  me  mirent  en  état  d'appercevoir  dès 
le  commencement  de  mes  obfervations  ^  un  phé- 
nomène intéreffant  ?  dont  l'étude  attentive  me  fit  bientôt  con- 
noitre 0  que  Je  n'avois  pas  tout  prévu  y  lorfque  j'entrepris  ce 
travail. 

518.  Ayant  obfèrvé  deux  fois  le  Baromètre  en  un  même      Variations 
jour ,  dans  un  même  endroit  de  la  montagne  ;  j'y  trouvai  le  j^^hamcur  ^« 
mercure  plus   haut    la   féconde    fob    que  la    première.    Ce  Baromètres 
changement  ne  me  furprit  point  d'abord;  perfoadé  qu'il  s'étoit^g^^^'^jj 
fait  de  même  dans  la  plaine  5  où  Ton    obfervoit   en  même  -  la  plaine 
tems.  Mais  je  fils  bien  étonné  lorfque  j'appris  5  que  la  varia- 
IF.  Part.  G  tion 
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tien  sV:oit  faite  en  fens  contraire.  Je  ne  pouvois  attribuer  cette 
difiërence  j  ni  au  manque  d  cxaditude  dans  les  obfèrvations  > 
ni  à  quelque  défaut  dians   les    Baromètres  ;   il    f^Ioit    donc 
qu'elle  vînt   de  Tair ,  ôc   il    me  parut    d  autant  plus   éflènticl 
d'en  chercher  la  caufe^  que  la  difBrence  obfervée  étoit  aflëz 
confidérable  ^  pour  m  oter  toute  efperance  de  réuflîr  dans  mon 
travail  ^  fi  je  ne   trouvois  un   moyen  d'écarter   cette  caufe  > 
ou  d'en  déterminer  les  efiets* 
Conjcôorc      yip.  L'air  n'étoit  pas  entièrement  ferein  lorfquc  je  fis  cette 
wtt^  ^"m^  remarque  ;  ôc  je  crus  trouver  dans  cette  circonftance  l'expli- 
tion,  tîréc  <ic  cation  du  Phénomène  qui  m'avoit  furpris.  Je  penfai>  que  quand 
^^i^^ii^fercit  ^^  Baromètre   commence  à  defcendre ,  la  caufe  de  fon  abaiC- 
fement  peut  n'être  pas  encore  généralement  répandue  ;  ôc  que 
par  coriequent  elle  peut  influer  fur  une  colonne  de   l'atmoC- 
phère^  plus  que  fur  d'autres. 
Expériences     .j'2  0.  Comme  il  faut  toujours  s'aider  de  quelque  hypothèfe 
gJ^îf^^P^'pour  imaginer  des    expériences;  je  m'arrêtai  à    celle-là.   Je 
réfolufi  en  confequence^  de  m'aller  porter  à  l'une  de  mes  da- 
tions de  la  montagne  y  un  jour  où  le  Baromètre  me  paroîtroit 
devoir  être   fixe  ;  pour  y   obferver   depuis    le    matin  jufqu'au 
foir  j  tandis  qu'on  en  feroit  de  même  à  la   plaine  :  me    pro- 
pofant  de  plus>  fi  je  trouvois  quelque    vraifemblance    à    ma 
conjefture  par  cette  première  obfervationj  c'eft-à-dire^  fi  ce 
jour  là  j  la  marche  des  Baromètres  étoit  unifomie  y  de  réitérer 
l'expérience  un  jour  où  le  Baromètre  inclineroit  à  monter  > 
ôc  un  autre  jour    qu'il  inclineroit  à  defcendre. 
Expérience      y2i.  Je  commençai  l'exécution  de  ce  plan  par   un    beau 
umt  fCTcinT  j^^^-  J'obftTvai  chaque  quart  d'heure  le  Baromètre  6c  le  Ther- 
momètre >  depuis  le  lever  du  foleil  Jufqu'àfbn  coucher,  dans  un 
Le  mercure  même  endroit  de  la  montagne.  Le  mercure  s'éleva  dans    le 

monta  dans  le  -n  \  j         •        i  *    r     > 

Baromètre  de  Baromètre  depuis    le   commencement    jufqu  aux  trois   quans 

la   montagne  de  la  joumée  ;  6c  il  redefcendit  pendant  l'autre  quart.  J'étois 

'q"iJm**de'u"^^ès  impatient  de  voir  les  obfèrvations  faites  à  la  plaine.  Dès 

journée ,  &  re-  que  j'y  fus  de  retour  y  je  les  examinai  :  mais  elles  ne  m'ap- 

^«Ddit   en-  ^^i^^^^  ^^çj^  ^^  premier  coup  d'oeil  ;  parce  que  la   différence 

de  chaleur  du  mercure  y  voiloit  la  marche    des    Baromètres  : 

ce   qu'il  eft   important  de  remarquer. 

SetyamtioQs      J^2.  Je  fis  fur  les  hauteurs  obfervées    du  Baromètre  >   les 

correâioDS 
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corre£tions  requifes  fiiivant  la  règle  >  que  j'ai  indiquée  ci-devant  ^"^j^PÇ'*^ 

(492);  &)e  plaçai  les  obfervations  correfpondantes  les  unes  mém   de   b 

à  coté  des  autres.  Cet  arrangement  y  par  les  contraftes  finguliers  P'*^ 

qu'il  me  prèfenta  y   fot  mon  premier  guide  ;  ôc  je  ne  tardai 

f)as  à  découvrir  la  caufe  de  ce  qui  m'avoit  embarafle  d'abord. 

Je  vis  que    mon    Baromètre  de  la    montagne  s'étoit    élevé 

par  une  gradation  fenfible>  depuis    le   nifatin    jufquaux   trois 

quarts  du  jour;  tandis  que  celui    de  la  plaine   setoit  abaiffé 

dans  le  même  tems  :  &  qu'au  contraire  >  pendant  que   vers 

la  fin  du  jour  mon    Baromètre  avoit  baiiTé  à   la  montagne  ; 

<:elui    de  la  plaine  étoit  remonté. 

J23.  Je  ne  pouvois  plus  regarder  le  changement   de  tems^  Le»  Varia- 
comme  la  caufe  de  cette  fingulière  oppofition  ;  puifqu'il  avoit  momàrcfe^nt 
été  fort  beau   pendant  toute  la  journée  :  mais    je  vis   clai-  fembiabics  à 
rement    quelle    étoit    produite  par  les   effets   des  variations ^^^e"^^^^ 
de  la  chaleur  fur  lair.  En  effet  y  mon   Thermomètre  y    qui  y  momagne, 
expofé    tout   le   jour   à  la  montagne  en  plein  air  ,    devoit 
exprimer  aflez  corredement  les  variations  de  (a  température, 
avoit  monté  ôc  redefcendu  dans  les  mêmes    tems  r  oh   mon 
Baromètre  avoit  fiiit    des  variations    femblables.  Je   coroprig 
dohcj   qu'il  falloit    chercher    dans  la  température    de  l'air, 
la  caufe  des  différences  que  j'avois  obfervécs  dans  la  marche  de 
mes  Baromètres.   Mais  comment  l'un  des  Baromètres  peut-il 
monter  y  tandis  que  l'autre    defcend  ?  Voiei  le   raifonnement 
que  je  fis  à  ce  fujet  >  &  comment  je  conçus   que   ces  effets 
oppofës  y  procédoient  d'une  même  caufe. 

724.  Quand  le  fbleil  y  par  fa  préfence  fur  l'horifon  d'un  certain      E^piîcadon 
lieu  ,  dilate  la  portion  de  PÀtmolphère  qui  y  repofe  ;   Tex- 
panfion  de  Vair  y  doit   naturellement   s'y  faire    fuivant    trois i^^r^cn^^r^^ 
direâions  principales:  l'une  du  couchant  au  levant  9    l'autre  fens  dîfférens 
du  levant  au  couchant,  &  la  troifîème  de  bas  en  haut.  Confi-  ^^^u'^m^*^** 
dérotis  d'abord   ces  deux  premières  dire£lions  ;  foit  relative- 
ment aux  preuves  immédiates  qui  les    démontrent  ;  foit  par 
rappon  à  leur  influencé  fur  le  Baromètre  de  la  plaine. 

5*2  f.  La  (urÊice  de  la  Terre ,  eft  la  bafe  fenfible  de  l'ar-    TranCpondt 
mojphère  ;  c'eft  le  point  d'appui  immobile  y  contre  lequel  elle  ''^  ^  l^^^^^ 
exerce   ton  aaiom  La  Terre,  parfarevoluaon   journalière, 
préfente  fiicceifivement  au  foldl  des   portions  de  £i  fur&ce» 
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où  Vair  cft  plus  dcnfe  que  fur  celles  qu'il  vient  d  échauffer. 
Dès  que  le  fbleil  paroît  fur  un  horifon  y  Vaïr  s  y  <lilate  ?  ôc 
par  Taugmcntacion  de  fon  volume  il  fe  porte  vers  les  lieux  où  cet 
aftre  n  agit  point  encore  5  6c  vers  ceux  qu'il  vient  d'abandonner. 
C'eft  ainfi  que  y  par  un  mouvement  continuel  r  Vair  qui  fort 
d'un  hémifphère  échauffe  >  va  occuper  la  place  abandonnée 
par  Yahr  qui  fe  condenfe  fur  les  parties  de  la  Terre  y  que  le 
foleil  n'échauffe  phis  >  &  qu'il  eft  pouffé  vers  celles  qui  vont 
être  bientôt  réchauffées  >  mais  où  j  toutes  chofes  d'ailleurs  éga* 
les  9  la  chaleur  eft  alors  dans  fa  plus  grande  diminution  diurne  y 
à  caufe  de  la  plus  longue  abfence  du  foleil. 

^26.  Nous    avons  une  preuve    de  ce  dernier   mouvement 

Pfcavc  tirée  de  Vaïr  y  dans  le    vent    d'Ejl  y    qui    accompagne   le    lever   da 

"^airô^cor^  ^^^^^^  ^  ^  ^^^  ^^"^  appercevons  toujours  dans  les  lieux  dé- 

oaircment    au  couverts  y  quand  il  n'y  a  pas  de  nuage  qui   lai  faffe    obftacle> 

lever  du  foleil.  ^^  d'autre  vcnt   qui   le  domine.  Ainfi  lorfque  le  foleil  ell  fur 

nôtre   horifon  ;   c'eft  nôtre  portion    d'atmofphère  qui    fournit 

au  vent  d'EJî  pour  les  païs  où  le  foleil   fa  Icvc   flxcclTivcmenr.. 

Elle  fournit   aufli  à  la  condenÊition  de  lair  pour  ceux  où  le 

foleil  fe  couche. 

J27.  Je  ne  ferai   plus   qu'une    feule   remarque  à  ce  fujet  f 
CondcnfiKîon  ear  TOOD^  defïbin  n'eft  point  de  traiter  la   matière  des   vents  : 
chcc*"^do^^  par  conféquent  d'examiner,  ce  qui  doit  réfulter  du  paffage 
A&tc.  du  foleil  d'un  tropique  à   l'autre,   6c  du  manque   d'équilibre 

entre  les  colonnes  A' air  différemment  échauffées  :  je  dirai  feu- 
lement y  que  fi  nous  n'appercevons  pas    un    vent  régulier  au 
coucher    du  foleil;  c'eft  parce   que  la  chaleur  commence  à 
diminuer  ,  longrtems   avant  que  le  foleil  foit  abaiffé  fous  l'ho- 
rifon  :  ce  quiÊiit  que  l'^îr  fe  condenfe  peu -à- peu  ;&   que 
de  nouvel  air  arrive  infenfiblement   de  tout  côté.  G'eft  amU 
que  nous  voyons  l'eau  prefque  calme  derrière  un  vaiflèau  qui 
h  fillonne  y  tandis  qu'elle  reflue  du  côté  de  la  prouë. 

SzS.  Il  eft  donc  certain  y  qu'à  mefore  que  le  foleil  échauflfe  une 
Dîmînutîon  région ,  il  s'y  fait  des    expanfions    latérales    de   l'^ir   qui  fe 
Jl^-j  ^^*^  piff.  dilate.  Ainfi  le  Baromètre  doit  baiflêr  pendant  ce  tems-là  dans 
ne,    proémic  le  bas  des   colonnes  ;  parce  que  la  quantité  à' air  qui  pefoit 
wafesT  ^'^^f^  1^>  diminue;  car  la  colonne  entière  qui  le  foutient^  n'a- 
yant pas  un  appui  dans  le  haut  ^  ne  peut  produire  aucun  effet 
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ch.  l  eff.  de  la  chal.  sur  la  dens.  de  UAIR.  s  3 

ienfible  par  fon  rejfort  (  comme  Tavoietit  penfé   quelques  Phy- 
ficiens  )  on  ne  doit  compter  que  (on  poids. 

y  2p.  Mais  par  cela  même  que  vers  le  haut  y  rien  ne  fait  obftacle 
à  Texpanfion  de  Yaïr ,  que  le  poids  des  parties  (bulevées  ;  &  que  la       Expanfion 
furface  de  k  terre  eft  fon  point  d^appui;  il   doit  s'élever   ^q  àeVM ta  h^\i^ 
Vaîr  de  la  plïiine  (ur  les  montagnes  ^  quand  la  chaleur  va  en 
augmentant*  Il  faut  du  tems  pour  que  les  colonnes  allongées 
puilTent  (e  verfer  fur  leurs  voilines.  L'étendue   échauffée  par  le 
foleil  eft  très  grande  :  &  comme  les  parties  du    milieu    font 
plus  dilatéea  que  celles  des    bords  ;  il  doit   en  réfulter  une 
forte  de  tumeur  >  femblable  à   celle  que  la  lune  produit  fur 
les  mers  y  6c  du  fommet  de  laquelle  Vair  doit  couler  vers  les 
parties  les  plus  baffes.  Les  colonnes  échauffées  reftent    donc 
plus  longues  j  que   celles  qui  le   font  moins  :  &  pendant  ce 
tems-là  y  il  eft    dans  chaque  colonne    un  point  y    déterminé 
par  le  degré  &    la  diftribution  de  la  chaleur  ,  où  le  poids  de 
ïair  fupérieur  ne  change  pas  î  parce  qu'il  fe  fait  une  compenfation 
exade  y  entre  Taugmencation  de  hauteur   de  la  colonne  j  &  la 
diminution  de   fa  denfité.  Ce  point  eft  peu  élevé  ?  pour  l'ordi- 
naire y  au  -  deffus  de  la  plaine  :  mais  par  la  nature  des  caufes 
qui  le  déterminent  y  il  eft  très  variable.  A  partir  de  ce  point  ; 

i)lus  on  s'élève^  plus  l'effet  de  1-allongement  des  colennes  > 
'emporte  fur  celui  de  la  diminution  de  leur  denfité.  Le  poids 
de  Vair  fupérieur  augmente  donc?  à  mefure  que  la  chaleur  aug- 
mente. C'eft  ce  qu'indique  le  Baromètre.  Car  y  comme  Je  l'ai 
dit  y  s'il  eft  placé  dans  un  lieu  élevé  ;  il  monte  y  à  mefur^e 
que  l'air  s'échauffe  au  deffous  de  lui; 

5*30.  J'ai  obfervé  un  grand  nombre  de    fois    cet   effet  des 
variations  de  la  chaleur  ;   dans  fes  diverfes  combinaifons ,  qui     .'^f^'*',^.^ 

^/*/,.\  .  --i^  vanauons  de  la 

peuvent  le  reduure   a  trois  principales.  chaleur,  fur  lcf> 

I*.  Quand    le  Baromètre   eft  fixe;   c'eft -à- dire  ,    lorfque  Barom.  placét 

plufieurs  jours  de  fuite  ,  le  mercure  eft  également  élevé   à  la  ^ *4,^sî^ J"! 

même  partie  du  jour;  il  va  en  bailfant  à  la  plaine^  ôc   en  ne,  c^mbinéi 

s'èlevant  à  la    montagne  y  lors   que  la  chaleur  augmente;  &^ei^  ^**" 

réciproquement.  poids  de  raîr>. 

2"".  Quand  la  difpofition  de  l'atmofphère  tend  à  faire  mon-  Pfod»»»  P»    . 
_    ,       B  >  ^  A  '^  1       1    1  d  autres  canfei^- 

ter  les   Baromètres  >  en  même  tems  que  la  chaleur  augmente; 

celui  de  la  plaine  peut  refter  au  même  point  y    tandis   que 
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celui  de  la  montagne  i  monte  par  ces  deux  caufès.  Ou 
fi  le  poids  de  ratmofphère*  augmente  encore;  la  hauteur 
du  premier  Baromètre  augmente  alors  ,  mais  moins  que 
celle  du  dernier.  Et  lorfque  la  chaleyr  diminue  ;  le  Ba- 
romètre de  la  montagne  peut  ceflcr  de  monter  >  tandis  que 
celui  de  la  plaine  monte  à  fon  tour  par  une  double  cau(è. 
3<>.  Si  le  mercure  doit  s'abaiffer  dans  les  Baromètres  ^  à  caufe 
d*un  changement  dans  1  état  de  Pair  ;  &  que  la  chaleur  augmen- 
te :  il  pourra  refter  immobile  dans  le  Baromètre  de  la  montagne  > 
tandis  qu'il  defccndra  dans  celui  de  la  plaine  (a).  Ou  fi  la  dimi- 
nution dans  le  poids  de  Tatmo^hère  eft  plus  confidérable  ;  le  mer- 
cure defcendra  auflî  dans  le  premier  Baromètre  ^  mais  il  defcendra 
moins  que  dans  le  dernier:  ôc  réciproquement >  pour  la  di- 
minution de  la  chaleur* 

Le  plus  ou  le  moins  d'oppofition  ou  de    difl^rence    dans 

les  mouvemens  des  deux  Baromètres  y  dépend  du  plus  ou  moins 

de  différence  dans   la  hauteur  des  lieux  :  cela  découle  natu- 

11  &at  nécca  rellement  de    ce  qui  précède. 

^JJ^^^^^^^.      J5I.  Après  avoir  examiné  ces  Phénomènes  &  toutes  leurs 

pér/turc  des  conféquenccs  ;  je  ne  pus  me  diflîmuler,  qu'il  Êdloit  ceflèr  mon 

colonnes  d'air  travail  y  OU  chercher  les  moyens  de  connoître  le  degré  moyen 

ro^fure^  u  hauî  de  clialeur  de  la  colonne  d'air  que  je  voulois  mefurer>  &lin- 

teurparieBar.fluence  de  fes  variations  fur  la   hauteur    relative  du  mercure 

dans  les  Baromètres.  (  ^  ).  Je 


(s)  Outre  mes  ob&nrations  à  la  Mon- 
tagne de  Salève  for  cette  immobîitté  da 
Baromètre  dans  les  lieux  élevés  >  en  ceir» 
tains  tenu  j^  tandis  qu'il  defcend  à  la  plaine  5 
l'en  ai  £ût  une  nouvelle  le  27  Aoât  de 
cette  année  (  17^3  )  an  fommet  du  Mole, 
montagne  du  Faucigny  beaucoup  plus  élevée 
que  Salève.  Le  mercure  y  fut    immobile 


dans  le  Baromètre  depuis  onze  heures  Jusqu'à 
midi,  undis  qu'il  s'abaiflà  d'un  quart  de 
ligne  dans  les  Baromètres  de  la  plaine; 
auffi  la  chaleur  avoit  elle  augmenté  d'^en*^ 
viron  un  degré  &  demi  de  h  divifion  en 
So  f orties,  le  trouvai ,  par  l'obrcivaiion 
du  Baromètre  ;  la  hauteur  du  Mole ,  au- 
defltts  du  Lac  de  Genève  >  de  4560  pieds; 


(  /;  )  Dans  l'hiftoire  des  tenutives  pour  !  M.  Lambert  à  ce  fujet  ;  je  me  fais  un  pUiiir 
mefurer  les  hauteurs  par  le  Baromètre  >  1  de  la  publier  >  parce  qu'elle  témoigne  que 
î'ai  rapporté   (pag.   18]  du  1er.  volume)  |  M.  Lambert  avoit  penS  aux  efietsquedoi 


oelle  qu'a  £ûte  M  Lambert  >  membre  de 
rAcadâmte  de  Berlin.  Comme  cette  partie 
eft  imprimée  depuis  long-tems  >  M.  le  Sage 
qui  eft  en  correfpondance  avec  M.  Lambert  j 
me  demanda  lui  exemplaire  de  la  feuille 
où  Je  parle  de  fa  méthode  >  pour  le  lui 
commnniqmrt  Ywd  la  réponus  <pi^  lai  fit 


vent  produire  les  difirences  delà  chaleur» 
fur  les  rapporu  des  hauteun  de  l'air  avec 
les  abaiilciDtnf  du  mercure  dans  le  Baro- 
mètre. 

»  La  femlle  de  l'ouvrage  de  M»  De  Luc 
»  m'a  bien^t  plaifir  j  &  je  vous  en  dois» 
»;  MoDgcHT bien dcj  ignorclmcns,  V^iet 
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Ch.  il  des  THERM.  expos,  au  soleil.      yy 

y  3  2.  Je  ne  vis  rien  de  mieux  pour  cela  ^  que  d  obferver  la  cha-  Et  pour  cet 
leur  des  deux  extrémités  de  la  colonne  d'air  comprife  entre  effet  ohfivvcc 
les  deux  Baromètres  ;  6c  d'avoir  pour  cet  effet  deux  Thermo-  ^q  ro^M  à  feî 
mètres  expofés  à  lair  libre  y  un  dans  la  plaine  ;  ôc  l'autre  fur  dcttxcxtrênBtté»^ 
la  montagne. 


CHAPITRE    SECOND. 

Défaut  des  Thermomètres  ordinaires  four  indiquer  le  degré  de 
chaleur  de  fair  y  quand  M  efî  échauffé  par  le  foleil.  Manière 
d'en  confiruire  qui  [oient  propres  à   cet  ufage. 

LOrfque  feus  reconnu  la  néceffité  d'obferver  la  tempé- 
rature de  lair  pendant  les  expériences  du  Baromètre > 
j  examinai  le  Thermomètre  relativement  à  cet  objet  ;  6c  je 
foupçonnai  d'abord  que  fa  conftru£lion  ordinaire  ne  devoit 
pas  y  être   propre, 

y 3 3.  Dans  cette  idée  j'en   éprouvai  plufieurs?  en  les  ex- 


rcma/qacf  que  jVi  faîtes  (ûr  cette  feaîlle> 
&  (^ae  vous  pourrez  >  fi  vous  le  jugez 
à  propos  j  communiquer  à  M.  De  Luc. 
w  A.  juger  de  cette  fcuîUej  il  femble 
que  M.  De  Luc  n'a  vu  de  ce  que  )'ai  écrie 
fur  cette  niaiiére  >  que  ce  qui  fe  trouve 


»  mone^ignc  avoît  été  mefùrée  à  une  dif^ 
*»  tance  de  87740  toifcs.  Tout  cela  fe  iro  i- 
»  ve  dans  un  petit  traité  que  )e  fis  împri- 
»  mer  à  la  Haye  en  1758  ,  fur  les  fro- 
»  priâtes  rtmarqttabies  des  routes  de  la  lu- 
»  mière  far  les  airs  ^  ù*  en  général  far  flu^ 

dans  l'ouvrage  qu'il  cite.  Ôr  ,   dans  cet  |  »  fieurs   milieux   refringens  ffhériqties    & 

ouvrage,  je  rapporte  en   terme  '    '  ^       -..  ^    ..        - 

(p.  461  i   51  )   la  reftiîAion  :  Jt 

de  Pair  tCétois  faim  altéré  far  la  chaleur 

&*  far   les  vapeurs,    J'aurois    fouhaîté 

que  M.  De  Luc  eût  bien  voulu  en  faire 

mention.  Car  ce  n'eft  qu'en  fortrc  d'c- 

xetnple,   que  je   parle  en   cet  endroit 

des   hauteurs   Barométriques. 

n   Les  hauteurs  des  montagnes   dont  ]e 

donne  la  lide ,  ne  font  pas  les  mêcnes  que 

celles  que    donne  M    CaiCni  ,  qui    les 

a  mefurées.  Mais  ,  ce  font    celles  que 

j'ai  trooyées  >  après    avoir  corrigé   les 

mefures  par  révaluation  dei   réfraâions 


Quand  lef 
pofant  Thcrm.  font 
*  expofés  au  fo- 

leil 5  la  diffé- 
rence de  deii- 
fité  dfe  lenr^ 
monture>  influe 
for  leut  hauteur 


»s  exprès  j»  concentriques  &c.  Ceft-là    aufli    que  jô» 

:  Jt  l'état     »   dis ,  que  ces  obfervarions  Barométriques 

n  ont  ^lé  faites  dans  un  même  climat  >  5c 

y)  dans  une  même  faifon  de  Tannée  écc.  s» 

M.  Lambert  fait  encore  mention  dans 
fa  lettre  >  d'un  Mémoire  qull  a  adreffé  fut 
le  même  fujet  à  l'Académie  de  Bavière 
en  176%,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  im- 
primé. 

11  eft  vrai  ^  comme  l'a  bien  compris  M. 
Lambert,  que  je  n'a  vois  vu  de  lui  for  ce 
fujet  que  l'ouvrage  que  j'ai  cité  :  &  même 
je  n'en  avois  vu  pro  rement ,  que  le  pa& 
fage  dont  j'ai  fiiit  l'extrait  :  parce  que  cei 


terreftret.  £t  ces  corredions  montent  à  |  ouvrage  eft  en  Allemand  que  je  n'entends 
1»  40  >  50  &  même  jufqu^à  80  toifes.  Il  I  pas  >  &  que  la  perfonne  qui  me  l'aToit 
»  y  aroit  même  on  cas  j  où  il  falloit  I  £iit  coanohre  >  f  e  m'arott  ttièttl  91c  ci 
9  ibufirake  168  J  toyei ,  parce  que  U  J  pa^g^t 
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pofant  en  plein  air.  Les  uns  étoient  montés  fur  du  fapin  ; 
d'autres  fur  du  poirier  ;  d'autres  enfin  fur  des  plaques  de  cui- 
vre^ percées  vis-à-vis  de  la  boule.  Tous  ces  Thermomètres 
étoient  d  accord  dans  ma  chambre  :  mais  lorfqu  ils  furent  ex- 
pofés  au  foleil  y  ils  montèrent  très  diverfement  ;  ôc  fe  tinrent 
d  autant  plus  haut  y  que  la  matière  de  leur  monture  étoit  plus 
denfe  :  la  différence  entre  les  Thermomètres  qui  étoient  fur 
du  cuivre  &  ceux  qui  étoient  montés  en  fapin  ?  alla  jufqu  a 
3  degrés.  Je  réitérai  pluiieurs  fois  cette  expérience?  &  je 
trouvai  toujours  le  même  ordre  de  variation  y  mais  dans  des 
rapports  differens. 
Les  mcnmrcs      T  3  4*  Je  fufpendis  enfuite  au  (bleil  ;  les  mêmes  Thermomètres , 

en  général  con-  f^^^g  monture  J  je  marquai  la  hauteur  du  mercure  fur  les  tubes  ; 

chauffer  les     ils  fe  tinrent  tous  à  la  même  hauteur  ?  6c  tous  auflî  plus  bas 

Thermomètre  qu'ils  n  étoient  avant  de  les  fëparer  de  leur  monture. 
Par€r<|îî'dlcs      SiS*  Il  eft  aifé    de  voir    quelle   eft  la   caufe   de  ces  diffé- 

aagrmcment      rences.  La  boule  dun  Thermomètre   fans  monture  j  ne  reçoit 

^a^ion  da  1^  ^iç-j  q^^  p^j.  ^^  jç  ç^^  hémifphères  ;  Fautre  eft  conti- 
nuellement rafraîchi  par  toutes  les  caufes  qui  fe  combinent 
dans  l'air  avec  le  foleil ,  pour  déterminer  fon  degré  de  cha- 
leur. Ces  combinaifons  fe  font  auffi  dans  le  mercure  ;  &  dé- 
terminent fbn  degré  de  dilatation.  Au  lieu  qu'un  Thermo- 
mètre monté  y  n'étant  point  rafraîchi  par  derrière;  tout  le  mer- 
cure qu'il  contient  y  s'échauffe  y  comme  fi  le  foleil  agiffoit 
feul  dans  Tair  :  6c  cela  d'autant  plus  y  que  la  monture  eft 
d'une  matière  plus  denfe.  L'ouverture  faite  aux  plaques  de 
cuivre  y  derrière  la  boule  des  Thermomètres  dont  j'ai  parlé  y 
ne  pouvoit  empêcher.une  grande  partie  de  cet  effet,  parce 
que  la  largeur  de  la  monture  empcchoit  la  circulation  de 
l'air  y  6c  que  la  plaque  de  cuivre  y  échauffée  par  le  foleil  y 
communiquoit  fa  chaleur  au  Thermomètre  qui  lui  étoit 
contigu. 

73  5.  Ainfi  ;  pour   avoir   des  Thermomètres   comparables  y 
hLl^r  ^^^  quoiqu'expofés   au  foleil  ;  il  faut  néceffairement  que  leur  boule 

tiércmcV  iS^  foit  ifolée  j   6c    quc  leur   échelle   ne  foit    fixée    qu'au  tube. 

^^^  Ceux  que  j'ai  fait  de  cette  manière  y  ont  toujours  été  d'accord. 

Cela    feul    fufiît    pour   prouver   y     qu'ils    expriment    bien  la 
température  de  l'air.  Mais  j'ai  obfervé  de  plus /pétant  en  cam- 
pagne; 
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pagne  ;  que  leur  dilatarion  ne  changeoit  point  >  quand  même 
une  feuille  d'arbre  garantiflbit  leur  boule  de  laâion  du  Ibleil; 
pourvu  néantmoins  qu'elle  fut  à  quelque  diftance.  Or  dans 
ce  cas  y  la  petite  couche  d'air  qui  environnoit  la  boule  du 
Thermomètre  >  fie  la  boule  même  ?  étoient  sûrement  à  la 
température  de  Tair  qui  les  entouroit.  J'ai  auffi  remarqué  > 
quen  adoflknt  deux  Thermomètres  montés  fur  du  fàpin>  6c 
les  expofant  en  plein  air  ^  lun  tourné  vers  le  foleil ^  6c  l'autre 
en  fens  contraire  ;  le  premier  fe  tenoit  plus  haut  que  ceux  à 
boule  ifolée  >  6c  l'autre  plus  bas  >  6c  que  le  terme  moyen 
entr'eux  ^  indiquoit  à  peu-près  la  vraie  température  de  l'air. 

y 3 7.  Le   Thermomètre  dont  j'ai  fait   ufage  pour  mes  ob-  d»nn^xhl?^ 
fervations^  fe  voit  dans  la  Vig.  3^  de  la  PA  IL:   il  eft  fixé  mètre  propre  à 
à  la  petite  i^ont  c  y  d.  J'ai  repréfenté  de  grandeur  naturelle  ,  SïïïïeïcS 
dans  la  Fig.  3  y    PL  IV.   cette  porte ,  6c  le  Thermomètre  qui  libre, 
lui  eft  joint;  afin   d'indiquer  ^  s'il  eft  poflîble^  le  moyen  dont 
je  me  fuis  fervi  pour  le  faire  tenir  folidement  dans  la  boëte> 
fans  nuire  à  la    facilité  de  l'en  retirer  y  lorfque    je  veux   en 
faire  uûge. 

Le  tube  de  ce  Thermomètre  eft  très  capillaire  >  6c  le  dia- 
mètre extérieur  de  fa  boule  n'a  que  trois  lignes.  Il  eft  bon 
que  cette  boule  fbit  petite  >  afin  que  le  mercure  foit  plus  promp- 
tement  réduit  à  la  température  de  l'air  environnant  ;  ce  qui 
abrège  les  obfervations. 

Je  fixe  le  tube  par  deux  liens  de  fU  de  cuivre  garni  de 
foye>  fur  une  petite  pièce  de  fapin  c,  i ,  ^ ,  /,  (P/.  IV> 
Fig.  3  )  ;  coupée  en  talus  par  le  bas  ,  pour  que  le  foleil  puifle 
toujours  atteindre  la  boule  ^  qui  eft  ifolée  >  de  même  qu'une 
ponion  du  tube  d'environ  demi  pouce.  Le  tube  eft  recourbe 
par  le  haut  ;  afin  qu'il  ne  puifïè  glifTer  fur  la  pièce  de  bois  p 
qui  porte  l'échelle. 

La  petitefTe  6c  la  légèreté  de  ce  Thermomètre ,  Je  rendent 
très  commode  en  campagne.  La  plus  petite  branche  d'arbufte 
fuffit  pour  le  foutenir  :  je  l'attache  même  fouvent  à  une  feuille 
d'arbre  avec  une  épingle.  Il  rifque  moins  auffi  de  fe  f^"^7 
pre  y  s'il  vient  à  tomber  par  quclqu'accident  ;  comme  il  lui 
eft    arrivé   plus   d'une  fois.  Pour  le    garantir  dans  la  boëte 

Jr.  Pan.  H  même  : 
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mètne y  Je  lui  ai  fait  une  loge gy  g 9  g:t  q^i  ^^  fixée  à  la 
petite  forte.  Cette  loge  ert  garnie  d*un  C3uflîaet  de  coton  j 
couvert   de  moufleline,  au  fond  duquel  la  boule  eft    appuiée. 

£xww*Th«!      5'^^*   ^^  ^'^^  reprèfenté  la   pièce  de  (apin  fur  laquelle   fe 

mométrc  dansmet  la  divifton  j   que  pir  les  traits   de    fes  angles  ;    afin  de 

U   boetc   dtt  pouvoir  deffîier    les    pièces  intérieures  y  comme  fi  celle  de 

fapm  ôcoit  tranlparente.   Ces   pièces  intérieures  ,  que   je  vais 

décrire^  fervent   à  fixer  le  ThermDmkre  fur  la   petite  porte  y 

de  manière  qu'on  puifle  1  oter  &  le  remettre  aifément. 

Les  traits  hy   hy  h  y  h  y  défi^nent  un  enfoncement  qui  eft 
dans  la  monture  du  Thermomkre  y  derrière  le  haut   du  tube. 
Cet  enfoncement  fertà  loger  un  reiTort  de  fil  de  leton  r  yi  yky 
planté  en  ky   dans  la  petite  forte.   Le  reflbrt   ell  plié    en  î> 
Ôc  fa  courbure  entre  dans  une   petite  folTe.  l  y  l  y   font   deux 
chevilles  plantées  aux  c  )cés  du  refiTort,  pour  le  contenir.  Elles 
entrent  j  comme  le  reflfort  ;  dxns  renfoncement   h  y  hyhyhy 
de   la  monture  du    Thermomètre  >    ôc  Tempêchènt  auflî    de 
varier  à   droite  ou  à  gauche,  my  my  eft  une  travcrfe en  forme 
de  crampon  y  plantée  derrière  la  mvonture  y  &  enfoncée  jufqu'à 
niveau  de  fa  furface.  Lorfqu  on  veut  mettre  le  Thermomètre 
à  fa  place  dans    la  boëte  du  Baromètre  y  on  le  pofe  plus  haut 
qu'il   n'eft  reprèfenté  y  afin  que  la  traverfe  my  my  feprèfente 
au-defTus  du  becy  r  y  du  reflbrt.  Alors  y  pouffant  le  Thermo- 
mètre de  haut  en  bas>   la  traverfe  fbulève  le  bec  y  à   caufe  de 
Finclinaifon  de  celui-ci  ;   elle  fait  (brtir    le  coude  du   reflbrt 
de   C>n  enfoncement  y  6c   glifle  par  deflbus  :  quand  elle  a  pafle 
ce   coude  >  le  reflort  s^enfonce  de    nouveau  ;  6c    la    traverfe 
qui  Ta  dépafle  >  empêche  que  le  Thermomètre   ne  puiflfe  re- 
monter. C'eft  dans  cette  pofîtion  qu'il  ell    Teprèfenté  par  la 
Figure.  En  même  tems  que  la  traverfe  fe  prèfente  au   devant 
du   reflbrt^  une  pointe  ny  ny  plantée  parallèlement  à  la  petite 
forte  y  dans  la  conlble  qui  fert  de  logea  la   boule  du  Ther^ 
lïiomètre^   entre  dans  un  trou  de  fa  monture.    Ainfi  quand 
la  traverfe  my   my  z,  pafle  au  deflbus  du  reflbrt;  le  Ther- 
momètre   ne  peut   fe   mouvoir  >  dans  aucun  fens. 

La  pièce  f^  placée  au  haut  du  Thermomètre ,  eft  de  leton. 
£Uç  oft  fendue  dans  fa  partie  inférieure  y  fes  bords  font  relevés 
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à  an^  droit >  des  deux  cotés  de  la  fente;  leurs  extrêtmtés 
Cy  0  y  font  arrondies  êi  percées d^im  trou.  Une  goupille  qp  q^ 
pafiè  par  ces  trous  9  en  traver&nt  la  montpre  du  Thermo- 
mètre :  enfbrte  ^e  la  pièce  >  /^  >  eft  attadiée  à  cette  mon- 
ture >  6c  (e  meut  iîl)rement  fur  la  goupille.  Quant  on  met  le 
Thermomètre  à  fa  place  y  le  bec  du  reffort  paflè  entre  les 
deux  bras  Oy  oy  de  la  pièce  fy  &  vient  fe  praèntcr  fur  cette 
pièce  au-deiTu?  jdç  û  ^nçç  >  yis-à-yia  de  r*   , 

Lorfiju'on  veut  ôter  le  Thermomètre ,  on  le  prend  par  le 
haut>  entre  le  poucç  ôc  le  troifième  doigt;  oh  porte  lefecpnd 
doigt  derrière  la  pièce  de  leton  p;  fie  en  la  tirant  en  avant, 
on  foulève  le  reffort  par  fon  bec  y  contre  lequel  elle  appuie 
en  r.  Pendant  que  le  refTort  eft  (buîevé;  on  tire  le  Thermo- 
mètre de  bas  en  haut  y  la  traverfe  my  m  y  pafîe  alors  fous 
le  refTort;  la  pointe  ny  ny  fort  de  fon  trou  y  &  le  Thermo- 
mètre eft  libre.  On  le  fufpend  par  le  trou  de  la  pièce  pi  ou 
.par  un  cordon  qu'on  pafTe  dans  ce  trou.  Toutes  cçs  opéra- 
tions fc  font  très  promptement  6c  fans  gêne. 

^^9.  Lorfque  je  commençai  mes  obfervationsj  je  ne  favois  -?^**^"*®*^ 
point  encore  quelle  échelle  conviendroit  à  ce  Themiomètre  ;fi<^*ncUcmIîw' 
jy  mis  provifionnellement  celle  de  80  parties  entre  les  points  po«r  ccTher- 
fixes.  \  momètrc, 

C*eft  avec  cette  efpèce  de  Thermomètre  que  je  recommençai 
mes  obfervations.  J'en  expofois  un  en  plein  air  pendant  que 
j'obfervois  à  la  montagne;  ôc  Ton  en  obfervoit  un  fembla-* 
blement  à  la  plaine.  Je  réunifibis  les  deux  obfervations  y  ôc 
je  confidérois  leur  t«me  moyen  >  comme  reprèfentant  la  cha- 
leur moyenne  de  la  colonne  d'air  comprit  entre  les  deux 
dations. 

Cétoit  avoir  beaucoup  avancé  dans  la  carrière  j  que  d'êtfe 
parvenu  à  ce  point  :  mais  il  Êtlloit  encore  bien  du  travail  pour 
en  tirer  des  confëquences  utiles.  Il  s^agifToit  de  faire  affez 
d'obfervations  y  à  diverfes  hauteurs  ôc  températures  y  pour  trou- 
ver les  loix  que  fuit  TÂtmolphère  dans  £1  dilatation  par  la 
chaleur  ;  6c  pour  découvrir  fi  d  autres  caufes  ne  fe  joignaient 
point  à  ceUe-Ël  y  dans  les  variations  que  j'avois  obfervées. 

Ha  Je 
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Je  ne  me  rebutai  point  à  la  vue  Je  ce  travail  ;  parce  qu'il 
me  promettoit  des  découvertes  intéref&ntes  :  &  j'ai  fait  de 
i75'j>  à  1760 y  plus  de  quatre  cents  obiervations ;  tant  fur 
la  montagne.de  Salève y  qu'en  d^autres  lieux.  On  verra  ces 
obiervations  avec  leurs  réfultats  dans  le  chapitre  fuivant« 


CHAPITRE     TROISIEME. 

Recherches  des  Loïx  que  fuivent  les  DILATATIONS  de  V AIR  y 
far  la  CHALEUR ,  &  far  la  diminution  de  la  frejjîon 
qu  exercent  [es  Parties,  ici  unes  fur  les  autres  9  dans  le  Cens 
vertical.  Règle  générale  qui  réfiilte  Àe  ces  Loix  y  pur  mefurer 
far  le  Baromètre  la  hauteur  des    lieux  accejfibles. 


des  cffSïïï  ^^^*  T  ^^  ^^"^  caufes  dont  je  vab  traiter ,  fe  compli- 
chalcur  &  de  I  ^  quoicnt  tellement  dans  mes  expériences  du  Baro- 

ivkttiadbh^  mètre  ;  que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  tems  ôc  de  peine  , 
que  je  fuis  parvenu  à  démêler  Tinfluence  de  chacune  d'elles  > 
dans  la  produ£tion  de  Tefïet  total.  Pour  découvrir  la  loi  que 
fuivoient  les  dilatations  de  Tair  ,  par  Tune  de  ces  caufes  ; 
il  fklloit  trouver  quelque  moyen  de  fouftraire  les  ^S^ts  de 
l'autre  ;  &  je  ne  pouvois  y  parvenir  >  que  par  de  longs  taton- 
nemens.  J  avois  de  l'avantage  pour  la  fureté  de  mes  recher- 
ches y  dans  le  grand  nombre  d'obfervations  que  j'avois  raflëm- 
blées  :  mais  il  en  réfultoit  auffi  bien  du  travail  à  chaque  ten- 
tative. Cependant  y  animé  d'abord  par  l'attrait  d'une  décou- 
verte ;  foutenu  enfuite  par  la  crainte  de  voir  fens  fruit  les 
travaux  paffés  ;  ranimé  par  l'efpérance  du  fiiccès  au  moment 
où  j'allois  perdre  courage  >  j'en  fuis  enfin  venu  à  bout. 

Première  tentative  four  démêler  f  effet  de  ta  chaleur  fur  le  foids 

de  tair. 

\\c  des  'h»^  5'4ï*  L^  première  combinaifon  que  je  fis  de  mes  expé- 
tenrt  corref-  riences  dans  la  montagne  de  Salève  y  fut  de  comparer  l'élé- 
£j£^ïvation>  d'ailleurs  connue  (  jro8.  )  des  lieux  où  f  avois  obfer- 
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vé  y  avec  rabaiflement  moyen  du  mercure  dans  le  Baromè-  ^^^  ^^^ 
tre  :  puis  y  raflemblant  tous  les  réfulcats  de  ces  comparailbns  y  mofeou 
je  formai  >  par  Texperience  &  (ans  égard  à  aucune  théorie  > 
une  table  des  hauteurs  y   fuppofées  coite(pondantes  aux  al^aif- 
femens  du   mercure.  Je  calculai  enfuite  chacune  de  mes  obfer- 
vations  par  cette  première  table  >  en  rangeant  celles  que  j*a- 
vois  fiâtes  au  même  lieu,  fuivant  Tordre  des  augmentations  de 
chaleur  de  lair  >    indiquées  par  le  terme  moyen  des  obferva-  Première  ma- 
tions du  Theraionètre  y  fiiites  dans  la  plaine  &  fur  la  mon-  ™^^,.^S  ^V^ 
_  tagne.  Après  quoi  je  cherchai ,   pour  toutes  mes  nations ,  la  chaleur  5  cirée 
diffèrence  moyenne  qu'occafionnoit  dans  les  hauteurs  téfultan-  ^^  l'écart   de 
tes  du  calcul  >  une  variation  de  chaleur  correfpondante  à  unvaâoir,corap^ 
degré  du  Thermomètre  :  &  de  la  comparaifon  générale  des  l^^  ■^•^  ^«  '^- 
réfuluts  y  je  tirai  une  première  formule  pour  fouftraire  les  effets  dawchaquciSî 
de  cette  caufe;  ùon. 

S 42.  Je  corrigeai  par  cette  formule?    les  hauteurs  données .. ^J^^"^^  **• 
par  le  premier  calcul,  pour  chaque  obfervation  :  ce  qui  les  corrc?p/"^cc!* 
rendit  beaucoup  plus  uniformes.   Mais  comme  la  première  va-  *?'*•  !*  'e^*» 
leur  que  favois  aiïîgnée  à  chaque  ligne  d'abaijfernent  fucce{ri£[^"c[^^^^^ 
du  mercure  dans  le  Baromètre  ;  réfultoit  des  obfervations  im- 
médiates y   fans  correftions  pour  la  chaleur,  il  fallut  changer 
cette  valeur  en  une  autre  >  qui  quadrat  de  nouveau  y  le  mieux 
poffible>  avec  les  hauteurs  réelles. 

^43.  Je  dois  dire  ici ,  qu^entraîné  dès  le  commencement  de  avoît^^ur'b!^ 
mes  obfervations  ,  par  l'exemple  de  la  plupart  des  Phyficiens  ^«  '«  "«veau  de 
qui  ont  traité  cette  matière  (  j'en  excepte  Mr.  Bouguer,  dont  ^n^^i^'^pr^"-^ 
l'ouvrage  ne  m'étoit  pas  encore  connu  )  ;  j'étois  préoccupé  de  ^  l'ordinaire, 
l'idée  y   que  toute  progreffion  du  genre  de  celle  que  je  cher- 
chois  y  devoit  néceffairement  commencer  depuis  le  niveau  de 
la  mer  (a)  :  &  que  par  conféquent  >  il  falloit  connoître  l'élé- 
vation du  lieu  où  l'on  obfervoit>  relativement  à  cette  bafe 
^x)mmune    des  hauteurs  terreftres.    Ceft  pourquoi  je  cherchai 

à 


f  «)  On  a  yn  que  cette  méthode  a  été 
emplc^  par  tons  ceux  dont  î'ai  rapporté 
les  régies  dans  le  Chap*  IV.  de  la  1ère. 
Partie ,  «xccpté  par  M.  Bouguer.  Voîci  en- 
eofc    cooiment  s'exprime  M*  Defagtdiers 


dit-il  )  la  hauteur  du  mercure  dont  te  Béh 
ràmèêre  depuis  le  niveau  de  la  mer ,  auquel 
on  doii  réduire  toutes  les  obfervations  %  fi 
Con  vêtit  être  exaCî,  (Cours  de  Fhyf,  exp., 
traduit  par   le    P.  ?ezena$  Tem»  II.  vam. 
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à  me  procurer  cette  connoiflSince  ;  êc  )*y  parvins  m  &i&nc 
exprès  à  Ghtes  des  obfer\ation« ,  dont  je  rendrai  compte  ckns 
la  fuite.  Ayant  donc  obtenu  ce  points  que  je  croyois  indit 
penfable  ;  je  le  fis  entrer  comme  une  des  conditions  eflèntielles 
dans  mes  recherches  :  c*eft-à-dire  >  que  Je  faiibis  corre^on- 
dre  une  hauteur  pofitive^  à  chaque  ligne  âiabaijftment  du  mer- 
cure dans  le  Baromètre  y  au  defibus  de  fit  hauteur  moyenne 
au  bord  de  la  mer  >  eftiniée  28  fouces.  Telle  étoic  la  méthode 
ordinaire^  dont  je  ne  me  défiois  point. 

On  s*apperçoit  déjà  que  je  vais  parcourir  une  carrière  de 
tâtonnemoîs  ;  &  Ton  penferoit  peut-être  qu'ayant  annoncé  une 
règle  fixe  ?  je  devrois  fupprimer  le  détail  de  mes  premiers 
eflais  j  ôc  commencer  par  le  fimple  énonci  de  la  règle  que  j'ai 
trouvée  ;  en  l'accompagnant  des  expériences  qui  lui  fervent  de 
fondement.  Pour  répondre  d'avance  à  cette  objedion  >  je  dois 
faire  remarquer  ;  qu'il  n'y  a  rien  d'arbitraire  dans  toutes  celles 
de  mes  tentatives  dont  je  ferai  mention  ;  &  que  j'ai  été  con- 
duit pas  à  pas  par  la  nature.  Le  récit  de  ces  tentatives  fera 
connoître  plufieurs  exceptions  auxquelles  on  n'avoit  pas  pris 
garde  :  &  lorfqu'après  cette  gradation  de  développement,  jex- 
poferai  le  dernier  période  auquel  je  fuis  parvenu  ;  je  ne  ferai 
pas  obligé  de  retourner  en  arrière  y  pour  faire  fèntir  la  nécef^ 
lîté  de  chaque  partie  de  la  règle  qui  m'a  été  didlée  par  l'expé- 
rience. 

de  ^^  ""bîc      ^t"**  ^^  comparant  la  table  de  Mr.  Mariette  avec  celle  que 
fe    troorèrem  j'avois  formée  ?  enfuite  de  ma  première  correftion  pour  les  effets 
fcnfiblcmcnt     de  la  chaleur  ;  je  les  trouvai  très-différentes  y  quant  à  la  gran- 
pr^portionnc^^  j^^^  des  termes  correfpondans  aux  mêmes   hauteurs   du    Ba- 
tablc  de  Mr.  romètre  ;  mais  je  remarquai  une  grande  conformité  dans  leurs 
nw^diffircnr*  ^ccroiflèmens.   Je  fus  charmé   de    cet  accord  y  qui  me  con- 
duifbit  à  une  loi  fimple  y  conforme  aux  idées  des  plus  grands 
Phyficiens  fur  la  nature    des  fluide?   élaftiques  ;  d'où  il  ré- 
fiilte    que  leur«  condenfations   doivent  croître  en  raifbn   des 
poids  dont  ils  font  chargés.     Et  comme  en  vertu  de   cette 
loi;  ka  hauteurs  de  TAtmofphère^    qui  correfpondent  à  des 
abaifTemens  égaux  Ça  fiicoeffôs  du  mercure  dans  le  Baromè- 
tre > 
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tre  >  doivent  être  en  progreffion  harmonique  ;  il  ne  s'agifloit  ^ .  ^^]  "^'^ 
plus  que  de  trouver  le  dividende  commun  de  chaque  hauteur  progreffion  har* 
du  niercure>  qui  pouvoit  convenir  à  mes  obfervations  ?  pour  «oni^uc. 
une  température  fixe  y  que  je  déterminai  provifionnellement. 
(  J'expliquerai  dans  la  fuite  (  5*79  )  pour  ceux  qui  ne  le  voyent 

5 as  d'un  coup  d'œil ,  ce  que  c'eft  que  ce  dividende  commun.  )        Dividende 
e  le  cherchai  donc,  &  je  trouvai  le  nombre  2^390  ,  qui,  ^^^^^^^ 
divifë  par  la  fuite  des  hauteurs  du  mercure  ,  de  ligne  en  ligne  ^  cette  progref- 
depuis  28  foucesy  que  jeftimois  être  (k  hauteur  moyenne  au  ^^^ 
bord  de  la  mer  ;  me  donna  une  fuite  de  quotiens  en   pro- 
greffion harmonique  ,  qui  exprimoient   en  pieds  >  les  hauteurs 
de  Tair  ,  correfpondantes  aux  abaijfemens  du  mercure  de  ligne  en 
Vigne. 

J4y.  Je   dreflai  alors  une  table  de  ces  hauteurs  correfpon-    Troifièmeta- 
dantes   à  chaque  ligne  Sabaijfement  du  mercure  dans  le  Ba- ^^®^^*^*^^'* 
romècre  ,  depuis  le  niveau  de  la  mer.   Et  comme  mes  obfer-  &c!*^  *^^"  '^'"^ 
vadons  à  Glnes  m'avoient  appris,   que  le  Baromètre  sy  riept 
plus  élevé  d'environ  i  S  lignes ,  que  dans  le  lieu  auquel  je  rap- 
portois  toutes  mes  obfervations  faites   dans  la  montagne   de_ 
Salève  ;  le   i  S^^.  terme  de  ma  progreffion  devint  le  premier 
dans  tous  mes  calculs. 

Seconde  tentative  pour  découvrir  f effet  de  la  chaleur  fur  la  den- 
Jité  de  fair.  Influence  des  variations  de  hautettr  du  Baro^ 
mètre  dans  le  même  Heu. 

Si:6.  Je  fus  aflez  fatisfait  de  cette  première  tentative.  Ce-  ndccombî- 
pendant ,  elle  laiffoit  encore  des  différences  qui  m'embarraf^  5»^  ^^^  0^ 
(oient.  Pour  en  découvrir  la  caufe,  je  me  déterminai  à  ran- 
ger toutes  mes  obfervations  ,  dans  Tordre  de  leur  réfultat  ; 
en  commençant  à  chaque  ftation,  par  les  obfervations  qui 
donnoient  le  moins  de  hauteur  y  &  les  accompagnant  de  toutes 
leurs  circonftances.  Mon  but  étoit  de  découvrir  par  ce  moyen  ; 
fi  Taugoientation  dans  les  hauteurs  réfultantes  du.  calcul,  cor- 
reipondoit  à  quelque  caufe  aflèz  fixe,  pour  mériter  que  jy 
cuiîè  égard. 

747.  En  examinant  ce  tableau,  de  mes  obfervations  ,  je  vis  ;     l-c«  errean 
que  plus  le  mercure  avoit  été  élevé  dans  le  Baromètre  de  la  JJ  ^uiÎK 

plaine 
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duv:o  $  par  les  phlne  ;  plus  auffi  ma  règle  afvi^noît  de  hauteur  aux  ftations 
doiêinTuVp^ius  ^^'^s  Icfquds  javois  obfervé.  La  liaifon  que  je  trouvai  entre 
grandes  hau- CCS  deux  différences^  attira  d'abord  mon  attention  :  &  je 
du^'^kfomt^^^^^        tardai  pas  à  en  découvrir   la   caufè. 

PiusTaircft      5*48.  Quand  la  hauteur  du  Baromètre  augmente  dans    un 
dcnfe  moins  un  même  lieu  j  c'cft  une  preuve  que  Vair  v  pèfe  davantaâ:e  ;  ce 
donné  dans  le  ^^  ^^  P^^^  ^^  ^^^^^  ^   ^^"^  ^^^  augmentation   dans  la  denfite  y 
Baromètre  in- au  lieu  de  lobfervation.    Or,  fi  la  denftté  de  Vair  varie  dans 
icur.^    ^        "^  même  lieu  ,   indépendamment  des  effets  de  la  chaleur  ;  la 
différence,  de  hauteur  du  mercure  dans  deux  Baromètres   dif- 
féremment élevés  y  doit  néceifairement  changer  auifi  ;  puifque 
c  eft  du  poids  de  la  colonne  à'air    interceptée  par  les   deux 
ftations  ?  que  réfulte  la  différence  de  hauteur  du  mercure.  Il 
fuit  de  là  ;   que   les  mêmes   hauteurs   verticales   ne   peuvent 
correfpondre  aux   mêmes  abaiffemens   du  mercure,  au  deffous 
de  fa  hauteur   obfervée    dans  un    certain   lieu  y  que    lorfque 
cette  hauteur  obfervée  y  eft  la  même  :  puifque  par  les  chan- 
gemens  de  denftté  de  Vair    dans  un  même  lieu  >  une  ligne  de 
mercure  y  eft  foutenuë  par  des  colonnes  dUair  plus   ou  moins 
denfes  >    6c  par  conféquent    différemment    hautes.     Ainfi   les 
hauteurs  verticales  corre(pondantes  aux  abaiflèmens  du  mer- 
cure   de  ligne   en   ligne  y    doivent  être  diminuées  y  à  mefure 
que  la  hauteur   absolue  du  mercure  augmente  dans  le  Baro- 
mètre, &  réciproquemmcnt. 
Changement      Je  me  déterminai-  donc  à  changer  dans  mes  calculs,    les 
^^,^\«fi  ^    termes  de  la  progrelîton  harmonique,   en  raifon    inverfc  des 
le  calcul  des  changemens  de  hauteur   du  mercure  dans    le  Baromètre   de 

abaU&meoi  do  la  plaine  ;  ce  que  j'exécutai  fort  aifement ,  par  la  nature  de 
mercure.  t.i  vi  •  i  11        •   • 

ma  table  ,    qu  il  convient  de  rappeller  ici. 

Manière  de  y 4p.  Mon  Commun  dividende ,  pour  une  certaine  tempé- 
wmcnr  ^^^^^"^^^  de  Vair  y  étoit  2 $^90.  Le  premier  terme  de  ma  pro- 
greffion,  fiit  le  quotient  de  la  divifion  de  ce  nombre,  par 
3  3^  lignes  ou  28  fouces  :  les  termes  fuivans  étoient  formés 
try  ôtant  fucceflîvement  Tunité  du  divifeur  ;  ce  qui  les  fai- 
foit  croître  en  progrefïïon  harmonique.  Pour  exécuter  mon 
idée ,  je  mis  dans  une  colonne  >  à  côté  des  termes  de  ma 
progreffion,  les  divifeur  s  qui  les  avoient  formés  ;  de  la  ma- 
nière ftiivante.  *      f 
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Dividende  commua  2^390. 

JXwfturs  «n  Hauteun    Quotktu  en  Hauteun 

ibt  mercure  Jescobmus  ^airt       JXfîheiuu  itt  QuoâcOM 

dêtu  h  Baromitrt,      tuftimits  tn  Pieds. 


33^ 

M.  Kt»*    li> 

>/ 

0)  22 

334 

7S> 

19 

0  >  aj 

333 

76  > 

02 

o>  a3 

332   * 

16> 

2; 

0,  2} 

331 

16, 

48 

0,  25 

330 

,  16, 

7« 

0  >  23 

3^9 

16  y 

P4 

0  ,  23 

328 

11* 

«7 

e>  24 

327 

11* 

4« 

O)  24 

32<? 

11  * 

<f; 

o>  24 

52f 

11  * 

89 

0,  24 

324 

78, 

«3 

0,  24 

78, 

37 

La   manière  d*appliquer  cette  Table  au  calcul   des  diffé-    I7.  minî  ;  ^ 
rences  de  hauteur  du  mercure   dans  le  Baromètre^  ^^^^ *aîSrou^^  . 
toit  à  prendre  dans  chaque  cas  >  la  Ibmme  des  quotîcns  y  oumcrcarci 
des  termes   de   la  progreffîon   harmonique  >    compris    entre 
les  divifeurs   convenables  au  cas  >   qui  étoient   les  hauteurs 
du  mercure  aux  deuxihtions.  Par  exemple  >  lorfque^le  Ba- 
romètre de  la  plaine  sVtoit  tenu  à  27  poMts  ou  324  lignes  p 
6c  que  la] différence  entre  celui-ci  &  celui  de  la  montagne» 
avoit  été  de    10   Hpies  ;  je  prenois  les   dix  termes  de  ma 
progref&on>    compris  endre  les  divifeurs  324  &   314*  Si  la 
fiaûteur  du  Baromètre  de  la  plaine  avoit  été  27  fùuces  6  /z- 
ffies y  pu  330  lignes;  quoique  la  différence  entre  celui-ci 

/^.  Pan.  I  "     6ç 


Digitized  by 


Google 


M       W.  IS^m/r.  MJÙ^tjLI^  EHPEELDCI  BAR. 

6c  celui  de  la  moflcnj^ie:)  dbr  éé  mSk  àt  eo  lignes  ^  comme 
dans  le  premier  cas  ;  je  ne  prenois  pas  les  mêmes  termes 
da  ma  progreffioi^  ;  mais  c«ix  qui  étoieftt  compris  entxe  fes 
divijeurs  330  6c  3^20  :  ce  agxî  me  doniv>it  une  fomn»  pl^s 
petite  y  prep#rtidnneUement  à  l'augmentation  des  dlvtfeurs  ; 
&  par  conféquent  à  «elle  de  la  hauteur  abfoîuc  du  mercure 
dans  le  Baromètre  >  que  ces  divîfenn  rcprèfentoîent.  Ceft 
ainfi  que  je  calculai  pour  b  troifieme  fois  toutes  les  obfer- 
vations  que  j?aTois  faites  jufqti'alors  dans  la  montagne  de 
Salève  :  6c  par  ce  moyen  >  j«  vis  dKparoître  la  plus  grande 
partie  des  différences  que  j  avois  trouvées  auparavant. 

n  fiTcft  pif      y  5*0.  On  voit  par  ce  que  fai  dit  ci-deflùs^    que  les  obfer- 
co^w  la^*  vations  du  Baromètre  font  d'un  ufage  bien  plus   général   6c 
hant  desUeux  plus   facile  ,  qu'on  ne  Favoit  penfé  jufqua  préfcnt.  Car  il  en 
im dSutiuri!  ^^^uï^^  î  q^'îl  ï^'^ft  P^"^^  néceffaire   de  connoître  la  hauteur 
fera  de  b  mer.  des  lieux  oîi  Ton  obferve  >  relativement  au  bord  de  la  mer; 
ni  de  les  comparer  à  aucun  autre.    On  ne  peut  afïîgner  au- 
cun  premier   terme  fixe ,   à   la   progreflîon    des  denfîtés  de 
latmofphère  ;  ni  aucune  grandeur  confiante  p    à  ceux  qu'on 
doit  employer   dans   le  même  lieu.    Les  hauteurs  obfervées 
du  mercure  >  conduifent  à  la  grandeur  des  termes  ;  6c  le  nombre 
en  cft  fixé  par  la  différence  trouvée  entre  ces  hauteurs,  Ainfi  ^ 
tout  ett  déterminé  par  Toblèrvation  rnême, 
Néccffitéd**.      yyi.  On  fentira  maintenant  la   raiïbn  de  ce  que  j'ai  dît 
îSrîqJrnX  <^i-<ïevant  (4^8),   qu'il  eft  abfolument  néceflkire  de  diftin- 
quent  umfor-  guer  la  hauteur  abfoluc  de  la  colonne  de  mercure  >   que  le 
poZè^ïir.  P^^^^  ^^  latmofphère  peut  foutenir;  d'avec  (a  hauteur  appa- 
rente ;  c'eft-à-dire  >  modifiée  dans  le  Baromètre  par  diverfès 
cwfes.    GuT) .  puifque  le  quotient  d'une  divifion  augmente?  à 
méfure  que  le  divifeur  diminue  :  un  Baromètre  qui  le  tient 
toujours  plus  bas  qu'un   autre  ;   conduit  à  une   partie  de  la 
proffrejljlion  7  dont  les  termes  font  plps^  ^ands  ;  6c  par  confé- 
quent il  indique  une  imuteur  plus  ^ande.    Cette  difiièrence 
«A  pj^u  lenfible  pour  de  petites  élévations  ^  mais  par  la  na- 
ture des  progremons  harmoniques  >  ellç  le  4iEy^^^  beaucoup 
âans  k  mefure  des  hautes  montagnes. 
Si  (de  npB     jfa*  U  fféfuke  de  cette  met&e  confidétatioa  >  que  dans  les 
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correâions  à  feire  liir  la  hauteur  du  mercure   dans  ie  £aro-  J^^  ^Ln^ 
mètre  >  relativement  au  degré  de  chaleur  dont  il  eft  affeâé;ni««te  fixe  » 
pn  j\e  peut  ie  ilifpenfer  jde  convenir  d*un  terme  fixe  de  cha-^j^^^^ 
leur  9  auquel  toutes  les  obfervations  (oient  rapportées.  Car  H  de  la  dudeuc 
Ton  fh  contentoit  de  corriger  une  obfèrvation  >  pour  k   ré-  ^  *^  Bâton, 
duire  à  ce  qu'elle  auroit  été  par  la  température  2u  Barcmiè- 
tre  obfervé    dans  un    autre  lieu  :  4es  hauteurs  obfervées  du 
mercure  patoîtroient  plus  ou  moins  .grandes  >  fuivant  la  tem- 
pérature qu'on  rendroit  xommune    aux   deux    obfervations  ; 
quoique  par   un  MBiênie  poids    de  latmofphère  :  &  par  cette 
caufe  encore  9  les  .diâerences  de  hauteurs  des  mêmes  lieux  > 
feroient  4^*^^^'^    P^s  -au  moins  grandes    par    Toblervation 
du  Baromètre. 

Il  réfulte  de  tout  cela;  qu'une  taUe  ou  une  formule  quel- 
conque >  ne  ^eut  devenir  générale  ;  û  les  Baromètres  defti- 
nés  à  k  mefufe  -des  hauteurs  ^  ne  Ibnt  pas  conftruits  unifor- 
mément -;  &c  fi  les  hauteurs  obfervées  du  mercure  ne  font 
pas  réduites  à  ce  qu'elles  auroient  été  >  fi  le  mercure  rdlcHt 
a  un  degré  de  chaleur  déterminé.  C'eft  par  cette  jraifbn  que 
je  me  fuis  appliqué  à  développer  tous  les  principes  de  ina 
méthode  o  où  l'on  trouve  ces  deux  avantages  effentielst^  iSc 
prelque  inféparables  ;  l'un  de  conduire  fûrement  à  runifor*^ 
mité  ;  6c  l'autre  d'indiquer  le  poids  réel  de  l'atmolphère ., 
pour  le  lieu  &  le  moment  où  fe  fait  lexpérience  ^  par  la 
hauteur  d'une  colonne  de  mercure,  toujours  affe^ée  d!m 
même  degré  de  chaleur. 

Des  fondemens  Je  la  frogrejpon  harmonique  ;  &  de  fon  accord 
4vec  les  logarithmes  dans  la  mefure  des  hauteurs  par  le 
Baromètre. 

S  Si'  Me  voici  panremi  au  point  où  ma  règle  commençoît  Comptnîfon 
a  prendre  quelque  folidâé,  6c  à  fe  prêter  fans  gêne  à  «^es  J^'j,^^** 
obfervations  :  .6c  quoiqu'elle  ne  fut  pas  encore  exafte  7  je  te-  tvcc  celles  «te 
nois  du  moins  un  fil  qui  pouvoit  me  conduire  affez  ^^'^^sdmcSân^ 
ment  dans  ce  labyrinthe.  Je  fiis  alors  en  état  d'examiner  quel- 
ques -  unes  des  règles  qui  avoient  été  propofées  avant  moi  ; 
^  Je  ma$taohai  ^pvticulièicniimt  à  c^les  dé  ^t/bs.  Bet^gMr  6c 

I  2  Scheuckzer 


Digitized  by 


Google 


6S        IV.  Part.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR. 

Scheuchzer  ;  parce  que  TaCage  qu'ils  font  Fun  &  Tautre  des 
logarithmes  y  dont  les  différences  fucceffives  fuivent  une  pro- 
greflton  harmonique  ;  devoit  avob  nécedairement  quelque  rap- 
port avec  ma  table  >  dont  les  termes  font  aufli  en  progreilion 
harmonique. 
Défint  de      5'j'4.  J'avois  appliqué  la  métliode  de  Mr.  Scheuchzer  à  mes 

s!h^  fc«r  ^  premières  obfèrvations  :  &  les  écarts  que  j  avois  trouvés  entre 
les  réfultats  qu'elle  me  foumiflbit,  Ôc  les  hauteurs  réelle^,  m'a- 
voient  prévenu  contre  TuÊige  des  logarithmes  pour  ces  cal- 
culs :  je  le  fus  donc  contre  la  règle  de  Mr.  Bouguery  lort 
que  je  la  vis  pour  la  première  fois.  Mab  je  revins  à  Tune 
&  à  1  autre  y  après  h  découverte  de  ma  progrejjion  harmo- 
nique. Je  reconnus  alors  dans  la  règle  de  Mr.  Scheuchzer  y 
deux  défauts  effentiels  y  qui  ne  provenoient  pas  des  logarith-^ 
mes  eux-mêmes  ;  mais  de  la  manière  de  les  employer.  Uun  y 
d  y  faire  entrer  >  coai^ne  une  condition  néceffaire  >  la  hau- 
teur du  Baromètre  au  bord  de  la  mer  (  yi'o  )  ;  6c  Tautre  > 
den^avoir  pour  fondement  de  cette  règle,  que  deux  obfèr- 
vations très-imparfaites. 
Expoficton      y  y;*.  La  règle  de  Mr.  Bouguery  quoique  peu  conforme   à 

4e  M  AMif^i!  ™^^  expériences  y  fixa  plus  long-tem^  mon  attention  :  elle  me 
'  *  *  fit  fonger  à  rufàgè  des  logarithmes  y  pour    calculer  les  abaiiTe- 

mens  du  mercure  danâ  le  Baromètre  ;  ce  qui  m^épargnoit  la 
peine  d  additionner  les  termes  de  ma  frogrcjpon  harmoni-^ 
que.  Je  vais  rappeller  ici  la  règle  de  Mr.  Bouguer  y  dont  î*ai 
d^a  fidt  mention  dans  la  I^«-  Partie  de  cet  Ouvrage  (325" 
àifuiv.  )•  .       .  . 

»  (  a  )  Après  avoir  fait  Inexpérience  du  Baromètre  au  bas 
»  &  au  fommet  de  la  montagne  >  dont  on  a  mefuré  géomé- 
»  triquement  la  hauteur ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  la  différence  des 
»  deux  logarithmes  des  hauteurs  du  mercure  ;  &  û  on  la  com- 
>y  pare  à  la  hauteur  de  la  montagne  mefuré  >  on  trouvera  par 
>i  de  Amples  proportions  >  la  hauteur  de  toutes  les  autres 
m  montagnes  y  fur  lesquelles  on  aura  fitit  également  Texpérience 

y>  du  Baromètre 

On 
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•»(tf)  On  peut  abréger  le  calcul ^ quoique  déjà  très*courc^  . 
h  dans  lequel  cette  pratique  engage^  fi  on  prend  la  dif- 
y>  férence  des  logarithmes  dès  hauteurs  du  mercure  exprimées 
»  en  lignes  ;  &  qu*on  ne  fe  ferve  que  des  quatre  premières 
»  figures  après  la  caraflériftique  :  il  fiiffira  d'en  retrancher  une 
yy  trentième  partie  >  four  avoir  la  hauteur  de  la  montagne  exprimée 
^  en  toifes. 

»  (h)  Mais  ce  qui  eft  très-digne  de  remarque  >  &  ce  qui  forme  Exception* 
j»  le  fujet  d'une  queftion^j  que  nous  nous  propolbns  particulière-  ^2**fu^ti«i 
»  ment  d^éclaircir  ?  c'eft  que  la  méthode,  dans  le  tcms  même 
y>  qu'on  lui  conferve  toute  (à  généralité  >  ne  réuflit  point  dans  la 
»  partie  inférieure  de  la  Cordelière  ;  elle  ne  réuflit  point  fur  tou- 
»  tes  les  autres  montagnes  de  la  Zone  torride  ,  Ôc  nous  devons 
»  ajouter  qu'elle  a  moins  de  fuccès  en  Europe  >  comme 
»  Font  reconnu  tous  les  Phyfîciens  qui  ont  examiné  cette 
#i  matière  avec  foin.  Plufieurs  d'entr'eux  ont  même  par  cette 
»  ndfon  )  tâché  de  fubftituer  quelqa'autre  méthode  à  celle 
»  qui  eft  fondée  lîir  les  propriétés  des  logarithmes.  Ces  mé- 
•)  thodes  font  connues  7  elles  peuvent  avoir  Tavantage  de 
)»  convenir  à  certaines  régions  >  ôc  aux  montagnes  dont  la 
»  hauteur  eft  renfermée  en  certaines  limites  ;  mais  elles  fup- 
M  poient  toutes  >  que  les  dilatations  de  Tair  y  à  diftérentes 
»  hauteurs  9  ne  fuivent  pas  une  progreflton  géométrique  9 
»  quoiqu^il  foit  certain  ,  par  une  infinité  d'expériences  répé- 
»  tées  fur  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes  du  monde  > 
9»  comme   au  bord   de  la  mer,  Ôc    dans  la    Zone   torride  >  , ,, 

j>  comme  dans  les  Zones  tempérées  >  que  les  élafticités  de 
»  chaque  mafle  d'air ,  font  exa£tement  proportionnelles  à  fos 
»  divers  degrés  de  condenfatiom  Ainîi  de  ces  deux  loix  9 
j>  qui  paroifTent  déduites  fi  naturellement  Tune  de  l'autre  >  il 
»  réfulte  une  de  ces  contradictions  9  dont  on  voit  encore 
»  d'autres  exemples  9  lorsqu'on  veut  appliquer  la  géométrie  à 
j>  la  phyfique.  .  .  . 

»  (r)    On  s'étoit  propofé  jufqu-à  préfent  de  trouver  immé- 
diatement 


54}  M& 
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>>  diatement  les  hauteucs  abfbluës  «des  monn^gnes^  'un  cafifîde- 
Mirant  le  niveau  de  la  mer.»  comme  le  premier  terme.  Les 
»  rai(bns  que  nous  venons  d'expoier  >  prouvent  qu'il  £iut 
»  prendre  néceflaircment  les  -chofes  en  fens  contraire  y  & 
»  partir  toujours  de  points  très-élevés  y  qui  (oient  iitues  dans 
»  cette  région  fupéricure  >  où  Vintenfité  du  rcflbrt  de  Tair  eft 
»  toujours  la  même  >  &  où  la  hauteur  du  mercure  eu  en 
»  même  tems  moins  variable.  U  faut  remarquer  au(ïï  y  que 
»  les  circonftances  dans  lefquelles  nous  nous  fbmmes  trou- 
»  vés  y  nous  ont  obligés  de  charger  nos  Baromètres  y  lans 
»  Élire  chauffer  le  mercure.  Lorfqu  on  a  donc  des  expérien- 
»  ces  faites  de  la  même  manière  >  fur  les  plus  hautes  mon- 
»  tagnes  de  TEurope^  on  pourra  trouver  »  combien  elles  (ont 
#>  moins  élevées  que  celles  de  la  Cordelière  •  du  Pérou  y  & 
»  on  en  inférera  enfuite  la  hauteur  abfoluë. 

Les  pafTages  du  Mémoire  de  Mr.  Bouguer  y  que   je  viens 
de  rapporter  y  font  ceux  qui  expriment  le   plus   clairement  y 
les  idées  générales  fur   la  manière  d'employer  le   Baromètre 
à  la  mefure  des  hauteurs.  J  ai  dit  précédemment  que  (à  rè- 
gle n'eft  pas  d'accord  avec  mes  expériences  ;  j'en  indiquerai 
les  raifons  dans  la  fuite  :  6c  je  me  bornerai  y  pour  le  préfent  y 
à  montrer/  comment  elle  m'a  conduit  à  fimpliner  la  mienne. 
Pr&nîèrcîdéc      SS^*  J^    remarquai  d'abord,    que  f rendre   la   différence  des 
tLl^^u!!!!L'^^*  Jozarithmes  des  deux  hauteurs  du  mercure  y  c'eft  addidonner  de« 
avec  la  prog.  termes  mnmment  nombreux  oc  mtiniment  petits  y  a  une  pro- 
harmonîqqc.     greffion  harmonique  :  car  l'excès   du  plus  grand  logarithme 
fur  le    plus  petit  j  eft  la  fomme  de  toutes  les  difïerences  in- 
termédiaires y  qui  fuivent  cette  loi.  Je  vis  aufJî  >  que  les  hau- 
teurs du  mercure  (e  trouvant  dans   la  fuite  des  nombres  na- 
turels ;  ceux-ci  pouvoient  repréfenter  les  divifeurs  de  ma  Ta- 
ble y  6c  par  coméquent  me  conduire  à  des  termes  y  propor- 
tionnels a  la  hauteur  abfoluë  du  Baromètre  dans  chaque  ol> 
fervation    CS49)  •  c*eft-à-dire>  à  îaire  correlpondre  une  plus 
grande  hauteur  y  au  même  abaifTement  du  mercure  >  quand  la 
hauteur  abfoluë    du  Baromètre  avoit  été  moindre  y   quoique 
dans  le  même  lieu  ;  Ôc  réciproquement. 
Défini  de  la     y^y.  U  ne  s'agifibit  donc  plus^  que  de  réduire  a  une  me^ 
^mm    ^  ^^  connue  cette  difi^ençe  des  logaiithmess  Qb  a  vu  quelle 
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eft  à  «-  fojet  ta  rède  dfe  Mr.  Bùmu^  j    PQur  toute  tempéra-    JJ  '*  8^"/- 

1     11  •*  •      i*^  1  *^i      1-     *^     1       1       ^     f  t-N        ralife  pour  les 

rur^  de  lair  ;  mais  feulement  pour  le  mm  de  hu  Cordelière:  icmpéraiorcsfic 
au  liea  aue  k  règle  doit  êtr^  la  même  pouu  toigs  les  Ueux  y  ?<>"  ?^^l  !«• 
&  yanep  feivaat  k  tCïBperatuïOi.  doitêirekcon. 

Pour  la  rendre  d^autant  plus^  cc^œnatfyde  :►  ay^fit  v^  (jiftoo*  pouyoit  ^'^«««^ . 
trouver  «le  wuférature  %  pas  kq.uetW  Icîa  diÔeir^ce^  des;.  îoga- . 
rithmes  des  hauteurs  du  mercure  >  donmaroienp  lea  koMtem^s  en. 
mUihm^  i^roi/^;  je  dirigeai  re^s  cebtt  sfïe^  iççberches  ultérieures. 
J'expoferai  ci -après  les  raoy^ias  que  j'ai  emploies  pQUi;  dé- 
couvrir quel  eft  ce  degré  fixe  de  chateuï  ;   wm  aq^aravant  > 
je   crois  devoir  montrer  Faccoffd  de  ma  première  noiéclîiode? 
avec  Tufage  des  logarithmes  ;  parce  qu'e«i  çertaàn  ca&  cette  mé- 
thode peut  devenir  utile  ;  &  quç    d  ailkurs  les    détails  élé- 
mentaires dans  lesquels  j'entrerai  à  cetto    ôccafion  >   contri- 
bueront à  rendre  tout  ce  qui  me  refte  à  dire  (yr  ce  fujet>  plus 
intelligible  pour  bien  des  lefteurs. 

jryS.  Pour  rendre  cet  accord  des  deux  méthodes  ^  &  les  mé-  .  Dçnwnftr*» 
thodes  elles-mêmes  plus  intelligibles  ;  je  crois  devoir  dénwntrer  ^  ^  j^*^ 
qu'elles  découlent  d'un  principe  commun  6c  prouvé  par  Icx-.  rithmes  avec  ia 
périence  >  (avoir  :  aue  les  condenfatîons  de  fair  Çqnp  proportion-^  ^^^:  ^*'™: 

*#f  -jj  '1      n      1         '  X  nT  •     Principe  fon« 

telles  aux  poids  dont  tl  eji  charge  Ç  ^4^^  ).  Je  commencerai  dameniai  :  les 
d'abord  par  la  progreflîon  harmonique  ;  &  je  ferai  voir  Fo-«  condenpnons  de 
rigine  du  dividende  commun  dont  j'ai  parlé  ci  -  devant  (  J44  ).  [h^Ulf^^^ml 

Détails  élémen.  fur  la  loi  des  condenf  de  tair.  diar^é. 

jTTP.  Les  condenfatîons  de  tair  étznt  propartionneHes  aux  poids    Donc/x<fi. 
aui  le   charjrent  ;  Ses  dilatations  doivent  être  en   raifon  inverÇe  ^^^^^<^*^  S""^  «? 
de  ces  poids  :  c  eft  ce  qui  eft  encore   prouve  par    lexpénenceie/poii/. 
(  244  ).  Par  conféquent  >  une  couche  d'air  >  qui  renferme  toi^i- 
jours  la  même   quantité  de  particules  i    doi«    ocaçer   dans 
l'Atmofphèrejdes  efpaces  inverfenicnt  proponioimela  aux  poids 
dont  die  eft  chargée, 

^60.  Quand  le  Baromètre  eft  à  29  pmses  >  ou  34a  Sgnes  ;  Divifion  ia 
nous  pouvons  confidérci  toute  la  colonne  d'air  qui  pèfe  fiir  f^^^^^f^ïl 
hiii  Comme  divifée  eo  34a  trétnehet  de  poids  égal>  &  équv- pSiî'égar,  & 
valent  à  une  ligne  de  mercure.  Ces  tranches  feront  Suivant  ^'^^*^^ 
notre  principe  9  d'épaiffeur  inégale  ;  car  leur  dilatation  aug-  ç^^  *  ^"^^ 
|i|emant  de  bas  en  haut  >  proportionnellement  à  la  diminu* 

tion 
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tion  du  poids  7  qui  les  charge  >  leur  épaiileur  doit  augmenter 

dans  la  même  proportion. 

L'épaîflcur      y5i.  J'ai  trouvé  par  l'expérience ,   qu'aune    certaine  tem- 

foféJ^ J^^e  pérature  de  l'air,  l'épaifleur  de  la  rr^cAp  la  plus  hdSky  quand 

connoctf ©uver  le  Baromètre  eft    à  29  pouces  ou  348  lignes  ,    eft    124P7 

"]J^jJ  ■'^*' mi//f^mf 5  de   totfes.    On  verra  dans   la  fuite  pourquoi  je  me 

fers  de  cette  expreffion  CS7S\ 

L'épaiffeur  de  cette  première  tranche  étant  connue  ;  pour 
trouver  celle  de  toutes  les  autres  >  on  peut  les  confidèrer  de 
l'une  de  ces  deux  manières  ;  ou  comme  ne  fefant  point  dans 
elles  '  mimes  y  c'eft-à-dire,  comme  fi  leur  denfité  étoit  par- 
tout égale  à  celle  de  leur  partie  fupérieure  :  ou  comme  chargées 
également  de  leur  propre  poids  ;  c  cft-à-dire ,  comme  fi  leur  denfité 
étoit  par -tout  égde  à  la  denfité  de  leurs  parties  inférieures. 
1ère. méthode*)  ^62.  Dans  le  premier  cas  ,  que  je  vais  confidèrer  >  la 
!«  SlSitT"^  548"^  tranche  ,    dont  l'épaifleur    eft    i2,4P7    toifes  ,    n'èft 


ne  pek>  chargée  que  du  poids  de  347  tranches.  Et  puilque  les  épaif- 
^iT  -^n!teie^  ^^^^  ^^  ^^^  tranches  de  même  poids  7  font  en  raifon  inverfe 
des  poids  qui  les  compriment  ;  Ôc  que  ces  poids  font  comme 
les  nombres  des  tranches  fiipérieures  ;  il  en  réfulte  >  que  les 
épaijfeurs  des  tranches  y  en  montant  >  font  en  raifon  inverfe  du 
nombre  des  tranches  qui  refient  au-dcjfus  d'elles.  Âinfi>pour  trou- 
ver l'épaifleur  d'une  tranche  quelconque  ;  il  faudra  procéder 
par  cette  analogie. 
àsuiopt.  Comme  a  (nombre  des  tranches  qui  reftent  au-deflîis  de 
celles  dont  on  cherche  l'épaifleur  ;  lequel  nombre  eft  égal  à 
la  hauteur  du  mercure  au  bas  de  cette  tranche  exprimée  en 
lignes 7  moins  une  ligne)  >  eft  à  347  (nombre  des  tranches  qui 
plfont  fur  la  348»*.  ou  la  plus  bafle):  ainfi  12  >  4P7  toifes 
(  épaifleur  trouvée  de  la  348"®.  tranche)  ;  eft  à  5C  (  épaiflèur 
en  toifes  de  la  tranche  donnée  ). 

Les   termes   moyens  ne   changeront  jamais;  quelles  que 

fbient  les  valeurs  de  a;  c'eft  ce  qui  réfulte  évidemment  de 

^    la  natture  de  cette  analogie  :  qui  par  confëquent  fo  réduit  à 

if        1           A          347XI2J  4P7  4^^6y  4r9 

ectte  formule  confiante  i-£i iii  css.  xy  ou  > 

-  -        -  -  a  a 
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Le  dividende  433^  >  4S9  eft  donc    conftaftt  >  c*eft  ^l^i  ^eJ?^"*  ** 
que  j*ai  appelle   dividende  commun.  De  plus  ?  les  valeurs  de  a^  mum. 
qui  font   les  divifeurs  y  étant  en   vrogrefjion  arithmétique  >    les 
OHOtiensy  qui  exprimeront  les  épaiffeurs  (ucceffives  des  tranches  y 
feront  en  frogrejjîon  harmonique.  Et  comme  le  poids  de   clia-  ^^  ^^v^ 
que  tranche  cdft  égal  à  celui   d'une  ligne  de  mercure  dans  le  *^^"      "• 
Baromètre  ;  les  différences    de   hauteur   du   mercure  >   indi- 
queront le  nombre  des  tranches  interceptées   entre   deux  fla- 
tions  où  Ton  a  obfèrvé  le  Baromètre. 

Ainfi  y  pour  avoir  la  différence  de  hauteur  d'une  flation  ^^i^ 
où  le  Baromètre  s'eft  tenu  à  348  lignes  ;  d'avec  celle  d'une 
autre  Ifatîon  où  il  étoit  à  3  44  lignes  j  il  faudra  divifèr  le  di-- 
vidende  commun  y  d'abord  par  348  —  1  =  347 >  &  enfuite  par 
34^  ^  34^  >  344*  Les  quotiens  feront  en  frogrejjîon  harmoni- 
que y  &  leur  fomme  donnera  en  toijes  y  la  différence  de  A^«- 
teur  des  deux  ftations. 

S 6^.  Ce  moyen   de  trouver  l'épaifïeur  de  chaque   tranche  ^^^^^^^^ 
d'air  >  fèroit  exa£l  ;  fi  l'abftraétion  qu'on  fait  du  poids  des  tran-  manière  de  '* 
ches  (ur  elles-mêmes,  avoit  fur  toutes  les  tranches  une  influence  ^oû^^rer    le$ 
proponionnelle  à  leur  épaiffeur.     Mais  je  vais  montrer  que 
cela  n'eft  pas. 

Toutes  les  tranches  que  nous  avons  confidérées  dans  Tat- 
mo(phère,  font  de  même  poids  y  quoique  différemment  con- 
denfëcs  :  leur  condenfation  ,  eft  proportionnelle  au  poids 
qui  les  charge.  Les  parties  fupérieures  de  la  tranche  la  plus 
baflë>  font  comprimées  par  le  poids  de  347  tranches  :  mais 
fes  parties  inféric^ures  le  (ont  outre  cela  par  le  poids  des  par- 
ties fupérieures  de  la  même  tranche.  Par  exemple  :  La  moitié 
inférieure  de  la  348™^*  tranche  y  ou  delà  plus  baffe?  eft  char- 
gée du  poids  de  347^  tranches  :  tandis  que  fa  moitié  fupé- 
rieure?  n'en  fupporte  que  347.  Ainfi,  ne  confidérant  la  dif- 
férence de  denfité  dans  les  tranclies  mêmes  >  que  d'une  moitié 
à  l'autre  >  ôc  faifont  toujours  la  denfué  de  chaque  moitié  > 
égale  à  la  denfité  de  fa  partie  fupérieure  ;  la  denfité  de  la 
moitié  inférieure  de  la  tranche  la  plus  baffe,  fera  à  celle  de  . 
fà  moitié  fupérieure;  comme  347^  à  347;  ou  comme  5p5  a 
à  (Îp4.  -  1 

Prenons  maintenant  une  autre  tranche  ;   h  19}^^^*  y   par 

/^.  Part.  K  exemple  > 
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ejcemplc)  qui  eft  k  plus  devée  où  Ton  ait  monté  (  ySi  '). 
En  ne  confidérant  les  diminutions  de  denfité  que  de  tranche 
en  tranche  y  &  en  procédant  par  cette  première  méthode  ; 
qui  (ùppofe  la  denfité  commune  de  chaque  tranche  y  égale  à 
celle  de  (à  partie  fupérieure  ;  ïk>us  fte  conftdérerons  cette 
^pifd«.  tranche  y  que  comme  chargée  du  poids  des  ipo  qui 
repofènt  fur  elle.  Cependant  ùl  moitié  inférieure  ,  fupporte 
de  plus  fk  moitié  fupérieure  ;  Ôc  par  cette  raifon  r  la  denfité 
de  la  moitié  inférieure  >  eft  à  la  denfité  de  la  moitié  fupé- 
rieure ;  comme  190  i  à  ipo^  ou  comme  381  à  380.  Mais 
dans  la  tranche  la  plus  baffe  9  ces  denfités  font  comme  69  s 
à  tfp4.  Donc  la  denfité  augmente  phis  de  la  moitié  fupérieure^ 
à  la  moitié  inférieure  y  dans  les  tranches  plus  élevées  y  que 
dans  les  plus  bafles. 

En  formant  la  progrefiton  harmonique  de  îa  manière  que 
j  examine  >  où  Ton  n*a  égard  qu'à  la  denfité  des  parties  fupé- 
lieures  des  tranches  >  on  confidère  le  rapport  des  denfités  des, 
parties  fupérieures  aux  panies  inférieures  de  chaque  tranche  > 
comme  étant  le  même  dans  toutes  les  tranches  :  Ôc  Fexemple 
que  je  viens  de  donner?  montre  que  par  cette  méthode >  oa 
néglige  plus  de  la  denfité  réelle  des  tranches  ;  à  mefura 
qu'elles  font  plus  élevées.  Donc  la  denfité  moyenne  de  cha- 
que tranche  (  de  poids  égal  )  y  diminue  réellement  moins  en. 
montant,  que  ne  Findique  cette  méthode  :  &  par  confé- 
quent  leur  épaiflèur  augmente  moins  aufS.  Donc  >  en  em- 
ployant cette    méthode   pour  le   calcul  dc3l.abaififemens    dut 

Elle  donn»  j^aromètre  ;   on   trouvera  les   hauteurs   tup  '  grandes.    Pour 
UQ?  ^w^*   rendre  plus  fenfible  la  vérité  de  cette  dernière  confequence ,  je 
vais  appliquer  à  Vépaijfeur  des  tranches  y  le  même  exemple  quc: 
j'ai  pris  pour  les  denfités. 

Exemple»  5*64^.  Le  dividende  commun  eft  43  3(?>  45'p  >  qui>  divifê  par 

347>  nombre  des  tranches  qui  pèfent  (îir  Ja  flus  bajfey  donner 
pour  l'épaiiTeur  de  celle-ci  12,497  toifes.  En  divifant  auffi  le 
même  nombre  par  190  >  nombre  des  tranchts  qui  pèlent  fur; 
lâ   ipi"*^  ;  on  trouvera  pour  fon  épaififeur  22  y  823   toifes. 

Maintenant  >  prenons  k  hauteur  du  Baromètre  de  i  ligne 
en  %  ligne  >  ôc  par  cette  raifbn^  partageons  auffi  les  tranches 
en  deux  parties  de  poids  égal    Pour  avoir  dans  ce  cas  Té- 

paiflèur 
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p^cm totale âch s 4i^^'  tranche 9  il  faudra  divifer  433^^4;^ 
par  5p  ;*  6c  (îp4  demUfignes  ;  Ôc  la  fomme  des  deux  quo- 
•:tiens  ^  donnera  Tépaifleur  de  la  tranche.  Cette  fomme  eft  1 2  ^  48p  ; .  ^ 
plus  petite  de  o>oo8  toifes  que  nous  ne  Tavions  trou- 
vée par  •  le  premier  ealcuL  Pour  faire  la  même  opération  fur 
la  ipi"»^  tranche,  on  divifera  le  même  nombre  43 3 (f>  45"P> 
par  381  380  demi-lignes,  ha,  fomme  des  quotiens  fera  22  >7P4 
toifes  5  plus  petite  de  o>o2p  toïfe  y  que  TépaifTeur  trou- 
vée en  prenant  les  hauteurs  du  Baromètre  de  V^ne  en  ligne. 
Mais  une  différence  de  O302P  y  eft  plus  grande  com- 
parativement à  22^  823;  qu'une  différence  de  o>oo8, 
comparativement  à  12  >  497.  Donc  y  en  rendant  la  fra^ 
grejjion  harmonique  plus  exaâ:e  y  par  la  fubdivifion  de  ft^ 
termes  ;  on  retranche  proportionnellement  un  peu  plus  des 
tranches  fupérieure8>  que  dej  tranches  inférieures.  Donc  Té- 
paifleur  des  trtmches  d'air  de  poida  égaU  augmente  réellement  uij 
,peu  moins  en  montant  y  que  ne  l'indique  la  frogrejfion  harmoni- 
que y  employée  fuivant  cette  première  méthode.  Donc  par 
Cette  méthode  >  on  trouvera  les  hauteurs  un  peu  trop  grandes. 

T<fy.  La  féconde  manière  d'employer  la  progreflîon  harmo-  n.  Méthode: 
nique ,  eft  celle  dont  je  me  fois  fervi  (  S  ^9  )  :  elle  confifte  à£  "^tîSlîî 
prendre  pour  le  dividende  commun  y  le -produit  de  la  plus  grande  comme    char- 
hauteur  du  Baromètre,    où    348  /;^«,par  Pépaiffeur  de  lajJ^/^J^' 
tranche  la  plus  baffe.    Dans  ce  fécond  cas  J  le  premier  divi- pre  poids  «Uni 
feur  doit  être,  non  la  hauteur  obfervée  du  Baromètre  momsgj*'**'^?*^ 
une  ligne  y  comme  dans  le  cas  précédent  ;  mais  la  hauteur 
elle-même.  Cette  méthode  eft  plus  commode  que  la  première, 
parce  qu  elle  n'exige  pas  cette  fouftraûion  d'une  ligne.    Elle 
a  d'ailleurs  fenfiblement  le  même  degré  d'exaditude.  La  feule 
diffc'rence  des  deux  méthodes,   confifte   en  ce  que  celle-ci 
produit  en    moins  ,   à  peu  près  la  même  erreur  que  la  pre- 
mière produit  en  plus.  En  voici  la  raifon. 

Dans  la  première  méthode,  on  feit  abftra6lion  du  poids 
de  chaque  tranche  lùr  elle-même  ;  ç'eft-à-dire ,  que  Ton  con- 
fidère  la  denfité  de  chaque  tranche ,  comme  étant  égale  à  la 
denfité  de  (à  partie  fupérieure  :  c*eft  ce  qui  produk  Terreur 
en  excès  de    hauteur ,  conmie  je  viçns  de  le  montrer.  Dans 
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cette  féconde  méthode  y  où  Ton  prend  toute  la  hauteur  du 
mercure  obfervée  au  lieu  le  plus  bas>  pour  premier  divifèur; 
on  confidère  au  contraire  chaque  tranche  y  comme  chargée 
par-tout  également  de  (on  propre  poids  :  c'eft-à-dire  >  qu*on 
fait  fa  denfité  y  par-tout  égale  à  la  denfité  de  fà  partie  in- 
férieure: ce  qui  produit  une  erreur  en  défaut i  parce  qu'ici» 
comme  dans  le  cas  précédent  >  la  diflKrence  de  h  Çjppô^ 
fition  à  la  réalité  y  quand  à  la  denfité  des  tranches  y  ne  con* 
Icrve  pas  le  même  rappon  dans  chaque  tranche  :  la  différence 
de  la  denfité  fupérieure  y  à  la  denfité  inférieure  de  chaque 
tranche  devient  plus  grande  >  à  melure  que  les  tranches  font 
plus  élevées. 

Ainfi  y  par  exemple  :  dans  la  tranche  la  plus  baflè>  la  Î48"*.; 
la  denfité  de  la  moitié  fupérieure  y  eft  à  celle  de  la  moitié 
inférieure  comme  5py  à  5p6;  c'eft -à- dire  comme  347  î  à 
348  :  tandis  que  dans  la  ipi«««.  ;  le  Rapport  de  ces  denfîtés? 
eft  comme  381  à  ?82  (  ipo  r  à  ipi  ).  Donc  l'augmenta- 
tion de  dilatation  des  moitiés  fupérieures  des  tranches  ;  com- 
parées aux  moitiés  infirieuic.,,  ell  plus  grande  dans  les  tranches 
plus  élevées^  que  dans  les  t}anchts  ^\u$  baflès.  Doncj  à  me- 
fiire  qu'on  selcve,  les  tranches  de  poids  égal  >  doivent  occu- 
per plus  de/pace  que  ne  l'indique  cette  feconde  manière 
d  employer  la  pogreffion  harmonique.  Donc  >  en  calculant  ainfi 
EHcncdomicles  abaiflcmens  du  mercure;  on  trouvera  les  hauteurs  des 
pas icf  hauteurs  lieux    moins  grandes    quelles    ne  le  feront  réellement. 

*  ***  Je  pourrois  éclaircir  cette  démonftration  par  un  exemple  y 
comme  je  lai  fait  dans  Texamen  de  la  première  méthode  ; 
mais  cette  application  eft  fi  facile  j  que  je  crois  devoir  la 
fupprimer. 

$66.   Maintenant  que  j'ai  feit  voir  la  caufe  phyfique  y  qui 

Antre         produit  la  différence  des  deux  manières  d'employer   la  fro- 

Dîère  de  dé-  gr^Jfion  harmonique  ;  je  vais  montrer  d'une  manière  générale  » 

«wT^  ^  d  ^"  comment  cette   différence  influe  fur   les  réfultats  du   calcul. 

deux    méibo- 1^  dividende  commun  eft  dans  la  première  méthode    12^4^7 

^*  X  347  =*  43  3^  >  4^9  >  ceft  le  produit  de  Tépaififeur  de  la 

la  tranche  la  plus  bafle  y  par  la  hauteur   du    mercure  au  bas 

de  cette  tranche  y  moins  une  ligne  y  ou  moins  Je  poids  de  cette 

tranche.  Dans  la  féconde  le  dividende  commun  eft  12  ^4^7  x  348 
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es  4HS  9  9S6  i  î<^^  tout  le  poids  de  la  tranche  la  plus 
bàilè  eft  compté.  Malgré  cette  différence  dans  les  dividendes, 
le  premier  terme  eft  le  même  dans  les  progrej/iom  harmoniques 

qui  réfiiltent  des    deux  méthodes  :  car  ^-^ — ,  foit  le 

.  347   ^ 

premier    terme  de  la   première  progrejpon  >   eft    évidemment 

le  même  que  2 ^ >  premier  terme  de  la  féconde  5 

diacun  de  ces  termes  étant  égal  à    12  >  497.  Mais  il  n'en 

eft  pas  de  même  des  autres  termes  :  car  par  exemple i-I — 

qui  eft  le  i  sS^^^.  terme  (  348  -^  ipo  )  de  la  I«'^  progrejfton  ;  eft 

plus  grand   que  — ^-^^ qui  eft  le  terme  corre^ondant  dans 

la  féconde  ;  la  différence  eft  de  — ■■ 

191 

Ainfi  les  termes  de  là  première  frogrejfion  y  croifîent  plus 
que  ceux  de  la  féconde  :  &  Ton  voit  ,  que  cette  diffé- 
rence provient  de  ce  que  les  divifeurs  de  lune  6c  de 
lautre  y  décroiflant  fucceffivement  de  lunité >  cette  diminution 
eft  proportionnellement  plus  grande  dans  la  première  pro- 
greffion^  dont  les  divifeurs  correfpondans  à  ceux  de  la  fé- 
conde j  font  toujours  plus  petits  que  ceux-ci  >  de  Tunité. 
Car  les  divifeurs  décroifTant  proportionnellement  plus  dans  la 
première  que  dans  la  féconde  ;  les  quotiens  doivent  croître 
proponionnellement  plus.  On  voit  auflî  que  cette  différence 
des  deux  frogrejftons  ?  doit  aller  toujours  en  augmentant  y  à 
mefure  qu'on  s'éloigne  du  premier  terme  ;  prrce  que  la  diffé- 
rence de  lunité  entre  les  divifeurs  corre(pondans  dans  les 
deux  prçgrefffons  >  devient  proportionnellement  plus  grande  y  à 
mefure  que  les  divifeurs  deviennent  plus  petits.  Voilà  pour- 
quoi la  première  progreflîon^  donne  les  hauteurs  plus  grandes 
que  la  féconde.  Et  en  fuppofant  que  le  premier  terme  y  qui 
leur  eft  commun  y  eft  exad  ;  les  vraies  hauteurs  font  à  peu- 
près   intermédiaires. 

On  peut  voir  encore  >  pourquoi  en  fubdivifànt  les  ter- 
XL  i  m^ 
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mes  de  ces  progreflions  ;  leurs  (bmmes  (è  rapprochent  en^ 
tr  elles  y  &  des  vraies  hauteurs  ;  comme  Je  Tai  montré  par 
un  exemple  (  ytf^  ).  Dans  la  première  méthode  ,  on 
s'approche  du  vrai;  ceft-à-dirc>  on  diminue  la  fomme 
de  la  progreffîon,  en  fubdivifant  les  termes;  parce  que  les 
valeurs  des  divifeurs  fubftitués  deviennent  plus  grandes  que 
les  divifeurs  primitifs.  Par  exemple  (  J^^  )  >  la  valeur  de 
381      380 

2  2    eft  ipo  l  î  qui  fe  trouve   fubftitué  à   ipo  ;    ainfi 

2 
les    quotiens   diminuent.  Dans  la  féconde  méthode  au  con- 
traire ?  les  divifeurs  deviennent  plus  petits;  car    is^S)i  la 

valeur  de    2        2     eft    ipo  J  qui  eft  fubftitué   à    ipi  ;  les 

2 
quotiens    augmentent  donc  ;  &   parconfequent    la  ibmme  de 
la  progrejfion  augmente ,  en  fubdivifant   fes   termes. 

On    trouvera  auflî  >   que    cette    différence    en  plus  ou  en 
moins  y  entre  les  divifeurs  fubftitués  y  6c  les  divifeurs  primitifs  ; 
-  doit  augmenter  dans  les  deux  progrejjîons  y  tant  en  s'éloignant 
du   premier   terme  >  qu'en    fubdivifant    toujours  plus  chaque 
terme.  Mais  les  différences  qui  proviennent  de  ces  deux  caufès  y 
ne  fuivent  pas  la  même  Loi.  Les  premières  y  celles  qui  pro- 
viennent de  la  diftance  du  premier  terme  y  vont  toujours  en 
croifTant  à  meflire  que  les  divifeurs  fubftitués  aux  divifeurs  pri- 
mitifs deviendroient  plus  nombreux  :  au  lieu  que  les  difl^rences 
qui  proviennent  de  la  plus  grande  fubdivifion  des  mêmes  termes  > 
vont  toujours  en  diminuant. 
Les  défintf      j^y.  De  tout  ce  que  j  ai  dit  de  la  différence  de  ces  deux 
à^^^méthZ  ™^odes  y  &  fîir-tout  de  la  caufe   phyfique    de  cette  diffë- 
ëes    difparoî- rence  (5*54,    5'^5');il  réfulte  que  Terreur  en  excès    de    la 
ttoîcii4,firoa  pr^niière  méthode ,  &  Terreur  en  défaut  de  la  féconde,  dif^ 

rendott  les  ter- r       ^       .  /i   •/•         i  /ri  •         n     j 

mcsdclaproç.  paroitroient  ;  en  reduilant  la  frogrejjion  harmonique  a  des  ter- 
harau    înfim.  ^les  infiniment  petits  y  de  même  qu'infiniment   nombreux  5 

ment    nom-  ^.  i      •    n   •  *  \n        *   ^   • 

breox  &  prop.  parce  que  des  tranches  infiniment  mmees  p  pelant  intîniment 
P^-  .  peu  dans  elles  mêmes  j  les  erreurs  y  tant  en  excès  qu'en  dé- 
Toa  pzîSSt  ^ut  y  occafionnées  par  ce  poids  ^  confidéré  des  deux  manières  ; 
g^fi««  dci  feroienc  toujours  infiniment  petites,  yoilà  ce   qu'on  obtient 
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par  l'ofàge  des  logarithmes  ;  comme  je  vais  le  démontrer.  ^  St*^^^ 
S6S.  Nous  avons  trouvé  la  progreffion  harmonique  >  en  con-  Divifio/dct 
fidérant  TAtmolphère  comme  divifée  en  des  tranches  dV^a/ colonnes  dait 
poids  :  confidérons  la  maintenant  >  comme  divifée  en  tranches  SSafTgait 
-a égale  epaijfeur  ;  Ôc  Êii(bns  chacune  de  ces  tranches ,  égale  à  la 

{>lus  baue  ,  qui  tient  en  équilibre  une  ligne  de  mercure  1  quand 
e  Baromètre  eft  à  348  lignes.  Uépaifleur  de  chacune  de  ces 
tranches  >  fèra  donc  12  ,  497  toifes. 

Le  poids  de  chaque  tranche  eft  évidemment  proportionnel  Ayantjje  de 
à  fa  denfié  ;  &  réciproquement ,  fa  denftté  eft  proportionnelle  ï'^coîSw 
à  (on  poids.  Il  luit  de  ce  principe  >  que  la  denjité  de  ces  tranches  1»  uanchct. 
rfégale  épaifleur,  décroîtra  de  bas  en  hajut ,  (iiivant  une  pro- 
greflîon  géométrique  :  ceft  ce  que  je  démontrerai  bientôt 
(yyi  ).  Je  ne  le  dis  ici,  que  pour  fiiire  remarquer  d'entrée  y 
que  dans  cette  manière  de  confidèrer  TAtmofphère;  la  diffé- 
rence de  denjtré  des  parties  des  tranches  >  ne  peut  produire  au- 
cune erreur  :  parce  qu  elle  (bit  la  même  proportion  dans  cha- 
que tranche.  Car  fi  les  denfités  des  tranches  d  égale  épaiifeur ,  Cont 
en  progreflîon  géométrique  ;  elles  le  (eront  toujours  ,  quelle 
que  (bit  cette  épai(reur  des  tranches  ;  &  par  con(equent  quelle 
que  (bit  la  fûbdivifîon  des  tranches  primitives.  Ainfil  par  ex- 
emple ;  la  deniité  moyenne  de  la  moitié  inférieure  >  aura  dans 
toutes  les  tranches  y  le  même  rapport  avec  la  denfité  moyenne 
de  la  moitié  fupérieure.  En  un  mot  ce  feront  les  denfués  mo- 
yennes qui  (èront  en  progre(ïîon  géométrique.  Mais  il  faut 
prouver  qu  elles  le  font. 

ytfp.  Pour  trouver  quelle  loi  doivent  (Iiivrc  les  hauteurs  Recherche  de 
du  mercure  >  correfpondantes  à  cette  divifion  de  TAtmof-  ^*^  ^u^^iêt 
phère  en  tranches  d  égale  épailîèur  ;  il  faut  chercher ,  quel  dcnfitéf  des 
eft  le  rapport  qu'ont  entr'eux  >  les  poids  qui  chargent  cha-  ^^^IL^^^^ 
cune  des  tranches  :  parce  que  lès  hauteurs  du  mercure  >  re- 
prè(entent  ces  poids.  Soit  donc  : 

A  Le  poids  total  de  rAtmo(phèrcs=5  348  fi^«  de  mercure  : 

B  Le  poids  qui  pè(è  (ùr  la  tranche  la  plus  ba(îe^  que  je 
nommerai  première  y  =5  347  lignes  : 

C  Le  poids  cherché  >  qui  pèîc  fur  la  féconde  tranche  ; 
D  Celui  qui  pèfe  fur  la  3«*.  &c. 

Le 
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Le  poids  de  chaque  tranche ,  eft  le  poids  total  de  la  co-: 
lonne  dont  elle  eft  la  bafe ,  moins  celui  de  la  colonne  qui 
pèfe  fur  elle;  ainû: 

A  —  B    Eft  le  poids  de  la  tranche  la  plus  baflè  >  ou 

première  y 
B  —  C    Eft  celui  de  \z  féconde  ; 
C  --  D    Eft  celui  de  la  troijième  j  &c. 


eft 

tionnelïe  au  poJ</y  qui  les  comprime  i 

Donc  le  poids  de  chaque  tranche  ,  eft  proportionnel   au  poids 

qui  la    comprime.  Ainfi  : 

A  —  B  Poids  de  la  première  tranche  ; 
feft  à  B  Poids  qui  comprime  cette  première  tranche  : 

Comme.    B  —  C  Poids  de  la  féconde  tranche  ; 
Eft   à  C   Poids  qui  la  comprime. 

EtdemêmeB  — C:  C::C*-D:D;  donc,  A  :  B  ::  B  :C, 
ôc  B  ;  C  :  :  C  :  D.  Donc  les  poids  A  ,  B  ,  C  ,  D  &c. ,  font 
teihaotewi^"  proportion  continue  :  donc  ils  font  en  progreflîon  géo- 
4aBar.ob(èrTé  métrique.  Or  les  hauteurs  du  mercure  dans  le  Baromètre , 
ï1««nX!  ^ont  proportionnelles  au  poids  de  l'air  dans  les  lieux  ou  il  eft 
<iKGdBvement>  placé.  Donc  j  fi  Ton  obfervoit  le  Baromètre  entre  chacune  de 
fcowenprog.  nos  fr<i»cA^f ,  depuis  le  bas  de  TAtmofphère  ;  fes  hauteurs 
feroient  proportionnelles  aux  poids  A?  B,  C>  D?  &c  :  elles 
(croient  donc  en   progreflîon  géométrique.  Et  puifque  A  =s 


cette 


Expofantde  348  lignes  de  mercure,  &  B  =  347>  ft>nt  des  termes  d'une 
tte  progtef-  progreflîon  géométrique  décroiflante  ;  Fexpofant  de  cette  pro- 

fion  ,  quand  les  j 

hauteun     da  greflîon  fera  ^~,  &  nous  aurons  C  ==  34<^— 7> 

mercure     font  °  ^^g  348 

priTes    en    U- 

gn$s.  347 

D  =5  34y    348   -a  34y,_JL£.fA.  De  plus»  comme  les  fM»- 

348  121 104 

ches  d'air ,  comprife»  entre  les  points  ou  cette  fuite  dé  hauteur  du 
mercure  feroient  obfervées,  font  d'égale  épaiflèur  ;  les  fommes 

des  épMflèurs  de  ces  tranches  :  où  les  hauteurs  des  colonnes 
*  "  dair 
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d'air  qui  en  ièroiem  fiicceffivement  formées  >  (broient  en  pro* 
greffion  arithmétique. 

On  pourroit  donc  former  une  Table  des  hauteurs  des  co- 
lonnes d'air  correfi)ondantes  aux  abaiflèmens  du  mercure  dans  le 
Baromètre  depuis  le  bas  deFAtmoQ^hère^  ou  depuis  la  plus  grande 
hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre  >  de  la  manière  fiiivantc. 


570.  HêuUttrs  des  colon* 
d W  en  toifts. 


Hauteurs  du  mercure 
en  lignes. 


O  9  000 

12  ,  4P7 
24  ,  p5>4r 


Denfttis  des  trauehes 
d'air  d'épîûfleur  égale  t 
exprimées  par  les  diffé* 
rences  de  hauteur  du 
mercure  dans  le  Bâ- 
rom.  9  ou  par  les /»oiWx 
des  tranches  >  propor- 
tionnels à  leurs  denfttis* 


ligne 


Table  ides 
hauceari  de 
Tair  ,  corief** 
radiantes  to^ 
lotears  da 
mercare* 


5*71.  Les  nombres  de  la  troîfième  colonne  étant  les  difl^ 
rences  des  termes  de  la  progreflîon  géométrique  des  hauteurs 
du  mercure  >  font  eux-mêmes  en  poj^îtffion  géométrique  > 
dont  Vexpofam  eft  auflî  i^J-  Donc  les  denfités  des  couches 
d'air  d*égale  épaifleur  >  reprèfentées  par  ces  nombres  >  dé- 
croiflent  de  bas  en  haut  en  progreflîon  géométrique. 

On  prolongeroit  cette  Table  à  volonté  >  en  faifant  que 
chacun  des  termes  de  la  progreflîon  géométrique  des  hauteurs 
du  mercure  y  fiit  les  |JJ  du  précédent,  &  en  augmentant  fuc- 
ceflîvement  de  1^,497, ceux  delà  progreflîon  arithmétique 
des  hauteurs  dans  TAtmofphère* 

ST2.  Cette  Table  y  quoique  très-exa£te,  foroit  fort  incommode, 
à  caufo  des  fraâions ,  dont  les  hauteurs  du  mercure  (croient 
accompagnées.  Mais  on  pourroit  fe  délivrer  de  ces  fra£tions, 
&  reprèfenter  les  hauteurs  du  Baromètre  de  ligne  en  lignes 
en  prenant  des  moyens  froportîormejs  gépriiétriques  >  entre  les  ter- 
oies  de  la  progreflîon  des  hauteurs  du  mercure  :  entre  ces 

Jf^.  Part.  h  prémiew 
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.  pçémiçr^  fmyms  pr^fmmwh  géoinèoiquep>  on  eij  prwdroit 
r  des  féconds  :  entre  ceux-ci  des  troifièmes  ,  &  ainfi  ^e  fiâte; 
s  )U(%i%  ce  qu*on  fï^t  parvenu  à  trouver  entre  ce«  premiers 
tcrm^  ,  (Jes  fwy#«5  prçportiçnHils  géomètri<g^Sj  qw  foifent  uns 
fir^on  ,  &  qui  diminuaflent  (ucççfîîvement  de  lunite.  En 
fajiisnt  ces  opérations  fur  les  hauteurs  du  mercure  r  il  âudroit 
en  faire  de  correfpondantes  fur  les  hauteurs  de"  Tatmolphère  f 
en  prenant  autant  de  nmens  froprtummh  arithmétiques  y  qu'on 
en  auroit  pris  de  géométriques.  Par  ces  doubles  opéradons  ; 
chîique  moyen  proportionnel  arithmétique  indiqueront  toujours 
la  hauteur  de  Tair  ^  çorre(pondante  à  la  hauteur  du  mercure, 
exprimée  par  le  moyen  proportionnel  géométrique  corre(pon- 
dant. 

On   auroit  ainfi  une  table  très  -  commode  :  car  dans  une 
de  fes  colonnes  ;  les   hauteurs   du  mercure  décroîtroient  de 
ligne  en  ligne  ;  6c  on   trouveroit   dans  l'autre  colonne  y    les 
vraies  hameurs  de  Tair  correfpondantes  à  ces  abaiflemens  (tf). 
Et  quoique  les  nombres  de  la  première  de  ces  colonnes  de- 
vinrent y  par  cette  opération  y  les  termes  d'une  progreffion  arith- 
métique :   ces   termes  feroient   cependant  toujours    en    pro- 
greffion  géométrique  y  relativement  aux    termes     de    l'autre 
colonne  y  qui  feroient  en  progreffion  arithmétique. 
Travail  îm-      173.  Mais  il  eft  difficile  de  fe  faire  une  jufte  idée  du  tra- 
oacnfc  qu'cxi-  y^j  immenfe  qu'exigeroit  une  pareille  opération  y  par  le  nom- 
moyen,  bre  prodigieux  de  moyens  proportionnels  géométriques?  quil 

faudroit  trouver,  avant  d'être  parvenu  à  ceux  qui  exprimeroient 
les  hauteurs  du  Baromètre  de  ligne  en  ligne  ;  à  quoi  il  faudroit 
ajouter  un  nombre  égal  de   moyens    proportionnels  arithmé- 
tiques y  corrcfpondans  aux  premiers. 
II cft  exécuté      J74*  Faut-il  donc  entreprendre  un  auffi  grand  travail?  ou 
îT  rithm ^ ^" renoncer  à  lavantage  qu'il  annonce  ?  On  y  renonceroit  fans 
vulgaires        doute,  fi  le  travail  étoit  à  faire  :  mais  il  eft  Êiit  ;  Neper  en 
inventant  les   logarithmes  y  a  prévenu  nos  defirs  y  bien  avant 
qu'on  longeât  à  mçfurer  le$  hauteurs  par  le  Baromètre; 


r^)  Je  croît  devoir  rappeller  ic!  >  qoe  t  ▼erra.dafii  la  fuite  qoels  font  les  change- 
îe  lappofe  coâjoars  une  eeruine  tempéra-  i  meiif  qu'exigent  (es  variatioos* 
tare  de  l'air  générale  fc  oonftaate.  ;   oa  | 
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S7S*  Si  nous  etaminoni  la  Table  Atz  hgtmthtnes  wUpîireé^  ^  Dtoonftra- 
nous  trouverons  qu*elle  a  toutes  les  conditions  que  nous  cher-^ 
chions  dans  la  notre  ;  car  i<^.  cette  TaWe  a^  été  ftmnée  en 
prenant  des  moyens  proportionnels  géométriques  entre  les  tcr-^ 
mes  de  la  progreflion  géométrique  décuple^  Jufqu^  ce  qu'on 
foit  parvenu  à  la  fuite  des  nombres  naturels  ;  auprès  defquels 
on  a  placé  les  moyens  proportionnel  arithmétiques  correi^ 
pondani?  pris  entre  les  termes  de  la  progreflion  arithmétique 
des  nombres  naturels  depuis  zéro  y  fuivis  d'un  certain  nombre 
de  zéros?  égal  dans  tous  les  termes  :  ce  font  ces  moyens 
proportionnels  arithmétiques  >  qui  ont  été  appelles  les  loga- 
rithmes des  moyens  proportionnels  géométriques  correfpon- 
dans. 

n"*.  Par  cette  conftrudion  ;  en  prenant  dans  la  colonne  des 
nombres  naturels  >  des  termes  qui  foient  en  progreflion 
géomèttique  y  les  làgarhhwes  correfpondans  à  ces  termes > 
font  en  progreflion  arithmétique  :  6c  les  différences  des  loga- 
rithmes de  deux  termes  quelconques  d  une  progrefllîon  géomé- 
trique quelle  qu^elIe  foit  >  donnent  la  femme  des  différences^ 
égales  des  termes  intermédiaires  correfpondans  d'une  pro-» 
greflîon  arithmétique.  Mais  les  différences  de  hauteur  de  lair > 
Gorrefpondantfes  aux  diffërences  de  hauteur  du  mercure,  font 
auflî  égales  >  quand  les  hauteurs  du  mercure  font  prifes  en  pro- 
grefllîon géométrique  (  S^9  )•  Donc  les  différences  de  hauteur 
de  lair  (ou  les  hauteurs  des  colonnes  melurées  )  fuivent  la 
même  loi ,  que  les  différences  des  logarithmes  des  hauteurs  du 
mercure  y  &  par  conféquent  leur  font  proportionnelles. 

3*.  La  fuite  des  nombres  naturels  depuis  x  à  î48  ,  peut 
être  prife  pour  la  fuite  des  hauteurs  du  mercure  dans  le  Ba- 
romètre y  exprimées  en  lignes  ;  &  les  différences  des  hgarith^- 
mes  de  ces  nombres  y  feront  toujours  proportionnelles  aux 
différences  des  hauteurs  de  Tair  y  correfpondantes  aux  différen- 
ces dé  hauteur  du  mercure. 

4^.  Dans  les  Tables  des  logwitlimes  vulgaires  y  dont  il  sV 
git  ici  >  la  difiSfrençe  des  logarithmes  de  347  &  348  y  eft 
I24P7.  Or,  j'ai  trouvé  par  rc7q)érience>  que  par  une  cer- 
taine température  ,  Pépailfcur  de  la  couche  d*aàr  interceptée 
par  deux  flatidns>  à  Tune  defqoelies  le  mercuce  St  dendroit 

L  z  dans 
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dans  le  Baromètre  à  348  lignes  y  tandis  qu^à  Tautre  il  ne  Ce 
tiendroit  qu*à  347;  que  cette   épaiffeur ,   dis- je,  eft   ia>4P7 
toifes  ;  &,  par  ce  qui  précède,  le  même  rapport  règne  entre 
toutes  les  différences   des  logarithmes   des  hauteurs  du   mer- 
cure ,  &  les  épaifleurs  ^cs  couches  d'air. 
éSrafe^fa^      ^'^^^  ^^^^^  par  une  température  déterminée  y  Us  différences  des 
des    logarith-  hgaritkmes  des  hauteurs  du  mercure ,  donnent  immédiatement  en 
incf  pour  cal-  millièmes  de  toiCe ,    la  différence  de  hauteur  des  lieux  ob  fon  a 

caler    \et    o\h    ,r       '  1     ty  \ 

fcrvadoni    àxi^ojerve  le  Baromètre. 

Baromètre. 

de    la^pro^      T??-  TauTois  pu  démontrer  plus  généralement  les  principes 
harm.  avec  les  &  la  différence  des  deux  méthodes  que  j'ai  employées  pour 
dM  prop^?^  calculer  les  différences  de  hauteur  du  mercure  ;  en  les  faifant 
de  %pcrbole.  découler   des  propriétés  de    Fhyperbole  entre  fes  afymptotes. 
On  auroit  vu,  i^.  l'origine  du  dividende  commun  de  la  pro- 
greffion  harmonique ,  dans  l'égalité  de   furfàce  des  redangles 
formés  par   les  ordonnées   fur  les  abfcijfes  :   ces  furfaces  étant 
le  produit  des  abfcijfes  par  les  ordonnées ,  comme  le  dividende 
commun  eft  le  produit ,  conftamment  le  même ,  des  poids  fupè- 
rieurs ,  par  les  denfités  fous  ces  poids  ;  ou  des  hauteurs  du 
mercure ,  par  répaiffeur  de  la  tranche  qui  repofe  immédiate- 
ment fur  le  lieu  de  rôbfcrvation.  2^.  Que  calculer  les  obfer- 
vations  du  Baromètre  de  cette  manière;  cVft  mettre  bout  à 
bout  les  ordonnées  élevées  à  l'extrémité  de  chacune  des  abfcijfes 
correfpondantes  aux  hauteurs  du   mercure  de  ligne  en   ligne  > 
entre  les  deux  fhtions  où  le  Baromètre  a  été  obfervé.    3^.  Que 
dans  la  première  fiiçon  d'employer  la  progreflîon  harmonique» 
on  fait    l'épaifîèur   de    la  première  tranche  ,    proportionnelle 
à  la    dilatation    de    Tair    fur    la    bafe    de    la  féconde   tran- 
che^ c'eft-à-dire,  à  t  or  donnée  de  347  lignes  ;  &  que  dans   la 
féconde  manière,  on  fait  cette  épaiffeur  proportionnelle  à  la 
dilatation  de  l'air  fur   la  bafe  de  la  première  tranche  ;   c'eft- 
à-dire,  à    ï ordonnée  de  348  lignes.  Tandis  que  généralement; 
l'épaiffeur  de  cette  première  tranche  y  ainfi  que  les  épaifleurs 
de  toutes  les  autres  tranches  y    doivent  être  proportionnelles 
.  aux  dilatations  moyennes  des  tranches  ;  c*eft-à-dire,  aux  aires  com- 
priîfes  entre  les  ordonnées  fucceflîvement  élevées  fur  les  abfcijfes  qui 
reprèfement  la  fiiite  des  hauteurs  du  mercure.  4^  Qu'ainû  dans 
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le  premier  cas>  on  prend  pour  la  (uite  des  épaiflèurs  des 
tranches  d*air  égales  en  poids  >  une  fuite  di  or  données  qui  de- 
viennent de  plus  en  plus  trop  grandes  >  relativement  aux  aires 
comprifes  entre  les  ordonnées  ;  6c  que  par  cette  raifon  ,  on 
trouve  des  hauteurs  trop  grandes.  Que  dans  le  fecond  cas  y 
on  prend  au  contraire  pour  la  fuite  des  épaiffeurs  des  tran- 
ches d*air ,  une  fuite  d'ordonnées  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
trop  petites  9  relativement  aux  mêmes  aires,  yo.  Que  plus  on 
iubdiviiera  les  hauteurs  du  mercure  î  c'eft-à-dire^  plus  on 
augmentera  les  nombres  des  termes  de  la  progreflîon  harmo^ 
nique  >  en  les  faifant  proportionnellement  plus  petits  ;  moin$ 
il  y  aura  de  différence  abfoluë  entre  les  ordonnées  y  correspon- 
dantes aux  parties  de  la  hauteur  du  mercure  y  ôc  des  lignes 
qui  feroient  proportionnelles  aux  dires  comprifes  entre  ces 
ordonnées  ;  tellement  que  quand  on  confidéreroit  les  termes 
de  la  progreflîon  harmonique  comme  infiniment  nombreux  ; 
c'eft-à-dire  y  les  diftances  entre  les  ordonnées  comme  infini- 
ment petites  y  les  erreurs  tant  en  excès  qu'en  défaut  diiparoî- 
troient* 

Enfin,  i*aurois  pu  démontrer  généralement  par  cette  voye  ; 
qu'en  employant  les  logarithmes  au  calcul  des  abaifTenienâ 
du  mercure  ;  on  fait  réellement  Tépaiflèur  des  tranches  y 
proportionnelle  à  leur  dilatation  moyenne  ;  c*eft-à-dire>  aux 
aires  comprifes-  entre  toutes  les  ordonnées  correfpondantes  aux 
ahfcijfes  qui  reprèfentent  les  hauteurs  du  mercure  en  parties 
égales  ;  6c  que  par  conféqucnt  on  remplit  exadement  fbn  but. 
Mais  je  crois  que  ceux  à  qui  les  propriétés  de  l'hyper- 
bole font  familières  ;  auront  vu  dès  Tentrée  y  la  vérité  des  prin- 
cipes que  j'ai  poÊs  ;  ou  que  du  moins  ils  me  comprendront 
aifement  par  ces  indications  feules.  Quant  aux  autres  y  il 
me  paroît  que  la  démonftration  précédente  y  étant  plus  liée 
aux  caufes  phyfiques  y  fera  plus  intelligible  pour  eux, 

5*7  8.  L'uJ&ge  des  logarithmes  pour  eftimèr  la  hauteur  des  L'ufige  dn 
lieux  par  TabaiiTement  du  mercure  dans  le  Baromètre  >  eft'^^*  *^p*«* 
donc  plus  cjLàQty  &  ûrdinairemeht  plus  commode  >  que  celui  ainaîr^ent  '* 
d'une  frogreffion  harmonique  y  dont  les  termes  font  corre(pon-  P^o«  cmmioà». 
dans  aux  abaiflemens  du  mercure  de  ligne  en  li^e.  Cependant  >  cependant  to 
comme  cette  dernière  méthode  peut  être   utile  en  bien  desp^ot    ham^ 
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peut  erre  quel-  ^^g  j  jç  y^g  indiquer  k  moyciv  dont  je  me  fuis  fervi  pool* 
la    rendre    conforme  a    mes  expériences  >    ôc  démontrer  eQ 
même  tems  qu  on  peut  remployer  (ans  de  grandes  erreurs  > 
au  calcul  des  obferyations  du  Baromètre  >  p>ouf  les  plus  gran*- 
des  hauteurs  où  Ion  Ibit  parvenu  jusqu'à  préfent. 
Fixation  d'un      S19*  Dans  ma  première  méthode  y  il  s  agit  ^  comme  je  Tai 
dividende  corn-  dit  ci-devant  (  ^44  )   de  trouver  un  nombre >  qui,  diviTé  par 
a^"logaSm!  ^^^  hauteurs  du  mercure  de  ligne  en  ligne ,  donne  la  grandeur 
convenable  aux  termes  de  la  frogreJfu>it  harmonique  y  qui  doi-^ 
vent  exprimer  les  hauteurs  des  lieux.  Le  nombre  que  je  trou- 
vai  d'abord    étoit   27390  ;   mais  le    degré  de    clialeur    de 
l'air  ,   que  j'avois    choifi   pour  y  rapporter    toutes    mes  ob^ 
fervations,    étoit  moindre  que   celui  auquel  la  différence  des 
logarithmes  donne  la  hauteur  des  lieux  en  millièmes  de  toife.   Or> 
comme  le  poids  de  Tair  diminue  ,  à  mefure  que  k  chaleur 
augmente  ;    chaque  colonne  d'air  qui  tient  en  équilibre  un^ 
ligne  de  mercure  y  doit  être  plus  longue  y  toutes  chofes  d*ailr 
leurs  égales,  par  la  température  dans  laquelle  les  logarithmes 
donnent  les  hauteurs  en  millièmes  de  toife  ;  que   par  celle  où 
j'avois  réduit  mes  obfervations  dans  mon  premier  calcul.    Il 
faut  donc  augmenter  le  dividende   commun  :  6c  pour  le  fixer 
sûrement  d  une  manière  correfpondante   aux    logarithmes  ;  il 
fuffit  de  multiplier  348   lignes  (  29  pouces  )  y  qui  eft  h  plus 
grande  hauteur  obfervée  du  mercure  dans  le  Baromètre  ;  par 
i^4P7?  différence  des  logarithmes  de  348   Ôc  347 ,  qui  ex- 
prime dans  cette  température  y  en  millicmes  de  toife  y  Tépaifleur 
d^s  tranches  d  air  y  égales  à  celle  qui  tient  en  équilibre  une 
ligne  de  mercure  >  lorfque  le  Baromètre  eft  à  348  lignes  (  S 69  )  ï 
ôc  le  produit  4348p5'<^>   donne  en  millièmes  de  toife  le  divi^ 
dende  commun  ;    qui  eft   donc   26094  y   lor(qu*on  veut  avoir 
les  hauteurs,  cti  pieds  ;  ou  4349^  lorfqu  on  les  voudra  en  tcijès.   • 
Côrrcfpon-      S^o.  Par  la  formation  de  ce  nombre,  on  eft  sûr  d'abord 
4aDce  des  deux  que  lorfqu'on   voudra   connoître  la  différence  de   hauteur  de 
î^^'ISw*^  deuxftations,  dans  lune  defquelles  le  Baromètre s'eft  tenu  à  34t 
9€mrf.  lig.  y  tandis  qu'il  étoit  à  348  Ug.   dahs  Tautre  ;  on  troavera 

la  même  quantité  y  (bit  qu  on  preni^  la  difl^^ce  des  loga-r 
rkhmes  de  ces  deux  hauteurs  éx  miércure  y  (bit  qu'on  diviiè 
^OM  P^  34:^  i  £^voiir  74  piedt  1 1  pouces  j>  ligQea# 
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.  jr8i.  Pour  Élire  connoître  maintenant  la  diflërence  des  deux  u  «Tifférence 
inéthodes  en  s'éloignant  du  premier  terme  ?  je  choifirai  pour  ^*  "*•  ^^^ 
exemple  la  flus  grande  hauteur  cà  fon  ait  monté;  c'eft  rex-himeorstenef- 
pr^âton  de  Mr.  de  la  Condavune  y  en  parlant  du  Coraçon  y  mon-^^ 
tagne  de  la    Cordelière  ;  elle  eft   élevée  de  2470  tolfss  aa 
deflus  du  niveau  de  la  mer  ;  &  le  mercure  s'y  tenoit    à    i  ;" 
fouces  10  lignes  (^).  Ainfi,  la  plus  grande  différence  de  hau- 
teur  du   Baromètre    qu'on   ait   probablement  à    calculer  par 
mes  deux  méthodes  ?  eft  celle  de  ap  puces  y  à  i  j  fonces  10  /i- 
ptesy  ou  de  348  lignes  à  190.  Pour  juger  à  peu  près  delà 
différence  de  valeur  des  fuites  de  nombres  qui  refulteroient 
de  ces  deux  méthodes  ;  il  fuffit  de  comparer  leurs  derniers 
termes  ;  les  premiers  étant  égaux.   On  aura  le  dernier  terme 
de  la  fuite  des  différences  logarithmiques ,  en  prenant  la  diffé- 
rence du  logarithme  de  ipo  à  celui  de  i8p  ;  cette  différence 
^  de  2^918  millièmes  de  toife   ou   137,  |o8  pieds;  &  pour 
avoir    celui  de  la  frogrejjîon    harmonique  y    il    feudra    divifer 
Q.609^   par    ipo,  dont  le  quotient  137,  335)  fieds  y  eft  le 
terme  cherché.   Nous  avons  donc  à  additionner  deux  fuites 
de  lyS  termes  chacune  ;  dans  lefquelles  les  premiers  termes 
font  égaux  ;  6c  dont  les  derniers  ne  différent  que  de  ^ih  de 
fieds  ;    ce  qui  ne  fait  pas   j—  de  différence  fur  les  fommei 
totales. 

Quoique  cette  différence  entre  les  deux  méthodes  y  même 
à  cette  hauteur  >  fbit  encore  fi  peu  confidérable  >  qu'on  pour- 
roit  la  négliger  :  comme  par  la  propriété  des  progrefïions 
harmoniques^  cette  différence  décroit  plus  rapidement  que 
les  hauteurs  >  elle  eft  réduite  à  -^^  pour  la  plus  grande  hau- 
teur que  j'aie  mefurée  dans  la  montagne  de-Salhe  ;  de  forte 
jqu'abandonnant ,  comme  je  Tai  feit^  les  fractions  de  fieds 
4ans  mes  calculs  y  les  deux  ^méthodes  m'ont  donné  fenfible- 
js^ent  le9  mêmes  réfultats. 

S%2.  On  voit  par-là,  que  bien  que  Tufage  des  logarithmes ^^^^Jj^ 
ibit  réellement  plus  cx^Gty   que  celui  d'i^nt  frogrejfton  harmo^momqm. 
m^  y  fonnée  de  la  fuite   des  abaiiTemens  du  mercure   de  s 

ligne 

(  4)  Cette  expérience  fot  &ite  le  te  |  «  rSfuueur  ftc  pur  lldeh  Co^hninâj 
'"-  ljr]S.  yhfmtÊurwâUli  vgfngefik  \  pege  58. 
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ligne  en  ligne  >  &  d*un  dividende  commun  ;  cette  différence 
d'exaditude  étant  presque  infenfible  5  peut  être  négligée ,  lort.' 
qu'il  s'agit  de  mefurer  la  hauteur  des  montagnes.  Si  donc  on 
étoit  privé  du  fecours  des  Tables  logarithmiques  j  dans  quel- 
qu'endroit  où  l'on  auroit  obfervé  le  Baromètre  ;  on  pourroit 
y  fuppléer  par  la  connoiflance  du  nombre  26094  y   en  l'em- 
ployant de  la   manière  que  j"ai  indiquée  ci-devant  pour   le 
nombre  2^390.  (S4^*) 
Méthode        5*8  3-  Il  eft  vrai  que  ce  calcul  eft  un  peu  long  y  quand  il 
a!>régéc  d'eni-  s'agit    de   grandes   cfifiërences    de  liauteur   du    Baromètre  > 
iiZnde  *^roi-  ^^   ^^   méthodc  la  plus  facile  >   eft    de   divifer  le    nombre 
nun  ,  pw  le  2  6 09  4  y  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  lignes  dans  ces  diflërencesj 
prog!"  arithnu  ^  d  additionner  les  quotiens.  Mais  on  peut  abréger  beaucoup 
le  calcul  y  en  ne  formant  que  quelques-uns  des  termes  de  la 
progrejjion   harmonique  ;    &  en    confidérant  les  autres  termes  y 
comme  s'ils   étoient  en  progreffion  arithmétique  j  dont  alors 
il  eft  fort  aifé  d'avoir  la  fomme. 
E&t  de  ce      L'effet  de  ce  changement  eft  d'augmenter  la  hauteur ,  com- 
changement,    parativement  au    réfultat  fourni  par  les    logarithmes  y  &  cela 
proportionnellement  plus>  quand  la  hauteur  eft  plus  grande; 
par  exemple  >  cette  augmentation  n  eft  que  d' i  fied    8    pou^ 
ces   fur  une  hauteur   de  loôoo  pieds  y    tandis   qu'elle  eft  de 
60  pieds  fur  6000.  Mais  par  une  propriété  de  la  progrejfton 
harmonique   employée  comme  je  l'ai    fait  ;   fes  termes   deve^ 
fiant   au  contraire   de  plus  en  plus   trop  petits  ?    à  mefîire 
qu'on  s*éloigne  du  premier  is6s)  :   ce   mélange  de  la  pro^ 
grejfion   harmonique  y    qui  donne  des  termes  de  plus  en   pluà 
trop  petits  >  6c   de  la  progrejjion  arithmétique  y  qui  les  donne 
de  plus  en  plus  trop  grands  >  produit  une  compenfation  telle  > 
qu'il  ne  refte   qu'une    augmentation  fcnfiblement  proportion-, 
nelle  dans  tous  les  ternies  y  comparativement  aux  logarithmes. 
Mtoîire  de      5*84.    C'eft  de  cette  compenfation    que  réfulte  le  moyen 
^pcaftr  ^^  ^^hxénztiorv   que  je   propofe,  pour    les  cas  où   l'on  auroit 
de  grands  abaiflèmens  du  Baromètre  à  calculer  >   (ans  le  fe- 
cours des  Tables  logarithmiques.  Il  confifte  à  partager  la  diffé- 
rence de  hauteur  du  mercure  en  plufieurs  parties  d'un  pouce 
chacune  ou  à  peu  près  >  pour   cdculer  feparément  chacune 
de  ces  parties  ^  Ôc  à  diminuer  le  dividende  commun  y  propor- 
tionnellement 
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doanellement  à  Taugmentadon  qui  réfulteroit  fans  cela  de 
cette  manière  de  calcula:.  J'ai  trouvé  que  pour  les  hauteur» 
des  monts^es  >  le  dividende  j  qui  efi  de  260$^  y  doit  être 
réduit  à  260 s 4,  y  lorfqu'on  emf^loyera  cette  méthode.  Voici 
UR  exemple  de  ce  calcul. 

y  8  y.  Je  (uppofe  qu'on  ait  obfervé  le  Baromètre  en  deux 
dations 9  dans  lune  defquelles  il  (e  (bit  trouvé  à  28  puces 
4  lignes  \  y  Se  dans  l'autre  à  22  fouces  1  lig.  $.  Je  par^ 
tage  la  différence  des  deux  hauteurs  y  comme  fi  j'avois 
obfervé  le  Baromètre  fucceffivement  à  28  fouc.  4  Ug.  }. , 
27  pouces  y  26  y  2^  >  24>  23  6c  22  pouc.  I  Ug.  i  i  J'ex- 
prime  en  lignes  toutes  ces  hauteurs  du  Baromètre  y  ôc  je  trouve 
340/1^.5324  312  300  288  2j6  26s  lig*  h 
Je  diviie  le  nombre  26os4y  p^  toutes  ces  haut.  ;  les  quotiens  (ont  : 
7^yS7      8o>4i       83^;o    8^^84    90y47    P4>4i  .  3>8>n^ 

Ces  ^«on>;25  expriment  en /7if  ^5,  la  hauteur  de  Tair  qui  correC- 
pond  à  I  Hg.  de  mercure  y  lorfque  le  Baromètre  efi  à  la  hauteur 
indiquée  par    les  divifeurs  qui  les  ont  formés  (  S49  )• 

Je  cherche  enfuite  les  fommes  pardculières  des  fix  pro* 
greffions  arithmétiques  que  Ton  doit  former  entre  ces  7  termes: 
Dans  la  première  le  nombre  des  termes  eft  34oî— 324a« 
16  l  y  6c  les  termes  extrêmes  font  76  y  S7  Se  8o>4i  : 
par  confëquent   la    fomme    de    cette    première    progreiïïon 


eft 


7<>>  ;7  +  8o,4i 


X  i6l=s  127 S >  4:^  pîe4s; 


Dansla2^.  lenomb.  des  rrrm.  eft  324-  312=12; 
fes  termes  extrêmes    font  80^41  ôc  83?  yo  ; 


la  fomme  fera  donc 


80,41  +83>  ?o 


X  12 


p83.4<> 


T      .«•  r  8o?ro+8(fj84  ^ 

La  3«"«.  fera.  X  11  ==  1022,04 


La  4< 
La  s 


8(^,84  +  90^47 


X   12  sa  106^  y  80 


90,47  +  94>4i 


X     12    C55   lIOp,    28 


SiS3>99 


Emipbd 


ir,  Parri 
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femme  de$  s  ptémières  tranches    l    :    :     S4S'ii9^ 
Etla(J-«. ^JÎllL±£iLlixiof=.....  1010,85 


Hauteur  totale  en  pieds.  ..........  6464 y  Si 

doréfiiiutavee      S^^*  Si  Ton  prend  la  difFe'rence  des  logarithmes  des  deux 

le  calcul  par  Ici  haoteurs   du    Baromètre  >  qui  font  340    lig.  l  6c  26  ^   ^^g^iy 

logwrUhmtj.     ^^   ^^^  ^^yj^^g  ^  q^j  feront  des  millièmes  de   toife   (S7S)> 

&  par  conféquent  6464  y   02  fieds.     Ainfi  le  calcul  par  les 

logarithmes  6c  celui  que  je  propofo  >  donnent  fenfiblement  les 

Blêmes  réfultats. 

J'ai  choifi  pour  exemple  une  grande  différence  dans  lé 
Baromètre  >  pour  montrer  qu*on  peut  les  calculer  aifëment  > 
&  avec  exactitude  par  cette  méthode.  On  voit  aufïi  que  le 
calcul  fera  fort  court  >  quand  la  différence  n'excédera  pas  un 
pouce  ;  &  qu'on  le  fera  aifëment  par-tout?  pourvu  qu'on 
fë  fouvienne  du  nombre  260 s 4.  Mais  fi  labaiffement  du  Ba- 
romètre nétoit  que  de  quelques  lignes i  il  faudroit  employer 
le  nombre  primitif  260^4., 

Recherche  de  la  température  de  tair  dans  laquelle  les  logarithmes. 
donnent  les  hauteurs  fans  correûion.  Troijième  tentative  pour 
découvrir  f effet  delà  chateur. 

ac'é^de^ci^      ^^^*  ^^  ^^^^^  ^^^  moyens  dont  J'ai  fait  ufige,  pour  con« 

ifurdcl'a/rqoinoître  qucl  doit  être  le  degré  de  chaleur  de  Vair  7  pour  que 

n'c3dgc^jgmt|^  difï^j^gp^g  jç5  logarithmes  des  hauteurs  du  mercure  dans  le 

dans  le  calcul  Baromètre  ?  donne  la  hauteur  des  lieux  en  millièmes  de  toife  y 

par  les   hga^g^  qucls  font   les  changemens  qu'on  doit  faire  aux  réfultats  y 

*'         pour    les    variations    de    la    chaleur.    Cette   recherche  >  que 

j'appliquerai  dans  la  fuite  aux  logarithmes  y  doit  s'entendre  de- 

la  même  manière?  relativement  L  ma  progrejjion  harmonique  y 

dont  le   dividende  eft  260^4  ;    qvl  260S4   par   la  méthode 

abrégée. 

y 8 8.  Je  calculai  d'abord  toutes  mes  obfervations  par  les 
logarithmes  ;  &  combinant  toutes  celles  oii  la  différence  des 
logarithmes  donnoît  à  peu  près  la  hauteur  des  lieux  en  mil--^ 
lièmes  de  roi/^  >  je  trouvai  que  la  chaleur,    moyeone  pendant 

ces. 
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ces  obfervarions  avoit  été  correlpondante  à  +  i(î  J  du  Ther-i 
momètre  de  mercure  divifé  en  S  o  ipzxdcs  entre  Igb  termes  fixts. 

Après  avoir  déterminé  ce  point?  je  rangeai  de  nouveau    ime.eotûht^ 
toutes  les   expériences  que  j'avois  faites  dans  chaque  ftation>  ^^^^^  ^^ 
en  réparant  celles  qui  étoient  au-deffus  de  ce  degré  fixe  de 
chaleur  y   d'avec  celles  qui  étoient   au-deflbus  ;  6c  en  indi-» 
quant   dans  chaque  e7q)érience  ?  la   température  ,  &  les    ré- 
fultats  donnés  par  les  logarithmes  y  réduits  en  pieds.  Je  fis  alors  > 
à  chaque  Station  y  une  fomme  de  tous  les  degrés  de    chaleur 
au-deffus  du  point   fixe  y  &  de  toutes   les   hauteurs    trouvées 
par  le  calcul:  j'en  fis  autant  pour  les   degrés    au-deflbus  de     Seconde mî* 
ce  point  :  je  pris  le  terme  moyen  des  uns   6c  des  autres  >  6c  ^corrcéSont 
je  tirai  de   ces  termes  moyens  de  chaleur  en  plus  6c  en  moins  y  ponr  la  chaleur 
comparés  avec  les  défauts  ou  excès  de  hauteurs  correfpondans  y  *^^*^^,  cha" 
quel  étoit  le  nombre  de  pieds  qu'il  fâlloit  ajouter  ou  fouftraire  y  \pt  ftatioo,  j 
pour  chaque  degré    de  chaleur  en  plus    ou  en   moins  y   dans 
chacune  de  mes  Stations  :  en  voici  un]  exemple. 

y  8p.  Une  de  ces  Stations  eft  élevée  de  25*82  pieds  au-  JExcmpte. 
deffus  de  la  bafe  commune  :  j'ai  fait  1 7  obfervàtions  en  di- 
vers tems  à  cette  dation;  dont  8  fe  trouvent  à  des  tems  oîi 
Je  Thermomètre  étoit  plus  bas  que  le  point  fixe  ;  6c  5?  où 
il  étoit  plus  haut.  La  fomme  de  tous  les  degrés  au-deflbus 
du  point  fixe  y  pour  les  8  obfervàtions  ?  fe  trouva  —  33^.  f; 
qui  divifés  par  8  donne  —  4^.  f  pour  terme  moyen  :  la  fomme 
des  hauteurs  trouvées  par  les  logarithmes  pour  les  mêmes  ob- 
fervàtions fiit  21037  pieds;  6c  le  terme  moyen  26^0  pieds  ; 
plus  grand  de  48  pieds  que  la  hauteur  réelle.  Je  trouvai 
doncj  que  4^.  ^de  moins  dans  la  chaleur  de  Y  air  y  produi- 
foient  48  pieds  de  trop  dans  la  hauteur  du  lieu  ;  6c  que  par 
confëquent    i   degré  devoit  produire    iiP.f. 

La  fomme  de  tous  les  degrés  au-deffus  du  même  point 
fixe  de  chaleur  y  pour  les  p  obfervàtions  >  étoit  +  3i^.|; 
6c  le  terme  moyen  ^-  3^.4:  celle  des  hauteurs  données  par 
le  calcul  y  pour  les  mêmes  obfervàtions  ;  étoit  12875'  pieds  ;  6c 
le  terme  moyen  2  5*42  pieds  ;  plus  petit  de  40  pieds  que  la 
hauteur  réelle.  Ainfi,  3^.f  de  plus  dans  la  chaleur  de  V  air  y 
avoient  produit  40  pieds  de  moins  dans  la  hauteur  du  lieu  y 
par  confëquent    i  degré  devoit  produire  environ    11  P.  l. 
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Je  fis  la  même  opération  pour  toutes  les  Stations  où  j Pa- 
vois  obfervé  :  mais  je  ne  trouvai  pas  par-tout  la  même  uni- 
formité entre  Teffet  de  la  diminution  de  la  chaleur  >  &  celui 
de  (on  augmentation  :  cette  uniformité  eft  même  défeâueufe 
dans  Texemple  que  f  ai  cité  ;  comme  je  le  ferai   voir  dans  la 
fiûte  (  s 99  ôc  fuiv.  ).    Mais  ne  connoiilknt  encore  >  ni  cette 
erreur  >  ni  fa  caufè  ;  je  combinai  dans  chaque  Station  les  effets 
de  la  diminution  ôc  de  l'augmentation  de  la  chaleur  y   &  je 
dreflai    une   Table  y  qui  renfermoit  le  nombre  de  fieds  que 
je  devois  ajouter  ou  fouftraire>  pour  chaque  ^fgré  de  chaleur 
en  flus  ou  en  moins  y  dans  chacune  de  mes  Stations. 
Cette  correc-      j'po.  Je   comparai  alors  9  TefFet  de  la  chaleur  dans  les  diflë- 
f^fon^^"  *"  rentes  Stations  ;  6c  je  le  trouvai  fenfiblement  proportionnel  à 
iie  de  la  hao-  leur  hauteur    au  defTus  du  niveau  commun.  Defone  que  la 
&*dc1"  ^'^é'^  correction  à  faire  y  pour  réduire  le  réfultat  de  chaque  obfer- 
faiurc.*'*"'^  "  vation^  à  ce  qu'il  auroit  été  par  le  degré  de  chaleur  déter- 
mine ;  devoit  être  en  raiibn   compofée ,   de  la   hauteur  du 
lieu  y  6c  du  nombre  de  degrés  au-defTus  ou  au-dçffous  de  cette 
température  fixe.  Je  corrigeai  donc  de  cette  manière   toutes 
les  hauteurs  xxou\ét%  par  le  calcul. 

J^uatriime  tentative  pour  découvrir  f  effet  de  la  Chaleur.  Exception 
Jinguliére  des    observations  faites  vers  le   lever  du   Soleil. 

<^uand  j'aurai  développé  toutes  les  caufes  qui  (e  combinent 
pour  produire  la  différence  de  hauteur  du  mercure  dans  des 
Baromètres  placés  à  différentes  élévations  y  6c  que  j'aurai 
montré  ce  qui  fe  trouve  encore  indéterminé  dans  ce  pro- 
blême; on  verra  qu'il  eft  digne  de  l'attention  des  Phyficiens. 
Ces  caufes  font  tellement  enchaînées  y  qu'un  pas  de  plus  y  con- 
duit prefque  toujours  à  un  autre;  6c  que  chacune  de  ces  dé- 
couvertes peut  s'étendre   à  bien  d'autres  ufages  qu'à  celui  de 


ma  narration.  Je  fuivrai  le  même  plan  y  dans  ce  qui  me  refte 
à  développer  de  cette  matière. 

$91.  LK)rfque  j'eus  employé  ma  nouvelle  règle  pour  calculer 

mes 
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mes  obfervadons  en  conféquence  des  changemens  de  la  cha-^  coiSSSJ^ 
leur  de  Vair  ;  je  confidérai  ce  nouveau  tableau  :  6c  quoiqu*il  da  obfeiytt. 
fut  plus  correû  qu'auparavant ,  j  y  vis  encore  des  difparités 
trop  fenfibles  pour  être  négligées.  Chaque  nouvelle  tentative 
lur  un  fi  grand  nombre  d'obfervations  préfentoit  un  travail 
très  fatiguant.  Neantmoins  je  me  déterminai  à  ranger  de  nou- 
veau toutes  ces  obfervations  dans  Tordre  de  leurs  différences  ; 
en  commençant  par  celles  qui  donnoient  le  moins  de  hau- 
teur. Je  mis  enfuite  dans  d'autres  colonnes  toutes  les  cir- 
conftances  qui  les  avoient  accompagnées  j  voici  l'arrangement 
que  je  leur  donnai  dans  chaque  Station. 

'  ypa.  La  première  colonne  renfermoit  les  hauteurs  du  lieu  j     Dîftrîbmîon 
indiquées  par  ma  règle  y  dans  Tordre  dont  je  viens  de  parler,  ^ç,  ^^^i^  ac^ 
Je  mis  dans  la    féconde  les   obfervations  de  la  chaleur   de  coœpagnoienu 
Tair.  Dans  la  troifième  les  hauteurs  obfervées   du    Baromètre. 
La  quatrième  exprimoit  Tétat  fenfible  de  TAtmoiphère  relati- 
vement aux    météores  :  Theure   des*  obfervations   étoit   dans 
la  cinquième  :  enfin   je  plaçai  dans  la  fixième ,  Tannée  y   le 
mois  &  le  jour  >  auxquels  j'avois  obfervé. 

IP3.  Cet  ouvrage  fait,  je  cherchai  s'il  n'y  avoit  point  de     Lct    obfcr- 
rapport  confiant  entre  les  différences  des  hauteurs    données  ^^^"^^li^rdl 

Ï)ar  le  calcul  &  quelqu'une  des  circonftances   indiquées    dans/o/«/   donnent 
es  autres  colonnes.  J'en  apperçus  plufieurs   dans   la  compa-  toutes  moîm  de 
raifon   des  quatre   premières  >  dont  cependant  je    ne   fis  pas    '^'^  * 
d'abord  ^uÊige  y  parce  que  je  n'y  voyois  point  encore  de  ré- 
gularité. Mais  lorfque  je  fus  à   la  cinquième  ,  qui  renfermoit 
riieure  des  obfervations,  je  fus  frappé   de  voir    au  haut   des 
colonnes ,  toutes  celles  qui  avoient  été  faites  vers  le  lever  du 
foleih  Je  ne  trouvai  point  d'exception  à  ce  rapport;  c'eft-à- 
dire?   que  toutes  les   obfervations  faites  vers  le  lever  du  foleil y 
quoique   calculées  comme  les  autres  ?  donnoient  conftamment 
moins  de  hauteur  au  lieu  de  Tobfervation. 

5*94.  Ne  confidérant  d'abord  cette  diffemblance  que  réla-  ^  moindre 
dvement  au  degré  de  chaleur  de  Tair  y  qui  eft  ordinairement  hcurc^à  ,^^ 
moins  chaude  au  lever  du  foleil  y  qu'à  toute  autre  heure  dupoféc  la  canfe 
jour  ;  je  penfai  ^  que  fi  cette  différence  étoit  la  caufe  du  défaut  ^c«"«  «"•"'• 
de  hauteur.;  il  étoit  poffible  que  le  moment  le  plus  chaud  de  la 
journée  y  fiit  auffi  celiu  où  les  obfervations  renfermoient  une  erreur 

M  ^  en 
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en  excès  :  c*eft  ce  que  Je  cherchai  à  connoître  de  la  manière  (ùivanté. 

Recherche      yp  y.  Je  raffcmblai  toutes  les  obfervations  du  Thermomètre 

ficns^!^"dira!- ^^î^^s  dans  la  plaine;  où  pour  Tordinaire  ^  on  Tavoit  ob(èrvé> 

naiion< de cha- comme  le  Baromètre?  à  chaque  quart  d'heure,  du  matin  au 

undufdujont!  ^^^^>  ^^  divcrfes  faifons.  Je  notai  les  parties  du  jour  auxquelles 

correfpondoient  la  moindre  y  la  moyenne  &  la   plus  grande 

La  moindre  chaleur ,  en  comptant  depuis  le  lever   du   foleil  jufqu'à   fon 

chaleur  eii  au  coucher  ;  6c  je  trouvai  j  quen  toute  faifon  ?  lor(qu*il  ny  avoit 

La  mo  cnnc  P^^  ^^  ^^  caufès  particulières  &  fenfibles  >  comme  du  vent  y 

à  la  jme.  partie  des  nuagcs  &c.  j  la  mo'mdrc  chaleur  >  étoit  au  lever  du  foleil; 

du  jour  &  vers  1^  moyenne  >  à  la  cinquième  partie  de  la  journée ,  de  mêmç 

foleil.  que  peu  de  tems  avant  le  coucher  du  foleil  ;  &  la  plus  grande  y 

Lapiusgrao- aux  trois  Quarts  du  tems  pendant  lequel  le  foleil  étoit  relié 

de    aux     trois  r      i^L      'r 

quarts  du  jour,  ^^r  1  norUon. 

Cinquième      S 9^'  En  conféquencc  de  cette  diftribution  de  la  chaleur 
corabinaifon     j^^^g  Tétenduë  de  la  journée;  je  formai  une  feptième  colonne 

des     obfervat.    ,  ,-  \     .        ^  '         .  ^  ii       *        •         t       • 

dans   mon  tableau^  ou  je  marquai  a  quelle  panie    du   jour 
les  obfervations  avoient  été  faites.  Je  trouvai    que   plufieurs 
de  celles  qui  donnoient  trop  de  hauteur  y  correfpondoient  au 
moment  le  plus   chaud  du  jour  ;  mais  il  y  avoit    trop   d'ex- 
ceptions dans  ce  rapport  >  pouf  en  tirer  aucun  principe  fixe  ; 
&  la  principale  utilité  que  je  trouvai  dans  ces  comb'mai(bns> 
Lamoycnnc  fut  de  (avoir  ;  qu'en  général ,  la  moyenne  chaleur  du  matin  > 
^in*^cft  icmo^^ft  le  tems  le  plus  favorable  aux  obfervations  de    ce  genre 
ment  le   plus  (741).  Je  remarquai  encore  ^  que  le  monent  le  plus  chaud 
obfeîwfonî"^  du  jour  y  eft  toujours  celui  oii    le   Baromètre  eft  le   plus  bas 
Le  moment  dans  la  plaine  y  lorfqu'il  n  y  a  point  d  autres  caufes  de  varia- 
du  fJuî  eft^cc-  ^i^"^  •  ^^  ^"^  confirme    les    principes  que  j'ai    établis    réla- 
lui  où  Je  Bar  tivement    aux    effets  de  la  chaleur    fur  latmofphère  (^28)* 
jj^j^i  P^*^J^  J'ai   lieu  de   penfer   qu'il  en    eft  de  même    en  d  autres   cli- 
j^,^  jç  ^  mats  ;  puifque  M.  de  la  Condamine   nous    apprend  >    dans    le 
Condam'me    a  joumal  de  fon  voyage  à    l'Equateur  y  qu'aux    environs    de  la 
Sîcriiiioo^S  Cordelière  y  le    Baromètre  étoit  conftamment  à  fon  point  le 
Tfrou.  plus  bas  vers    trois    heures  après   midi   (a).     Or  à    cette 

latitude  > 

le)  Mr.  de  là  Condamine  fit  la  même  I  $19  )  >  qœ  les  Tariadoni  prodmcei  par  U 
obteiractOD  à  QhUo  ,  ce  qoî  paroU  d'abord  I  chalear  de^l'air  fiir  la  haoteor  da  mercure  ^ 
contnrirc  à  ce  que  )'aî  dit  ullean  (;i8  ^  |  daos  U  plauae  ^  fiir  les  aïootagnes  ^  fimc 
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^titude  y  où  le  foleil  refte  toujours  à  peu-près  douze  heures 
lîir  rhorifon  ;  trois  heures  après  midi  y  font  les  trois  quarts 
de  la  joutnée. 

JP7.  Je  reviens  aux  obfervations  faites  vers  le  lever  du  o&  dudéfe^ 
f>UiL  Les  recherches  précédentes  ne  permettent  pas  dattri-des  obfervat. 
buer  à  un  défaut  de  corredion  pour  la  température  de  ^'^  ^  f"'" /*  r  »  j® 
les  écarts  confidérables  que  j'ai  trouvés  dans  les  réfultats  de  nTparoît  pa» 
,  ces  obfervations  ;  ce  qui  me  conduit  à  penfer  y  que  le  vent  fon^e, 
d^Efi  en  eft  la  principale  caufe. 

En  général  il  n'eft  vraifemblablement  pas  indifférent  pour  le      Recherches 
poids  de  Pair ,  (ur-tout  aux  environs  des  montagnes  y  qu'il  y  JJ![j/énf"  ro^ 
foit  comprimé,  ou  (bulevé  par    les  vents;   plus  ou    moins  duirê  lesvcms. 
luivant  leur  force   6c  leur  direction.  J'ai  tenté  quelques  expé- 
riences avec  une  forte  d'Anémomètre  y  que  j'ai  conftruit  pour 
cet  ufege  ;  mais  comme  je   n'ai  rien    trouvé  d'affez   fixe  y  il 
feroit  inutile    de  rapporter  ces   obfervations.    Je    dirai  donc^^  ^^^  ^*°^ 
feulement  y  que  j'ai  obfervé  par  des  vents  très-forts  ;  ôc    que  pat  pour  l'or- 
fe  n'ai  point  trouvé  de  variation  qu'on  pût  leur  attribuer  avec  ^^^^J^  ^^ 

•     *joi  f  A  /des  prclfions. 

certitude.  Sans  doute  que  ces  vents  étant  des   courans  regu-      ^ 
fiers  dans  l'Atmoiphère  y  la  loi  des  preflîons  ne   fouffré  que 
des  changemens  très  légers.  Mais  il  n'en  eft   pas  de  même      Le    vent 
du  vent   d'EJly  lorfqu'il  accompagne  l'aurore  :  J'ai  fouvent  re-^'^^^   iworc 
marqué  j  fbit  pendant  le  cours  de  mes  obfervations  ^  foit  dans  peut  Uuoubler 
mes  voyages  ;  qu'au  point  du  jour  y  l'air  eft  parfaitement  calme  ; 
que  peu  de  tems  avant  le  lever  du  foleil  y  le   vent  d'Eft   com- 
mence à  fe  faire  fentir  ;  &  qu'il  continue    plus  ou  moins  > 
iùivant  les  lieux  6c  les  circonftances.  Or  en  confidérant  l'effet 
que  doit  produire  un  air  en  mouvement  y  à  la  rencontre  d'un 
air   calme j  je  vois  en  général >  que  dans  le  choc,  la  loi  des 
preffions   doit  être  troublée  ;  que  l'air  de  la  plaine  peut  être 
fcutevé  ôc   tranfporté  fur  les  montagnes  5  enfbrte  que  le  Ba- 
romètre 


•ppoféft.  Mais  le  Baromètre  de  Mr«  de 
la  Cottàanîm  n*étoic  pas  cbargé  au  fea  > 
il  me  l'a  dit  loi- même  >.par  cette  raifon  il 
deroh  defcendre  quand  la  cbalenr  aag- 
V'^^M^  (353}>  ^  îl  deTcendoit  lâns 
dOQte  plus  >  qoe  Taiiginentation  de  l'air  &- 
p6itearaeteodeitàle~£memomeré  D'aiUean 


le  (bmtnet  de  cet  montagnes  a  beaacoop' 
d'étendoë:  enforte  qu'on  peut  leconfidérer 
comme  une  efpêoe  de  plaine  y^nr laquelle* 
l'air  qui  s'élève  de  la  mer  n'a  pas  le  temt 
defe  rerfer  cntiériment  avant  d'être  con- 
dtnd  de  noaveau^  par  la  fraicheudiifoir.. 
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romètre  sY  tenant  trop  haut ,  pour  la  température  obfêrvee  ; 

ou   étant    (a   différence    avec    le    Baromètre    de   la    plaine 

trop  petite;  la  hauteur  indiquée  par  le    calcul,  eft  moindre 

qu*elie  ne  devroit  être.  Peut-être  auffi  que  la  diminution  (ubite 

La  cijroîntt-  de  la  chaUur  y  qui  fè  fait  pour  rortiinaire   dans  ce  moment 

ch^Jieuï'^VÎt  ^  >  contribue  à  cette  exception  j  c*eft    ce   que    j'expliquerai 

auffi   produire  dans  la  fuitc  (,6S9)  {a). 

^"L'^V'de  la      ^^8.  Mais  quelle  que   (bit  la  caufe   de   cet    eflet  ;  il  eft 
plaine  eft  pint  certain   par  mes  expériences  y  qu'à  température  6c  hauteur  du 
^*"l^y  '^'^  Baromètre  égales  y  Tair  n*eft  jamais  moins  denfe  dans  la  partie 
cottt  aiatre  mo-  inférieure  de  TA^i^^û^pbère  y   que    vers    le  lever  du  foleil  :  je 
chofef '  ^S  P"^^  ajouter  encore ,  que  lorfqu'il  règne   un  vent   affez    fort 
icurf  égales,     pour  faire  obftacle  à  celui  d*Orient  y  cette  différence  eft  moins 
confidérable.  Comme  je  ne  parle  que  d'après  l'expérience  >  je 
dois  me  taire  lorfqu'elle  cefîè  de  me  guider.  Ainfi  je  ne  puis 
dire  quel   eft  Tétat  de  lair  y  lorfqu'au  lever  du  foleil  y  le  Ciel 
eft  couvert  de  nuages  y  ou    qu'il  pleut  :  j'ignore   auffi  y    quel 
effet  produifent  fur  le  rapport  des   poids  des  difl^rentes  cou- 
ches d'air  y   ces  ouragans  qui  bouleverfent  l'Atmoiphère  dan« 
un  petit  elpace  de  pays   j  tandis  qu'elle  eft  calme    aux  en- 
virons :  on  ne  s'éloigne  pas  volontiers  de  plufieurs   lieues  de 
chez  foi  y  pour   aller  ooferver  dans  les  montagnes  y  ôc   en 
plein  air,  quand   il  y  a  de  mauvais  tems   à  craindre. 
Lesobfcrva-      $^^.  Malgré  l'accord  qui  règne  entre  les  obfervations  fidte« 

îlvCT  STfoicS  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  i^^^'^  ^  P^"^    donner  les  hauteurs    des   lieux 

ne  peuvent  être  trop  petites  ;  je  ne  pus  trouver  aucune  règle  fixe,  pour  corri- 

^é"îc  fix^  "°®  ger  ce  défaut.  C'eft  pourquoi  je  me  déterminai  à  mettre  à  part 

Il  faut  donc  ces  obfervations  :  &  comme  elles  fe  trouvoient  toutes   danfi 

les  réparer.      \^  daffe  de  celles  où  la  température  avoit  été  au-deflbusdu 

point  fixe  dont  j'ai  parlé  ;  l'opération  que  j'avois  fiiite  pour  con- 

noître  l'effet  de  la  chaleur  j  eut  befoin  d  une  çorreftiom  Pour 

le  faire   comprendre  y  je  fuivrai    l'exemple    que  j'ai  rapporté 

ci-defTus  (j8p). 

6ool 


(  4  )  Je  ne  puis  pas  aflarer  pofitlveoienc 
^uon  trouvera  paMOut  la  même  exception 
dans  les  obfervations  fiiites  aa  lever  du 
ibleil  5  il  n*t^  pas  îœpoffible  que  la  fitiuttoo 


Aei  lieux  y  influe  pour  quelque  chotîi  ; 
j'en  donnerai  même  an  exemple  dans  la 
fuite  \  ôc  l'indiquerai  la  firaacion  de  la  mon- 
tagne où  l'ai  £ûtces  expériences  (tfa4)« 
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Xhermoiîiètre  ponir  exeaiple.  Ccê  inftrmuent   mefore  les  aug- 
mentations dç  ia    chçileur  par  des  volunieç  égaujc  de  mercurç 
qui  s'élèvent  fiicçeffivemept  les  uns  aii  deffciç  des  autres.  Mais 
cette  égalité  4^  volume  j^  n'e(l  pas    acconîpagnéc  d^unc  éga- 
lité de  poids  ;  6c  par  exemple  ,  le  volume  de  mercure   qui 
marauç  ijn  degré  y  Iprfque  le  Thçrmomètre  eft   à  la  chaleur 
de  VeoiU  bouillante  y  pèfe  moins  >  qu'un  volume  égal  qui   mar- 
que au({î  un  4^9^é  quand  il   eft  à  1^  congélation. 
Applîciûon  *   ^Q^^  Cç  que  jç  viens  de  montrer  dans  le  Thermoniètre  y  nou« 
àVc^qa^^doit  indiqué  ce  qui  fe  paiTe  dans  Pair.   Les  folumes  d'air  qqi  for^ 
airivcr  dans    tenç  d'une  cojonnç  >,  dont  la  longueur  ni  la    bafe  ne    chan- 
Atino  ph  rc   ^^^^  point ,  font,  égfiux  ,  pour  tous  les  degréî  égaux  p vcou- 
rus  par  le  Thermopictre    çn   mont?int:    (/e  (uppofe  que  les 
dilàitations   de   l'air    &  du    mercure    fuivent  la  même    loi)» 
Mais  ce5  volupies  égaux  d'air  y  ne  pèfent  pas  également  :  leur 
poids  diminue  proportionnellement  à  leur  denfiré  ?  qui  dimi- 
nuë  à  mefure  que   la  chaleur   augmente.  Par   confequent   les 
•  différences  qqi  en  réfaltent  lur   les  hauteurs  du    Baromètre  r 

ne  font  pas  égalçs  ;  elles  font  auflS  proportionnelles   aux   va- 
rbtîpns  de   la  denfîté>  qui  étant  en  raiJfbn  invcrfe  des  chan- 
geniens   de  volume  y  font  en  progrefllon  harmonique  y  quand 
ceux-ci  y  font  ep   progrefllon  arithmétique. 
ConKqocbcc.      ^Pj*.  Ainfi  les  çorreâions  abfojues  à  feire  pour  la  chaleur, 
confidérées  dans  une   même  Station  y  ne  doivent  pas  être  éga- 
,^  fcs  pour   tous  Içs   degrés  du  Thermomètre  ?  foit  au-deffus  fiât 
au-de^u^  à^  xéroy  comme  je   les  avois  faites  d'abord:  elles 
doîyent  ^différer  au  contraire  pour  chaque  degré  y  ôc   fiiivçe  la: 
.^Herençç  dès  poids  des  mêmes  volumes  d'î^irqui  fortenjt  dHjniÇ^ 
colonne  de  mêqiç  hauteur  &  mênie  bafe  >  ou  qui  y   rentrent  r 
p^  Içs  variations,  de  h  chaleur. 
SecJKcchâ      6q(^\  Je. fus  donc  obligé  de  chaij^er pour  îa  trpifièmefois  > 
rè^pous^f^  ^^    eQrre(^pa  relative  aux-  vgiriations  de  la  ckalewr  de  Yan  y.  6c 
riger  les  effets  voici  cejle^que  je  tirai  de  mes^  expériences, 
^^^vffiiî'ïo^^^^      ^07-  Jç  jÇhercjuai  dans   toutes  kç  Stations  >    quel   étoit  le 
binaifondcf  ob»  rapport  cntrc  la  Hauteur  du  lieu  y,  ^  le  non^bre  moyçn  de  pîedsr 
t^fàu^as.       ^u>ii  falloit  3Jou]ter  ou  déduire  pour  un  degré  du  Thermomètre 
ai;x  environs  du  point  jixe    (  6oo  >  ;  &   quelle    hi    fuivoient 
les  cl^ftgemen&  dfi  ces  rapports  a  k  mefure  qu'on   s*^ignoit 
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de  part  te  d'autre  dé  ce  point  détennihé^  QiH^d  ses  p{H^ 
riciofts  foirent  fanes }  je  vb  taim  de  côiiformké  entfe  lesh  ta^ 
fmtî  tfoutes  dan^  chaque  Stlatioii  ^  Se  fî  peu  de  regplariie 
dalt»  letf  s  pedies  difiërendes  ;  qoe  je  me  détef ininai  à  conï- 
biner    ttmtes  kt  fn^tionà  qui    expritnoient  de»    ràfforps.  Je 


h  ,  corf'(ra[î6b 


troorai  par  cette  recherche  i  qu'ailx  ehvirons  de  fc   tempe-  ^  g^jj^^'   ^  ^ 
rarmrb  mt^  là  côrrcâioft  poinl    un  de^é    cb  Theinniomètre^  ir^^duTher* 
étrtit  J  Ta  hstênenr  M  Iku  i   côflhn»   i   à  *iy:  &  que  Ms î^^^JÎ^'*''^ 
aùgmematioits  ou  diiKâmitions  à  êôt e  dan&  .  ce .  rapport  t  pour  calcul  par  kf 
la    diflërdnce    de  poid»    de*   mêriu»    vohimes    d'air  .  diSi-, '^P'»^ 
reihniciit  éckauffi^  ;  étoieht   a^:^  exââèikent  r  cofeme    les 
e^ch  ou  défmns  dôr  la  hamewr  trouvée   ^ar  k^  Jog^rpknkia 
comparatrretïient  à  la  kaméitr.  du  Hrtf.  Ou'  plus^  gériérakanent: 
la  corfeBion  à  faire  fùêr    t$k  degré    dtf    Thermcmhre  y  fiit  in 
plus  foit    en  rmms  >  étm  à  la    haméur  f&nrnià    far  lesr  log^ 
rithmes  >  eomme  1  à  2.1$. 

Soi.  Ccne  correâion  dcrenoit  trèô  ftmplc  cd  elle-mêene  :  ^^^^jf^ 
inais  clk  aw^oit  été  idjetie  à  de  grandes  inconKnôdkfés  darts  theia  y^^tvt- 
la  pfaôqoe,  fi  javois  ccinfervé   fe  dirifion  de^n>oi>  TherrifK!>- Jî^^^*^ 
i»ctre.    Car    îe   rapport    di   ta    21 S  i  deû*îndoit  une  opé- 
ration arf&z    kmgue  :  ôt  le  point!  fixe  de   tenSpératu^e  y  dé^ 
terminé  héceiïaircixient  à  +  i^  degré ^^  dcvenéit  inoomfw>de^ 
&  peuvoit  même    o<îcaifioraier    des  mdprifcs  danô  FobfeJtvaK 
tion.   Cdf  pourquoi  Je  me  déterminai  a  divifer  leTh^npicK 
mètre  d'iHW  manière  plus  cochmode .  poor   t6  gehre  d'^Kpér 

riences-  ^  Recherche 

dop.  Le  rapport  de  1   à    lôod  fut  celui  que   je  triWtvat  fe  d*«n    npyon 
tflus   prôpïe  à  m*si  vues  :  mais   commte  il    feUoit  divifer  le '^'^5^'^*^* 
X  nennemetre  en  de  trop  pettts  degrés  >  pouir  1  obtenir  ipi^me-  le  réfuickf  ék 
diaÉeiment  y  je   eoîiflruifi^  mon  é^fle  pour  le  rapport  de    i  ^^^;^^ï^ 
à  foo  :  parce'  qtf en  doubfenc  le  nombre  des  degrés-  de  lob- 
fervatik4\  ;  dt  pour  Tordinaba  erf  ajoAtanc  robfervatioti   de  la    . 
Pbâne  à  CeUe   de  k   Mofftagne^^d^^)^    j^ëtois  rsMnené    au 
rapport-  de  i  à  idoô.» 

&U>.  Peur  trouver  en  qjiel  noolbro^  de  parties  it.  Êiteife  dï-  ,.  ï^îvifion  de 
♦ifer  Bintervaïle  compris  e^i^J^Xè^^é&a^Hrtrki  jk^es  r  en  ci>n-,^*iei  \^wt 
fë(pientfe  de  ce  ohoi^  s  je  me-  fervis-de^  cîette  aifaldgie;  Gomaiç^e/daTherm. 
ajjS  édenomiMimir  wwrti  pour-  kpréftiièteditiâp»  de^mp^  J^Jg^^  -  ^ 

N  a  Thermo- 
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Thermomètre  )  ;  eft  à  j'oo  (  nouveau  dénominateur  >  :  ainfi  9o 
(  degrés  de  cette  première  divifion  )  ;  font  au  nombre  de    de- 
grés que  la  nouvelle  divifion  doit  avoir  entre  les  deux  termfs 
Tixadon  in  fixes.  JLe  calcul  donne   i8d  :   6c  de  plus  >  comme  So;  eft  à 
çkiuc.^'    ''^  ^85:  ainfi  i^^  (qui  dans  ma  première  divifion  eft  le  point 
de  température   où   les  logarithmes  donnent  immédiatement 
. .     la  hauteuO;  eft  à  39  i  qpîy  dans  ma  nouvelle  échelle  >  devint 
le  foint  fixe  de  chaleur  au-defius  &  aa-defibus  duquel  il  Êdloit 
i  corriger  les  hauteurs  trouvées  par  le  calcul  :  ce  fiit  à  ce  point 

'  que  je   plaçai  le  zéro.    Veau    bomttante   correspond    donc   à 
4-  147  dans  cette  échelle  ;  de  Veau  dans  ta  glace 9  à  -—  39.  Ces 
indications    font    foffifantes   pour    la    conffauire.   J'ai   placé 
cette  échelle  auprès  de  celles  de  Fahrenheit  Ôc  du  Thermomètre 
de  mercure  divifé  eh  %o  parties  y  dans  hFig.I^.  delà  PA  V.> 
afin  qu'on  puifle  voir  leurs  rapports  d'un  coup  d'œil. 
Moyen  fcn-      ^^^'  L'opération  à  fitire   pour  ramener  les  expériences  à 
pie  de  corriger  une  température  fixe  >  eft  bien  fimple  par  ce  moyen.  Ilfoffit 
ch^^ou^^^  multiplier  la  hauteur  trouvée  >  ou  la  diflërence  des  loga-- 
m  par   celte  rithmes  des  hauteurs  du  mercure  y  par  le  double  des  degrés  in« 
**•"*•  diqués  fur  le  Thermomètre  >  6c  de  divifer  enfuite  par  looo. 

Si  les  degrés  font  en  flus  y  il  faut  ajouter  à  la  hauteur  trouvée  > 
le  quotient  de  la  dividon  ;  ôc  s'ils  font  en  moins  >  il  faut  le 
fouftraire.  Ainfi  nommant  a  la  hauteur  du  lieu,  b  la  différence 
des  logarithmes  des  hauteurs^  du  mercure  ;  c  les  degrés  ob- 
fervés  for  le   Thermomètre;  la  corredion  eft  exprimée  par 

cette  fomiule  b  +  =  a. 

-    1000 

n  eft  coo-  <îi2.  Cette  méthode,  quifatisfait,  auffi  bien  que  fai  fçu  îe 
^^  ^«^  voir>  àl'enfemble  de  mes  expériences;  renferme  en  même- 
f encc^  poidj  ^^™s  cette  Condition  que  f  avois  trouvé  nécefTaire  (  601  ôc  foiv.  )  ; 
dcf  mêmes  VQ.  que  les  quantités  fouftraites  de  la  hauteur  conclue  immédiate- 
i^î^'ii,  *f^^  ment  de  l'obfcrvation  du  Baromètre  >  lorfque  le  Themio- 
inégalement  mètre  eft  au-deffous  de  zéro  ;  fiifîient  plus  grandes  >  que  les 
***^  quantités  ajoutées  à  cette  hauteur  y   quand  le  Thermomètre  eft 

au-deflus  de  ce  point  ;  quoique  pour  im  même  nombre  de  de- 
grés. Car  fi  l'air  eft  plus  condenfe  que  le  point  fixe  de 
chaleur  y  où  la  différence  des  logarithmes  des  hauteurs 
du  merciure  dans  le  Baroniètre  >  doAnem  immédûtonent  les 
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hauteurs  des  lieux  >  le$  différences  des  hauteurs  du  mercure 
étant  plus  grandes  9  celles  des  logarithmes  de  ces  hauteurs 
le  font  auffi  :  &  réciproquement.  Et  les  corr^ons  que  je 
ûis  pour  h  chaleur  9  font  proportionnelles  aux  différences 
des  logarithmes  des  hauteurs  obfervées  du  mercure  dans  le 
Baromètre. 

U  ne  m'auroit  pas  été  poflîble  de  trouver  cette  règle 
a  priori];  parce  que  je  ne  connoiilbis  pas  lé  rapport  des 
dilatations  fucceflîves  de  lair  &  du  miercure.  Mais  au  mo- 
yen de  la  règle  découverte  par  l'expérience  >  on  pourra  trou- 
ver peut-être  quel  eft  ce  rapport.  Je  renvoyé  à  un  autre  lieu 
i  66^ '&  664.}  VcxpoÇition  des  principes  relatifs  à  cette  re- 
cherche ;  parce  qu'ici ,  il  ne   s'agit  que  de  Texpérience. 

tf  1 3.  Lorfque  j'eus  déterminé  V échelle  que  devoit  avoir  mon  Dernier  eil- 
Thermomètre;  je  m  y  conformai  dans  Texpreifion  de  la  cka-^^^^^^"^ 
leur  y  pour  toutes  mes  expériences  ;  6c  )e  fis  les  corre£dons 
que  ce  changement  exigeoit»  Celt-là  le  point  auquel  je  me 
luis  arrêté  pour  ce  qui  concerne  les  règles  générales.  Mais 
j'ai  Élit  encore  quelques  remarques  particulières  >  dont  je  dois 
faire  mention. 

Effet  local  de  la  Chaleur. 

tf  14.  Indépendamment  de  toutes  les  cau(es  dont  j'ai  parlé  ExcepUonre^ 
jufqu'à  préfent  >  qui  contribuent  à  la  différence  de  hauteur  du  S^Xdoni^'n! 
mercure  dans  le  Baromètre  >  il  en  eft  une  dont  les  efféts  ne  fèriearet  de  U 
peuvent  être  aifément  déterminés  :  c'eft  la  pofition  des  Ueux.  ^<>"««ff^ 

Quoique  j'eufTe  renvoyé  la  recherche  d'une  règle  fixe  >  juf^ 
qu'au  tems  où  5  ayant  raffemblé  beaucoup  d'obfèrvations  >  je 
pourrois  parvenir  à  mon  but  d'une  manière  plus  certaine  ;  je 
ne  laiflbis  pas .  de  comparer  de  tems  en  tems  celles  que  je 
ùifois.  Lorfque  j'en  eus  quelques-unes  dans  toutes  les  Stations 
de  la  Montagne  >  je  m'apperçus  que  dans  leà  trois  plus  baflès  > 
les  différences  de  hauteur  du  mercure /étoient  en  général  plus 
grandes  qu'elles  ne  dévoient  être;  par  comparaifbn  avec  celles 
qui  les  fiiivoient  immédiatement. 

61  s.  Je  penfai  d'abord  >  que  l'air  étant  chargé  auprès  de     Lempenrti 
M  iiuÊKe  de  la  Terre;  des  vapeurs   &   des  çxhalaiibns  q^SSf^^cetlî 

N  3  «'en  èKfcpioii» 
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eVn  élcvctit  ;  ce  mélange  pouvait  c:rc  une  cxxCé  d'irrégularitrf. 

Pour  reconnaître  fî  ma  conje^ure  <hok  foiKke  >  il  aoroitEjHa 

répeter  très^(aavci>t  les  expérience^  ôam  ces  trois  Statbm» 

ôc  fur-tout   dans    des  états    difl5fren«  de  l'i\tmofphère.  Madt 

comme  mes  occupations  ne  me  permettoient  >  ni  de  chaifir 

Jes   tems  comme  j'aurois  fouhaité>  ni  de  faire  d«  vojrages 

afiez  fréquent  >  je  ^rmai   un  plan  d  ob&rvaciocis  phii  à  ma 

portée. 

valions  ^powr      ^^^^  Gmivc  cft  bâtic  fur  itne  coUbc  ^  au  haut  de  kqucUc  eft 

exatriner  cette  fituée  (a  Cathédrale.  Cette  pofition  pouvant  me    fournir  une 

conjcaurc.      hûHteur  verticale  aflèz  firande  pour  feire  les  expériences  que 

Baromètres  •»         •  ...  /*       •     iwi  /       •  i»  •  •  _i 

placés  au  haut  I  ^^ois  en  vuç  ;  je  mefurai  1  élévation  d  un   certam    pomt   du 
du  Clocher  de  Clocher  ,  oîi  je  plaçai  un  Baromètre  ;   au-defius  d'un  endroit 
Ru'^Ba§:u^  ^^    Kj;(f5  •  *^^5 ,  oïi  jcn  mis  un    autre:    &    par  un   grand 
Un  grand  nombre  d*obfervation$  dont  je  rendrai  compte  >    je  m'ahurai 
fcrÏÏdons  Jr^  ^"^  ^^  partie  inférieure  de    rAtmofphère  ne   fort  points    de 
vcm  que  la  par- la    règle   générale:   ce    qui    (ira    mieux    prouvé    encore  t 
de  rwTiî  P^^  ^^  obfervations  que  j^ai  feites  à  Turin  &  sw  bord  de  k 
foumîfcàiaioi  Mer.  Il  eft  vrai  que  dans  le  nombre   des   expériences  feitcs 
générale.        J^  Clocher  de  notre  Cathédrale  ^  il  y  en  a  quelques-unes  dont 
les  réfultats  s  écartent  de  cette  règle.    Mais    ces  différences 
'^^ar<!a«s  font  en  flus  &  en  moins.  Bailleurs^  il  en  eft  des  obfervations 
tions^feiies^rdc  du  Baromètre;  comme  des  opérations    que  Ton  fait  avec  le 
petitet     hàa-  Quan-de-cercle  y  ou  d'autres  inftrumens  ansdogues.  Comme  dans 
^"^  ces  dernier?  >  plus  les  angles  font  aigus  ,.  plus  les  erreurs  pro^ 

duifent   d  effet  :  de  même  lorfqu'il  ny  a  que  peu  de   diii^ 
rence  d'élévation  entre  deux  Baromètres;  les  plus  petites  er* 
reurs ,  influent  d'une  manière  fenfible  fur  le  réfùlut  de   Tob- 
lèrvation. 
ht%  vapeun      ^ij^  Ayant  donc  reconnu  >   par  les  expériences    dont  je 
QU1&  des *«.  viens  de  parler,  que  ma  première  conjeâure  n  etoit  pas  fondée  : 
cepcioot  oUèr- je  cherchai  quelle  autre   caufe  pouvoit    produire   l'effet    que 
U^ontMcf*  j'avoi?  rémarqué  dans  les  Stations  du  pied  de  Sàltvty  &  je  la 
trouvai  dans  leur  pofition. 

Pofition  des     ^^^    Lj^  dire^on  de  cette  montagne  efl:  du  NwrdrEfi  au 
Stations  encc^,J:^T        e-  ,         ..    ,   T^    ^       v    |.  .  ^       . 

lieaU.  Sui-puefi.   Les  Stations  dont  il  sagit^.font  a  la  partie  occi- 

dentale :  un  grand  roeher  nud,  s'élève  verticalement  auKieffîis 
Xa  ffiWi  tfcUer^  âronetrès  grande  h»»gat.  Le  foleiL  darde  fc;  jaayonB 
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contre   ce  rocher ,   depuis  midi    jufqu*au  moment  où   il  (e  échaofe    Vm 
couche  ;  &  il  réchauffe  fi  fort  y  qu'on  lent    encore  une   re-  î^'^og^lu^g^ 
verbération  de  chaleur  y  IprCju'on  s'approche  de   la  montagne  Icori, 
avant  le  lever  du  foleil. 

6i^.  Il  réfultoit  de  cette  circonftance  ;  que   la  partie  infé-    LaCdonat 
rieure  de  la  colonne   d'air  qui  pefbit  fur  le   Baromètre  dans  ^*'' ^^^'®.p^^« 
ces  Stations  >  étant  plus  échauffée   qu'une  portion  hori(bnta-péfcmoinf,qu« 
lement  corre(pondante  de  la  colonne  qui>  à  demi  lieue  deJà  ^  c«iMui  domfc 
foutenoit    le    mercure    dans    le    Baromètre    de    la    plaine  j  ^  à**la  même 
ces  portions  correfpondantes   des  deux    colonnes  y  n'étoient  hAïucur, 
pas  d'égal  poids.   C  eft-à-dire  y  que  s'il  eût  été   poflîble  d'é- 
lever verticalement  le  Baromètre  de  la  Plaine,  à   la  même 
hauteur  que  celui  de  la  Montagne  ;  le  premier  fe  fèroit  tenu    Effet  decctre 
un  peu  plus  haut   que  le   dernier.    Par  conféquent  ,  le  Ba-^*^^''«"cc,  lUr 
romètre  de   la  Montagne  fe  tenoit  trop  bas  ?  relativement  à 
à  celui  de  la  Phine  ;   &  par  cela  même  il   y  avoit  trop  de 
différence  entre  eux.  Voilà   pourquoi  y  les  obfèrvations  faites 
dans  ces  lieux  là  ;  quoique  calculées  par  une  règle  qui  con- 
vient ailleurs  ;  dônnoient   les   hauteurs  plus   grandes    qu'elles 
ne  font  réellement. 

620.  Nous  avons  un  exemple  familier  de  cette  difîercnce^  Exemple  tW 
de  poids  y  dans  des  colonnes  d'air  très-voifînes  les  unes  des  j.^,  \^^  ie, 
autres.  Le  courant  qui  détermine  la  fumée  à  s'élever  dans  le  cKctninées  où 
canal  d'une  cheminée,  lorfqu'on  y  fait  du  feu  ;  n'eft  .occa-^'^°^"^^*^"* 
fionné  que  par  la  dilatation  de  Pair  dans  le  canal  ;  qui  y  ren- 
dant la  colonne ,  dont  une  partie  eft  renfemiée,  dans  le  canal 

f^us  légère  que  les  colonnes  voifines  j  détruit  Téquilibre  y  & 
feit  que  1  air  de  la  chambre  fe  porte  continuellen^ent  de  bas 
en  haut  par  le  canal  >  &  entraîne  la  fumée  avec  lui. 

621.  Le  foleil  produit  y  dans  le  lieu  dont  je  parle^  le  mê-     AppBcaiîom 
me  effet  y  que  le  feu  dans  une  cheminée.  Il  échauffe  le  rocher 

qui  s'élève  au-defliis  de  ces  Stations  r  ce  rocher  à  fon  tour , 
échauffe  lair  ^  le  dilate  y  &  le  rend  par  conféquent  plus  Je-- 
ger  qu'il  ne  Teft  dans  toute  autre  portion  de  la  même  cou- 
che horifontale.  Ainfi  le  Baromètre  doit  fe'  tenir  plus  bas 
?u  pied  de  ce  rocher,  qull  ne  fèroit  ailleurs  à  même  élé- 
vation. Ce  qui  confirme  mon  idée  à  cet  égard,  ou  plutôt,  ce^'^^^c^*^ 
qui  me  la  fit  naître  5  c'eil  que  la   hauteur   de   ces  Stations  , 
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indiquée  par  celle  du  mercure  y  (e  trouvoit  toujours  plus  grande  > 
lorfque  javois  obfervé  après  midi;  c*eft  à-dire  >  quand  le  rocher 
étoit  le  plus  échauffe  par  le  foleil  :  ôc  qu  au  contraire  y  fi  par 
quelque  caufe  >  comme  la  pîuïe  ou  un  vent  frais  >  le  rocher 
avoir  été  rafraîchi  ;  la  hauteur  trouvée  i  étoit  aufli  exa^e 
quailleurs. 
i  Coniïqqence.  622.  H  eft  facheux  qu'on  ne  puifle  (bumettre  à  des  rè- 
gles fixes  >  les  effets  de  ces  caufes  locales.  Cependant  on  ne 
fConadérationdoit  pas  négliger  d'y  faire  attention.  Il  faut  donc  confidérer 
tocaUs!  ^^^  ^'^^^  ^^^  colonnes  d'air  qui  font  au  deflfui  des  deux  Stations, 
où  l'on  a  obfervé  le  Baromètre:  6c  fi  l'on  juge>  que  par 
quelque  caufe  fenfible  >  l'une  des  deux  colonnes  doit  être  plus 
dilatée  aUe  l'autre  ;  on  peut  ajouter  flus  ou  moins ,  fuivant  les 
cas  >  à  la  hauteur  du  mercure  obfervée  Ibus  la  moins  pefante 
Àt^  colonnes.  Cette  remarque  eft  fùnout  utile  >  pour  les  cas 
où  l'on  obferveroit  le  Baromètre  dans  un  lieu  y  aont  la  hau- 
teur lèroit  connue:  parce  qu  alors  j  fi  ma  règle  ne  donnoit 
pas  aflèz  exadement  cette  hauteur  ;  on  en  trouveroit  peut-être 
b  rai(bn  dans   quelque  cau(e  locale.  Ce  que  je  puis  dire  de 

Elus  précis  à  cet  égard,  c'eft  qu'il  feudroit  une  bien  fingu- 
ère  combinaifon  de  circonftances ,  pour  que  le  changement 
à  faire  à  la  hauteur  d'une  des  colonnes  de  mercure  >  dût  excé^ 
der  un   quart  de  ligne. 

Je  finis  ici  le  détail  de  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  certain 
par  mes  expériences.  Les  obfervations  que  je  rapponerai 
bientôt  y  feront  connoître  le  degré  d'exaditude  auquel  je  fuit 
parvenu.  J'indiquerai  eniuite  les  caufes  qui  peuvent  produire 
quelques  irrégularités  qu'on  y  remarquera.  Mais  auparavant! 
je  vais  rappeller  en  abrégé  y  toutes  les  conditions  néceffaires 
pour  obferver  avec  cxa£litude;  afin  de  les  préfenter  dans  un 
iêul  tableau  y  à  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  ces  expériences»; 
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CHAPITRE     QUATRIEME. 

Récapitulation  dès  prwcipaks   conditions  requifes  pour  mefurcr  les 
Hauteurs  par  le  Baromètre^ 

523.  y^^E  Chapitre    ne  renfermant  que    des    indications  y 
V^  je  l'ai  accompagné    de  renvois  :    afin  qu'on   puilîe 
recourir  aux  explications  y  foit  pour  l'utilité  des  précautions   . 
indiquées  y  foit  pour  la  manière  aopérer. 

lO.  Le  Baromètre  deftiné  au  tranfport,  doit  être  fait  d'un^  De  la  forme 
tube  fimplement  recourbé  ?  de  24  a  3  /zp^wf  5  de  diamètre  inté- portatif  ^"^^'^^ 
rieur  y  auffî  parfaitement  cylindrique  qu'il  eft  poffible  (  384  )  : 
&  fi  Ton  n'en  trouve  pas  qui  le  foient  fuffîÊimment  ;  il  faut    Diamètre  de 
au  moins  employer  pour   la  petite  hanche  y  une    ponion    de  ^^"  *"^^- 
tube  rtelfe^  que  les   diamètres  des   parties  des    deux   tranches 
où  les  deux  extrémités  de  la   colonne    courbée    du   mercure 
fe  trouvent  en   même  tems^   foyent  auffi   exactement    égaux 
qu'il  fe  pourra  (  444  ).  *      * 

2^.  Le  verre  du  tube  ne  doit  pas  avoir  plus  de.  de  demi  DcfonépaîC 
Hgne  d'^paiflfeur.  Car  outre  la  difficulté  de  faire  bouillir  le^^'^* 
mercure  dans  un  tube  dont  le  verre  eft  épais  ?  fans  qu'il  fe 
rompe;  il  eft  encore  difficile  de  bien  eftimer  la  hauteur  de 
la  colonne  de  mercure  y  au  travers  d'un  verre  épais  ;  à  caufe  de 
la  diftançe  qui  fe  trouve  par-là  y  entre  cette  colonne  y  Se  Vé- 
chelle  qui  eft  tracée,  fur  la  monture. 

3*.  Il  faut  remplir  le  tube  de    mercure  bien  pur  ;    6c   le     De  la  ma- 
faire enfuite  bouillir  fucceffiv^ement d'un  bout  à  l'autre,  fur  àès^^^^""^^^^' 
charbons  ardens(3j5).  Le  fil  de  fer  qu'on  emploie  ordinai- 
rement dans  cette  opération  >  eft  plutôt  nuifible  qu'utile. 

4^.  On  doit  faire  abaiffer  le  mercure  dans  le  tube  y  en  poni-  Précaution 
pant  Wir  par  le  bas ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  la  hauteur  ^^^^lyr^^^^ 
de  20  pouces  :  ôc  après  l'avoir  tenu  un  moment  dans  cet  état  y  ne  change  pas. 
on  le  laifîera  remonter  peu-à-peu  (  40 1   6c  [uiv.  ). 

;<^.  11  eft  efTentiel   d'empcchçr   que  ïair  ne   puiffe   s'i^^^^%ff^„ÎJ'Jîe°"„" 
duire  dans  le  Baromètre  quand  on  le  tranfpone  (  404  ).  Onie*^  Btroméuc 
-  If^.  Part.  O  ÇCUtfortaûf. 
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pe«  fiave  vfiige  poor  cet  d&t  du  moyen  ^  j'û  eo^f^oyé 
(  418  6c  fuiv.^;  ou  de  tel  autre  qui  renipliroit  le  même  but. 
Fonne  &      6\   lï  convienc  de  feire  Yécheltt    du   Baromètre  fortatify 
SéchS^*  de  manière  >  qu'une  fimple  addition  donne  la  hauteur  du  mer- 
cure (4f  i^4f2);  &  d'en  marquer  d*un  feul  coup  retendue, 
avec  une   mefure  de  27   ou  a  8  poucety  ôcnon  par  parties  , 
comme  on  le  Êiit  ordinairement.  (39 y). 
Pfécatttîooi      7«.   On  doit  toujours  frîu>per  le    Baromètre    avant  d'ob- 
ça  obfcrranc.  ç^j^^  ^  ^^  prévenir  les  efltets  de  Tadhéfion  du  mercure  aux 
parois  du  tube  {406)  ;  £c  s'aflurer  qu'on  a  Tail  à  niveau  du 
mercure  j  lorfqu  on  obferve  (  407  ). 
Thcraiomè-      g*.  Il  Êiut  auprès  du  Baromètre  y  un  Thermomètre  de  mer- 
•ccomplgocT^  cure    dont   la    boule  foit   petite  ;     placé   au  milieu    de    la 
k  fiâroiBétrf.  longueur  du  Baromètre  y   pour  qu'il  puiflè  indituer  plus  sûre- 
ment fa  température  moyenne.  Les  degrés  de  ce  Thermomètre 
doivent  avoir  un  rapport  connu  avec  les  parties  de  l'échelle 
du  Baromètre  (3<^y)>de    même  qu'avec  la  hauteur  de    fk 
j^^^'i^^^  colonne  (478   &  fuïv.).  On  doit  éviter  que  ces  deux  înC- 
porcréiatfveàtrumens  (oient  inégalement  échau£ës  par  la  chaleur  du  corps 
la  chaleur.      ^^  j^  foleil ,   pendant  les  obfervadons  (3<J8). 
DeVàfhmb.      po^  ji  ^ut  un  à  plomb  dans  la  bocte  du  Baromètre  (  40^  )  ; 
placé  de  manière  qu'il  ne  fort  point  expolH  au  vent  ;  qu'on 
puiile  arrêter  fes  ofcilktions>  ôc  Tempêcner  de  baloter  dans 
le  tranÇ)ort  (48^  &fuiv.'). 
Suffort   da      I  o*.  H  eft  néceflàire  en  bien  des  cas  >  d'avoir  un  Çuppon  pour 
Baromètre      ^i^^^  ^  Baromètre  (4o(î):  j'ai   éprouvé  l'utilité   de   celui 
que  j'ai  décrit  {so2&fuiv.). 
Baromirc      il*.  Lorfqu'on  veut  connoître  avec  précifion  la  diâ^ence 
Kco^&         hauteur  de  deux  lieux  donnés  ;  il   faut  néceflaîrement  y 
daote  à  laSta-avoir  des  obièrvations  fmiultanées  (748).  Le  Baromètre  en 
•loa  inférieur»,  p^^^  j^^  j^^  Stations  y  peut  être    de    la  forme    ordinaire  : 

pourvu  qu'on  ait  foin  de  le  mettre  d'accord  avec   celui    qui 
eft  deltiné  au  tranfport  ;  en  plaçant  convenablement  (on  échelle 
(  3P4>  s""*)*  Il  <lo^^  êtreauflî  purgé  d'air  par  le  feu  >  6c  ac- 
compagné d'un  Thermomètre  (  3P4  ?  a^  )• 
Précaottofis      12^.  U  £tut  éviter  de  faire  balancer  le  mercure  dans   les 
P"  u^^^£  Baromètres  portatifs  ;  6c  de  les  mettre  inutilement  en  expérience. 
Barenàrcf..    Pv  ce  moyen  ils  (^nlerveronc  lon^-tems  leur  accord  avec  les 

Bar90ièiits 
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BarcMaènreg  fidimmti  <4<>^>.  21  dk  bcM  ocymdtnr4e 
parer  quelquefois  les  Baromètres  qu'on  porte  iur  les  mon^ 
tagnes  >  avec  œs  derfiieiv  ;  poar  s'aflorer  de  leur  état  (  402  )• 

I3^  U  Êiut  nettoyer  de  tems  en    tems  la  petite  brandi    TitMfim(^ 
du  Baromètre  forxuri/^  de  la  manièrcqucj^ai  indiquée  Ciyo).^^[^  •Jj** 

14^  n  eftabfblument  néceiTaire  c(e  connokre  le  degré  de  Bacoaiécfepor. 
chaleur  de  Tair  au   montent  de  fobfervation  (5*31):  f 2^ dé- **^^^^^^ 
crit  le  Thermomètre  que  j'emploie  à   cet    ulage  (ys?)*  SaconnoUro    k 
conftruâion  eft  tdle  >  qull  indique  exaôement  la  tempéraoïre  «mpànaii  4c 
locale  dans  $   minutes.   On  doit   le  fufbendre  aufli  haut  ôc 
auffi  Hblé  qu'U  eft  poflîble  9  pour  qu'il  repréiente  aflez  exaâement 
la  température  de  îair  libre  ?  à  la  hauteur  oti  Ton  oUèrvew 

1$^.  Les  ol^ervations  Eûtes  au  kver  du  fûMf,  ne  peuvent    iKâméfûer 

être  foumifes  à  aucune  règle  fixe  (S99)i  il    faut  éviter  cef^^^7"  ,^ 

moment  la  :    préKrfr  la   cinquième  partie  du  jour  (741  )  ;    préférer   u 

.  &  répéter  les  obfcrvations  quand  cela   eft  pofIible>  lors  même  ï"^;  pa«icdu 

qu'on  ne  pourroit  mettre  qu*un  petit  intervalle  de   tems    en-  'Répéter  ks 

tr'eHes.  obfcrTationi. 

16*.  Enfin  >  on  doit  avok  égard  à  la  pofition  des  lieux  où       cbnfidjree 
Ton  obftrve  ?  ôc  aux   changemens  particuliers  que  des  reverbé-  ï«»  »*<»  lo- 
rations  de  chaleur  éc  d'autres  caufes  locales  >  peuvent  produire  ^*^ 
dans  la  den&é  de  Tair  {622). 

n  ne  me  refte  plus  à  récapituler  >  que  les  rè^es  (pi'oqi 
doit  (uivre>  pour  conclure  des  obfervacions  réunies  du  Ba- 
romètre de  des  deux  Thermomètres  9  la  hauœur  étB  lieux  où 
elles  om  été  faites.  Ce  fera  fobjet  du  Chapitre  fiiivant  ;  ev 
j'appliquerai  ce«  règles  au  grand  nombre  d'obfervatiAfis  ^ 
leur  fervent  de  fondement  6c  de  preuve.  On  y  vemi  le  éc^ 
gr€  d'exaâitude  auquel  je  fuis  parvenu. 
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CHAPITRE     CINQUIEME. 

Observations    du    Baromètre  y   faites    à    la   montagne    de 

SaliévEc 

Sîtttatîoo  de  ^24.    TE  commeneerai  le  détail  xle    mes   obfervations >  par 

u  montagne  de  J|  ccUes  dotit  j'ai  tiré   le    plus    de  lumières.   Elles  onr 

Swions  où  le  été  Êûtes  en  quinze  Stations  différemment  élevées  ,  dans  une 

Baromètre    a  qiontagne  nommée  SaVeve  ;  dont  Textrêmité  feptentrionale  eft 
été  pbfcrvé.     s^  j>^^   j^    ^^^^^  ^    ^^   ^^    ^^    j.^^^    ^.^^^   jj^^g    ^   ^^ 

endroit  là  :  la  direélion  de  cette  montagne  eft  du  Nord  Efi 
au  Sud  Oucfi.  Les  quinze  Stations  font  comprimes  dans  un 
efpace  d  environ  deux  lieues  en  ligne  droite  ;  quoiqu'il  y 
ait  quatre  heures  de  marche  pour  les  parcourir  :  les  onze 
premières  fe  trouvant  dans  une  pente  rapide  ?  occupent  une 
étendue  horizontale  qui  eft  à  peine  d'un  quart  de  lieuë  ; 
mais  depuis  la  onzième  à  la  quinzième  ?:  qui  fe  trouve  fur 
la  plus  haute  fomqiité  ;  la  montagne  s'él^ji^e  infenfiblement  : 
c  eft  ce  qui  m'a  *  obligé  de  mettre  une  plus  grande  diftance 
entre  ces  dernières  Stations.  J'indiquerai  YafpeGt  de  chacune  ; 
parce  qu'il  à  pu  inftuer  dans  les  expériences:  il  eft  certain 
même  qu'il  a  influé  aux  trois  premières  Stations. 
Obrcnrations  ^^  -^  j^e^  obfervations  correibondantes  dans  la  plaine  >  ont 
içs  Éiiics  à  la  été  tentes  par  mon  père,  avec  une  exactitude  qui  ne  laine  rien 
^^^^c.  à,  defirer.  Il  obfervoit  à  chaque   quai:t  d'heure  >  pendant  tout 

le  tecos  que  je  reftois  à  la  montagne  ;  011  )e  èàTois  en- 
forte  ?  que  chacune  de  mes  obfervations  pût  toujours  corres- 
pondre ?  pour  le  temsj  avec  une  des  fiennes.  Son  Baromètre 
étoit  au  rez-de-çhauffée  d'une  maifon  ,  diftante  de  trois  quart 
de  lieuë  de  mes  premières  Stations  dans  la  montagpe.  Il  étoit 
fixé  au  mur  >  6c  n'a  point  changé  de  place  pendant  tout  le 
tems  qu'ont  duré  mes  obfervations.  Le  Thermomètre  deftiné 
%  indiquer  le  degré  de  chaleur  de  l'air ,  étoit  fulpendu  hors, 
de  la  maifon  ,  fur  une  petite  éminence. 
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Explication  des  colonnes  contenues  dans  les  Tables  fulvantes. 

Pour  rendre  plus  fenfibles  toutes  les  conditions  qu'exige 
ma  règle  ;  j'ai  diftribué  mes  obfervations  en  plufieurs  colonnes  7 
dont  voici  l'explication. 

626.  I.  Cotonne.  Renferme  les  dates  &  les  heures  auxquelles  Daies&bctté 
j'ai  obfervé.  Je  les  indique  ;  fbit  parce  que  j'aurai  occafion  "• 
dans  la  fuite  y  de  tirer  quelques  conféquences  7  des  obferva- 
tions faites  en  divers  endroits  de  la  montagne  dans  le  même 
jour  :  (bit  afin  qu'on  puifTe  reconnoître  l'écart  confidérable 
des  obfervations  faites  vers  le  lever  du  foleil;  ôc  lexaéHtude 
prefque  confiante  de  celles  qui  correfpondent  à  la  naoyenne 
chaleur  du  matin  >  qui  répond  à  peu-près  à  -  la  cinquième 
partie  de  la  journée  (  yp  (î  ).  J'ai  préféré  à  Tordre  des  dates  t 
celui  des  augmentations  de  chaleur  de  fair  ;  afin  qu'on  voye 
d'un  coup-d'œil  j  Tinfluence  confidérable  de  fa  température  y 
fiir  le  réfultat  des  obfervations. 

■     627.  IL  Colenne.  Contient,  Vétat   fenfible  de  rAtmoÇvhère  re-   ^?"\ï''**^ 
Mtxvement  aux  météores.  J  ai  toujours  elpere  de  demcler  leur 
influence  dans  ces    obfervations  r  &  peut-être   qu'en  les   indi- 
quant ,  je  donnerai  lieu  à  quelqu'un ,  de  m'aider  dans  cette 
recherche. 

62^8.  III.  Cohnm.  Renferme  trois   chofes  à   chaque  expé-.     Baromèuc 
rience  :    i"".  Tobfervation  immédiate  du  Baromètre  au  lieu  le  plus 
bas  y  exprimée  en  fclzièmes  de  ligne.  2^.   la  température  du  Ba- 
romètre repréfentée  par   les  degrés  d'un  Thermomètre  de  mer- 
cure y  dans  lequel  Veau  beuillante  eÔ  à+  84  ?  ôc  Veau  dans  la 
rlace  à  —  12.  Chaque  degré  au-deflbus  de  zéro  eft  j^  de  ligne 
a   ajouter j  Ôc  chaque  degré  au-deflu5  du  même  point?  eft  {^  à 
déduire  i  parce   que   la  hauteur    du  Baromètre  de  la  plaine  > 
ne   s'eft    jamais    beaucoup    écartée   de    27    ponces  y    qui   eft  ' 
la  hauteur  pour  laquelle  j'ai  fixé  cette  diviiion.   Je    défigne 
les   degrés   au  -  deffous  de  zéro  >  par  le  figne  — ;   ôc  ceux  qui 
fcnt  au-déffus  y  par  le  figne  +.  Enfin  la  troifième  chofelndi- 
quée  par  cette  colonne^  eft   la  hauteur  du  Baromètre  y  réduite 
au  point  oà  elle  fe  feroip   trouvée  immédiatement  y  fi    lu  tempé^ 
rature  du  lieu  avoit  été  au  zéro  du  Thermomètre. 
^  42p.  rV;  Colonne.  Renfermer  les  observations  du  baromètre Tf^^^^^^ 
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faites  M  Um  Ufkn  ikvé^  irafi^s  dans  le  même  wét^  décaillé 
pour  la  colonne  précédente  ;  avec  cette  différence  feulement  >  que 
ks   de^és  du  Thermomètre  ibni:  moè&é»  de  maniée  >  qu'ils 
indiqueiH  toûjourg  àt%  i6^^^.  écH^k  ajouter  ou  à  déduire! 
quoique  la  colonne  de  mercure  ait  moins  de  27  fowts  (478> 
8l  fiiiv.) 
DfflKrenees      6  30.  V.  Cokme.  Tai  plaoç  dans  celle-ci  9  la  différence  de  hauteur 
Biroœit.  ^^^  Ear^mhtts  >  exprimée  en  feizièmes  de  Hpxe  :  non  qu'elle  Gm 
néoeflkiœ  au   calail  ;  mais  afin    qu*on  puiilë  remarquer  ^   i^ 
que  dans  le   même  lieu  ^  de  par  k  même  degré  de  chaleur  > 
cette  différence  augmente  9  avec  la  hauteur  abfobiëdcB  Baromè- 
tres (  5-48  )  ;  2*.  Que  cette  difîércnce  de  hauteur  des  Baro- 
nôtres  diminue  fenfiblement>  à  mefiire  que  la  chakur  aug- 
mente« 
Hameorpar      6ji.    VI.  Colonne.    Réfuhst   du    calcul  par  les   logarithmes^ 
Imhi^iihmei.Q^  calcul  confifte  à  prendre  la   diffifrence  des  logarithmes  des 
deux  hauteurs  du  mercure;  à  multiplier   cette  différence  par 
6  y  pour  avoir  des  millièmes  de  fieds ,  fie  à  divifer  enfuke  par 
looo.  Jai  indiqué  les   hauteurs    du  mercure  en  feizièmes  de 


jouterais  que  quelle  que  (bit  l'expreffion 
cure  ;  qu'elle  foit  en  lignes  duped  Anglois's  du  fied  de  France 
ou  de  tout  autre  :  le  rapport  géométrique  des  hauteurs  ne 
changeant  point  ;  la  diâërence  des  logarithmes  demeure  tou- 
jours la  même  y  ôc  donne  toujours  la  hauteur  en  millièmes 
de  toife  de  France  y  à  la  tcn^rature  que  j  ai  fixée.  Cette  co* 
lonne  feralentir^  mieux  encore  que  la  précédente  >  Tefïètdes 
différens  degrés  de  chaleur  de  Y  air  :  on  y  verra  auilt  y  que 
le  calcul  ne  donne  pas  toujours  le  même  réfukat  y  pour  la 
même  diâ^rence  dans  la  hauteur  du  mercure  :  mais  que  ce 
réiîiltat  eft  plus  petit  y  quand  la  hauteur  ab&luë  du  Banûnètre 
efl  plus  grande^  6c  réciproquement  (;;5). 
ciolcur  de  ^3  2*  VIL  Colonne.  Chalntr  de  fair  aux  deux  Statums;  indir 
i'^i[  >"  deux  quee  par  im  Thermomètre  de  mercure  y  cxi  Vtau  bomUanee 
^  eft  à  +  «47  &  !'«»  dam  îa  ^Um  à  —   3p.  La  première  in^ 

dication  eft  cdk  du  Thermomètre  au   lieu   le  plus    élevé» 
la  icGondc  eâ  celle  d*ua  Thermomètœ  ienblablç  auJiai  le 
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plus  bas.  Jindi(|ae  les  deux  obiervations  i  pour  £mre  con- 
noitre  »  qu'il  n'y  a  point  de  rapport  confiant  dans  la  tempé- 
rature des  couches  dair  diffêremment  élevées  :  ce  dont  j'au- 
rai occdkm  de  Êdre  uiage  dans  la  fuite. 

(J33.  Vm.  Cohnnt.  Sommes  des  deux  observations  du  Ther--  OiOmwêi 
momhre  expofé  à  tavr.  Pour  avoir  le  terme  moyen  artthmé-  '^'^ 
tique  de  température  de  Fair  aux  deux  Stations  >  il  &ut  pren- 
dre la  moitié  de  ces  (bmmes.  Mais  comme  il  Êiut  eniuite 
doubler  ce  terme  moyen  >  à  caule  du  rapport  que  |  ai  établi 
entre  les  de^ès  de  ce  Thermomètre ,  &  la  correction  à  faire 
pour  la  chaleur  (  ^09  )  ;  J'ai  emploiie  immédiatement  les  Ibm- 
mes  des  obfervations.  Ainfî  les  nombres  renfermés  dans  cette 
colonne  7  repréfentent  des  demi  -  degrés  du  Thermomètre  :  ceux 
qui  font  précédés  du  figne  —,  font  autant  de  de  looo»^. 
fanles  de  la  hauteur  trouvée  par  les  logarithmes ,  à  déduire 
de  cette  même  hauteur  ;  &  ceux  que  précède  le  figne  +>font 
des  iooô«^.  qu'il  Êiut  lui  ajouter,  pour  avoir  la  hauteur  réelle. 

(J34.  IX.  Colonne.  Hauteur  corrigée  (  en  pieds  ),  telle  quelle  fe 
trouve  par  ma   règle  pour    chaque  expérience.  On  peut  compa-  Hamcur  corrî* 
rer  ces  réfukats   avec    la  hauteur   réelle  9    indiquée  à  chaque  8^* 
Station. 

J'ai  négligé  les  frayions  de  piedàdons  lag  hauteurs  y  6c  celles 
des  degrés  du  Thermomètre  qui  accompagne  le  Baromètre  ; 
parce  qu'il  en  (eroic  refiilté ,  de  l'embarras  dans  les  Tables  y 
&  bien  du  travail  dans  le  calcul. 

Ces  obfervations  >  qui  m  ont  d'aèord  forvi  de  guide  ;  peu- 
vent être  coi^iderées  maintenant  comme  des  preiives  de  tout 
ce  que  j'ai  dit  dans  les  Chapitres  précédens.  Il  eft  poffible  mê- 
me 9  que  l'ordre  dans  lequd  je  les  rappone^  conduifo  à  la 
découverte  de  quelque  règle  générale^  qui  dûninuë  les  irré- 
gularités qui  fubfiâent  encbre  :  car  il  eiï  ctiâicile  d^  t'aâuf er 
^'an  a^  tout  iiu>  dam  un  fi  gitand  Tabkau. 
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Otfavatms  faîtes  vers  le  lever  du  foleil. 
A  la  If«.  >  dont  la  hauteur  eft  2i6  pieJs  2  pouees. 


1760.  ^e,  YéwnCT 
%  h.  1  macio. 

Calme  &  fercii). 

51x1     yi/i 
—  II    —15 

47 

»3J 

":;  ?  -'• 

*«3 
»»4 

î»îî  1  5i«<5 

9^.  Mars 

6  tu  niadn. 

Calme  &  ferein. 

5101 
—   9 

5150 

—  >4 

47 

5»»i  1  5i<S4 

1759'  ^^'  ^^P^î^ 
^     6  h.  maaa. 

Calfloe  &  (crein. 

?'i 

+  » 

5*11 

Jl<55 

4tf 

*P 

A   la    II<1^*  428  pieds    10  ^oncfx. 


i7^0"  9*.  Mars. 
6  h.  ^  matin. 


1759.  8*.  Scptem. 
5  h  I  maûffi. 


Calmé  &  fereÎD. 


Calme  &  (èreîo. 


1758.  5,«.    Jttîn        Calme  &  fcrein, 
4  h.  I  mauo.  1 


5101 
—  9 

J106 
-i3 

9» 

4tf4 

ym 

J119 

?'i 

5  "7 

87 

4îi 

JXII 

5i»4 

t  « 

5«»5 

«7 

4Î9 

5*07 

51x0 

Î9Î?.- 


-4J}3 


83 


4*5 


At6 


431 


A    la 

Illme. 

Si6  pieds. 

17^0. 9«.  Mats. 
6  h.  j  maûn. 

Calme  &  (êrcin. 

510a 
—  9 

S075 
—  Il 

114 

6x% 

6o% 

-iii  ->' 

\76 

5*11 

5087 

1759.  8^.  Scptem. 
5  h.  i  matin. 

Zephire  ferein. 

5^14 

5994 

+  3 

119 

z,n^^6 

f«6 

flIO 

J091 

»758-  9«.  Juin. 
4  h.  matin. 

Calme  &  ferctn. 

¥'? 

5094 

+  4 

118 

S97 

'75 

$t6 

5X08 

1  5090 

Les  obfervations  que  j'ai  raflemblées  ici  y  font  des  exceptions 
à  deux  remarques  que  j'ai  feites  ci-devant.  Elles  donnent  les* 
hauteurs  avec  affez  d  exactitude  ;  quoique  dans  des  Stations  7  où  y 
par  une  caufe  locale  y  elles  devraient  les  donner  trop  grandes 
(  (J21).  Et  d'un  autre  côté,  elles  ont  été  feites  vers  le  lever 
du  foleil  i  tems  où>  dans  toutes  lestiutres  Stations,  j'ai  trouvé 
les  hauteurs  trop  petites  C  S 99  )• .  Mais  par  cela  même  ces  deux 
caufès  ont  pu  fe  compenfer.  Cependant  je  croirois  plutôt,  que 
l'exaditude  des  réfultats  procède  ;  de  ce  que  d'un  côté,  le 
rocher  s'étoit  rafraichi  pendant  1^  nuit  ;  6c  que  de  l'autre ,  ces 
Stations  font  à  l'abri  du  vem  d'EJl:  ce  qui  a  fait  ceflèr  les 
caufes  d'exceptions. 

lere. 
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»i*         lY-  Fart.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAIL 
IIK  STATION.    428  pieds  10  p(nues. 
Même  Expofition  que  la  précédente. 

Th,fitff. 


■I     •   ' 


Dates  &  Bernes.  I    E$4fM  iair.     j  ^r^^ 


y  h.  matin 


ID^.  dit 
4  h.|foir 

11*.  dit 
4IL  foir 


1758.  I*.  ÔAobrc 

3  h.  I  foii 

17^0.  8*.  Avril 
5  h*  ;^  foir 

7*.  Aouft 
8  lu  ^  matin 

11*.  Avrii 

4  h.  I  foii 

10*:  JftiUet 
7  11  matin 


X9*«r  Jma 
8  h.;j  matin 


4  h*  I  foii 


L 


fltid.  SiflhÛ9 

cabneTtpean 
f 
fetit  S.  vapeurs 

zephire  lèrein 

med.N«  nuages 

zephire  ferein 

hied.N^£.{èrein 

i 

^al«ie^&  ferein 

I 

àalme-jeooiivert 
ihirdâifeidn 


i 


Jep> 


7^.  Amifi 
5  h.  ;|  foii 


éih»  four   '^^ 


»  I  ■■■ 


BurmH, 


—Il 


S^S<^ 


5154 


5itfa 


JX4^4 
—  7 


5171 


yi55 

—  4 


5i<fp 


5x21 
o 


fxxi 


J207 


1X08 


5108 
+  4 


5i04 


fl8x 
+  3 


5^79 


1185 


BàfWîié  ' 


ÈStL 


jesBJfMrLogi 


—14 


n43 


505^ 
—14 


50tf8 


Ît74 
507^ 


Î08» 
o 


T081 


5iS9 


US5 


J122 


S119 


5111 


5118 


50P8 


5091 


S099 


!5X78ti   yo^j 


ûLi: 


î»7î- 


J078 

-M 


niL 


I<3; 


Jljl 


yi84* 


ttiii 


yi83> 


507a 


Î080 


5x15 

ij4^ 


jîor 


Îii8^ 
'+»7 


5>5 
^1. 

9^ 
87 
87 
8i? 
8<^ 
88 
8f 
85 

'M 


yxor  II 


18'^ 


4<^7 
458 
4^8 
44* 
457 
44y 
434 
4W 
431 
433 
411 
4x0 
41  f 


Sommes, 


—4* 
—45 


—44 


X5 


-° }  -' 

ta) 


U  règle. 


+  7 


+2r 
+3» 


4*7 

435> 
447 
430 
430 
443 
43* 
448 

433 
43^ 
450 

43  X 
43  X 


^  ^bnlme  des  13  Obrervationar  y<?77 


Pao^  mo7«43f/^ 
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Ch.  V.  OBSERVAT.  DU  BAROM.  À  SAUEVE.     *i7 

Somme  des  Obftnranoiis 'précédentes.    •   •    ë    f   «    •    •    «    •    •    joijfo 


3  h.  I  foîi 


dit 

i  iu  Coix 

17  S9  14^-  Juillet 
7IL  j  foii 

17^0»  20^.  Juillet 
7IL  Imada 

dit 
4li.|(bir 

7*.  Aouft 
4h.|roir 


Somme  des  21  Ob&rvarïons 
Hauteur  moy 


petttNEfifeia 

calme  tonoCRO 

calme  ièaân 

ée  aiêffle 

Tiolt.0.  tonner, 
zéphîre  &ttia 

fi«i 

f04I 
+  ^ 

5178 

SOJS 

fltfO 

SOÏ9 

nn 

fOIX 

¥'J 

4996 
+  « 

fi5o 

4^88 

$196 

n^4 

Î04J 

Jx8^]  ÎO44 
+  81  +  7 

fi78 

f037 

5171 

503T 
+  »5 

fi^5      5011 

5^93  t  50S6 
+  P  !+i» 

fi84  i  5044 

«4J 

144 

14» 

141 

«41 

X4I 

140 

Obfervations  Êôtes  vers  le  lever  du  SoleiL 


17^0.  9^*  Mars 
6lLJmatifl 

g7S9*  «*•  Septem 
Slw^matifl 

I7T8-   ^-  J»» 
1  L|  matin 

calme  icrôn. 
zéphirc  icma. 
calme  Caàxu 

flOl 

—  P 

J04* 
—1» 
ÎO58" 

»JJ 

77* 

—44    1 

—Il    i 
—17    j 

—15    j 

>  — 8zJ 

1 

1    —18 

i 

7»4 
722 

52II 

»47 
»4J 

74* 
7Jtf 

Î»i4 
+  4 

5»jo 

JOtfJ 

î*»4 

+  3- 

,»08 

Rotfj 

P3 
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il  a         IV-  Faut.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR.      . 
r»^^  s T AT  10 N..    pi7  pieds. 
Dans  le  Valon  y  au  pied  de  la  colline  qui   le  borne  au  Sud. 


i7j8,i^Oaobrc 
I  h.  foir 


I75f.i8'.  Sept, 
ioh.|  madn 

117^0.1»®.  Mars. 
3  h.  I  foij 

175^.  i^*.  Avril 
^h,  foir 

17^0.  8*.  Avril 
4|h.|roir 

11*.  dit 

ZOh«|aiarin 

J7f^  ï4Muillet 
%  h.  foir 

17^0.  11^.  Juin 

i7y^.  7*.  Sept. 
^  h.  I  foir 

Somme   ^   If   Obrervations    .  '^ jjSoo 
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Ch.  V.  OBSERVAT.  DU  BAROM.  A  SALEVE. 

Sommes  des  ObferratioDS   préc^cntci.    .    .    ,    .    • 


tz760.  li^- Avril  f„iécLN.E.ferem 
3h.|loir 


xi^.  Juin 
II  h. I  matin 

I75»8.  8*.  Jmn 
8  h.  foir 

I7^0«  tx^.  Jnln 
f  h.  foir 


7«.  Aouft 
^h.  matin 


petits,  couvert 

calme  lèreîn 

petits,  tonnerres 

zéphîre  fereîn 


i7î^-  ^9\  Aonfl  méi  NXnuag, 
6  h.  foir  "^  ^^ 


i7^a  7*-  Aouft 
4  h«  ;|  foii 


ao*.  Juillet 
8  h.  j  matin 

dit 


zephire  fereîn 

calme  (èrein 

O.  tonner,  pluïe 


5181  I  5004 
5_I7PJ  4999 


US9 


1\IL 
5107 

+  4 


5i05 


Î138 


yi5<> 


T107 
_+  4 


Si96 

yi7i 

fl^4 

±1 


S186 


^176 


S^ej 


45'8i 


4974 


±1. 


Î02I 


4P<^0 
+  8 


4^fl 


5031 


yo24 


5013 


yoi2 


ÎOli> 


yoio 


Ji8f      5010 


ÎOOO 


5001 
±1L 


45»8« 


Somme  des  24  Observations 
Hauteur  moy.     .    >    .     ^    ; 


180 

9il 

179 

5>il 

r78 

90S 

178 

910 

179 

9li 

179 

5>I4 

76 

299 

76 

901 

^7S 

89B 

Obfervations  faites  vers  le  lever  du    Soleil. 


17^0-  9^»  Mars 
tfh.|mat. 


calme^  ferein 

5202 
—  9 
52II 

JO08 
—11 

15>l 

180 

i?78 
^10 

-'il 

-83 
—  17 

85^7 
^04 

fOi9 

fcéphire   fèroîn 

1197 

501 S 

r 

S1B9 

5009 

^ 
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120         IV-  Part.  NOUVELL,  EXPER,  DU  BAR; 
Vlme^  STATION.     iai8  pieds  8  pouces^ 


En  montant  depuis  le  Valon  fiir  la  partie   méridionale  de   Iz 
Montagne,  Lieu  fort  ifolc  ^  à  l'Oueft. 

parUg.&mf.  J''^'^'' U  règle. 


Montagn' 

Dâles  &  Heures.  \    Etat  de  fsiK 


17  60.  y^-  Février 
lo^h»  matin 


ij*.  Mars 
4  h.  foir 

I»*.  Février 
10  h«  matin 

i7Jtf-  ly*.  Avril 
tf  h.  matin 

17^0.  icfi.  Mars 
4  h*  foir 


Barom. 
infér. 


calme  (èresn 
petit  S.  neige 

calme  lèrôn 
N.  £•  (èrein. 
périt  N.  £•  vap. 


— 1> 


f*37 


Barom. 


—  5 


5if<^ 


5171 
—10 


]rx8i 


5150 


5I5<? 


5M8 
—  7 


JI75 
fiOO 


17  J8,  x«.  Oiflobre 
ojlufoir 


17^0.8*.  Avril 
4  h.  J  foir 

1755.  i^^.AvrU 
ah.  I  fuir 

I7jfj.  28^.  Sept. 
^h.|mat. 

17^0.  .ii^.  Avril 
10  h.  matin 

1755. 15^.  Juillet 
•5iL  {matin 

7*.  Sept. 
^li.|foîf 


12^.  Juta 
X7^0izxti*|mat 


calme  brouill. 
medN.miagei 
NE.  fercîn 
cafane  vapeurs , 
&xt  N.  E.  lêreîji 
périt  E.  lèrem 
calme  feron 
peot&cooviR 


—  I 


1111 


5»07 
—  I 


5208 


fi54 
—  1 


yiytf 


51^4 


O 


Ji^» 


51^7 


fipo 


5"7 


5>o^ 


+  7 


fi5» 


4^75 
—  ^ 


4^8* 


48y4 
—  9 


4P03 


5015 
—  9 


yoif 


4^00 
~  8 


4^08 


4^1  f 


4^24 


4^51 


4^57 


45^88 

il 


45?  87 


4^<Jj 

O 


^916 

±1L 


491  y 


4^*7 


^9^} 


4^54 


4^yi 


4yy7 


4PÎI 


4^77 


4^71 


49%^ 


^916 


148 

»48 
Mtf 

*4J 
141 
*4I 
»4I 

aj8 


X30Z 

XjXX 

X184 
xi^y 

l%7% 
Xlf4 

1*47 
I»4f 
1x38 
iai8 
xax^ 
1111 


61 


S9i 


-1»   l  -J* 

-i}- 


xo 


19 


18 


x^ 


SaaSfi  dq  H  Qkftrfatiom 


xix8 


XXJX 


xix8 


xai8 


xxaS 


X217 


XXX7 


XX30 


1114 


X113 


11X8 


x^x8 


xix8 


XllJ 


17  M* 
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120         IV-  Part^  NOUVELL,  EXPER,  DU  BAR; 
FI«^  STATION.     iai8  pieds  8  pouces^ 

En  montant  depuis  le  Valon  fiir  la  partie  méridionale  de  U 
Montagne,  Lieu  fort  ifolc  9  à  rOueft. 


I7tf0.  9^.  Février 
lo^h.  matin 

ij*.  Mars 
4  h*  Toir 

II*.  Février 
10  h«  matin 

S7S6. 19^.  Avril 
6  h,  matin 


Dales  &  Heures, 


T 


1760»  xcfi*  Mars        .   «t  r> 

4  h.  foir    P^"'  ^-  ^  ^ 


3«.  Avril 
4|lu  foiz 


£raf  de  téùK 


Barom. 
infér. 


calme  feresn 
petit  S.  neige 

calme  Cetàa 
N.  £•  {cràïu 


5200 
petîtN,  E.(èrein  —  y 


— 1> 


liai 


Baronh  [D'f. 
fapér.  Ues  B, 


5150 


5I5<^ 


fi7i 
—10 


]fi8l 


ÎIJO 
—  6 


5iT<? 


5M8 
—  7 


TI7J 


1758.  x«.O^bre 
o  i  lu  foir 

17^0.8*.  Avril 
4  h.  J  foir 

1755.  i^^AvrU 
ah.  I  fuir 

I7JJ.  28^.  Sept. 
^  h.  I  mat 


'7^<^-"*-^^foxtN.E.fcrcîii 
xo  h»  matm  ■"'*  ****""■ 


175^.  i;^.  Juillet 
-5  {l  }  matin 


1*^.  TlUQ 

X7^0iixtL|mat. 


calme  bromll, 

medN.niiagei 

NE.  ferein 

cafane  vapeurs 


petit  E.  lèrein 


^  k  1  foiil  ^*^"*  ^•'^ 


petit&comiR 


î»oy 


5x31 


5^33 


5*07 


fxo8 


—  1 


yiytf 


51^4 


o 


Ji^» 


51^7 


5190 


I»I7 


5>o^ 


4^75 
—  9 


4^81 


48y4 
—  9 


Réfuim 


4^03 


50Xtf 
—  9 


sots 


4^00 
~  8 


4yo8 


4^1  y 


4^*4 


49SI 


4^57 


SI59 

+  7 


lAÎ» 


45^88 


4^87 


4^^3 
o 


»yf 


»n 


»5^ 


148 


»fx 


»48 


M<? 


4^1<J 


491  î 


4^*7 


4^X3 


4^J4 


4^yi 


4yf7 


4pn 


4^77 


4^71 


4^1^ 


*45 
141 
Ml 
»4X 

»3« 
»3^ 


d-^/ 


SaaSfi  dq  it  Qkftrfadoii 


X30X 


X3IX 


x>yf 


X284 


119s 


117% 


lif4 


X»îf 


IM7 


«Hf 


X&38 


laaS 


xax^ 


im 


^*-/«?-  I  5bmmexJ 


— i^Jj 


'6t      X13X 


f^i  "I8 


I2l8 


52   X22S 


X2&7 


x»X7 


10   X230 


19     l^^4 


8   X223 


16     xaxS 


8  x^x8 


xix8 


X2&3 


17}A^ 
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Ch.  V.  OBSERVAT.  DU  BAROM.  A  SALEVE.     21$ 
in«'.  STATION,     ^U  Pieds, 
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il 6        IV-  Part,  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR. 

IF^.  STATION.     728  pieds  8  pouces. 

A  rentrée  d'une  Gorge  qui  trayerfe  la  montagne  dans  (a  largeur, 
de  TEft  à  TOueft.  Cette  Gorge  9  ou  valon ,  a  peu  de  largeur 
à  rOueft  9  oîi  la  Station  eft  ûtuée  j  mais  elle  s  ouvre  beau- 
coup vers  FEft, 


i   ■  I 

Dates  &  Heures,      Etas  de  l'air. 


17^0*  9^.  Février 
^  h.  j  madn 

i^  dit 
^  h.  ^  madn 

^^^.  Man 
4|foir 

ip^  dit 
4  I  foir 

II*,  dit 
3  h.  I  foir 

I7f8,  I.  Odobre 
•3  h.J  foii 

17^%.  i8^  Sept. 
II  h.  j  matin 

17^6.9^.  Mai 

3  h.  j  foir 

17 60.  8?.   Avril 

4  h,  I  foii 

17^9*  7*.  Sept. 
7  h.  foir 

17S6. 30^  Aouft 
7  h.  matin 

1758  8«.  Juin 
B  h.  j  foir 

i7^9«7*'Aoiift 
8h.|matin 


( 


I75«.  8«.  Juin  ,      - 


Sommes, 


hatft.par 
la  règle. 


Somme  de  140  ObC^vattong  102  ^o 
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CftV.  OBSERVAT.  DU  BAROM,  A  SALEVE.    an 

•Soaunei  des  Obràrrotions  précédente».    :   ^    v    :    .    . i/m 


dit 

f  h.  (bîr 

J7S^'  9^-  Mai 
ih-ifoii 

^4p*.  Aooll 
3  h.  ^  foii 

^  h.  j  matin 

t7j8.   8^.  Juin 
yh.  1  fbir 

dit 
7h.|&ir 

dît 

dit 

I  h.  (bir 


i7i$o  xo^.  Juillet 
Sh-^matii] 

175*.  8*.  Juin. 
5  h.  I  foir 

iftfo.  7^-  Aoaft 
4h.  j  iôir 

1758.  8«.   Juin 
^  h.  Coix* 


petit  S.  couvert 

S/O.  nuages 

N.  £«  nuages 

^phire  ièreia 

calme  ièreîn 

de  même 

de  même 

de   même 

zéphire  ferein 

calme   ièrein^ 

zéphire  ferein 

calme  iêrein 


iT^aio^*  Juillet 

4 1  foir  méd,0  tonnerres 


4P01 

235 1  1121 

T130 

485>y 

*34 

ijiy 

*35 
»35 
i3T 
*35 

132 
232 

*3i 
2/1 

22^ 

1217 
iiii 
1210 

1105 
nos 
nos 
1194 

1194 
1190 

1187 
Ii8j 
1x82 

51SS 

±^7 

4^05 

yijts 

48P4 

510Û 

+  4 

^9<^9 

U9i 

4^<Î0 

ÎÏ07 

45»74 

5*01 

4P<f<f 

45^70 
+   7 

51^8 

45><^^ 

5205 
+  8 

y5>7i 

-h  « 

ÎI5>8 

496S 

5X0tf 

497^ 

Î198 

45><^3 

t  » 

45»77 

5X01 

45?<?8 

+  8 

4i>y^ 

_n77 

4P4y 

4973 

5196 

4^<r4 

1i9S 

4^<^4 
+  8 

5187 

4^56 

y»04 

497$ 

4^<^4 

4946 

51^/ 

45>3J 

+ 


■1} 


+  i 

+  4j 


+  >}}+' 


1:4+" 


t4 


+28i 
+28| 


1225 


1222 


1217 


121^ 


1218 


1224 


1227 


1x20 


CI2I 


1220 


XII8 


121^ 


X2Itf 


Somme  des  27  Obiènratioiis 
Hauteur    moy.    ♦    .    ,    » 


i^974 


IK  Part. 


Q 
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2i2        IV.  Part.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR. 
VU»".   STATION,     1420   Pieds, 

» 

'Sur  le  penchant  de"  la  Montagne  >  du  coté  qui  domine  le  Viiîon. 
Uexpofition  eft  au  Nord  Eft,  &  cette  Station  eft  à  peu  près 
au  niveau  du  fommet  de  la  Colline  oppofée^ 


Dates  &  Heures. 


i7dO.  p®.  Mars 
7.h.  I  mat. 


Etat  de  Pair. 


Barom. 
infér. 


Barom 
ftifér. 


^^.  Février 
10  h.  I  mat. 

i  5^.  Mars 
4  h.  Jibir 

1 2^.  Février 
10  h.  :|  mat. 

10*.  Mars 
4  h.  foir 

3^.  Avril 
4h.^foir 

17  j  8.  i«.  Odobre 
o  h.  l  foir 


calme  ferein 

idem 

méd.  S.  neige 

calme  ferein^ 
petit  N.  £.  ferein 

de   même 

calme  broaiU 

17<6.  T9^'  Avril  L 

X  h.  i  foif      N.  E.  ferem 


—  9 


Î21I 


5^37 


^906 
10 


DiffUiéJuUat 
des  B  \parLog 


4Pi<^ 


4955 
—  7 


4^41 


5150 
—  7 


5IÎ7 


17  60*     8^»  Avril 
4  h  ^  feir 


17 5  S'  iS®-  Sept 
^  h.  mat. 

17^0.  Il*-  Avril 
^  h.  I  mat. 

17S6.   ^9^'  Aôuft 

\l7S9'  I y ••  Juillet 
^li.i(mat« 


5171 
«—10 

yi8i 


516^8 
*■-  8 
5176 


485^ 
—  5? 


4855 


^976 
—  8 


4^84 
—  8 


5200 
—  S 
5io{ 


4885 


5*34 
—  I 


5ig5 


méd.  N.  nuages 
calme  vapeurs 
fort  N.  E.  Cctàn 

petiftK>  E.  ferein 

calme  ferein 
Somme  de  13  Obfervadons    • 


5^70 

5175 

5207 

O 


52-07 


SI6S 
O 


U65 


ÎI5>2 

o 


J221 


^911 

—  7 


i9iS 


4P5I 


4y5o 


M96 

4557 


4>>i4 


^^5 
^91 

»P7 
2^1 

*87 
28y 
281 
281 


m 


Sommes 


A9^% 


48^0 


488^ 


,45^15 


î»04 

5201 


51^8 
+  7 


5i9i> 


45>i3 


4^17. 


4P14 


4^X1 
+  8 


;4^i4 


>7P 


17^ 


1519 
15IX 

151^ 
1508 

1508 

1478 

1459 
14^0 

1451 

1447 
I4J^ 


haut,tar\ 
la  règle 


177 


177 


141^ 


141^ 


--}-■ 


—41 


—2^ 


— *^ 


1408 

I4i<?  1 

14x5 

14»* 

Î415 

X417 

141^ 

X4l8 

I4*0 

141^ 

Ï4I5 
X41S 
X4»5 


i8455> 
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Cm.  V.  OBSERVAT.  DU  BAROM.  A  SALEVE.      22; 

Somme  des  Obfènrations  précédentes*    ••••••••..      1157^ 

10 m3   ^P^*  ^''^^"   I  +'^^  I  V9  I  341 1  1788  I  Z  h\  +  r  I  1800  I 


I7j8.   8*.  Juii 
midi 

17^0  7^-  Aoi 

io«.  Juill 
^  h.|ma 

Le  dit 

3h.|i 

Somme  des   17  Oblèrvations , 30)174 

Hauteur  moyenne , 179H 


'à 


Q  3  /X 


Wf. 


Digitized  by 


Google 


jafi         IV.  Part.  NOUVELL.  EXPEB.  DU  BAR. 

JXm.  STATION.     Ip65  Fieds  3  pouces. 
Même  expofitipn  que  la  précédente. 


1 


Datu  &  Heures. 


T 


17^0.  9^'  Mars 
8  h.|mat. 

15^.  dit. 
4  h.  foir 

P«.  Février 
1 1  h«^  madi] 

11*,  dit 
I X  h.  ^  mat. 


Etat  de  tsir. 


calme  ferdn  1_~_^ 


i^^.  I  /npA-.  ^desB.parLcg.&mf.     \  ^^^'^''dé  rcj^le. 


med.  S.  neige 

calme  fereîn 

de  même 


ÎMti'K''-^^''^ 


i7tfo.8^  Avril 
4  h.  foir 


med.  N.  nuages 
méd.NXfer6il 


^  h.  ^  matin 
175p.  is*.  loillct 


I7da  »i^.  Juin 
oh.|  foir 

I7ÎP-  7^  Sept. 
f  h«  I  foii 

17^0.  *!*•  Juin 


5157 


47^  f 
—10 


4807 


474^ 
—  9 


1**4 
—10 


47îS 


48»? 
—  8 


5134 


S 169 
5*7/^ 


5100 
5*0j 


î»34 


i»Sî 


J107 

—  * 


51^8 


7 4h.  matin  P«»^N.X.fereiH  j^ 


petit  S.  couven 
calme  ferein 


o 


JlîL 


US9 


4831 


48<f5> 
—  7 


487f 
48otf 

—  6 


481a 


4847 
±2 


484^ 


48a  I 
—  I 


48  ao 


480a 

À' 

itfifii 


403 
40J 

39} 

!«* 
387 
3«J 


4i07 


48X5 


ÎIJ» 


52X8 

+  9 


7^.  Aoofl 
ioh.^mat. 


\jl34 
ze^^e  (êrein 


f»o^ 


5107 


^101 


478} 


4777 


484X 

±± 


.48}y 


47tfr 


47tf> 


4855 


4817 


177 

374 

371 
374 


2x05 
ao^8 
1087 
1069 

X04tf 
aoii 
aoxi 
X007 
196S 

1969 
I9^t 
i960 
19  AS 


=1} 

+  î  J  +  4 

■} 


Î7i 
—4^ 

—40 
30 

ai 


19^6 
196$ 
1967 
1967 

19S1 
1966 
196S 
1963 
^967 

1950 
1971 


Sommes  de   i$  Oblêrvations  î;«tft»».bs#.*i 


+  B  ^  +  6 
+  7i\    +7\j9jl 
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Ch.  V.  OBSERVAT,  DU,  BAROM.  A  SALEVE.  ^27 

Sommes  des  Ob&rvatîons  précédentes*    ë    •    •    •    •?••«•••    ^5U^ 


dit 
3h.f  (bir 

I7J8,  8«.  Juin 
li  h.  I  mat 

17^0.  10^.  Juillet 
^  lui  mat 

dît 

I  h.  j  foii 


zéphîre  fèrein 
calme  ièreia 

Sl9t 
+  8 

48x8 

370 
370 
$66 

3^3 

19^7 

1911 
1900 

1190 

4810 

St09 
+  7 

483^ 
+  7 

5201 

4831 

5184 

4810 
+ir 

nry 

480^ 

517^ 

4811 
+.0 

51^4 

480X 

ta} 


+»0 


I^tfî 


I9ff 


I^tfO 


I^Jf 


Somme  des  17   Ob(êrvatiom 
Haateur  mojrenne    ...    ; 


tt:*>i 
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228        IV.  Part.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR. 
Xw^    STATION.     22II   Pieds, 

Même  Expofition  que  la  préce'dente. 


Dttet  &  Heurtt.      Eut  de  Fair. 


'7^^;f-^^UtitN.E.fcrciii 
8  h.  i  rnsLiuiT^ 

petic  S.  neige 


iç^.  dit 
4  h.  I  foii 


II  h;  J/mat. 

4 


9^.  Février 
[  h;  J*  ml 

4 

iz®.  dit 
II  h.  ^nmt. 

3^.  Avril 
4  fau  Ibii 

i7î8.  I*.  Odobre 
r  I  h.  j  mat 

17^0.  8^  Avril 

3  h,|foir 

1 1^.  dit 
yh,;Jmai. 

i7fp.  15^  Juillei 
7  h.  I  mat. 

17^0.   11^.  Juin 
X  h.  foir 

^719'  7^'  Sept, 
î  h.^foir 

i7tfo,  ii^.lmn 

4  h.  foir 

7*.  Aouft 
II  h.^mat. 


petit  S.  O.  fereit 

calme  Serein, 
petit  N.  £•  fereii 
méd^N.E.  brouil 

méd  N.  nuages 
fort  N.  E.  fercij 

petitN.  £.  £èreii 

petit  S,  couvert 

calme  fcrcin. 

petit  S.  couvert 

zéphirc  (èrein 


Sosune  4e  ^i  Obferysttiooa 


a^«7$5 


Digitized  by 


Google 


/ 


Ch.  V.  OBSERVAT.  DU  BAROM.  A 


Sommes  des .  Ob&rvatsons   précédentes, 
calme  ferein 


7^.  Sept. 
5  h.J  foir 

17^0.  2i*.  Juin 
midi 


petit  S.  couvert 


11 S^* 


1^.  Aouft 
7  h.  mat. 


17^0.  11^.  Juin 
4  h- 4  foir 

7*.  Aouft 
^h.|mat 


J7y8^ 


8^«  Juin 
oh.  J  foir 


Xj^O.    7«.  Aouft 
5  h.|foir 

lo^.  Juillet 
8h.|foir 

1753.    8«.   Juin 
5h.§roir 

17^0-  *o*.  Juillet 
3  h-|foir 


1 


5*17 

t8 


S.    couvert 


petit  S.  couvert  ^-f-  8 


zéphire  nuages 


calme  ferein 


zéphire  lèrein 


idem 


calme  ferein 


(X  couvert  tomi. 


4^40 


SZ09  I  49S1 


S159 
±7 


fI52 


515^ 


5150 


5^7 


5101 


5208 
+  7 
5»OI 


51^7 


US9^ 

'5  in 


ILIL 

5i04 
+  8 
5196 


5175 


$16^ 


488J 
±7 


4878 


48^1 
+    T 


488<^ 


48^4^ 


4855^ 


4y58 

±9 


^939 


4^41 
±11 


_4^3i 
+  8 


.4^10 


45>iO 


4i>07 


^4^34 


4^0^ 


48^8 


I 

Hmtair  inoy.   T    .    .   .    j 


.1 


»74     1408 


*74 
i75 
171 

»75 
170 

t69 
^^9 


14*4 
1417 

141I 
1405 
1385^ 
1387 
.1385 
1385 
1378 


SALEVE.     i23 

1408 


■Y"  f. 

î4 


+  1 

+  4 


14»  r 


1418 


1420 


141^ 


1420 


I4%0 


1410 


X41X 


1420 


/ 


^■4. 


Q  a 
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Google 


2%^        ÎV.  Part.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR. 
yill^.  STATION.     1800   Pieds   6  pouces. 

Même  Expofition  que  la  précédente. 


Dates  &  Heures. 


17  60.  9^*  Mars 
8  h.  matin 

iç^.  dit 
4  h.  (bir 

P^.  Février 
Il  h*  mat. 

11*»  dit 
I X  h.  mat 


3«.  Ayril 
4h.jroir 


Etat  de  Voir. 


calme  fcrein 


méd.  S.  neige. 


calme   (erein. 


de  même 


Baronii 
infér. 
5Z01 
—  9 


fin 


5150 
—  7 


5157 


—10 


llîL 


5»70 
—10 


5280 


peci(N.£.fêrein 


I7î«.  I*.  Oaobrc 
midi 

17^0. '8^.  Avril 
*4h.^foir 


ii«.  Avril 
^h,|mat. 

I7J9*  lî^.  Juillet 
5h.|mat« 

7*.    Sept. 
;h.|foir 

i7tfO,   xx^.  Juin 
oh.  j  (bir 

ledit 
4h.jfoir 


méd.N.E.ferein 


calme   brooilL 


méd  N.  nuages 


petit  N,£.fereiD  ^  8 


calme  fereia. 


petit  S.  couvert 


de  même 


5x00 


Barom. 


4851 
— lO 


484* 


4781 
—  9 


47^0 


4856 
--  8 

48^4 


Diff\Réfultat 
iesB  \pMr  Log 


&  inf. 


Sommes 


Jham.far 
j/g  règle^ 


Z<S9 


3^7 


5ioy 


5134 


5i3y 


5;t07 


5108 


o 


yi^^» 


JI^O 


fxi8 


510^ 


SIS9 


J15» 


514» 

+  8 


1134 


^^^>i^^B>^  4c  II  jObièmtiom 


4poi 
—  7 
4^of 
4837 

4843 


4878 


4877 


4851 
—  I 


4853^ 
4840 


4840 


4850 
48*70 


48^1 


4814 
±7 


4807 


47^^ 


47^3 


1^14 


l9^^ 


371 

i^iy 

37* 

i2?93 

3tfi 

1878 

3î8 

184^ 

îîî 

1840 

3Ï» 

i8i^ 

J48 

x8o8 

J-M 

.1780 

34Î 

x8otf 

J4I 

17^1 

60\ 


60 


51 


—40 


— »4i| 


—  I 

+  I 
+ 


+10 


t      ! 


* 


177^ 


x807 


1800 


x8otf 


X803 


1783 


1800 


x8oo 


tSotf 


1780 


1Z06 


iSox 


;     IX  57.* 


Digitized  by 


Google 


Ch.  V.  OBSERVAT.  DU  BAROM.  A  SALEVE.     2  2<> 


I7j8.   8^.  Juîn 
X I  h.  I  iiiatia 

17^0.  ?*•  Aouft 
I  h.  matin 

lo^  Juillet 
zx  h.^matîfl 


dit 


di6dX>.tonnerre^  \+ir 
\  T  jxfr 


2tii 


tto^ 


itc^ 


%109 


Somme  des  x?  Obfertations 
Hauteur    mojpenne.      •     . 


3757^ 


//^,  Tarr. 
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230        IV.Part.  NOUVELL-  EXPER.  DU  BAR- 
XI^.   STATION.     2333    Pieds: 

Sur  la  croupe  de  la  Montagne.  Depuis  cette  fbtion  on  ne  monte 
plus  qu'infenfiblement  vers  les  fuivantes.  La  plaine  (e  découvre 
aici  par&itement  excepté  au  Sud-OuelL 


desB 


Date/  &  Heures. 


17 60.  9^.  Mars 
8h.|maL 

25^.  dit. 
3  h.  I  foir 


^®*  Février 
midi 

11^  dit 
1 1  h.  I  mat. 

3«.  Avril 
3  h*  ^  foir 

*i7j8.  i«.0<aobre 
iihjnacin 

17^0.  11^.  Avril 
9  h.  mat. 

8«.  dit 
5  h.  J  foij 

x^.Odobrt 
5  h.  j  foir 

11^.  Juin 
X  h.  ^  foir 

^759*  15^- Juillet 
S  h.  mat. 


petit  S.  O.  ferein 


pet  N.  £«  foreii) 


17 SO'  x»^-  loin 

5  h.  :|  foirmed.  S*  couvert 


Etat  de  tabr. 


calme  ferein 


Barom. 
wfér^ 


Barom* 
fupir. 


5101 
—  9 


1  5x11 


petit  S.  neige 


calme  ferein 


calme  brouill. 


.  Si'S^ 


cbrt  N  E.  forein 


tnéd.  N.  auages 


petit  N.E.  ferein 


méd.  S.  couvert 


petit  N.E.  ferein 


JIJO 

—  7 


5157 


—II 


y^3J 


5167 
—10 


5^77 


JlOO 

—  5 


jioy 


5^37 


5191 
o 


yipi 


5*07 

—  z 


1109 


5119 

±JL 


Jlltf 


4717 

•^lO 


4737 


4^83 
—  8 


4tf^i 


47fO 

-^  9 


475^ 


475>r 
—  6 


4801 


4735 


4741 


4780 

±Jl 

477P 


Réfulh 
parLog. 


4737 


4738 


47Î3 
—  I 


4754 


4775 

4-4 


4771 


5XJI 


515^8 
±± 


5190 
5147 


513^ 


47Jt4 
+  5 


470i? 


4750 
+   S 


4745 


4706 
+  5 


4701 


474 


4tf<5 


474 


47<5 


4^4 


458 


454 


455 


445 


44* 


445 


438 


1485 
14<58 
i474 
14<53 
2^433 
1385 
1385 
138^: 
i3»4 
*J37 
X336 

13x1 


Th.fuf.  I    \Hau$far 

&  inf.   \  ^'''^"Ua  rc^ 


Zlt }  -« 
-II  /  -" 

— »»i> 

-  >  5  —'I 

î  I'}  -  ■! 
} 


1316 

11»  8 
1333 
i345 
^333 
1315 
131^ 
2331 

1319 

»334 


+4f?+" 


»343 
i34^ 


SofltfBte  des  I»  Obforvationt 


•    •    9    f 


j     ••••?•►     5     •     e 


*?*«*: 
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Ch.  V.  OBSERVAT.  DU  BAROM.  A  SALEVE.    ±^^ 

Somme*  éet  OUèrradom  précédcotei.    ..ï.,^»;.,».     3100* 


1^  f  jrin^ 
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Google 


ili        IV.  Part.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR. 

XlIIn^^.  STATION,     ayoo  Pieds. 
Même  expofition  que  la  précédente. 


17  60.     II*.  Avril 
8  h.  matin 


1758. 1*.  Oftobrc 
9  h.  I  matin 


Dates  &  Hmret. 


Eiatderssr. 


17^0. 8*.  Avril 
3  h.foir 

»«•  Oftob- 
»h.|roir 

%i^.  Juin 

X7y^- 15*- Juillet 
xoh.matb 

7*.  Sept. 
4h*  mr 

I7j8.  8*.  Juin 
20  h*,  matin 

176O.    7*.  Aouft 
oh^foir 

ledit 
I  h.  I  foii 


tcfi.  Jmllet 
midi 


dit 
oh.  |(bii 

dit 
xli.(bir 

dit 
xh.jfi>ir 

dit 

z  YuCoii 


Barom 
infér. 


fort  N.  £^  (èrein 

calme  (èrein 
&  brouillards 
aadeflbns. 


—  I 


med.N.naages 
petitN.£.icreSn 
petit  S.  couvert 
calme  (ctàn 
calme  vapeun 
calme  ferein 
zéphire  fèrein 

de  même 
petit  N.  images 


demîme 


de  même 


de  même 


de  même 


xxo 
±JL 


±± 


194 


1X8 
108 


^ 


-  I 


i40 


107 
-  I 


208 


ir? 


Barom, 


têitéum. 


—    2 


4<f<fT 


471* 

±± 


4709 


4^81 

— •  1 


4<^85 


4706 


470? 


H5 


185 


lOl 


20» 

±7 


195 


199 

±± 


4^40 


,'508 


46 IS 


4<585 


4<?7<^ 


4708 
+  7 


4701 


4701 


4694 
4697 
+  7 
4690 


469^ 
+   7 


i^i    (4^88 


17)? 
+10 


itf^ 


17^ 


4^80 

+  8 


4<^7* 


4^80 
+   8 


1^8  (  4tf7i 
178      4<^7i> 

il 


±£1 


l<^7 


174 


itfi 


4*71 


r/£»«rLo 


Î18 


«ï 


J»f 


fl4 


ÎO7 


y07 


Î08 


yoj 


J03 


4^7 


4?tf 


4^tf 


4<y7î 


4**7 


174 
-II 


4*77 
+   8 


4P4 


Somme  des 
Hauteur  mjjenne 


?i*3  I  4**»  I 


»7J'4 


»784 


>7*S 


i703 


»7I0 


1*8 1 


£**^ 


»*77 


z**; 


s*** 


**j4 


i*i^ 


t*i9 


»*»7 


»*xo 


Semmtt. 


-  8'>  -»8J 

-i*|>-»8 
-.7|\ 

Î4I}-* 

1;}-. 

+4 

±4 

+MS/ 


(^  règle] 


Zi    »7if 


+  8 
+11 

+*7 
+*7 

+30i| 


170^ 


171^ 


l^^7 


1704 


1703 


1701 


170^ 


^697 


1700 


1700 


1700 


1700 


1703 


1700 


iS  Obfervationf  *..'.•.,, 40551 


*705/^ 
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Ch.  V.  OBSERVAT.  DU  BAROM.  A  SALEVE.      135' 
XIFi^.   STATION.     2741   Pieds  s  pouces. 

Toujours  fur  la  croupe  delà  Montagne,  mais  à  FOrient  près  du 
Rocher  fur  lequel  eft  la  Starion  fuivante. 


Dates  &  Heure/. 


mfér. 
ôiLmLU  ^^^  NEfcrein  —  i 


J7lS.  i«.Oaobre 


8«.  Juin 
6h,]^  matin 

i7tfâ  2*.0<aobre 
1  h*  fbir 

ï7SB.     8«.  Juin 
tf  h*  I  matin 

dit 
7h.^matia 

ir^aijC.Aouft 
3  t  4  foir 


£rai  de  tahr. 


petit  £.  (èrein 

ôc  brouillards 

aude^otts. 


515^7 


5141 


5*43 


1758. 


175^. 


S*.  Juin 
S  j  h.  mat 

7*.  Sept. 
2  h.  loir 

15^  Juillet 
4  ^  foîr 


£.  nuages 

petit  N.fe.fcrcîn 

£.  nuages 

calme  nuages 

med»  S*  nuages 

calme  nuages 

de  même 

zéphîre  ferein 


520^ 

d-4 


5iOj 


5114 


5111 


Î108 


5104 


l^Aroj 


fufér. 


4^-51 


Dig.iRéJultM 
des  B.fpar  Log 


4700 

Çj  H3 


4700 


4^84 


4^80 


470I 

dut 


^697 


4<?83 


541 


yi05> 

-±-1 

?104 


U60 


ÎÎIO 


5104 


511^ 

ÎÎ08 


4691 


_4<^84 
4<J52 
+  4 


4<^48' 


4691 
4<585 


4701 
+  8 
4<?5>4"^ 


5181 


5170 


4<f75 
±-1 


^666 


J»y 


5»y 


JH 


fio 


ni 


yi8 


n4 


Î04 


iSérj 

184^ 

1770 

17^1 

174^ 

»743 

1713 

^73* 
1708 

i<^73 


?-&*  '  ^'"«''^ 


hMUt.far 


»7J3 

174» 

»74J 

»744 

»74» 

»74» 

»738 

»747 

*740 


Somme  des  lo  ObfèrVatloas 
Hauteur  moyenne.      .    . 


»74ia 
>74li 


1 


xy*. 


Digitized  by 


Google 


2t6       IV.  PAKt.  ^OtjVÉLL.  ikPÉà.  il/ÊAR. 
XP^.   STATION.    ^^!ï6  Pieds  2  pouds. 

Sur  un  Rocher  iCoU  >  qui  domine  toute  la    Montagne. 


9 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


a3(f        IV-  PAKt.  ^OÙVÉLIi.  &(FÈA.  §Ù  ÊAR. 
Xt^.    STATION.     4pi6  Pieds  %  pouces. 

Sur  un  Rocher  ifolé  >  qui  domine  toute  la    Montagne. 


Oékéi  &  Heures. 


\   EtMt  de  l'air. 


h$5»    |^«  Aouft 
S  &•  I  matiii 

hftf.     io«.  May 
|lt|foir 


E.fèrein 
S.  coilvert 
calme  ferein 


T^TT 


ir^S.  i*'.  Odobri  Se  brouifiardj  aa  ~  j 
7  h.  I  maci)! 


h^o.  !«•  paobri  petîtN.  E.  ftrcirf 


4iirom4B4rom. 


E;fdem 


calme  fèreia 


fïof 


4«ïirf 

—  4 


Tïoî 
7I4Î 


^/0 


■*Uj» 


1^ 


f^« 


4u 


5I1I 


E.  nuages 


175t.    8*.  Juiri 

ï7éo.  ^a^-'W       S-iiOagcs 


l^iS 


S16S 

±1 


U^o 


51x0 


5188 


J177_ 
fx8i 
+11 


^71 


4ff;  4 
—  4 


J>i^.U{</îf/r4drt./(if 


^^39 


4%67 


4637 


^666 


4<Î58 
+    ? 


46^3 


±JL 


4<fl7 


4tf7» 


4665 

1^44 


4<f44 


4tf}^ 


ft7 

su 

517 

su 

S43 
145 
54» 
S3S 


30S9 


jô|é 


50x5 


»^83 


i^yo 


*^5^ 


ipi6 


x8^8 


»87^ 


i88x 


a84tf 


Sétûmit 


lHm$f4f 


— 4J      1^17 


— i^      i^»7 


»«5 


»^x^ 


»^}o 


a>aj 


a^aS 


x^iS 


a^aa 


a^a? 


a5a3 


Somme  det  xx  OUèmtiaQS 
Hamear    moyomt.     «    ^ 
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'Obfetva-' 
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»3i        IV.  Pait.  NOUVEIX.  EXPER.  DU  BAR, 
X/I*'-    STATION.     3582   Pieds  j^pûtices. 

En  fuivaftt  U  Croupe  de  U    Montagne,  vers  le  Sod-OueU. 
hes  obferrations  ont  été  6itE$  for  le  bord  Occidental. 


DétM&lliiifn. 


i7tfai»*.Févrki 


.     1  ***^ 
catme  fcreu»  I-— > 


T^7» 


474T 
—  J 


S>.^iR8iia| 


5i5>| 


.  ^_  ^  I  petit  N.fercîn  5*3* 
I75$.t'.  Oftobrct^  bçouilUrdi  au  ~  i 
I  ioh.jàiat        deiTous,       fTIJ? 

I7(^a  8«.  Avril     ,n^d  N.  nuages 
3h.«foir 


4750 
—  3 


4*51 


Jb.fuf 
&  inf. 


T»»l  2717 


1759-  15^-^ttî^ci 
^  h.  matin 

17^0.1*.  Oftobrc 
3  h.  foir 


—   X 


175^,      lo*.  Juin 
7  h.  I  madn 

dit 
midi^ 

i7S9*     7*-  Sept 
4  h.  I  foir 

17 60*  »*^.  Juin 
3  h. }  foir 

1758.    S^.  Juin 
10  h.f  matin 

Iï7*0.    7^»Aouft 
oh.  |foii 


calme  ferein. 
pedtN.E.  fereio 
calme   féreiii. 


5J^07 
5157" 


4?Î4 


4731 


470t 

—  1 


4703 


5188 


5*17 


Idem 

calme  vapeurs 

calme  couvert 

calme  ferein 

zéphire  Cuàn 


5187 


5181 


5184 

+  8 


4701 

^696 


%o% 

S06 
451 


4717 
-tjj 


lêfAr 


47*4 


4*55 
+  4 


4*51 


fi7* 


4*5* 


5»i5 

±12. 


5105 


514* 
JiJL 


iiii 


5^09 
+  7 


5101 


5103 


ÎI5* 


i 


4*5* 


47*8 
+  * 


47** 


4**1 


^<<y 


47*3 
±2. 


471* 


47*0 


453 
450 

484 
487 
4S3 

48d 
483 


4713 


^6^9 
1^48 

*55* 
ij87 
*î8^ 

X5î8 
*558 
*57* 
*fî* 
*W* 


Z«|}-" 

2.599 

*y75 

-îij-"' 

1583 

-.«A  _.oj 

*f58 

r4}-' 

tS96 

î  î'}  -  '^ 

*578 

rA}->i 

1580 

+"!}-" 

*578 

T.îJ+' 

*y7« 

+"!}  +'^ 

>S99 

uh" 

*5«4 

u }  +- 

XJ78 
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ObfervMims  faim  vers  le  lever  du  foleil. 
Vllmc.  Station  >  haute  de  1420  fieis. 


157 


1756.    I  !*•  Avril 
6  h.  ^  matin. 


19^.  dit. 
;  h.  I  matin. 


%9^.  Aoâc 
5  h.  ^  matin. 


1er.  Août 
4  h.  j  matin. 


Vapeart. 


-E/?  fercin. 


Petit  E.  ferein. 


Petitf.ferein^peu 
après  S.  nuages 


i8o!i4^7  2»?  \zJ^2}2l 


i!lii2!CiJ  |^Li;£ 


178^143» 
5*63  1^4883^  x8o'i4j3 


:i;|^ 

:;;l- 


'Î7<î 


1411 


Xllme.  Station 

,   haute  de  2582  f^eds. 

i7Jtf.  xo«.  Juin 
4  h.  1  mwa. 

Petit  £.  rerein. 

5184 

4e  88 

49>    *6oi 

::il-- 

»5î9 

5  «79 

4<î87 

XlVrae.  Station ,  haute  de  2742  jp/W/. 


1758.  icr.  Oaob. 
6  h  1  matin. 

C.  an  niveaa  de 
la  far&cefaper. 
dei  brouillards. 

J240 

—  % 

4e?P7 
—  4 

Ui 

x8^8 

-aa|  >-^o 

t6ç6 
1661 

514» 

4701 

8«.  Jain 
4  h.  j  matin. 

E.    ferein. 

Jioa 

^679 
0 

JIO 

1746 

iip9 

4679 

XVn»«*   Station ,  haute  de  2927  pieJs. 


i7$6.  %o.  Mai 
;  b«  matin. 

E.  ferein. 

JiOJ 

—  I 

46%% 
—  6 

-ifîl-' 

187] 

t  JZ04 

Rtftç 

57J  joji 

1760.   la^.  Août. 
5  h.  ^  matin. 

Fort  N.  E.  ferein. 

H96 

—  X 

5*40 

—  X 

J«4» 

4617 

—  y 

4($»Z 

Î7<5  lotfo 

19Cj 
i8^c 

1758.  ler.Oâobre. 
6  h.  ^  matin. 

£.  ferein.  11  s'é- 
levoîtdesbrottil- 
lards  des  Rivières. 

4660 
—  4 
46<4 

^8 

1044 

8«.  Juin 

E«  nnagei. 

JIXOS 

+  4 

4<S4<J 
+  I 

Jfî  »9îi 

4  h.  matin. 

5 «98  1  4g4f 

Le  dit  jour        _         . 

jxox     ^647 
+  4+1 

1 

-17      5 _^-i 

—    0     C     ^    » 

1 

i^9*  1  46^6 

f5»' 

»9«/ 

9     >  -aoi 
-II 1  C — ^». 

«IH 

/^.  Fam 
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139       IV.  Part.  NOUVELL.  EXPER.DU  BAR. 
CHAPITRE    SIXIEME. 

Nouvelles  appHcmons  des    REGLES  fréetàentesi 

LEs  obfervations  que  f  ai  détaillées  dans  le  Chapitre  pré-, 
cèdent;  font  celles  que  fai  d^abord  cherché  à  concilier 
en  les  ramenant  le  plus  qu  il  m'a   été  poffible  à  des   réfultats 


eft  tel  y  que  je  ne  m*étois  jamais  flatté  de  l'atteindre. 

Le  nombre  des  expériences  que  j  ai  rapportées  ^  eft  déjà  une 
preuve  bien  forte  de  Texaftitude  avec  laquelle  on  peut  me- 
furer  les  hauteurs  par  les  moyens  que  j'ai  indiqués.  Mais  tou- 
tes ces  expériences  ont  été  faites  dans  une  même  montagne  y 
&  l'on  pourroit  foupçonner  que  la  conformité  d^expofition  , 
produifbit  une  régularité  >  qu  on  ne  retrouveroit  pas  ailleurs» 
Je  me  fois  fait  moi-même  cette  obje£lion  ;  &  pour  m'éclaircir 
là-defTusj  J3  n'ai  perdu  aicune  occafioa  de  vérifier  ma  règle  ? 
en  divers  lieux  &  de  diveriès  manières.  Je  vais  rapporter  cea 
vérifications. 

QlffervatÎQns  faites  au  Clocher  de  St.  PIERRE  y    Cathédrale 

de  GENEf^E. 

J'ai  fait  mention  ci-devant  du  motif  qui  m*avoit  déterminé 

à  faire  ces  obfèrvaiions  (61^  Se  616  )  ^  je  vais  maintenant 

en   rendre  compte. 

Emplacc*      6^^^  Ce  fiit  au  mois   de  Juillet  175'P  >  que  je  les  eirtrc- 

îXcf^oXP^^î  i^  plaçai  alors  un  Baromètre  au  plus  haut  de  l'une  des 

obfcrv.   à  St.  tours    de  St.  Pierre  y  fixé  folidement  à  la  pièce  de    bois  de 

bout  y  qui  foutient  le  faite  du  toit^  La  boëte  qui  le  contenoit 

avec  fon  Thermomètre  y  fermoit  à  clef;  enforte  que   Je  fuis 

affuré  qu'il  n*a   point    fouffert    d'altération    pendant  tput  .le 

cours  de   m^s    expériences.  Je  plaçai   un  autre   Baromètre  > 

d*accQrd  avec  le  précédent  ;>  dana  un  endroit  des  KMCS-baJfesy^ 


FifrK€. 
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OBSERV.  DU  BAR.  EN  DIV.  LIEUX.  Chap.  VL  139 

ékvé  (i*cnviron  7  tîcds  âu-deflus  du  niveau  du  Rhône  eh 
Eté  y  tems  auquel  il  eft  le  plué  haut.  Ce  Baromètre  étoit  en 
fermé  y  comme  le  précédent  >  avec  un  Th^momètre* 

6^.  Je  mesurai  au  cordeau  >  £c  de  la  manière  oue  fai  in^      Usbte  ao- 
iliquée  ci-devant  (yi?)^  Télévation  du  lieu  où  le  Baromètre  J^^  *   ^ 
étoit  placé  à  St.  Pierre  >  au-defluss  du    rez-de-chauflee    de  la 
tour^  6c  je  la  trouvai  de 124  p^,  11  jp^. 

Je  nivelai  oïdiite  le  terrein  compris  entre 
ce  rez-de-chau(Iee  >  fie  le  lieu  011  mon  Ba- 
romètre  étoit  placé  aux  Rues^ajfesy^  6c  je  trou- 
vai la  hauteur  verticale  entre  ces  deux 
points 84  7 

K^^^.  verticale  comprilè  entre  les  deux  Barom.  2  op  p^y  6  f^\ 

(Î37.  Toblèrvois  la  chaleur    de  Vair  au   haut  de    la  tour,   Obfcr?atk)« 
dans  le  tems  des  expériences  y  en  fufpendant  un  de  mes  Ther- 
momètres à  bôulê  ifolée  à  l'extrémité  d'une  longue  perche  ; 
pour  quTl  fut  expoie  aux  vents  >  fie  pour  l'éloigner  en  même-tems 
des  murs  >  écl^uffés  quelquefois  par  le  fpleiU 

Depuis  le  mois  de  Juillet  175*9  >  jufqu'aumob  d'Août  itSqj 
fai  fait  87  observations  correlpondantes  au  haut  de  cette  tour 
&  aux  RaeS'lafes  y  par  toute  forte  d*état8  de  Vair.  Il  eft 
inutile  de  rapporter  ces   obfervations  en  détail  ;  le  précis  fiiffit* 

^38.  Le  terme  moyen  de  toutes  les  hauteurs  du  Baromètre  RéCiIcats. 
obiervées  aux  *  Rues-bajfes  y  réduites  à  la  température  du  zéro 
de  mon  Thernu)mètre9  s'eft  trouvé  323  %•  ^V  ^  terme  mo- 
yen des  hauteurs  du  Baromètre  à  St.  Pierre  réduites  à  la  mê- 
me température >  321  Hg.  y^^  Et  le  terme  moyen  de  chaleur 
de  Voir  —  1 7  de  mon  échelle  pour  le  Thermomètre  deûiné 
à  Toblèrver. 

Le  calcul  des  deux  hauteurs  àx  mercure  y  par  les  logarithmes  y 
donne  d'abord  218  pieds  i  pouce  de  hauteur  i  qui  fe  réduifent  à 
210  fieâs  8  pouces  y  en  faifant  la  corre6lion  requife  pourle^ 
1 7  de^és  dont  la  chaleur  moyenne  de  Vair  s*eft  trouvée  au- 
deilbus  de  zéro.  Cette  hauteur  conclue  des  obfervations  du  Ba- 
romètre y  ne  différé  donc  que  d'i  p'ted  2  pouc.  de  k  méGireaûuelle; 

S  2  <ibfervattOHs 
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^x4o      IV,  Part,  NOUVELL,  EXPER.  DU  BAR* 

Obfcrv^aMns  faites  à  SUPERGUE  ;  EgVife  fttuée  au  fommet  de  la 
Montagne  de  TURIN. 

McfuwacU  ^3P-  Le  i8"«.  Juin  i7S7  y  P  mefurai  h  hauteur  de  cette 
liawcurdaDo-Eglife  depuis  le  pavé  intérieur,  jufqu'à  V appui  des  petites 
*J;^^*/^'^ fenêtres  qui  introduifent  la  lumière   dans  le  haut   du  Dôme  ; 

je  la  trouvai  de iS9       Pieds. 

dont  il  faut  déduire  y  l'élévation  de  V appui  des 
fenêtres  y  au-deffus  d'un  corridor  qui  règne  au- 
tour d'elles  >  fur  lequel  je  plaçai  mon  Baro- 
mètre      3*     10 

Refte  ......  \^6p^.2.p'^'. 

Obfervatîoi».      J'obfervai  le  Baromètre  à  4  heure  i  du  foir  fur  le 

corrridor>   à 311        lignes. 

Le  Thermomètre  du   Baromètre  étant  .  .  +  9 

Hauteur  du  Baromètre  réduite  à  la  tempé- 
rature   commune     . ^10 -^^lifftes: 

Je  l'obfervai  un  inftant    après  fur  le  pavé  de 

VEglifcà .     •.     ^i^i\  ligner. 

Le  Thermomètre  du    Baromètre  étoit     •  +  8 

Hauteur  corrigée    .......     .  .    31^1?  lignes. 

Mon  Thermomètre  à  boule  ifblée  >  fafpendu  dans  l'intérieur 
du  Dôme  étoit  —  4- 
RéTultats.  Le  calcul  de  la  différence  de  hauteur  du  mercure  ;  par  les 
logarithmes  ?  donne  1 5*5  pieds  1 1  pouces  ;  qui  fe  réduifènt  à  i  T^. 
p ,  en  déduifant  ce  qu'exige  le  5  degré  au  deflbus  du  zéro  de 
mon  Thermomètre  qui  exprimoit  la  chaleur  de  l'air.  La  me- 
fùre  par  le  Baromètre  ne  diffère  donc  que  de  7  pouces  j 
de  celle  que  j'avois  prife  au  cordeau.  " 

Je  n'ai  pu  reconnoître  l'accord  de  cette  oblèrvation/  avec 
celles  que  j'ai  rapportées  précédemment  ,  que  plus  de  trois 
ans  après  l'avoir  faite  ;  c'efl:-à-dire>  lorlque  j'ai  eu  trouvé  par  ta 
combinaifoh  générale  de  mes  expériences  >  les  correftion» 
héceflaires  pour  les  concilier  ;  il  en  eft  dé  même  des  foi- 
vantes. 
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OBSERV. DU  BAROMvENDIV.  LIEUX.  Chap.  VL  Î41  -, 

640.  Un  Baromètre ,  dont  j'aurai  occafîon  de  parle*  bientôt,  ^^  j^^S^ÏÏ! 
placé  au  réz-de-chauffée  de  rAcadémie  de    Turin  y   étoit    à  de  la  monta- 
3  heures  du  foir  le  même  jour,  à     .     .     •     .     329  4^  Ug.fSP^  ^«  ^^^ 
Thermomètre +   8 

•  528  {\  lig. 


Jobfervai  à  peu-près  dans  le  même-tems  mon  Baromètre, 
auprès  du  portail'  de  fer  qui  eft  à  la  droite  de  TEglife  de  Su- 
pergue  ;  il  étoit  placé  à  un  pied  d  élévation  fur  le  terrein;  6c  Je 

le  trouvai  ,    à 3^3%*/^ 

Thermomètre     .     .     ♦ 4-    14 

312  lig.  ij 


Le  Ciel  étoit  par-tout  légèrement  couvert  ;  excepté  qu'à 
rhori(bn>  du  côté  du  midi,  on  voyoit  une  tempête  affreufe  ; 
il  venoit  un  petit  vent  de  ce  côté-là.  Mon  Thermomètre  fuf 
pendu  en  plein  air,  étoit  à  +  4;  mais  je  crois  que  la 
chaleur  moyenne  de  Pair  entre  Turin  ôc  Super gue ,  pouvoit  être 
+  10.  Dans  cette  fuppoficion  on  trouvera  par  ma  règle  ;  que 
le  lieu  où  fai  fait  mon  obfervation  eft  de  1330  pieds  plus 
élevé  que  je  rez-de-chauflce  de  rAcadémie. 

Observations    faites    au     Clccher     de    fEglife    de    S*    JEAN 
Cathédrale  de  TURIN. 

^4 1  •  Le  Clocher  de  cette  Eglife  eft  une  tour  féparée  du  refte      Mcûrc   de 
de  1  édifice  :  elle  s'élève  à  une  affez  grande  hauteur  fans  retraites  '*.  ^««^eur  du 

.    ^  Ail  r  /-    •    Clocher  de  St» 

m  ornemens ,  qui  louvent  empêchent  de  meiurer  avec  faci-  jean  à  Turin. 
lité.  Je  la  choifis  par  cette  railbn  pour  y  faire  l'expérience 
du  Baromètre.  Je  mefurai  donc  la  hauteur  de  cette  toxir , 
depuis  des  folives  en  croix  placées  intérieurement  dans  le 
haut ,  pour  (butenir  le  couvert  ;  &  je  trouvai  1 64  pieds  p  fouc. 
dont  il  faut  déduire  2  pieds  ,  parce  que  je  plaçai  mon  Baro- 
mètre à  cette  élévation  au-deffus  du  pavé^  Refte  donc  162 
pieds  p  pouces. 

S  3  Observations 
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14a      IV.  pARt-  NOUVELL  EXPER.  DU  BAR. 

Ohfervatiom  faites  au  ficd  de  la  Tof$r. 
oUf rvationi.      Le  I  o  Juin  1 7  y  7  >  à  tf  h.  du  niatin  i  Bar.  329,* 

Thermomètre  du  Baromètre. 


Kéfidàtt. 


;Bar.32<?»^ 


Le  14 


4  i  foir 328  Y^j 


Thermomètre 


:;} 


14 


••  3^7  ir 


Somme  des  deux  obiervations 6s6  {^ 

Terme  moyen •  •  3^8 ^ %• 

Au  haut  de  la  Tour,. 


Le  10  Juin 3^<^îr 

Thennomètre  •  •  •  *H 

Le  i4««. ..... 

Thermomètre 


...  +  II  3 


Thermoadtre  en  plein  air 
«a  hant  de  la  Tour, 


-li 


+  i4i 


Somme  de  ù,  obferv.  du  Bar. . .  6^2  /,. ...  du  Th.  +  13 
Terme  moyen 3^^iï  .......+    <îi 

La  combinaifbn  de  ces  deux  obiervations  >  dont  la  diâ^- 
rence  eft  relative  au  changement  de  température  >  donne 
fiiivant  ma  règle  161  pieds  3  pouces.  Ce  réfultat  eft  bien  peu 
diâërent  de  1 62  pieds  p  pouces  ^  que  f  ai  trouvés  par  la  me- 
fure  a£hielle;  &  même  une  partie  de  cette  différence  pro- 
vient sûrement  de  ce  que  la  chaleur  moyenne  de  la  colonne 
d^air  y  étoit  plus  grande  que  celle  du  haut  de  la  colonne  à 
laqudle  feule  f  ai  eu  égard. 


^Wf 


OBSEKf^ATlONS 
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OBSERV.DUBAR.ENDIV-UEUX.   Chap.VL    14 j 

Obftrvaiions  faUes  au  Fanal  d^  Ghcu 

(Î42.  Depuis  le  commencement  de  mes  expériences  fur  le.  ^^  ^^'' 
fojet  que  je  traite,  jç  defirois  extrêmement  dVoir  des  ob-  borddciami! 
ièrvations  exa£tes  >  Êiites  au  bord  de  la  Mer. 

Je  proposai  mon  plan  à  plufieurj  Phyficiens;  mai»  fcs  ibins 
qu*il  falloit  y  apporter ,  le  peu  d'efperance  qu'avoient  quel- 
ques-uns de  ceux  à  qui  je  madreffai ,  de  me  voir  réuffîr 
dans  mes  travaux  ,  6c  les  occupations  des  autres ,  me  pri^ 
vèrent  de  ce  fecours.  Je  vis  donc  avec  bien  d^  plaifir  >  la 
néceflîté  où  je  me  trouvai,  pour  d'autrçs  raifoas ,  en  17^7 
de  me  rendre  de  Turin  à  Gènes.  Tout  concourut  à  favorifer 
mes  vues  :  le  Fanal  de  ce  Port,  eft  auflî  propre  à  des  expé-  , 
riences  de  cette  nature ,  que  je  pouvois  le  défîrer  j  je  trou- 
vai un  ami  coraplaifant^  qui  (è  cnargea  de  quelques  obferva- 
tions  qui  demandoient  du  tems  ;  &  mon  frère  devant  pafTer 
auffi  à  Gènet  peu  de  tems  après ,  j'étois  aflTuré  qu'il  vérineroit 
exaâement  celles  que  Je  me  propofois  de  faire  moi-même. 

Je  commençai  ces  oblèrvations  en  meflirant  au  cordeau  ,  Mefure  du  F4- 
avec  les  prc^cautions  indiquées  ci-devant,  k  hauteur  corn- "'*' ^^ ^'^'*^'' 
prife  entre  le  pied  de  la  maçonnerie  qui  foutient  la  cage  de 
verre  où  font  renfermées  lea  lampes  du  fanal ,  6c  Tentrée  de 
la  batterie  fupérieure  ^  qui  eft  au  deflbus ,  dont  le  point  fut 
déterminé  pir  l'emplacement  du  Baromètre.  Je  trouvai  cette 
hauteur  àc  X22  pieds  11  pouces .  Yoiçi  le  détail  des  obfervarî 
«Ions. 


auteurs  ^du  merturé 
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144      IV.  Part.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR. 

Hauteurs  du  mercure  au  pied  du  Fanal;  environ  20  to'tfes  au 
dejfus  du  niveau   de  la  Mer.  Hmtemrr 

•*'  eorrtgttt 

du  mercurei 


Cbfwvatîoni,     L©  ^^  Juin  1.7  ^7  ,  à  6  Ii'«.  du  matin 

Therm.  en  demi-deg.  à  caufe  da  32"»». 
Liemêinejourà4li^duibir>.  .  ,  «  .. 

demi  -  degrés  du  Thennomètre .  .  . 
Le  23  dudit .  àp  h,  du  mat 


338  %.K 


+  23  > 


337|î 


•  .338  Hl 

>337H 
+  303 

|338fx 

>337|l 


3  3P  ïî 
+  26 


Le  même  jour  à  ;h|  du  loir  .  . 338^î\ 

+  26 

Obfervatîon  faite  far  mon  frère. 
Le  26  Juillet ,.  i  h.  foir 338  ^ 

+  28 


} 


337  h 


Somme  des  s  obfervations i<J88  i  s 

Terme  moyen 3  37  If 


'Hmfeuri  du  mercure 
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pbjervathns  faites  au  haut  du  Fanal. 


Xh^nBomécfs  en 
Uamcon  da  Hercore.        pleine  an  hant 

da  Fond. 


Le  22'.  Juin  l'J$^  matm  ..337^ 
dtmi-deg.  du  Themiom...  +  a3 


i..33;H| 
1...  +  a3  J 
Le  même  jour . . .  foir  •  • . .  3  3  <J  ^V 


-.3  36  îïl 

Î33;ïV 

••  33<^^7 

J>33yîî +  i;i 

..   +    22  J 


j  j  •  • .  .  "i"  1 8 
Le  2  a* matin  ....  3  3  <^  71 


Le  même  jour . . .  (bir ....  S3S  {t 

îi  •  •  •  •  4*  13 


..33;^! 

>334H 

'. .  +  25  J 


Observation  faite  far  mon  frère. 
Le   25*.  Juillet 3  3 5*  îi 


>334H"-- 
+  28  3 


+  12 


% 


Somme  des  $  obferv.  du  Bar. ......  i  (^74  1$ daXhcr.  +  6$ 

Terme  moyen •  .*  •  •  v 3  34  H  •  •  •  •  +  ^  3 

Ces  cinq  obfervations  aînlî  combinées  >  &  calculéees  fui-  Rûatatt; 
vant  ma  règle  ^  donnent  221  fieds  i  fouces  :  ce  qui  ne  diffère 
que  d'i  fifd  10  pouces  de  la  hauteur  réelle:  &  même  une 
partie  de  cette  différence  provient  ici?  comme  dans  les  ob- 
fervations faites  au  Clocher  de  Turin  >  de  ce  que  j'obfervai  la 
température  de  Fair  dans  le  haut ,  où  il  étoit  sûrement 
moins  échauflë  que  le  long  du  Fanaï. 

11^.  Fart.  T 
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i^       IV.  Pw.  NOUVEUL  BXPBR.  DU  BAR. 

Vérification  Les  vérificatioM  qpe  je  viens  de  rapporter  (ont  imm^- 
u 'ôîâule^  diates  ;  elles  réfultent  de  la  comparaUbn  de  Routeurs  connues  r 
ksmeurt,  par  avecdes^kaîflèinens  du  mercure  dans  le  Baromètre.  Mais  ce  ne 
4^^g?^^|J^fontpas^  les-  feules  vAificatiens  qoon  puiilè  Êdre  dans  ce  genre 
Ift  oitcMs  d'obi^rvaaoos.  Par  exeœpk  :  le  défaut  des  diverfes  règles 
^^^  qu'on  avoit  établies  précédemment ,  pour  mefurer  les  hauteur s^ 

par  le  Baromètre  ;  (e  mam£è(%oit  autant  y  par  le  peu  d^accord 
qui  fe  trouvoit  sure  l:e&  réfultats  des  obfervations  faites  dans, 
un  même  lieu;  que  par  l'application  de  ces  règles  à  la  me-- 
lure  de  hanteurs  connues.  C'eft  donc  une  vérification  très- 
réelle  ,  que  de  comparer  les  réfultats  d  obfervations  feites  dans 
un  même  lieu  >  en  diffërens  tems.  Celles  que  je  vais  rapponer^i 
font  de  cette  eipèce. 

%  Oiffervatîomfaîtrs  à  la  Dole>  montagne  du  Païs-  de- Vaud  > 

dam  la  chaîne  du  Jura;  disante  de  Genève  y  d'environ 
quatre  lieues^ 

64^.  Je  vais  donner  en  détail  les  obfervations  Eûtes  pour 
mefurer  la  hauteur  de  cette  montagne  for  le  niveau  du  Lae 
(ou  du  Rhône  qui  en  fort  à  Genève  )  ;  afin  qu'on  puiife  vofr 
d'un  coup  d'œit  >  combien  celles  du  Baromètre  feul  >  feroient 
trompeufes ,  fi  Ton  n  y  faî^it  pas  les  corrections  auxquelles 
je  fois  parvenu.  Elles  le,  feroient  bien  d'avantage  y  fi  les  diflK- 
rences  de  hauteui^  ahfoluë  du  Baromètre  >ôc  celles  de  la  cha- 
leur de  l'^îr  ,  avoient  été  pltis  grandes. 
Ure.ehferv.  Le  2$\  Juillet  1764^  y  nous  montâmes  mon  firère  &  moi 
tiuUDoie.  f^^  cette  montagne  >  par  un  tems  aflèz  beau;  le  vent  étoit 
^,\xfudy  6c  il  charioit  des  nuages  :  il  avoit  plûla  veille.  Voici 
nos  obfervations  de  ce  jpur  là. 


OBSERf^ATlONS^ 
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midi  Bar,  3^^    ^l 

S  3  2  y  jV  "^^  ^  P^cû^  air  +  8 1 
...-.  +         '3     1 
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Obfervamns  jmes  à  iSenéve»  i<ïW  Mn  Ueu  ikvi  it  7! 
fieis  ttu-dtjfus  du  mwnu^  BJiâtie  en  £tL 

4L  f  h.  après  midi  Bar,  ^26    hg: 

Therm., 
à  ih.i... 32;^    Î3ay^Thenn.:::;.+5j 

Therm..  ...  4*  13     3 

Terme  moyen   .  ;  :  .  .  .  jaf  ^V  /i^. ,  ;  ;  .  .  .  +  9 

Obfervatkns  faîtes/tu  fimmn  de  î»  Dole. 

à    I  h Ban  280  j|     '\ 

S  280  jy  Th. en  plein  air  —  y 
Th^tn. .  .  .  ^  7     ^ 

à   th. 280  II    '\ 

S280  tV  •  •  •  Thcmu :;'.  —  4 » 
Tlierm.  .  . .  4-  <^     3 

Terme  moyen  du  Bar.  corrigé  280  ^lïg.  dech.de  IW. —4| 
CaJctU  de  ces  cbfervmlons* 

A  Genève^  Bar,  32;^\en  id"*»-  de  llg,  5*202  /oi".     37i<?i  * 703 
A  la  Dole ....  280  ^ 4487  j.  . .  3g5'2o>o44 

Difïerence  des  hg. Tolfes     6^1  >  6  $9 

Chai.  deFairàGw^tf  +  p. 
à  la  Dole  —  4 1 

Somme(<fop) +   4»    x^l^    =1    +   1,717 

1000 

l 

Haut,  de  la  Dole  rdativ.  au  lieu  de  TobC  à  Genhje. . .  Toif.  644,^^6 

Pieds        382^ 
Hauteur  du  lieu  de  l'obferv.  fiir  le  niv.  du  Rh&ne      78 

H.deiaD«/r  1^  k  niv.  du  BMm  ao  fortir  du  Lût.  Pieds  3944 

Ta  Nojn 
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148        ly.  Part.  NOUVELL^IEXPER.  DU  BAR. 

ïUc.êhferv.     Nous  retournâmes  à  la  Dole  le  21  Juillet  176  s^  Le  CieF 
CiiUDoie.     ^^i^  pajrfemé  de  nuages;  il  fouflSroitim  petit  vent.  Nord-Efi.. 

ObÇcrvatiom  à  Gepève ,  àti  mime  lieu^ 

A  10 h  5  du  mat.  Bar.     323  jV 


2;  Th.  en  pi.  air — 1| 
Therm, . . . ..  +  • 

Observations  à  la  Dole.. 
Bar.         iJliztig' 


>-7 


îV  .  .  .  ;  .  ..  — 19> 

Ther..  +         3 

Calcul  de  cette  objçrvatton. 

Bar.àGwryf  322fJîenid««-de%.    51(^3   /o^.    37"pj02r 
à  la  Dole  277  /^ 443^  •• .    36^69 ^91^ 

Diâ^ence  des  log.  .  .  -  .  . .  Toifes       6s9i  lod^^ 

Th..  en  pi.  air  ^  à  Genève  —  t  i 
à  la  DoU  —  ip 

Somme  :  .  .  .  .  —  204  X: — s=5  —      13 ,  yir 

lOOO  ' 

Haut,  de  la  Doïe^  r^at.  au  lieu  de  TobC  à  Genève.  Toifes  6^^  y  S97 

Pieds    3874         ' 
Hauteur  du  lieu  de  Vobf.  fîif  le  niveau  du  Rhône     78 

Haut,  de  la  Dole  fur  le  niveau  du  Rkone       Pieds       39  ^t 


Companîfon     H   Hy  a  donc  que  8  pieds   de  différence  entre  ces  deuxc 
s^àeax  obfer- yyi^fures  y  faites  à  un  an  de  diftance  Tune  &    l'autre.  Je  n'o- 


desdeuxi 


efu 

ferois  pas  me  flatter  qu'elles  fe   rapprochafTent  toujours  à   ce: 
point  ;  j'en  dirai  les.  railbns  dans  la  fuite. 

ÎA.  DejfauffUre  y  Profellçur  en  Philofophie  à  Genève  y  6c 
qui  cultive  par  goût  y  les  fçiences  relatives  à  fk  profeffîon  ; 
a^t  fiHihûté  d'avoir  un  Baromètre  iemblable  au  mien  y  je^ 
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le  lui  fis  faire  pour  un  habile  ouvrier  >  que  je  dirigeai.  Il  a 
porté  depuis  lors  ce  Baromètre  dans  les  courfés  qu'il  a  faites  aux 
montagnes  >.  pour  la  botanique  6c  pour  d'autres  branches  de 
THiftoire  -  naturelle. 

Le  8*.  Juillet  1764,  il  le  porta  à  la  Z>o/^ ,  ôc  j'obfervai  à     oèfervattem. 
Genève  dans  le  même  tems.   Voici  nos  obfervations  6c  leur  /^J^J'îi*  f  J 

réfilltat.  faujfure. 

A  Genève... B3CC.      323  jV 

^  3  2  2  /j  Th.  en  plein  a*    +  4 
Therm.^ .  • .  + 


A  la  Dofe.,  Bar. 
Therm 


Bar.      277  if      1 


—  14 


Calcul  de  cette  obfervarion. 

Bar.àGfBrt'^  322ïV>en  i<5"'*'.cle%.  51^0     kg.     37i2<S">4P7' 

zhDole2774f 4440  3(?473?83o 

(Mer..  .  .  6S2i667 
Therm.  en  plein /»îrj  à  Gr»^^     +  4 
lihDole     — 14 

Somme  ^^o^ll^^  =  -^.  S^7 

1000  . 

Toifes         646  y  140 

Pieds        3875 
Haut,  du  lieu  de  TobC  à  Genève  y  (iir  le  niv.  du  Rhône      78 


Hauteur  dé  la  Dole  fur  le  niv^du  Rhône . .  Pieds      3  P  5*4 

Cette  hauteur  ne  diffère  que  de  %  pieds  de  la  P^^^^a/^Si^ 
dente.  Mais  il  faut  ajouter  à  ces  2  pieds  une  différence  qu'il  t,4,ioffavtci0 
y  eut  dans   le  lieu  de  l'oblèrvation  à  la.  Dole.  La  partie   la p'*c^<l«««*   , 

Îlus  élevée  de  cette  montagne  ,  eft  un  rocher  nud  :  M. 
)e{Iauirure  n'ayant  pu  fe  placer  commodément  au  plus  haut 
de  ce  Rocher,  fît  fbn  obfervation  un  peu  au-defTous  ;  ce  qui 
auroit  dû  produire  dans  la  hauuur  une  différence  contraire: 
mais  elle  eft  petite* 


Digitized  by 


Google 


x;o      IV.  PiRT.   NOUVELL.  ÊXPEIL  DU  BAR. 

Mcforc  géo-      6^44.  J'ai  encore  en  faveur  de  ma  mejure  de  la  Dole  ;  ime 


métrique  de  u  ^^jp^   efpècc    dc    témoignage.   C  eu    celui   de   M.  Fam  de 

Dole,  par   M.  .^   .,,.      ^       .    g,  r     y  /    •  ^     r\^  1        ^ 

Kirio  de  DuU-  Duillier  >  qui  la  mefurée  géométriquement.   On  trouve  le  re- 
^^*  fultat   de  h  mefure^  dans   des   remarques  qu'il    a    fiâtes    for 

fhifîoïre  naturelle  des  environs  du    Lac  de  Genève  ^  imprimées 
à  la  fin  du  2^^^.   Volume  de  Yhifimre  de  Genève    par  M.  Spm 
(  4*.  p.  45-7  ).  La  hauteur  de  la  Dole  fur  le  niveau  du  Lac  > 
trouvée  par  M.  Fatio  >   eft  de    6S4   toifes  ;  ou    3924  fieds  ; 
moindre  de  2  y  fieds  y  que  le  milieu  entre  mes  obfervationsw 
Remarque      M,  Fatio  ne  dit  pas   $'A  a  corrige  dans  fa    mejure  y  Teffèt 
i Je.^^**  °^'  ^^  Ï21  réfraâion  ;  qui  à  la   vé-ité  ne  pouvoit  pas   eare  bien 
grand  y  parce   que  fa  bafe   étoit  peu  disante  de  la  montagne. 
S'il  ne  l'a  pas  corrigé  ;  la  différence  entre   fa  mefure  &  la 
mienne  feroit  un  peu   plus  grande.   Sur  quoi  je  remarquerai: 
qu'on  ne  peut  découvnr  les  vrais    fbmmets  des    montagnes 
à  une  petite  dillance^  lorfqu'ils  font  arrondis.  On  prend  alors 
pour  le  vrai  fbmmet  y  des  parties  plus  avancées  y  qui  le   ca- 
chent. C'ell  ce  qui  a  dû  arriver  à  M.  Faiio  ;  il  a  pris  vrai- 
femblablement  pour    le    vrai  fbmmet  de    la  Dole  y    quelque 
partie  fàiUante   du  rocher  >  qui  étoit  plus  bafTe.  Mais    quoi- 
qu'il en  fbit  y  l'écan  e(l  fort  petit   en  lui-même  ;  ôc    voilà 
une  nouvelle  vérification  de  ma  mefure  par  le  Baromètre. 

(Î4y.  Je  donnerai  à  la  fin  de  cet  ouvrage  y  la  réladon  de 
plufieurs  voyages  que  j'ai  Êiits  avec  mon  firère  y  fur  les  mon- 
tages du  tauffigny  >  principalement  pour  y  obferver  la  cha^ 
leur   de    l'eau   bouillante.    Comme    ces   obfervations   étoient 
toujours  accompagnées   de  celles  du  Baromètre  ;  elles  m*ont 
fourni  plufieurs  efpèces  de  vérifications   de  ma    règle   pour 
la  mejure  des  hauteurs.   Je  ne  rapporterai  pas  ces  obfervations 
avec  autant    de  détail    que  les    précédentes  >    les    réfultats 
fiiffiront. 
«rSSir îé^.    Le  a;*.  Août  17^5  y  nous  partîmes  de  Genève,  pour  aller 
pàé^  dam  la  à  la  montagne  de  S\xt  y  paffant  par  Tuninge    &  Sîxt  ;  6c  le 
womagnc   de  lendemam  car  les  granges  des  communes    dans  la  montagne , 
oour  parvenir  fur  un  rocher  qu'on  nomme  le   Grenier.  Nous 
fîmes  dans  ces  lieux-là  l'expérience  du  Baromètre  ;  6c  nous 
en  conclûmes  leur  hauteur  au  -  deffus  du  Lac.  Cinq  ans  après  > 
1Î008  avons  répété  ces  expériences  au^  mêmes  lieux«  Voici 

les 
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ies  râbltats  des  unes  6c  des  autres. 

En  Août    ^^6^.         En  Août   1770 

Chaleur  m^  Chaleur  199- 

Hamêurt         yenmt  de  fair  Hauteurs       yernie  de  tait 

trouvées          en  degrés  de  trouvées.      en  degré   de 

mon  échelle.  mon  échelle. 

Tamnge  l  l  l  :  l  •  •  &40  Pieds  +  12..    842  Pieds —    Oç 

5m  •.....••  ir22  ....  —  T2..  1123  ....  —  28 

Grands  des  communes.  3^7^  •  •  •  •  +  *  ?••  38^p  ....  —    6 

Grenier •  .  •  ^738^  •  •  •  *        o    *.  ^71 8  ....  —    8ç 

^^6.  Dans  notre  dernier  voyage  (ur  cette  montagne  >  nous  fcfvtiow  dœt 
montâmes  plus  haut  que  la  première  fois.  Nous  nous  étions  b    momagiie 
arrêtés  en   175;'  au  pied  d*un  rocher   qjie   nous   ne  crûmes  ^  ^*^ 
pas  acceflîble.  En  1770  nous  tentâmes  d'y  monter  ^  &  nous 
parvînmes  à  fon  fbmmet,  où  nous  fîmes  l'expérience  du   Ba- 
romètre. Ce  rocher  fe  nomme  le  Grenairon  ;  c'eft  la  plus  haute 
fommité  de  cette  partie    de  la   montagne  :  mais    elle  a  par 
derrière  à  VE^y  un  rameau  beaucoup  plus  élevé  >    &    dont  7 
par  cette  raifbn^  le  (bmmet  eft    toujours    couven  de  glace  j 
on  Je  nomme  le  Glacier  de  Buet.  Nous  y  montâmes  le  mois 
firivantr  ôc  nous  fîmes  fiir  ce  (bmmet   Inexpérience  dU   Ba- 
romètre :  Ùl  hauteur  fur  le  niveau  du  Lac  y  fe  trouva  de  8i2p 
pjeds.  Nous  là  fîmes  auflî  auprès  d'un  petit  rocher  qui  fè  montre 
hors  de  la  glace  ;  &  dont  la  hauteur  fur  lé   mcme  niveau  > 
fe  trouva  de  Se  2  6  fteds. 

Ces  quatre  points  y  le  Glacier  de  Euety  le  petit  Roc  fier  y  le  rificlal^^lt* 
Grenairon  6c  le  Grenier  y  fe  voyent  très  diftin£lenieht  depuis  le  ^étriqué, 
bord  du  Lac  près    de  Genève  y  à  une   diftance  d'envif  on  1 3 
tieues  :  ce  qui  nous  fit  naître    l'idée  d'en  prendre  les  angles 
d'élévation  depuis  ce  bord  ;  pour  comparer  enfuite  leà    tan- 
gmtes  de   ces  angles  >   avec  les  hauteurs  fouiiiies  par  le  Ba- 
romètre ;  en  ayant  égard  aux   différences  de   diftance  y  qiie 
nous  connoiffions  aflez  bien;  Si  les  hauteurs  a^nfërvoient  par- 
tout le  mêmb  rapport  avec  les  tangentes  ;  ce  devoit  être  une 
preuve  >  finon  de  l'^xadtitude  de  la  mefure  par  le  Baromètre  >: 
du  moins  de  €x  régularité  :  6c  comme  )e  l'ai  dit  ci-devants 
k'  régularité    eflf  en  mêtne-tems    uire^  preuve   d'exa£Htude. 
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Angiei  djé-  Nqus  cxécutâmes  ce  projet  avec  un  très  bon  demi-cercle. 
vers  points  de  d  un  pied  de  diamètre  y  armé  de  lunettes  >  ôc  d'un  Nonms 
h    montagne  ^^  moven  duquel  on  peut  très  bien    prendre  les   minutes  de 

étStxti  depuis    •        ,     -^a         ai         j       •      •  tt    •    *   i  f        j 

le  bord  da  Lac  dtgre  9  ^  même  les  demi-minutes.  Voici  les  angles  de  ces  qua- 
de  Genève.      ^.K  points  y  pris  depuis  le  bord  du  Lac  ,  aux  raquis. 

Glacier   de  Buet   . ^  2^.  2p  * 

hc  petit  Rocher 2.  25*. 

Le  Grenairon 2.  13  ^ 

Le  Grenier 2.     4. 

En  fai&nt  la  tangente  de  V angle  de  2^.  2p^,  qui  dans  les 
parïibn  ^Ts  ^^^^^^  ^^  43  3 <^^  P5'>  égale  à  822P  fieds^^  on  a  la  hauteur 
i4»^efifwdccc8  du  fetit  Rocher  y  par  cette  analogie  :        . 

s^rtr^^^ 

vées  parle  fia-  On  trouve  donc  la  Iiauteur  du  petit  Rocher  de  8008  pieds  y 
roméuc.  ^^  i^ç^  de  8 02 6  qu'elle  eft  donnée  par  le  Baromètre.  Ces 
deux  points  font  fenfiblement  à  une  égale  diftance  des  Pâquis. 
Nous  avions  jugé  y  étant  fur  les  lieux  y  que  le  Glacier  de 
lïdc.  Compar.  Buet  eft  d'un  peu  plus  d'un  quart  de  lieuë  plus  éloigné  de  Ge- 
nève que  le  Grenairon.  En  fuppofant  les  diftances  égales  y  la  haut. 
àM  Grenairon  tirée  du  rapport  des  tangentes  y  eft  7371  pieds: 
4î37jCr^«^.  2*.  29^;:822p::  388;  {tang.  2^.  i3'i)-737i* 
Sa  hauteur  prife  par  le  Baromètre  y  n'eft  que  de  7223 
pieds  :  ce  qui  fuppofe  fa  diftance  moindre  de  3810  pieds  y 
que  celle  du  Glacier  du  Buet;  &  3810  pieds  font  un  peu  plus 
d'un  quart  de  lieuë.  Par  le  peu  d'effet  que  produit  >  fur  la 
hauteur  y  cette  différence  de  diftance  ;  on  voit  bien  qu'il  ne 
peut  y  avoir  un  écart  fenfible  entre  les  réfultats  de  ces  deux 
efpèces  de  mefures  :  ee  qui  confirme  celle  du  Baromètre, 
nie,  Comp.  Le  Grenier  &  le  Grenairon  y  étant  fenfiblement  à  même  dif- 
tance du  lieu  d'où  nous  avons  pris  les  angles  ;  la  compa- 
raifon  des  deux  mefures  eft  plus  direde  par  ces  deux  points. 
Or  en  partant  de  la  hauteur  du  Grenairon  donnée  par  le  Ba- 
rçmètre,  on  trouvera  par  le  rapport  des  taugentes  y  que  la 
hauteur  du  Grenier  doit  être  de  6710  pieds  : 
388y  (  wwg.  2^.  13.^5):  7223  ::  ^609  (tang.  2^.  ^^  ^  6j  10: 
Cette  hauteur  nediO^e  que  de  S  pieds  de  celle  que  nous  trou-  ' 
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vâmes  en  Août  1770  par  robfervation  du   Baromètre;  ou  de 
i6piedsy  à\x  terme  moyen  entre  les  deux  obfervations. 

^47  JTai  feit  encore  quelques  autres  vérifications  de  me- de  la  même 
fures  prifes  avec  le  Baromètre  ;  mais  fur  des  lieux  plus  diC-  '^f^rente^^^ 
tans  ^  dont  les  différences  de  hauteur  ne  peut-être  eftimées  terminatîon  de 
avec    éxaftitude ,  que  par  le  milieu  entre  un  certain  nombre  i*  *^"'«»''  ^^ 

ty   i  ^  .  T  *  •      •    •      I  /  -r»        •  1  Lacdt  Genève i 

d  obiervanons.  Je  ne   rapporterai    ici  de   verincation    de    ce  fur  u  rùveam 
genre  j  que  celle  que  j'ai  faite  en  déterminant  la  hauteur  du  ^  '«  ^^* 
Lac  de  Genève  fur  le  niveau  de  la  Mer  y    par    des    obferva- 
tions faites  en  des  tems   6c  des  lieux    différens  :  je   renvoyé 
les  autres  au  Chapitre  où  je  traiterai  du  nivellement  des  routes 
par  le  moyen  du  Baromètre. 

Hauteur  du   Lac    de  Genève  y^r  le  niveau   de   la  Mer, 
déterminée  far   le   Baromètre. 

Dans  mon  voyage  à  Gènes  ^  dont  j'ai    déjà   parlé;  je  de-    Obfcrrat.du 
meurai  vingt  jours  à  Turin.    Je  profitai   de  ce  féjour  pour  y  ^^J^^^^  q^^ 
taire  des  obfervations  du  Baromètre  ,  correfpondantes  à  d*au-  neve» 
très  que  mon  père  faifbit  à  Genève  >  fur  un  Baromètre  d^accord 
avec  le  mien  :  &  avant  de  partir  pour  Gênes  y  j'en  établis  un 
femblable  chez   M.  Liannày  qui   voulut   bien   fe    charger  de 
lobfèrver  pendant   quelque  tems>  aux    mêmes    heures    dont 
j  etois   convenu    avec  mon  père  :  c'étoit    le  matin  y  à  midi 
6c  le  fbir  de    chaque  jour. 

J'ai  eu  par  ce  moyen  des  obfervations  exaftes    à  Turin  &       D!«Férence 
à  Genève  y  tant   du  Baromètre  que  du  Thermomètre ,  depuis  ?.^^i^  ^ 
le  îI^  Mai  >  jufqu'au  31*.  Juillet  i75'7.  Jai  pris  toutes  celles  romètre. 
qui  fe  correlpondoient  pour  le  tems  :  il  s'en  cfl  trouvé  170» 
dont  j'ai  dreffé  une  Table  y  en   corrigeant  chaque  obfervation 
pour  la  différence  du  degré  de  chaleur.   Les  différences   des 
hauteurs  du  mercure  y  ainfi  corrigées  >  ne  fe  font  pas  toujours 
trouvées  femblables  U  c'eft  pourquoi  j'en  ai  pris  le  terme  mo- 
yen, qtii  s'eft  trouvé  S  Hg-iy   dont  le   Baromètre  à  Turin  y 
placé  au  rez-de-chauffée  de  l'Académie  y  s'eil  tenu  plus  haut 
qu'à  Genève  y  dans  mon  appartement  y  qui  étoit  élevé  d'environ 
yo  /?iV^î  au-deffus  du  niveau  du  Rhône  ^u  fortir  du  Lac  y  en 
Eté.  De  ces  170  obfervations  ,  il  y  en.  a  70   dont  la  difFé- 
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174      IV.  Faut.  NOOTELL.  EXFBR.  DU  BAR. 

Mnce  dVvcc  le  H/m»  moym  y  Wv»c4â^  pasf  ,cte  ligne  en  pfus 

ou  e»  imins,  La  plut  grand»  ^fievcitçeen  flmy  eftd*r  A^|; 

6{;  en  fi^oiff;^ <k  2  %%T  ^  wais  it  y  ^  ^u  (k  <;c&  écarts. 

lîçvfpn     5^,  4^r4  n»oy^  de  ch^eui:  de  f«w>>  «ftiové  par  les  Their- 

"*  ^*'*  inemètires  qui  accompagnoieiîit  1^  ParojBètres»  fut  pendant 


r 


^^^^^'^^^'nxoDCiètî^er  qui  accojtnpsio^oiçDKt  Içs  Çatoniètres  :^  Yut  pendant 

fe  tçnw  d«  ces  oKervatioxia  à  +   i8   de  l^t  divjfony  en   ta 

W'tiiff  9  (ipi  çorr^fooodent  à  4-  i  de  celle   qfxe  j'ai  dcftiaée 

njj^i^uer  U  çhalew  <te  IVir  dans  ks  cxpénences  du  Bar 

Hauteunino-      J'ai  indiqué  h  dÂSérence  de  hautcut  d^  Baroj^n^tces  ;  mm 
^^'^uaT^*^  DQijr  le  calcul  >  il  ^ut  les  hauteurs  ablbjiuëfi»  La  hauteur  mo- 
yenne à  Turin  y  fut  de  325^  lignes  {  &  à  Genève  â^  323  %.î* 
H^uffwr  de      ^^  ees  iiauteurs  correfpondantes  do  Baromètre  >  ôc  du  Jf- 
€«ft(t;e  réian-^r^  moyeu  de  chaleur  d^  l>ir  »  il  réluiLtei  fiiivant  msirè^e» 
YementàTurm  ^^^  j^  j^^^  ^n^  j^  B^y^jn^tre  étoit  placé  à  Turin  ,  ell  plus  bas 
de  44a  pieds  que  mort  appanement  à  Genève;  &  de  3; ^x  pieds 
que  h;  i^ivea<|  du.  RAa^if  a  fit  forac  du  lixc  >  en  Eté. 
^t«ui;.  df     ^48.,  En  quittant   Geucs>  le  24  JmB>  je  kUTai  mon  Baro- 
Twrim(kx  Qt^c^  Riètrè  chez  M*  Baux  y  mon  ami>  qui  y  demeuroit  alors  >  ôc  qui 
fb  chargea  dis  L'oblbrver  pendant  quelque  teçM. 

Ses  obfervaitions  cbcèKOt  ji^u'aii  2^7  Juillet;  &  pendant 
ce  mèffïe>  teraa>  ML  Liaimat  ob^voit  \  Turin.  J'sd  dte(!e  une 
Table  de  ces  obiervations.9  fèmblable  à  celle  dont  y^  parle 
emre  Twtm^  fie  Gmèv^y  il  y  ea  eut  &4>  dont  ladiifërence  mo^ 
yenne  s'eft  trouvée  de  8  /i^.f:  20  d'entr'eBe^^font  à  très-peu  près 
ièmblables,  au  tirrme  ittoyea  ;  fie  24  ne  s'en  éloignent  que 
d'}  db  Uffi£  :  les.  plus  gBstods  écarts  d'avec  ce  tesme  y  foite  d'^ 
£;!•  I  ea  moins  y  fie  d4  £^.  f  en.  tt/^Lf  ;  ils  ibnt  en  très  petit 
riOQiibre  %  fie  leur  miHea  dâSrre  tœs  peu  du  terme  nœyea 
œtre  toutea  iet  obieivatioiis^ 

En  plaçant  mon  Barooifoe  dans  \k  chambre  di»  mofit  ami^ 
îe  tfouvaà  qu'il  s'y  tQooit  de  \  de  /igw  plus  bat*  qu'au 
boiidde  \xMery.Q\x  ^  icenoca  deFabienrer.  Ainft  k  dtfiimo» 
de  hautruc;  da  BaroAiàtro  entre  Twnn  fie  le  mt/r^Ni'  de  la^  M^  7 
eft  de  p  /ig^^^  La  cfaaieus  aïoyenne  db  Tair  pendknt  les  ob^ 
feivations>  fiit  4*  20  delà  diviiioci  en  fto«  pames^y  quîaocre^ 
pondent  à  +  ^î^de  celbquieft  deftîoéesttiXi  Mmeâionr^ôitr 
ljl.teinpâratuie  de  Vcùr. 
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La  hauteur  ttioyenne  eu  Èaromètrè  à  Gfetfr  fot  i^  J^rrr^ 
^  jfi^fi.  s^  338  /igit^5.  Eue  fut  donc  à  TWki  )iB  /f^.f  ^  ce 
■qui  donne  pat  ma  règle  'ti^fieds  lass  122  Hijês  itpied^  >J)dttr 
la'  diffèrence  de  Aiwrfirr  etitre  Ùènes  &  tWd?. 

J'ai  dit  précédeitiment  (y;o)  ;  qu'il  A*eft  poiht  neceftaire  t^'^JJ^i 
pour  déterminer  par  le  Baromètre  la  diflKrence  de  hauteur  stations^  à  5^ 
entre  deux  Stations  >  de  lavoir  combien  Tune  d*elles  eft  éle-  «^  ^'^^'ItaT 
vée  au-deiTus  du  niveam  ^e  la  Mer.  (^pendant ,  puiTqu^U  ett  ^^**^'^*^- 
poflîble  de  Tindiquer  ?  rélatirement  à  celles  oii  j'ai  feit  le  plus 
d  obfcrvations  >  je  crois  devoir   le  faire. 

La  hauteur  de  Turin  (  2  pieds  au-deifus  du  pavé  de  la  rue 
de  l'Académie  )  >  fur  le  niveau  de  la  Mer  >  trouvée  cinleflus  > 

eft    ......    i 734  fieds 

J'ai  trouvé  celle  de  mon  appartement  à  Genève 3  rela- 
tivement à  Turin  y   .    .    ^ 441 

Aiftfi  môh  apparteiftertt  étoit  élevé  au-déflus  de  la     '^  ' ^ 

Mer  de    .    / ii7^  fteds 

J'ai  pris  aVec  Un  niveau  y  dans  la  Toiir  de  l'E- 
|[li(e  de  St.  Pierre  y  un  point  hotizonialement 
cortefpondant  à  la  bafe  commune  de  toutes  mes  Sta- 
tions dans  la  montagne  de  SaVeve  :  &  par  là  me- 
fiire  de  cette  Tour  &  le  nivellement  du  terrein 
depuis  ibn  pied  ,  j'ai  trouvé  que  cette  bafe  eft 
plus  élevée  que  mon  appartement  4)^nviron  >  ....  54 

Ainfi  le  lieu  fur  le  niveau  duquel  les  hauteurs 
de  toutes  mes  Stations  dans  Salive  font  rapportées, 
cfl  élevé  au  deflïis  du  niveau  de  là   Mer  j  de .  •   .   .    1170  pieds 

Jai  dit  ci-=devant  que   le  lieu  où  étoit  placé  nron    Baro-  i_^^^  ^ 
mètre  à  Genève  y  étoit  d'environ  yo  pieds  plus    élevé  que  le&r  ic  mêi&ê 
niveau   du    Rhône  à  (a  (ortie    du  Lac.    Déduifant  donc  ces  ««*«•. 
50  pieds  y  dés  ii7(?  fieds  qui  foht  laiiantcur  de   ce  lieu  fur 
le  nivtau  de  là  Mer  ;  refte  1 1 26    pieds  y  dont  ce  niveau  ell 
plus  bas  que  telui  du  Rhbné  >  cFaprès  Iw  obfervations  que  je 
viens  de  rapporter. 

6^^  Tf^e  ans  après  cette  préBuèvc   déterminition  de    ^^.  ^^^^^ 
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^^^  s^  la  hauteur   du  Lac  de  Genève  fur  le  niveau  de  la  Mer  ;  ayant 

(x^  le  nkv€Au  à  féjourner  quelque  tems  à  Beaucaire  y  je  penfai  à    y  vénfier 

de  la  Mer.       ^ette  mefure.  Beaucaire  eft  fitué  au  bord  du    Rhône  y    à  peu 

de  diftance  de  la  Mer  ;  &c  delà>  jufqu'à  (on  embouchure,  le 

Rhône  a  û  peu  de  pente  ,  que  les  barques  le  remontent  à  la 

Toile. 

'  Obfervatîon       JV  ponai  donc  mon  Baromètre >  & ^e  ly  oblervai  depuis 

du  Baromètre  le    1 1  jufqu'au   3  G  Juillet  >  le    matin  y  à  midi  &  le   foir  de 

l  Glnêve^  *  ^^^^  ^^^  i^"^^  ^^  ^^^^  "^^  ^^  poffible.  Par  plufieurs  obferva- 
tions  que  je  fis  pour  connoître  la  hauteur  du  lieu  où  mon 
Baromètre  étok  placé  y  au  deflus  du  niveau  du  Rhône  y  qui 
étoit  alors  fort  haut  ;  je  la  trouvai  de  42  pieds.  Mon  père 
obfèrvoit  pendant  le  même  tems  à  Genève  y  dans  (on  appar- 
tement que  j'ai  trouvé  de  78  pieds  plus  haut  que  le  niveau 
du  Lac  dans  cette  même  faifon. 
Hauteurs mo^      La  hauteur  moyenne  du   Baromètre  à  Beaucaire  y  conclue 

ycnnc  des  Bar.  Je  xtiQs  obfervations  >  fut    de   28   fouces    3  %.  îV  •  ^  ^   ^^' 

neve  ,    par  les   oblervations  faites    aux    mêmes   tems  >  de   27 

ChûeMt  mo-f  ouc.  o  Ug.  /g.   La  chaleur    moyenne  de    Voir  y  conclue  du 

yenne  de  Vair.  terme   moyen  des  chaleurs  moyennes  à  Beaucaire  à  Genève  > 
obfèrvécs  en  même  tems  que  les  hauteurs   du  mercure  >  fut  à 
—  3  î  de  mon  échelle. 
DiflTérence       La  différence  moyenne  entre  les  hauteurs  du  Baromètre  , 

moyenne   des  eft  donc  14  /(ç-iî   elle  eft   tirée  de  5*0    obfervations    corref- 

Baromètre.  **  pondantes  >  dont  12  donnent  prefqu*exa£tement  cette  même 
différence  j  6c  i  y  ne  s*en  écartent  pas  de^  ligne  en  flus  ou 
en  moins:  une  feule  s'en  écarte  d'i  ligne  en  moins  y  &  une 
(èule  auflî   d'i  ligne  \  en  plus. 

Hauteur  da      Le  calcul  des  termes  moyens  de  ces  obferv.  donne    1 1 3 1  fieds 

lac  de  Genève.  .     .  i      ti         \   n 

relativement  à         A  quoi  ajoutant  la  haut,  du  Bar.  a  Beaucaire  (iir 

^^aucuîre.  J^    ^^^^^^    J^   ^^^^^ _J±. 

II73 

Et  déduifant  celle  du  Bar.  2iGenève  (îir  le  niv.   du 

Lac .  ^ 

• 78 

Refte  pour  la  hauteur  du  Lac  fur  le  niveau   du* 

Rhône  à  Beaucaire •    npy  pieds. 

Pente  du     Cette  hauteut  eft  nroindre  de  31   pieds  y  que  celle  que  j'ai 

jASncikBcaiê'  trouvée 
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trouvée  relativement  au  niveau  de  la  Mer  >  par  les    obferva-  wre  à  la  Mer. 
tions  de    i^Sl*  Le    Rhône  auroit  donc    encore   31  fieds  de 
pente  de  Bfoucaire  à  la  Mer. 

Tdi  lieu  de   croire  que  cette  confequence  ne  s  écarte  pas      Remarques 
de  la  vérité.  Par  des  obfervatîons  que   j  ai  ûites  a  a   bord  du  détembérpa/ 
Rhô^e   à    Avignon }  en  allant   à    Eeaucaire  y    6c    au    retour  ^  les    obfervat, 
j'ai   trouvé   que   la  pente   du    Rhine   d'Avignon   à    Beaucaire ,  ^"  ^^^^^''^^ 
eft  d'environ  34  pieds.   Je   rendrai   compte   de  ces  obferva- 
lions  ôc  de   plufieurs  autres  que  j'ai  feites  le  long  du  Rhône  > 
dans  le  Chapitre  ou   je  traiterai  du  nivellement  des  routes  par 
le  Baromètre.  La   diftance  de    Beaucaire  à  la    Mer ,  eft  à  la 
vérité  plus  grande  >  que    celle   d'Avignon   à    Beaucaire.   Mais 
auffi  le  Rhône  eft  bien   plus  rapide  dans  ce  dernier  trajet.  On 
ne  peut  même  lui  compter  de  pente  fenfible  entre  Beaucaire 
&  la  Mer  ,  que  jufqu  a  Arles.   Car  delà  à    fon   embouchure  y 
il   pafle  entre  la  Camargue  &  la  Crau  y  qui  font  des    atter- 
riffemens   produits  par  fon  limon  y  6c  qu'il  traverfe  horizonta- 
lement y  par  la  preflîon  des  eaux  fupérieures  y  ôc  par  le  mou- 
vement qu'il  conferve  encore. 

Je  crois  donc  pouvoir  regarder  ces  obfervations  faites  à  ^^^«  ^on- 
Beaucaire  ,  comme  une  confirmation  de  celles  qui  avoient  niiTr^e  mefurê 
été  Élites  11  Gènes  y  treize  ans  auparavant;  6c  par  conféquent?  je  ^  hduteur 
comme  une  nouvelle  preuve  de  Texaétitude  de  ma  règle  pour  {^^  i^*^^ 
mefurer  les  hauteurs  par  le  Baromètre  y  même  à  de  grandes  ^  '«  ^^^^ 
-diftances. 

Je  vais  indiquer  dans  le  Chapitre  fuivant>   quelques  autres 
confëquences  qui  découlent  des  obfervations  que  j'ai  faites  au 
mvcau  de  la  Mer. 
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CHAPITRE     SEPTIEME. 

Coiféquences   générales  y  tirets  des   eifervations  faîtes  nu  ntveatt 

de  la  Mer. 

Erreur    fur  ^  jq.  T  L  découle  de  mcs  obfervations  au  bord  de  la  Mer^ 

la    denfîté   de  " 


I 


Vair  au  bord  •■•  ^  principalement  de  celles   que  j*ai  Eûtes  au  Fanal  de 

de  la  Mtir.    Ghes  %  diverfes  confëquences  >  qu  on  a  (ans  doute  preflentîes  ; 
niais  qu'il  eft  bon  d  exprimer.  Elles  prouvent    d'abord  >   que 
la  denfité  de  Vair  n'eft  point  auflî  grande  au  bord  de  la  Mer  dans 
nos  climats  >  qu*on  la  crû  jufquapréfent>daprès  des  expériences 
qui  manquoient  de  plufleurs  conditions  necefTaires.  Meilieurg 
Cajfmi  j  Mariette  >  Scheuchzer  6c  bien  d'autres  ont  décidé  >  qu'il 
futfifbit  de  s'élever  de  60  à  64  pieds  au-deffus  du  niveau  de 
la  Mer  y  pour  que  le    mercure    baiilat   d'une  Hff^e    dans^  le 
Baromètre.  Cependant    on  voit   par  mes    expériences  »  dont 
je  puis  aflurer  l'exaditude  >  qu'il  a  Êdlu  80  pieds  pour   pro  - 
duire  ce  même  abaiflèment. 
h^^raS/      ^^'*  ^^^^  ^^  V^'^  y  a  de  plus  effenriel  à  remarquer  ici  ; 
dune  manière  c'e(l  qu'on  ne  peut  dire  d'une  manière  ab(bluë  >  quelle  eft  la 
*^^*^**         hauteur  de  la  colonne  d'air  qui  tient  en  équilibre  une   ligne 
de  mercure  >  ni  au  niveau  de  la  Mer  y  ni  ailleurs  }  cette  hauteur 
dépend  >  &  du  degré  de  chaleur  de  l'air  >  6c  du  poids  variable 
de  la  colonne  fupérieure. 
DMârencc      c^2.  Par  exemple  ;  au  bord  de  la  Mer  dti  Wor^,  6c  fe»- 
àdSKr^mesia- l^"^^ï^^  au  degré  de /rofi   qu'éprouvèrent    dans   ce   climat  là 
ôttdcs.  MM  les  membres  de  l'Académie  de   Paris  9  qui  allèrent  y 

melùrer  un  Arc  du  Méridien  ;  c'eft-à-dire  à  —  37  de  la 
divifion  en  80  Parties  y  ou  —  125*  de  la  mienne;  fuppoÊint 
le  Baromètre  à  29  pouces  y  il  ne  fiiut  qu'environ  y  5  pieds 
d'air ,  pour  fbutenir  une  ligne  àt  mercure.  Tandis  qu'au  mê- 
me niveau  y  lorfqu'on  vit  au  Sénégal  le  Thermomètre  de  M. 
de  Reamar  à  +  39  qui  font  environ  +  %6  de  la  divifion 
en  80  parties  du  Thermomètre  du  mercure  (  448  ^)  ou  +  44 1 
de  la  nûenne  >  lé  Baromètre  étant   fuppofé  à  28  pouces  ;  il 
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fâlloit  environ  »y  fieài  ^àix  ainfi  dilaté)  pour  faire  équili- 
bre à  une  Ti^t  de   mercure. 

(Çfî.  C'eft  ici  la  principale  caufe  à^z  difl^rences  confidé-  Cette  dîfia- 
rables  qu*on  a  remarquées  entre  tes  diverfes  Règles  que  j'ai  '^^.  ^^^ 
raflèmblées  dans  ma  P^-  Fartte.  Par  exemple  MM.  Manotu^ç^^^L.  celle* 
fie  Scheuchzer  y  avec  une  bonne  théorie  fur  les  condenfatîons  ^^^^.^'"^"/^.'^ 

j      I,    .  I,  iT»         iî      /  •  -  •  «  /    entre  les  régies 

de  1  mr  par  la  preffion  lupeneure  5  mais  partant  d  un  pre-  HonnéesparcUr 
mier  ternie  trop  petit;  nont  point  fatisfait  à  fexpérience  rvcrsPhyticient 
CfL  MM.  MaraUti  y  Cajfim  ,  6c  RerrwulU  y  ne  fiifpe£lant  point  la 
jofteflc  da  prétaier  terme  au  niveau  de  la  Aïery  &  trouvant 
par  des  expérifenccs  Élites  à  de  grandes,  hauteurs  >  cp^  la  pro- 
greffion  harmcftiique  ne  croiflbic  point  aflez  pour  s^accorder 
avec  çllfes  ;  ont  imaginé  que  Vaîr  fe  condealbit  dans  ua  rap- 
port diâërent  de  œhii  des  poids  donc  il  étoit  chargé. 

^r4.  Je  tire  nu  fëcond  avantage   de  mes.    observations,  aa    Les  dcnfité^ 
bord  de  la  Mer.  Cdt  qu'étant  faites  fur  la   bafë  commune  J^^^^J^^'^ 
des  hameuï:%  terreftres;  eHfes   m'ont  appris  >  que;  quoique  niai9jia»e^VM,<^e 
fbrmutt  pour   njefurer  cçs  hauteua  parle  Baromètre >  découle ^^*P^»» 
d'expériences  feitea  fur  une  bafe  plus   élevée;  elTe  eft    ce- de    rAungt 
pciidant  a|)plîcable  aux    Kcux  les  plus    bas*   De  fortei  qu'en  P^^^e. 
joignant  à  ces  expériences  y  celles^  que  fai  faites  ûir  fes  moa- 
tagnf^^  dû   ^auffi^  ;  il  en  réfulte>  q^  par  cette  méthode  > 
f  kî  mefiire  fes  hauteurs  y  dbpuis  la  bafe  de  TAtmolphère  y  jut 
qui  ij-tfo  toî^î  dfâévation>  avec  une  très  grandfc  exaaÈitude>, 
quoique  dlans  des  climats  aflbz  dii&'rens.  Jfe  puis  donc  rai- 
ibnnablemeRf  penfèr^  quç   cette   méthode  eft  générâtes  fit 
qa!on  peut  fappHquer  à.  toutes    les   hauteurs    acceffiM'es. 

dfy.  J'aurai  occafion  dans  la  fuite?  de  fortifiei;  cette  con-    lUdiité   de 
clufion  ;  en  appliquant  ma  règle  à  dts  obfevations  faites  par  JI^riJ^c«$^  ^dà 
d'autres    Phyficiens  y  en   àts  climats  fort   éloignés  y  ôc    bien  Earomècre  en 
différens  de  celui  que  nous  habitons.  Cependant  je  verrois  ^^^  climat^. 
avec  un  grand  plaifir  ,  qUi'ôa  entreprît  les  mêmes  expériences 
dans  tous  les  climats.  Ge  (eroflr  un   moyen  sûr>  d'approcher 
davantage  de  la  perfedion  :  parce    qiJon    pourroit   comparer 
les    effets  de  différences  bien  plus   grandes    dans  les   diverfes 
caufès  qui  influent  fur  la  denfité  de  Vair  >  &  fur  fes  rapports 
à  diverièt  hauteurs. 

Mais 


Digitized  by. 


Google 


i6o      IV.  Part.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR. 

Mais    avec      Mais  pour  que  ce  nouveau  travail  puiffe  devenir  vraiment 
tiens  u>ûhm  "^^^^  ^   ^^  ^*^"^  augmenter  encore  les  précautions  à  tous  égards  > 
plus  grandes,   plutot  que  de  les  diminuer.  Ceft  là  une  condition  commune 
a   toutes  ces  mefures  y  qui  par  les  efforts  de  Telprit  >  nous  con- 
duifent  du   très   petit  au  très  grand.  Quand  je  vois   Taftro- 
nome  dans   (on  obfervatoire  y    tenter   de    comparer  les    dif- 
tances  des  Aftres  >   aux  parties  prefqu'impercepcibles  de    fes 
inftrumens  >  au  travers   de  Vair  >  qui  courbe  diverfement   les 
rayons  de  la  lumière  :  quand  je  vois  feulement  le  géographe  > 
conclure  les  pofitions   des  lieux    terreftres  ;   de    celle  de   (a 
lunette  fur  le  limbe  de  fon  Quart  -  de  -  cercle  ?  &  de  Theure 
de  fa  pendule  :  je  ne  crains  pas  de  préfenter   pour  la   mefure 
des   hauteurs  ,  les  petites  échelles  du  Baromètre  6c   du  Ther- 
momètre. Mais  auflî ,  j*en  appelle  au  géographe  &  à  Taftro- 
nome  :    qu'ils   nous  difent .    s'ils   ont  perfedionné    leur  Art 
tout  d'un  coup  ;  ôc  fi  l'exaditude  du   Mathématicien  leur  eût 
fervi  beaucoup  y  fans  celle    de  l'artifte  ôc  de   l'obfervateur. 
On  ne  fera  donc  rien  pour  perfedionner  la  mefure  que  je 
rcto^croi""  propofe  ;  on  lui  nuira  même  ;  fi  l'on  n'apporte  dans  de  nou- 
dans  l'incerti.  velles  recherches  y  tous  les  foins    qu'exigent  les   expériences 
^^^*  de  cette  efpèce.  On  le  comprendra  >  lorfque    j'expoferai   ce 

qui  refte  à  perfeâionner.  Ceft  ce  que  je  vais  faire  dans  les 
Chapitres   fuivans. 

On  ne  dou:e  pas  qu'une  mefure  fecile  &  exade.des  hau- 
^"^^^*^  teurs  acceflîbles>  ne  foit  utile:  on  fait  fur-tout  à  combien 
^  cxpencn-  ^^^g^j.^^  y  ^^  eflèntiel  en  phyfique  de  bien  connoître  les 
modifications  qu'éprouve  l'Atmofphère.  On  doit  donc  ranger 
les  expériences  du  Baromètre  6c  du  Thermomètre  y  prifes 
fous  ce  point  de  vue  y  au  rang  de  celles  qui  méritent  le  plus 
l'attention  de«  Phyficiens. 
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CHAPITRE    HUITIEME. 

Difficultés  qui  refient  encore  à  vaincre  dans  la  mefure  des  hau- 
teurs par  le  Baromètre  :  &  principalement  à  f  égard  de  la 
détermination  exafle  des  ejffets  de  la  chaleur  fur  la  denpté 
de  tair. 

6 S  6.  T    A    première  caufe    d*încerdtude    qui  le    préfente    sîgoje  d'im* 
JLi  dans  les  expériences  du  Baromètre  ;  vient  du  Ba-  perfe<fHondUn» 
romètre  même.  Jai  dit  ci-devant  (  3P7)  >  que  malgré   toutes       ^^^  ^ 
les  correâions  que  j'ai  faites  à  cet  inftrument  >  &  tous  les 
foins  que  je  prens  dans  Tobfervation  ;  il  fe  trouve  quelque 
fois  un  feizième  y  &  même  un  huitième  de  liffte  de  différence 
entre  des  Baroniètres>  qui  pour  l'ordinaire  font  d  accord. 

J'ai  lieu  de  croire  que  ces  différences  proviennent  en  grande     Caufef    de 
partie  de    Timperfeâion  ,des  tubes  (3p8).    Peut-être    auffî  ,  c«te    împ^ 
que  la  qualité  du  mercure    y  influe  :   ja  n'ai  jamais   employé  ^^^^ 
de  mercure  revivifié  du   cinabre  j  qui  peut-être  feroit  plus  li- 
quide. En  un  mot,  je  penfe  que  ces  différences  font  occa- 
fionnées ,  par  ladhéfion  du  mercure  au  verre  ;   ou  par  quelque 
différence  d'attradlion  entr'eux,  dans  les  différentes  parties  du  tube. 
.  Je  ne  préfume  pas  que  cette  difficulté  foit  infurmontable. 
Quel  degré  de  perfe£tion    n'a- 1- on  pas  donné  tout-à-coup    Mojren  d*)j 
aux  lunettes ,  en  portant  plus  d'attention  fur  la  nature  du  verre  '^^^^« 
qu'on  y  employé  ?  On  peut  donc  trouver  auffi  quelqu'efpèce 
de-u^rr^plus  homogène  >  dont  la  furface  foit  plus  polie  j  peut-être 
aufïï  des    tubes   plus    exadement  cylindriques  ;  ôc    enfin  du 
mercure  plus  pur.'  Tellement,  que  les  colonnes   de   mercure 
renfermées  dans  ces  tubes  y  n  y  obéiffent  qu'au  poids  de  l'air  > 
fie  à  la  clialeur  ;  ou  que  leur  réfiftance  foit  toujours  la  même. 

Ce  (èroit  un  grand  point  d'obtenu  y   û   l'on  perfedionnoit    Utîlîté    dm 
^dnfi  le  Baromètre.  Ses  défauts  étoient  un   obftacle  à  la    dé-  ^^   ^'^^ 
couverte  de  tant  de  caufes  qui  influent  dans  ces  expériences. 
En   le  corrigeant  au   point   où  je  fois  parvenu  ;  j'ai  décou- 
vert  la  plupart  de  ces  caufes.  Il  s'agit  à  préfent  de  détermi- 
ner avec  plus  d'exaditude^  les  Loix  qu'elles  fuivent  dans  leurs 
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eflfets>  &  Ton  y  parviendra  bien    plus  fôrement,   quand    îe 
Baromètre  n'introduira  aucune   erreur    dans  les   expériences. 

deb2?détS      ^^7-  ^^  ^^^  points  les  plus  importansà  déterminer,  c'eft 
jminer  les  eflfets  Tinfluence  de  la  chaleur  fur  la  denfité  de   Vair    libre  y  diverfe- 
ftr  \a  den^é  "^^^  Comprimé  par  fon  propre  poids.  A  la   vue   des   chan-- 
de  Vain         gemens  confidèrables  que  j'ai  faits  ïur   les    hauteurs   fournies 
par  le  calcul  immédiat  des  abaiffemens   du  Baromètre?  pour 
les  différences  de  la  chaleur  de   Vair  j  on  a  dû  comprendre  y 
combien    il   eft    eflentiel    de  bien    eftimer    les    eiîets    de 
cette  caufè.  Le  degré  d'uniformité  auquel  je  fuis   parvenu  >  a 
montre  en  même-tems  que  j'ai  beaucoup  approché  de  ce  but. 
Cependant  il  refte  encore  bien  Ats  obftacles  à  vaincre. 
DiflRcultéde      Le  premier  eft  dans  l'obfervation  elle-même  ;  &  celui-ci  me 
connoître    u  p^oît  le  plus  grand.  On  peut  rarement  compter  y  que  la  cha- 
^ed»T^ /f«r  indiquée  par  le  Thermomètre  expofë  ^   plein  air    à  la 
exttêmk&dHi-  Station  la  plus  élevée  y  foit  égale  à  la  chaleur  de  l'^ir  à  cette 
dWr.  ^^  ^^'^  même  élévation  y  au-deflus  de  la  Station  inférieure.  C'eft-là  ce- 
pendant une  des  conditions  néceflaires  pour  l'exaditude;  puifque 
Foblèrvation  du    Thermomètre  (upérieur,   doit  concourir    à 
déterminer  la  chaleur  moyenne  de  la  colonne  à' air  qui  s'élève 
verticalement  y  depuis  la  Station  inférieure  y  jufqu'à  la  hauteur 
qui   correfpond  horizontalement  à  la  Station  fupérieure. 
Il  eft  iffi-  •  6$%.  Mais  en  fuppofant  que  par  les  obfervations  du  Tlier- 
ca«   «iffi  de  momètre  aux  deux  Stations  y  on  connoît  exadement  le   de-' 
vr^r  Loi  des  gré  de  choltur  des  extrémités  de  la  colonne  à' air  dont  on  veut 
d^  u^ÏT^'de  "^^^^^  1^  hauteur  ;  il  refte  encore  à  favoir ,  fi  la  diminu- 
1>L  en  haut,    tion  de  la  chaleur  de  bas  en  haut  y  eft  en  progreffion  Arithmé- 
tique ;   ce  que  j'ai  (uppofé  pour  plus  de  commodité  dans  le 
calcul.  Si  la  différence  de   chaleur  dans   deux    points    difié- 
rfemment  élevés  y  étoit  toujours  la  même  ;  ou  fi  du  moins  elle 
fuivoit    une    Loi  confiante  dans  fes  variations;  il    m'auroit 
été  facile  de  connoîtae    la  loi  des  diminutions  de  la  chakur, 
xle   bas  en  haut.  Mais  je  n'ai  rien  vu  de  fixe  à  cet  égard  ; 
&  c'eft  en  partie  pour  le  prouver/ que    j'ai   joint  au  détail 
de  mes  obfervations  >  les  indications    de  la    chaleur   dans  la 
Plaine  &  for  la   Montagne  ;  dont  j'ai  conclu  la  chaleur  mo- 
yenne de  la  colonne  d'air;  en  prenant  la  moitié  de  leur  (bmme. 
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'^5'p.  Une  troifième   caufe  d^incertitude  dans    la  detenni-  jjjJ'^^J^^ 
nation  des  effets  de  la  chaleur  fur  Voir  ;  c'eft  Tinertie  de  ce  cafionncr  dot 
fluide  y  quelque  mobile  qu*il  (bit  relativement  à  d'autres  corps.  ^'^^^^P?!"- 
Quand  la  chakur  augmente  dans  un   lieu>  &  que  Vàur  tend  don$  irréguUè^ 
à  s'y  dilater  ,  il  ne  peut  pas  écarter  d  abord  Voir    voifin  :  il  '««.  ^^^  ^ 
Êiut   un  certain  tems  >  pour  que  l'équilibre  s'établifle  :  &  pen-  ^  chaleur*. 
dîùit  ce  tems-là,  la  denfité  de  Voir  eft  plus   grande  qu'elle 
ne  devroit  être  y  comparativement  à  la  chaleur  obfervée.  Le 
contraire  doit  arriver  ^  quoique   moins    fenûblement  y  quand 
la  ùhaleur  diminue  ;  &    comme  Tes  vidfHtudes  font  très  &é^ 
quentes  ;  l'air  n'eft  que  rarement  réduit  au  volume  qu'il  devroit 
occuper    (iiivant  les    règles    générales  y    tirées   du  tout    en- 
lèmble    des    obfervations. 

•    L*effèt  de  cette  caufe  fur  la  mefure  des    hauteurs   par  le  cauiT  aJ^ 
Baromètre  ;  doit  être  de  les  donner  trop  grandes  y   quand  la  «nefure      dm 
chaleur  va  en  augmentant  y  6c  trop  petites  y  quand  elle  dimi-  "**"®'^ 
nuë.  Parce  que  dans  le  premier  cas  y  la  partie  mefurée  d'une 
colonne  à' air  y  eft  plus  condenfée  qu'elle  ne  devroit  être  (ùi- 
vant  la  règle  ;  &  que  dans  le  fécond-  cas  y  elle  l'eft  moins. 

C'eft  là  peut-être  la  raifon  de  ce  que  j'ai  trouvé  y  que  plu-     Cepewttî* 
ficurs  de  mes   obfervations  qui  donnent  trop    de    h^i^teur  >  *^^j^*^*^  ^^ 
ont  été  &ites  au  moment  le  plus  chaud  du  jour  (  yp^  ).  La  ception»    oh« 
même  caufe  contribue  vraifemblablement  auffi    à  ce  que  les  ^^^^^ 
obfervations  faites  vers  le  lever   du  foleil  (  tems   où  la    cha-- 
leur  diminue  pour  l'ordinaire  fubitement  )  ne  donnent  pas  afTez 
de  hauteur. 

Ces   effets  doivent  être  plus  fenfibles  ;  quand  les  augmen-    Modîficttîoi^ 
tations  ou  diminutions  de  la   chaleur  font   plus    rapides  ;   ôc  ^^^^^  ^^ 
quand?  par  quelque  caufe  locale >  la  chaleur  agit  plus    forte- 
ment dans  un  lieu  y  que  dans  les  lieux  voifms.  Ils  doivent 
l'être  davantage  auflî  y  dans  les  vallées  >    que  dans  les   lieux 
où  Yair  eft  plus  libre. 

660.  J-ai  remarqué  une  autre  exception  à  la  règle  gêné-  Le  plus  grand 
raie  ;  qui  eft  en  quelque  forte  oppofée  à  la  précédente  :  f^^f^  eft^dani 
c'eft  que  dans  l'étendue  d'environ  200  fieds  au-deflus  du  ter- la  couche  d'air 
rein  ,  quelle  que  foit  fon  élévation  >  les  effets  de  la  (chaleur  "^^^^  ^^- 
fiir  Vair  font  ordinairement  plus  grands  >  que  ne  l'indique 
cette  règle.  J'attribue  cette  différence  aux  vapeurs  >  fur  leC- 
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quelles  la  chaleur  agit  avec  plus  de  force  >  que  fur  Vair  pur. 
Mais  il  n'y  a  pas  affez  de  confiance  dans  cette  caulè  >  pour 
qu'il  foit  poffible  d'en  foumettre  les  effets  à  des  règles*  D'ailleurs 
il  faut  de  bien  grandes  différences  de  chaleur  y  pour  apper- 
cevoir  ces  effets   fur  de  fi  petites  colonnes. 

J^^  ^^  66 1.  Enfin  pour  déterminer  exaûement  l'effet  de  la  chaleur 
^  la  chai.uA\}x  la  denfité  de  Voir  >  par  l'obfervation  du  Thermomètre  de 
^j^'f'^'    ^mercure  :  il  faudroit  connoître  exaftement  le  rapport  des  loix 

foudroie    con-  ^  .'  .  n    •  i         j  i  k'H 

noître  cxade- que  fuivent  ces  deux  fluides  dans  leurs  modincations  par 
xncnt  le  rap-  q^^q  caufe.  Cet  obftacle  ne  me  paroît  pas  du  genre  des  pré- 
îatadons  avec  cedens  î  je  crois  qu  on  parviendra  a  le  vamcre  j  mais  ce  ne 
celles  duiwo^-fèra  pas  fans  de  grandes   difficultés. 

*c^lte  recheiw      ^c  ne  peut  être    l'objet    de   quelques   expériences    parti- 
chc  ne  peut-  cuUères  y  faites  fur  Voir  renfermé.  Son  élafticité  >  ôc  les  cor- 
qÏÏ^^^cgc^- P^^^^^  hétérogènes  qui  s'y  mêlent,   ne  permettent  pas    de 
rknces  parti-  compter  fur  de  telles  expériences  ?  pour  avoir  des  réfiiltats 
§ttA>^rçs,         exads  :  je   l'ai  montré  en  traittant  du  Thermomètre  de  M. 
Amontons  (  42 1  ).   D'ailleurs  il  eft  -peu  sûr    de   conclure   du 
petit  au  grand.  Cette  marche  eft  utile  quand  on  ne  connoît 
encore  rien  fur  un  objet  ;  elle  commence  à  l'éclairer  ;   elle 
—  fournit  des  idées.   Mais  ici  il  s'agit  de  perfedionner  ;  Ôc  l'on 

n'y  parviendra  je  crois  >  qu'en  étudiant  les  effets  de  la  cha-, 
leur  fur  Voir  y  dans  l'Atmofphère  même. 
Rapport  va-      662.  L'une  des  combinaifbns  que  je  fis  de  mes  expériences 
teVx^Iencef^^^  la  montagne  de  SaUvey  m'indiqua  la  wzxmion  rrioyenrie 
dans  ia  mon-  qu'avoit  fubi   la  denfité    de  l'^ir  >    pour  un    degré  du  Ther- 
iag.  de  &/w.  momètre  de  mercure  :  c'eft-à-dire  le  changement  fru>yen  qui  ea 
étoit  refulté  dans  le  rapport  des  hauteurs  de  tàiry  avec    les 
abaijfemens  du  mercure  dans  le  Baromètre.  Ce  changement  fiic 
d'abord  exprimé  >  par  le  nombre   de   fi^ds  ou  de  fouces  qu'il 
Êdloit  ajouter  >   dans    chaque    Station  y  à  la  hauteur  fournie 
par  l'obfervation  du  Baromètre  y    ou   qu'il  Êdloit    déduire  de 
cette  hauteur  y  pour  une  variation  d'i    degré  fur  le  Thermo- 
mètre >  au-deffus  ou  au-deffous  d'un  certain  point  que  j'avois 
déterminé  (  y88). 
Première  dé-     Par  une    autre   combinaifbn  des    mêmes  expériences  y  jé 
fe'îBMoût    ttouyai  que    ce  ^angenaent  ne   pouvoit  pas    sçç    cxprmie 
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par  une  quantité  confiante;  quoique  les  degrés  du  Tfiermo- 
mètre  fuffent  égaux  entr'eux  :  mais  que  les  quantités  à  ajouter 
à  la  hauteur  conclue  de  robfervation  du  Baromètre  ,  pour 
les  degrés  du  Thermomètre  au-dejjus  du  point  fixe ,  dévoient 
être  momdres  y  que  les  quantités  à  foujlraire  de  cette  même 
hauteur,  pour  les  degrés  qui  étoient  au-dejjous  de  ce  point* 
Ou  en  général  y  que  la  quantité  abfoluë  de  ces  changemens  > 
devoit  fucceffivement  décroître,  pour  des  degrés  égaux  de 
dilatation  du  mercure  dans  le  Thermomètre  {6oi). 

Jufques  là,  tout  cadroit   encore  avec  la  fuppofition ,  que    EUenemôni: 
les  dilatations  de  Vair  &  du  mercure  fuivoient  la  même  Loi  core^d^diff^ 
par  les  augmentations   de   la  chaleur.  Car  dans  le   Thermo-  rence  entre  leg 
mètre  auffi  ,  les  yolumes   égaux  du  mercure  y  qui    forment  fès  ^*'^*  ^  ^ 
degrés  égaux  ,  ont  fucceffivement  moins  de  poids  :  &  c*eft  par  Sdumcrçures 
le  rapport  des  poids  des  colonnes    d'air   ôc  de  mercure  qui 
fe  tiennent  mutuellement  en  équilibre,  que    Ton  conclud  la 
hauteur  des  premières  ,  par  la  hauteur  connue  des  dernières 
(<îo3). 

J'avois  apperçu  tant  de  caufes  qui  introduifoient  de  petites     ^  7  »  ^^ 
erreurs  dans  ces   obferyations  ,   que  je  n'efpérai  pas  de  pou-  3  à VS 
voir  y  démêler  la  vraie  Loi  des  dilatations    de  ïair  ,  com-  plus  loin  cette 
parativement  à  celle  du  mercure.  Mais  peut-être   que  fatigué  ^^^^^^^ 
par  tout  le    travail  que  j'avois   déjà  fait ,    en    combinant  de 
tant  de  manières   ce    grand  nombre    d'obfervations  ;  je   dé- 
fefpérai   trop  tôt  de  réuffir   dans    cette  recherche.  Quoiqu^il    Règle  admife 
en   foit  ;  voyant  que  les  hauteurs  fournies  par  le  calcul  immé-  ?^^^^^^^ 
diat  des  abaiflèmens  du  mercure ,  étoient  d'autant  moindres ,  ^^^ 
que   la  chaleur  avoit  été  plus  grande  j  je  me  fuis  contenté  de 
Élire  les  corre£tions  pour   la    chaleur  ,  proportionnelles    aux 
hauteurs  conclues  immédiatement  :  Par -là    les    changemens 
abfolus  que  je  fais    far    ces  hauteurs   pour  chaque    degré   du 
,Thermomètre  ,  font  bien  fucceffivement  moindres ,  à  mefure 
que  la  chaleur  augmente.  Mais  je  n'ai  pu   découvrir  encore, 
fi   la   Loi    que    cette    correftion    fuppole  ,    efl   exaâement 
celle  que  fuit  Vair  dans  fes  modifications  par  la  chaleur.  Je 
vais  montrer  les   difficultés  que   j'ai  rencontrées  dans  cette 
recherche. 

X3i  Je 
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Formule       66^.  Je  Commencerai  par  donner  dans  une  feule  formule  9 
5ui  en  découle,  j^  ^^gj^  ^^^  j>^  emploiée  pour  calculer  les    différences    de 
hauteur  du  mercure  >  en  y  introduiûmt  cette  correflion  pour 
la  chaleur. 

Pour  rintelligence   de  cette  formule  y  il  faut  fe  rappeUcrr 
que  lorfque  la  chaleur  de  Vair  eft  au  zéro  de    mon   Thermo-  ) 
mètre  >  la   différence  des  [logarithmes  des   hauteurs   du  mercure  >/"  , 
exprime  en   milFièmes   de    toife  y  la    différence    de  hauteur   des^^^^ 
lieux  où  le  Baromètre  a  été  obfervé  (610)  ;  &  que  les  de-^ 
grés  de  mon  Thermomètre  9  ont  une  grandeur  telle  >    qu'aux 
environs   du  point  zéro  >  un   de  ces  degrés  correfpond  à  ^  > 
ou  un  demi-degré  à   j— -  ,   de   changement  dans   le  volume 
de  Vair  (5op).  Cela  pofé  : 

foit  a  Le  nombre  des  demUdegrés  de  mon  Thermomètre 
obfervés  en  +  ou  en  —  ,  relativement  au  point  zéro  : 
b  La  hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre  >  obfervée 
i  à  une  certaine  Station  : 

c  Sa  hauteur  obfervée  au  même  moment  à  une  Station 
plus  bafTe  : 
Alors  la  règle  que  j'emploie  pour  avoir  en  toifes  la  difFé-» 
rence  de  hauteur  des  deux  Stations  >  fe  réduit  à  cette  formule  : 


^  ^  1000 


1000 


Doutes  fuf      Mais  cette  règle  eft-elle  exaéle?  Pai  cru  quelquefois  être 

Sn%  exaOimde»  ^^  ^^^  j^  réfoudre  cette  queftion  ;  &  toujours  quelque  nou* 

velle  confîdération   phyfîque  eft  venu  déranger  mes    calculs. 

U  eft  vrai  que  par  le  nombre   de  conditions  qu  il  fiiut  avoir 

à  la  fois  préfentes  à  Teforit  y  dans  cette  recherche  i  il  feudroit 

néceffairementla  fuivre  lans  interruption  :  ôc  jamais  je  ne  Tai  pu. 

Recherche      Je  penÉii  d'abord  à  chercher  par  la  Théorie  >  quelle  correo- 

varilriîn!  ï  ^^^  ^  faudroit  faire >  pour  la  chaleur  de  Vair,  fur  les  obferva- 

la  chaleur  dans  tious  du  Baromètre  9   afin  que  leurs  réfoltats  fuflent  les  mô- 

dSérenc^  d^  ™^^  ^2^8  *^  mêmes  lieux  ;  en  p2tftant  de  l'hypotlièfe ,  que  les 

inuteur      da  dilatations  de  Vair  Ôc  celles  du  mercure  par  la   chaleur  >  font 

Barojnètre.     proportionnelles  :   me  propofant  enfuite  de   comparer  cette 

.  cocre£tion 
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corredtion ,  avec  celle  que  j'ai  emploiée  >  ^    fur-tout   avec 
mes  expériences. 

Les  différences  de  hauteur  des  lieux  où  Ton  a  obfervé    le      But  <pi'on 
Baromètre  j   étant   proportionnelles  aux    différences    des  %^-f^'^'^ 
rithmes  des  hauteurs   où    le    mercure  s'eftfoutenu  dans   ces  rcchçrçhcj 
lieux-là  :  &  les  différences  des  logarithmes  des  nombres   qui  ont 
cntr'eux  le  même  rapport^  étant  égales  entf*elles:  pour  trou- 
ver  toujours  par  le  Baromètre  la  même  différence  de  hauteur 
entre  deux  lieux  donnés  >  quelle  que  foit  la  chaleur  de  Vair  i 
il    faut    pouvoir    ramener  fùrement  y    les  hauteurs    du  Ba- 
romètre y  obfervées  en  ces  lieux-là  >  au  rapport  qu'elles  auroient 
entr'elles  par  un  degré  fixe  de  chaleur  de  Yair. 

Ici  fe  préfente  une  première   quefdon.    Sur    laquelle    des      Q^eUç  cft 
^eux  hauteurs  du  mercure  ^  feut-il  faire  la   corredion ,  pour  ^^^^  ^  ^'^ 
rétablir  entr  elles  le   rapport  altéré   par  la    différence    de   la  fervécs  du  Ba- 
chaleur  ?  Il  me  femble  que   ce  doit  être    fur   celle  qui  a    été  xomètre  ,  qui 
obfervée   au   lieu   le    plus    bas.    Car   nous   avons    d'abord  àg^cT^^^ 
connoître  la  denjité  de  Yair    réfultante   de  la   preffon.   Or  la 
quantité  de  la   preffion   eft   déterminée   par  la  hauteur  de  la 
colonne  de  mercure  foùtenuc  dans  le  Baromètre  au  lieu   le 
plus  élevé  ;    quelle    que  foit  la  caufe   qui   donne  à    l'air  W 
i7oi(i5  repréfenté  par  cette  colonne.  C'eft  donc  là  une  des  données      Ctft  ceik 
invariables  du   problême.    Ainfi  le    feul   effet   de  la    chaleur '^^^^'^^^ 
qu'on  doive  confidérer ,    c'eft   l'altération  qu'elle  produit  dans  l»  plus  bv* 
la  denjité  de  la  colonne  d'air  interceptée  par  les  deux  Stations  > 
&  par  conféquent    dans  la  hauteur  du   mercure  à  ta   Station 
la  plus  baffe ,  dont  la  différence  avec  la  hauteur  obfervée  au 
lieu   le  plus  haut  y  eft  produite  par    le  poids  de    la  colonne  Formule  po« 
interceptée.  Il  réfulte   de-là  (  en  ne  confidérant  point  les  eflèts  ^^^^  l^"^ 
de  l'élafticité  de  Vair  dans   les    changemens  que  produit   la  eUgeant  l'eflfet 
chaleur')  que  les  hauteurs  c  du  Baromètre  >  devroient  être  ainfi  g  i^^kf ^-^^^^ 

^corrigées  y  pour  les  différences  de  la  chaleur  :  c  dL     ■     ' 
Je  ne  m'arrêterai  pas   à  le  démontrer. 

664.  Mais  cette  formule  fuppofe>  que  le  feul  effet  qui  ré-  EfiêtfdeP/^ 
fuite  des  variations  de  la  chaleur  dans  la  colonne  d'air  imer^  ^^Hâ^^s^ 
^^.^^V  ^  ^  ^  changement  dans  la  denfttiy  fembiable  dans  tou-  ^^^   ^^'^ 

tesè«fâ  E^  to 
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shaieur.  toutcs  fcs  parties.  Tandis  que  Yalr  étant  élajlîque  9  &  (es  pat^ 
ties  pelant  les  unes  fur  les  autres;  les  changemens  qui  arri- 
vent dans  la  denjité  des  parties  fupérieures  de  cette  colonne  9 
influent  fur  la  denjîté  des  parties  inférieures.  Ainfi  la  denjiré 
de  celles-ci  eft  modifiée  de  deuti  manières  par  les  variations 
de  la  chaleur  y  favoir ,  par  les  changemens  qu'elles  fubiflent 
'  elles-mêmes  ;  &   par  la  différence  de  preffion   qu'elles  éprou- 

vent y  à  caufe  de  ceux  que  fubiflent  les  parties  fupérieures.  Cette 
dernière  caufe  y  tend  à  augmenter  Teffet  de  la  première  ;  mais 
fuivant  une  autre  Loi  :  ce  qui   complique    déjà  le  problême. 
Incertitude      Et  s'il  eft  vrai  >  comme  M.  Amontons   a   cru  le  voir  dans 
par  la^'r^mar- fes  expériences  (421  /7.  434  ^.)?  que  les  effets  de  la  chaleur 
que   de     M.  fur  Vairy  font  proportionnels  au  foids  dont  il  eft  chargé  :  voilà 
r^uenTe  du  ^ncore  une  nouvelle     condition  ?  à  laquelle  il  faut  fatisfaire. 
foids  dont  l'air  Et  alors  il  ne  fuffira  pas  d  avoir  égard  à  la  différence  des  hau-- 
ics^^ff^c  ^^^''^   ^^  Baromètre  :  les  hauteurs  elles-mêmes  influeront.  Et 
la  chaleur  pro-  de  plus  î  il  faudra  confîdérer  doublement  >  l'effet   des  change- 
4ttit  fur  lui    mç^g   produits    par  la  chaleur  dans  la  freffton  qu'exercent   les 
unes  fur  les  autres  y  les  parties  de  la  colonne  d'air  interceptée. 
Obftacics      Mais  il  ne   fuffit  pas   de  réfoudre  ce   problême  mathéma- 
ficadoii*  ^^de  ^^^^  ^  ^  ^^^  s'afTurer  de  l'exiftence  des  caufes    phyfiques.  Et 
cette  remarque  comment  découvrir  à  la  fois  y  s'il  eft  vrai  que   les   effets  de 
de  M,  Amçn^i^  chaleur  fur  la  denftté  de  Vairy  foient  proportionnels  zu  poids 
dont  il  eft  chargé  :  6c  quelle  eft    la  Loi  que  fuivent  les  di- 
latations   de  Vair  par  cette  même  caufe  y  comparativement  à 
des  dilatations  du  mercure  égales  entr'elles  ?  Comment  fur-tout 
parvenir  à    ces   découvertes  y  au  travers  d'autres    caufes   de 
différences  dans  les  obfervations  ? 

Voilà  d'oii  naiffent  les  difficultés  :  ôc  ces  recherches  de- 
venoient  d'autant  plus  pénibles  pour  moi  ;  qu'à  chaque  tenta- 
tive y  il  auroit  fallu  calculer  de  nouveau  ce  grand  nombre 
d'obfervations  y  que  j'avois  déjà  calculées  tant  de  fois.  Je 
me  fuis  donc  contenté  de  fiiire  des  eflkis  y  fur  des  enfembles  f 
pris  dans  les  différens  fens  -  qui  pouvoient  faire  reffortir  les 
différences  des  formules  :  &  jufqu'à  préfent ,  je  n  en  ai  trouvé 
aucune  y  qui  augmente  affez  la  régularité  de  mes  réfultats  > 
pour  lui  ûcrifier  la  fimplicité  de  celle  que  j'ai  emploïée.  U 
eft  vrai  que  je  n'ai   pu  donner  à  cet  examen   tout  le  tems 
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qu'il  auroit  exige.  C*eft  pourquoi  je  ne  rends  pas  compte 
en  détail  de  toutes  ces  tentatives.  Je  me  fuis  propofé 
feulement  de  montrer  les  caufes  de  Tincertitude  qui  refte 
encore  dans  la  détermination  des  effets  de  la  chaleur  fur  la 
denjité  de  Vair.  En  voilà  déjà  un  grand  nombre  que  j'ai  ex- 
pofées  dans  ce  Chapitre  ;  cependant  il  en  refte  encore  une , 
çlont  les  conféquences  font  très  étendues  >  6c  qui  par  cette 
raifon  fera  Tobjet  du  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     NEUVIEME. 

Effaï  fur  la  principale  caufe  des  Variations  du  Baromètre 
dans  un  même  lieu  :  [on  influence  fur  les  obfervations  de  cet 
inflrument  relatives  à  la  mefure  des  Hauteurs.  Explication  des 
principaux  Phénomènes  qui  accompagnent  ces  variations. 

66$.  T 'Ai  renvoyé  dans  ce  Chapitre  Fexpofition  d  une  des 
3  caufes  qui  met  vraifemblablement  le  plus  d'obftacle  à 
Teftimation    exa6te   des  effets  de  la  chaleur  liir  la   denfité  de 
Vair  ;  me  propofknt  de  la  traiter  avec  affez  d'étendue., 

Plufieurs  des  expériences  que  j'ai  faites  dans  la  montagne  3e 
Salèz^e  m'ont  fait  penfer,  que  la  caufe  des  variations  du  Baro- 
mètre dans  un  même  lieu  y  n'iniluë  pas  toujours  également  dans 
toute  la  hauteur  de  l'Atmofphère.  Si  l'on  examine  les  obfervations 
que  j'ai  fiiites  en  un  même  jour,  à  toutes  mes  Stations  dans  la 
montagne  de  Salève  ;  on  verra  quelquefois,  que  dans  tes 
Stations  les  pbs  baffes  y  l'obfervation  donne  trop  de  hauteur; 
&  qu'à  mefure  que  les  Stations  s'élèvent ,  cette  différence  di- 
minue ,  ôc  paffe  même  jufqu'à  devenir  oppofee  dans  le  haut 
de  la  montagne.  D'autres  fois  au  contraire  >  c'eft  dans  le  bas 
que  l'obfervation  ne  donne  pas  affez  de  hauteur  ;  &  cette 
différence  y  oppofee  à  la  première ,  fe  corrige  auffi  &  devient 
même  contraire  dans  les  Stations  fupérieures.  Les  obfervations 
du  a;»^  Mars  1760  y  font  un  exemple  du  premier  cas  ;  ôc 
l'on  trouvera  le  dernier,  dans  celles  du  8*-  Juin  ly^S.  Il  y 
a  beaucoup  d'autres  exemples  femblables  y  qui ,  (ans  être  auili 
.  Jf^.  Part.  y  frappans  y 
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frappans  >  concourrent  cependant  à  indiquer  Tadion  de  quel- 
que caufe   particulière. 
La  Loi  des      666.  Ce  changement  de  rapport  dans  les  denfîtés  deTAt^ 
pneffions     cft  molphère  m*a  conduit   à    penfer ,   que  la  région  des    exha- 
ttonbïée  d^  laifons  6c  des  vapeurs  eft  fujette   à  des  viciflîmdes  de  dila^ 
^a  région  des  tations  &  de  condenfàtions  ?  qui  font  indépendantes  des  loix 
*    ^^^'        générales  j  &  qui  par  conféquent  >  doivent   occafionner    des 
exceptions  à  ces  loix.    Si  j'avois  pu  former    dès    le  com- 
mencement de   mes  recherches  y  tous    les    plans  d'obferva- 
tions  que  la  réflexion  &  l'expérience  m*ont  fournis    depuis  ; 
j  ai  lieu  de  croire  que  je  ferois  parvenu  à  connoître  quelque 
chofe  de  plus  pofitif  fur  Finfluence    de    cette  caufè.  Mais  je 
n'ai   apperçu  cette  pofUbilité  >  qu'après   avoir  fait    toutes  les 
obfervations  que  j'ai  rapportées.  Ceft  pourquoi  je  me  bornerai 
pour  le  préfent^  à  développer  ce  que  ces  mêmes  ob&rvations 
indiquent;  quoique  je  les  aie  entrepri(es>  fans  aucune  vue 
à  cet  égard. 
Dîfi&ence      667.  La  méthode  que  j'emploie  pour  calculer  les   abaîfle- 
îw  effets  d^h  ^^^^  ^"  mercure  dans  le  Baromètre  7  fuppofej  que  les  varia- 
caufe  qui  fait  tions  de  hautcur  de  Êi  colonne  dans  le  même  lieu,  font  pro- 
^^^^dl^^ll  d^î^^^  P^  ^^^  ca^^  abfolument  femblable  à   celle  >    qui   la 


cure 


même  lieu,  &  rend   plus   longue  ou  plus  courte,  lorfqu'on  defcend  ou  qu'on 
èt^^\hÉf^  monte  dans  l'Atmofphère  (  s  49  )  î  c'eft-à-dire  >  que  je  confi- 
quand  on  élève  dère  le  changement  qui  fe  fiiit   dans   l'élafticité  6c  la  denfité 
te  Baromètre,  de  Vair  y  quand   le  mercure  s'abaifle  dans  le  Baromètre /^i«- 
taîre  y  comme  femblable  à  celui  qu'on  éprouveroit^  (i  l'on  por- 
toit  le  Baromètre  dans  un  lieu  plus  élevé;  Ôc  réciproquement.* 
Mais  pour  que  cette  méthode  fût  parfaitement  exade  ;  il  fku- 
droit  que  la  diminution  du  poids  de  Y  air  dans  un  même  lieu; 
fût  produite  par  la  (buftraftion  d'une  partie  de  ce  fluide  >  par- 
faitement de  même  nature  que  le  tout.    Cependant  on  peut 
concevoir  ,  que  l'élafticité  (pécifique  de  la  partie  fouftraite>  eft- 
plus  grande  ,  ou  moindre  y  que  l'élafticité  moyenne  de  la  co- 
lonne ;  ôc  il  cela  eft  y  il  faut  néceflairement  avoir  égatd  à 
cette  diflfêrence.  Par  exemple  >  fi  le  fluide  qui  s'échappe    eft 
(pécifiquement  plus   élaftique  que  le  compofé  total   de  l'At- 
mofphère après  la  fortie>  ce   compofé  étant  moins  élaftique 
qu'il  n'étoit  auparavant;»  doit  néceflàiremeat  être  plus  con- 

denf^  ; 
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denfé:  enforte  qu'une  de  lès  colonnes  >  ^gale  en  poids  à  une  autre 
colonne  du  compofë  précédent  y  doit  avoir  moins  de  lon- 
gueur par  une  égale  preffion.  Cette  idée  ni'eft  venue  trop 
tard>  pour  la  foumettre  à  des  expériences  immédiates;  fef 
père  cependant  de  lui  donner  quelque  confiftance^  en  rappli- 
quant à  mes  obfervations. 


des 


66%.  N ayant  à  confulter  que  mes  expériences  précédentes^    Pluficursd 
lorfqu*elles  m'indiquèrent  elles-mêmes^  que  Tair  pduvoit  bien^uia^emlc» 
être  fujet  à  des  mélanges  qui  rendoient  fon  élafticité  variable  ;  hauteurs  trop 
je  les  confidérai  fous  ce  point  de  vue  :  &   reprenant    celui  ^^^e^^^ 
de  mes  tableaux  où  j  avôis  rangé  mes  expériences  fuivant  Tor-  tems    où    le 
dre  de   leurs  réfultats   (  yp  z  )>  je  remarquai ,    qu'affez   géné-J^"^    ^^^ 
ralement  ,   les  obfervations  qui  donnoient  trop  de    hauteur  y 
correfpondoient  aux  moindres  élévations  du  Baromètre  de  la 
plaine.  Mais  comme  il  y  avoit  plufîeurs  exceptions  à  ce  rap- 
port ,  je  vis  qu'il  falloît  chercher  d  abord  >  non  la  certitude , 
mais   la  probabilité. 

Pour  cet  effet 'j  je   rangeai  de  nouveau  toutes  mes  obferva-    Lesréfulta» 
tions  y  (iiivant  Tordre  des  hauteurs  du  Baromètre  de  la  plaine; moyens   îndî* 
en  commençant  à  chaque  Station  par  le  plus    grand    abaiflè- ^J^^^^^^^ 
ment  du  mercure:    après    quoi   j'additionnai   féparément   les 
moitiés  fupérieures  &  les    moitiés  inférieures    des  colonnes 
qui  renfermoient  les  hauteurs  réfoltantes  du  calcul  Je  vis  par 
cette  première  tentative  ^  qu'excepté  dans  la  1^^^*  la  13^?- 6c 
la    14"^- Station  >  la  (bmme  des    moitiés  fupérieures   de  ces 
colonnes  ;  c'eft-à-dire  y  de  celles  qui  correfpondoient  aux  moin- 
dres élévations  du  mercure  dans  le   Baromètre  de  la  plaine  > 
étoit  toujours  plus   grande  y  que  la  (bmme  des  moitiés  infér 
rieures   qui  contenoient  les  obfervations  ftdtes  dans  les  tems 
où    le   Baromètre  avoit  été  le  plus  haut. 

66^.  De  ce  premier  examen  y  je  paflai  à  un    fécond.  On  A^*'^^^"^ 
a   vu  dans   le  détail  de  mes  expériences  >  que  la  hauteur  mo-J|j^"jj^i,îdi. 
yenne  donnée  par  le  calcul  y  eft  dans  quelques  Stations  plus  que  u  mê«q 
grande  ,    &  dans  les  autres  plus  petite  que  la  hauteur  réelle.  *^*^^^^* 
Je   ch^^hai  donc  à  (avoir  >  fi  cette  différence  avoit  quelque 
rapport  avec   celle  de  la  hauteur  du  mercure.  Pour  cet  epèt> 
fadditionnai   toutes  les  hauteurs  du  mercure  dans  le  Baro- 
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mètre  de  la*  plaine  à  chaque  Station  >  &  je  divifai  leurs  fommès 
par  le  nombre   des  expériences.  Je  rangeai  enfuite  toutes  ces 
hauteurs  moyennes  du  mercure  fuivant  Tordre  de  leurs  aug- 
mentations 9  &  je  plaçiai  auprès   de   chacune  y  la    différence 
trouvée  entre  la  hauteur  moyenne  du  lieu  >    déterminée  par  le 
calcul^  &  la  hauteur  réelle  >  foit  en  excès  y  foit  en  défaut.  . 
Le  réfultat  de  ce  fécond  examen,  confirma    celui  du  pre- 
mier ;  car  les  difl^tences  en  excès  >   Ce  trouvèrent  toutes  dans 
le   haut  delà  colonne;  c'eft-à-dire>  qu^elles  correQ>ondoierit 
avec  les  moindres  hauteurs  moyennes  du    Baromètre  de  la 
plaine. 
Les  cxcep-      Enfin  y  j'examinai  les   circonftances   qui    avoient    accom- 
^om  ^  avS  pagné  les  obfervatioris  dont  lés  réfultats  différoient   du  réfultat 
les  différences  moyen  :  ccft-à-dire  de  celles  qui>  faites  dans  des  tems  où  le 
<ic  chaleur.      Baromètre  de  la  plaine  >  avoit  été   au-deffous  de  (k  hauteur 
moyenne  y  ne  donnoient  cependant  pas  uop  de  hauteur  y   ou 
n'en  donnoient  pas  même  aîTez;  &  de    celles  qui    au    con- 
traire y  par  des  hauteurs  du  mercure  plus  grandes  que  (à  hau- 
teur moyenne  y  donnoient  néaritmoins  trop  de    hauteur    par 
le  calcul  :  &  je  trouvai  par  cet  examen  >   que   dans  la  plu- 
part des  obfervations  du  premier  cas  y  il  faifoit  fort  chaud  > 
&   que  dans  celles  du  fécond   cas  y  la   chaleur  avoit   été  le 
plus  fouvent  au  deffous  du  terme  moyen. 
Il  feudroît      670.  1\  mfe  paroit  donci  que  pour  déterminer  exaâement 
veiîe  Torrec"  P^^   ^   Baromètre  la  différence  de  hauteur  de  deux  Stations  ; 
tion  relative  à  il  ne  fuffit  pas  de  connoîtrc  par  la  hauteur  du    mercure   le 

ces  nouveaux  pQ^g  qui   comprime  la    colonne  d'air  ,  &   par   le  Thermo- 
rapports. ^  \        1  /'•  i  I  •     *    >-t    r 

mètre  la  température  de  cette  colonne  ;  mais  qu  il  faut  encore 
avoir  égard  à  une  autre  caufe  qui  influe  fur  la  denfité  de 
Vair  5  favoir  celle  des  variations  du   Baromètre. 

.  Accord  oidî.  ^-^i.  Pour  d/couvrir  la  caufe  qui  produit  les  variations  da 
g^mètre&iu  Baromètre  fédentaire  ;  examinons  les  circonftances  qui  les  ac- 
^^A^'\  ^^^  compagnent.  L'accord  prefque  ordinaire  y  du  B?j:omètre  ôc 
^  1/ mauvaS  ^^  ^'Hygromètre  >  eft  la  plus  eflentielle  de  ces  circonftances  ; 
ttxns.  c'eft    auffi   celle    que  j'ai    particulièrement  en    vue  ^our  le 

préfent. 

Quoi  que  V Hygromètre  foit  placé  dans  un  lieu>  qui  n'a  avec 

l'air 
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Vaîr  extérieur  que  des  communications  imperceptibles  ;  il  indi- 
que ordinairement  une  augmentation  d'humidité  7  quand  le  Ba- 
romètre defcend.  Toute  perfonne  attentive  peut  avoir  re- 
marqué ce  Phénomène  :  ôc  il  n'eft  pas  néceflaire  pour  ceïa 
d  avoir  uq  hygromètre  artificiel  ;  les  cordes  9  les  fels  >  les 
bois  y  les  pierres  mêmes  >  font  autant  d'hygrofcopes  y  qui  tien- 
nent lieu  de  Baromètre  au  Peuple  dans  tout  païs>  pour  pré- 
dire  la  pluïe  prochaine  y  6c  le  retour  du  beau  tems.  (  ^  )  On 


(4)  Lliomidité  fait  enfler  les  cordes 
qui  font  comporres  de  fibres  végétales 
tordues  j  &c  par  cela  même  ces  cordes 
s'accourcinint  quand  elles  en  font  pcné- 
irées  :  Elle  rammolit  &  relâche  celles 
qui  font  faites  de  fubflances  aniniales  > 
comme  les  cordes  dé  boyeau,  qui  par 
cette  railbn  s'allongent  :  elle  pinétre  en 
^rès  grande  abondance  la  plupan  des  fels , 
qui  augmentent  alors  de  poids,  &  mê- 
me quelquefois  fe  liquéfient  :  elle  s*infî- 
nue  dans  le  bois,  fur-tout  quand  il  eft 
en  œuvre  &  que  par  conféquent  la  f<)ve 
eft  évaporée  \  elle  écarte  alors  fes  fibres , 
&  c'eft  par-là  qu'elle  empêche  fouvent  des 
portes  de  s'ouvrir  ou  de  k  fermer  ,  & 
qu'elle  produit  ces  pitillemens  qu'on  en- 
tend quelquefois  dans  les  boifages  ,  dont 
les  a/femblages  tendent  à  fe  reilèrrer  quand 
l'humidité  les  pénétre* 

J'ai  dit  que  les  pierres  même  font  des 
hygrofcopes  j  mais  l'humidité  s'y  mani- 
fcife  différemment  que  dans  les  corps  dont 
je  viens  de  parler.  Cenaines  pierres  po- 
■reufès  k  rammoliflent  coniidérablement 
quand  l'air  eft  humide.  On  voyoit  par 
exemple,  &  l'on  voit  peut-être  encore, 
auprès  d'A/ïècheleben  à  20  lieues  à 
J'Ooeft  de  Leipzig,  ime  pierre  qui  tenoit 
lieu  de  Baromètre  aux  vojagcuis.  Quand 
la  pluïe  étoit  prochaine,  on  y  plantoit 
un  clou  ,  comme  dans  de  l'argile  5  mais 
quand  le  beau  tems  devoit  continuer,  cette 
pierre ,  qu'on  voioit  toute  garnie  de  doux , 
cmoufibit  au  premier  coup  ceux  ^qu'on 
vouloit  y  planter  alors. 

D'autres  pierres  manifeftent  1  humidité 
parce  que  leur  furfàce  ell  polie  5  ce  qui 
fuppofe  ordin^ement  qu'elles  font  dures  , 
&  que  leurs  pores  font  aflez  ftrrés  pour 
que  l'humidité  les  pénétre  difficilement: 
daoïi  ce  cas  j  le  fluide  igné  qui  eft  fon  véhi- 


cule ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  s'in- 
troduit *feul  &  la  dépofe  à  la  furface  de 
ces  pierres ,  oà  fon  accumulation  la  rend 
vifible.  Les  pierres  les  plus  tendres  & 
les  plus  poreufes  peuvent  auffi  produire  le 
même  effet ,  lorfqu'elles  font  expofées  long- 
tems  à  la  transpiration  ou  à  l'attouche- 
ment des  hommes  &  des  bêtes  ,  ou  quand 
par  d'autres  caufes,  elles  ont  été  cou- 
vertes d'une  elpèce  de  vernis  qui  bouche 
l'entrée  de  leurs  pores,  &  fiir  lequel 
l'humidité  s'accumule  par  la  même  raifon 
que  fur  les  pierres  dures  &  polies.  On 
voit  fréquemment  des  pierres  ainfî  ver^ 
rùffcis  dans  de  vieux  bâtimens,  &  ce  ne 
font  pas  celles  qui  le  conservent  le  moins. 
Une  autre  condition  nécefiaire  pour  que 
les  pierres  &  les  autres  corps  polis  qui 
n'admettent  pas  aifément  l'humidité  dans 
leurs  pores  ,  en  Soient  couverts  à  leur 
furface  quand  elle  eft  répandue  dans  l'air  > 

I  c'eft  que  ces  corps  fe  trouvent  en  des 
lieux  où  l'air  ait  im  libre  accès ,  fans 
néanrmoîns  qu'il  s'y  renouvelle  fréquem- 
ment par  les  courants  que  les  vents  pro- 
duifent  dans  TAtmoSphèrè.  Ainfî  l'on  voit 
rareinent  ces  corps  (e  couvrir  d'humidité 
en  plein  air  >  c'eft  -.à  -  dire  dans  les  grandes 
rues,  dans  les  places  publiques,  dans  le 
haut  des  édifices ,  &  même  dans  les  gran- 
des cours  bien  percées  >  parce  que  les 
corps  expofés  à  l'air  libre  contradent 
beaucoup  plus  promptement  6  tempéra- 
ture 5  &  parce  que  dans  tout  air  agité  , 
l'évaporation  eft  plus  prompte.  L'humidité 
qui  s'attache  fur  les  corps  polis  expofis 
en  plein  air  ,  s'évapore  de  nouveau  prci- 
qu'aullitôt  qu'elle  eft  dépofée  5  à  moins 
qu'il  n'y  ait  iine  augmentation  confîdè- 
rable  &  fubite  de  chaleur  ôc  d'humidité. 
Mais  dans  l'intérieur  des  édifices  trop  re(^ 
ferrés  6c   m£me  dans  les  rues    étroites  > 
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fait  auffi  >  que  la  couronne  foiblement  lumineufe  dont  la  lu^ 
ne  eft  quelquefois  environnée 9  {b)  eft  un  prélage  de    pluïe. 
Or  cette  couronne   n*eft  produite    que  par    la  réflexion  des 
rayons  de  la  lune  9  for  des  vapeurs  répandues  dans  Tair  y  qui 
(ans  cela  feroient  imperceptibles. 
Différence      6j2.  U humidité  qui  agit    ordinairement  for    V hygromètre  i 
ki^^&^i'h^^'^^   point  femblable  à  celle  que  nous  voyons  fous  la  forme 
nudité  qui  af-  dc  brouiUards.   Ceux-ci  ne  font    pas  baiffer    le.  Baromètre  y  6c 
fcae  oràxTidi-  l'Hygromètre  n'en  eft  prefque  point   aflèfté  y  quand  il  eft  dans 
^omètfc.    ^"une  chambre  bien  fermée.  Aufîi  les  brouillards  ne  produifent;- 
ils  pas  dans  les  obfervations  relatives  à  lamefore  dos  hauteurs  y 
une  erreur  femblable   à  celle  que  produit  Vhumidité  :  on  peut 
voir,  par  celles  que  j'ai  ftdtes  le    i**^-  Odobre    lyrS  >  dans 
toutes  les  Stations  de  Salève  y  que  Terreur  eft  oppofée  à  celle 
dont  je  parle  ;  mais  on  verra  en    même-tems  >  que  le    Baro- 
mètre étoit  ce  jour -là  au-deffus  de  fa  hauteur    moyenne. 
fWh^'"^^^      (^7 3.  Il  y  a  donc  une  diiFerence  effentielle,   entre  les  brouil- 
lards &  Vhumidité  :  6c   la  chaleur  qui  eft   leur   caufe    com- 
mune >  agit   différemment  pour  les  produire.    Les   brouillards 
ne  s'élèvent  des  marais  >  des  rivières  y  des  lacs  &  de  la  mer 
même  y  que  dans  les  tems  où  Teau  eft  beaucoup  plus  chaude 
que  Yair  j  ce  qui  arrive  ordinairement  en    Automne.  La  cha- 
leur agit  en  ce  cas ,  de  l'intérieur  à  l'extérieur  ;  elle  fort  de 
l'eau  pour  fe   mettre  en  équilibre  y  &   entraîne   avec  elle  des 
particules  d'eau  y  en  forme  de   globules    très  diftinÛs  à   nos 
yeux.  Ces  particules  flottent  dans  Yair  fans   l'altérer  fenfible- 
ment. 
CpHoadon      674.  Quant  à  Vhumidité  y  que  je  nommerai  vapeur  dans  la 

fuite 


oà  la  température  change  fort  lentement , 
&  où  l'aîr  ne  circule  qu'avec  peine  j  les 
pierres  polies^  celles  qui  font  couvertes 
de  cette  efpèce  de  vernis  dont  j'ai  parlé  j 
Se  les  murs  mêmes  dont  les  pores  exté- 
rieurs ont  été  bouchés  par  un  enduit  fem- 
blable j  font  des  hygrofcopes  qui  pour 
Tordin^e  annoncent  la  pluïe  en  mani- 


feftant  lliumîdîté  de  Taîr. 

Il  y  a  des  tems  où  cette  hum'dité  qui 
parbît  diftiller  des  murs  n'eil  pas  un  ligne 
de  pluie  ^  j'aurai  foin  de  les  indiquer  lôr£- 
qu'après  avoir  développé  mon  fyflcme  mé- 
téorologique ,  j'expliquerai  les  Phénomènes 
qui  appartiennent  à  ce  fujeL 


(b)  Je  n'entends  pas  ici  les  Hilos  ou  I  nomène  très  conmiun>    de  cette   foible 

cercles  lumineux  qui  fe  forment  quelques  I  lumière  qui  environne  la  lune  lorlqu'oia 

0^-  fois  autour  de  la  lune  ^  ce  Phénomène  eft  |  dit  vulgairement  en  certains  Païs ,  U  km 

peu  fré^iuent.  Je  ne  parle  ^ue  d^un  Phé^  \ft  baigt^ 
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diite ,  elle  eft  produite  en  tout  tems  par  Taélion  de  la  chaleur  :  4ef     tapeui!} 

elle  n*eft  point  vifible  ,  parce  que  fes  particules  font  fi  petites  ,  ^^^^ 

ôc  fe  mêlent  fi  Intimement  avec  lair  dans    lequel  elles  s'é* 

lèvent  par  leur  légèreté  >  qu'elles  ne  diminuent  prefque  point 

(a  tranfparence  >  6c  qu'elles  l'accompagnent  par-tout  où  il  pé-. 

nètre. 

Comme  l'excès  de  peGmteur  (pacifique  de  Vaîr  fur  les  va- 
peurs y  ell  le  fondement  de  tout  ce  que  je  me  propofe  de 
dire  fur  cette  matière,  ôc  que  ce  point  n'eft  pas  générale- 
ment admis  par  les  Phyficiens  (  201  )  ;  je  me  crois  obligé , 
avant  d'aller  plus  loin  y  d*expofer  les  raifons  fur  lefquelles  je 
le  fonde. 

Preuves  de  la  légèreté  des  vapeurs  relativement  à  taîr. 

67  S •  On  convient  généralement  >  que  fi  la  chaleur  eft  la    Sî  les  Va^. 
caufe  immédiate  de  l'évaporation  ;  les  vapeurs  qui  en  refultent,  5u^^^^pw  ^S 
peuvent  être  plus  légères  que  l'air.  En    effet  >  quelle  que  foit feu, cUes peu- 
la   manière  dont  le  fluide  igné  fe  combine  avec  l'eau  ;  qu'il  ]!^%^^^  ^^^ 
'  gonfle  fes  particules   comme  des  ballons  ;  ou  que  s'attachant  ïsixu 
à  elles,  il  les  divife  6c  leur  communique  l'agitation  dont  il 
eft  doué  ;  qu'il  dilate  leurs  pores;  ou    qu'enfin  il    augmente 
leur  élafticité  ou  leur  force  répulfive  C^);  ces  petits  compofe's 
d'eau  ôc  de  feu>  que  je   nomme  vapeurs  y  pourront  être  plus 
légers  que  l'air.  (A)  Il  fuffît  donc  de  faire  voir:  1*;  Que  le 
feu  a  plus  d'affinité  avec  l'eau  qu'avec  l'air ,  Ôc  même  qu'avec 
1^  plupart  des  matières  combuftibles  y  ôc  que  par  conséquent 
il  peut  être  dans   les   vapeurs    en  très-grande  quantité,  2^. 
Qu'il  y  a   toujours  allez  de   feu    répandu    dans  les    corps  1 
même  au  plus  fort  de  l'hyver  9    pour  produire  l'évaporation, 
3*.  Que  les  vapeurs   indiquent    elles-mêmes  ce  véhicule,  4^. 

Enfin 

(4)  Voyez    le  Court  de  Phffiqui  ex^  j  P.  fezmas^  4^*  ï<»^  H.  p<|ff.  jyo. 
firinimale  de  Défagtdiers ,  tradu^on  du  | 


(h)  U  eu,  encore  indifi^rent  àmonHy- 
pochéfe  >  que  le  feu  foit  une  madère  réelle^ 
OQ  une  £mple  modification ,  car  jpourvu 
9*'^  n'açç9^  <pc  ç^te  modifiçaâoa 


Ce  commomqQe^  ce  qne  ftrfotme  ne  re« 
£u(èra>  tout^œqt^  je  dirai  dans  la  fté^ 
mière  fuppofidon^  lèr^   égiimçat  rm- 
dans  la  Icccmdei 
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Enfin  y  que  Texpèrience  prouve  la  légèreté  des  vapeurs. 

F^'   ^'^^'      ^^^*  ^^  ^^^  d'abord  ^  que  le  feu  a  plus  d'affinité  avec  feau^ 
^a§^tê  avec  ^^'^"vec  faîr  y  &  même  qu'avec   la  plupart   des   matières   corn- 
Peau    qu'avet  buftit/es.  Jq  fonde  ce  fentinient  (ur  plufieurs  Phénomènes  très 
/favtu^i  connus  y  &  qu'il  fuffit  d'expliquer.  Veau  n'éteint  le  feu  y  que 
tm  des  métii-.  parce  qu'elle  a  plus  d'affinité  avec  lui  qu'il  n'en  a   avec   les 
I/rx.  '^^^•^^^  matières  combuftibles  auxquelles   il  eft  attaché  ;  il  quitte  ces 
matières   pour  fe  joindre  a  Veau  >  il  la  réduit  en  vapeurs  ^ 
s'échappe  avec  elle.   Ueau  garantit    de   Taftion    du  feu^   les 
matières  qu'elle  environne  >  ou  qu'elle  a  pénétrées  ;  parce  que 
le  feu  ne  s'attache  qu'à  Veau  y  tant  qu'il  y  en  a   fuffifamment 
pour  l'abforber.  C'eft  par  la  même  raifon  >  que  le  bois  verd , 
ne  brûle   pas  fi  promptement  que  le  bois  fec.  Si  les  matières 
combuftibles  font  d'une  nature  telle  y  que  le  feu  ait  moins  d'affi- 
nité avec  Veau  qu'il  n'en  a  avec  ces  matières  ;  Veau  ne  les  éteint 
point  quand  elles  font  embrafees  :  tel  eft  fans  doute  le  feu  grégeois. 
Comment      (jyy.  Uair  au  contraire  y   bien  loin  d'éteindre  le  feu  y  aug- 
l'a^on^u  fc^  mente  fon  a£tion  fur  les  matières  combuftibles  >    n'ayant  que 
très  peu  d'affinité  avec  le  feu  y  il  le    concentre   fur   ces   ma- 
tières y  &  le  tient  comme  en  prifon.  C'eft  pour  cela  que  quand 
on  fait  le  vuide  fous  un   récipient  y  où  Ion    a  renfermé  une 
bougie  allumée  i  ou    des  charbons   embrafés  ;  le  fluide    igné  > 
n'étant  plus  retenu  par  la  compreffion  de  l'aïr^  fe   dilate  6c 
fe  diffipe.  C'eft  auffi  par   la  même  raifon  y  que   les  corps  per-r 
dent  plus  promptement  leur  chaleur  dans  le    vuide  que  dans 
l'air.  Le  feu  de  nos  cheminées  eft  plus  a£tif ,  quand  l'air    cfl: 
foc  que   quand  il  eft  humide  ;  parce  que  dans  ce  dernier  cas  > 
Iç  feu  abandonne  le  bois  y  pour  fe  joindre  aux    vapeurs.  Uair 
renfermé  dans  une    petite    boule  de   verre  fcellée    herméti- 
quement y  réfifte  à  l'introduftion  du  fluide  igné ,   &  la  phiole 
peut  refter   long-tems  expofée  à  l'aftiondu/^/i  ians  fe  rompre. 
Mais  fi  l'on  y  renferme  une  feule   goutte  d'eau  y  le  feu  la  ré- 
duit auffitot  en  vapeurs  y  &  s'accumule  en  fi  grande  quantité 
dans  (e$  pores  ?  que  la  petite  boule  fe  rompt  avec  éclat. 
La  chaleur      CjS.  On  fait  que  la  chaleur  diminue  à  mefure  qu'on  s'é- 
ifo^^i^  lève   dans  l'Atmofphère  (203  ).  Ce  Phénomène  général  corn- 
lève  dans  l'At:;  biné  avcc  nies   obfcrvations   dans  la  montagne   de  Sàlève  ^ 
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Voi«  la  même  dtffbttttce  en  Eté  :  6c  dant  cette   fiîfan  y   la 
pofitiôn  du  folcil  eft  t>ppofée  à  la  précédente.  La  diflSrence  de 
dialeut  de  ces  deux  vents  ne  vient-elle  donc  point ,  de  ce 
que  Voir  que  nous  apporte   celui   du  Sud  >  étant    chargé  de 
vapeurs ,  eft  plus  (ùfceptible  Jêtrc  échauffé  ;  &  qu'au  contraire 
le  vent  du  Nord  cliarie    un  air  pur  ,    qui    réiifte  à    Fêtîe? 
j^  fluide  ^    (jgo.  Entre  un  grand   nombre   d'autres    Phénomènes   qui 
nBfipl^d'afr^ncourrent  à  prouver,  que  fc  fiu  a  ^lus  d'affinité  avec  team 
atfé  avec  rcatt  ^u^avec  foir ,  il  en  eft  un  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Comme 
^'mm  Im.    ^  ^  d'une  autre  e^ce ,  il  fera  connoître  d'autant  mieux ,  que 
cette  différence  d'affinité  tient  à  une  Loi  générale.   U  s'agit 
du  fluide  éleBrique  y  qui  reffémble  à  tant  d'égards  au  fluide  igné  ; 
(il  toutefois  il  n'eft  pas  le  même):  qui  comme   lui  ie  di^ 
fipe  dans  Y  air  humide  y  &  (ë  communique  à  Yeau  très  facilement. 
Le  R*&if&      (J8i.  Une  expérience  fingulière,  que  nous  fîmes  mon  frère  6c 
^   eû°^a!^inoi  j  dans  le  commencement  de  Tannée  174P  y  prouve  d'une 
vciit   dcveftui  manière  bien  fenfîble,  cette  affinité  du  fluide  électrique  avec  Yeau. 
iSde  â2^  Nous  parvîmmes  fucceffivement  à  faire  Texfhrience  de  Lcvde  y 
^A.  au  travers  du  RhSne  y  &  de  toutes  les  Fontaines  auxquelles  il 

donne  de  l'eau    par  le  moyen   de  pompes   afpirantes  6c  re- 
L'hamîdité foulantes  y  à  une  diftance  de  a 00  toijet  {a).  Ce  qu'il  y  eut 
dSt  "uTinême  ^ncore   de    remarquable    dans    cette   expérience  ;  c'eft    que 
e&t.  partout  Oii  le  pave    des  rues  étoit   Amplement  humeûé  par 

l'eau  des  fbfttames  y  on  éprouvoit  la  commotion  dans  les  jam- 
bes >  en  drant  une  étincelle  d'un  fîl  de  fer  qui  partoit  du 
cùnduâeur  de  la  machine  (  ^  ).  On  voit  par  cette  expérience  y 
que  Yhumidité  feule  iiiffit ,  pour  trârtlmettre  le  fluide  éleBrique 
à  une  diftance  confidèrable  >  car  dans  quel  fens  qu'on  ima- 
gine que  ce  fit  le  courant  de  ce  fluide  ;  il  eft  toujours  cer- 
tain ,  que  le  Rh&ne  6c  toute  la  nufle  du  terrein  humide  y 
lui  fervirent  de  véhicule.  L'air 


Ça)  La  diftsmce  de  ipo  tolftt  étoit  la 
borae  locale»  &  noo  celle  de  la  pro{»a- 
galion  âkflkide  éhtîriqut  :  cat  tnal^  cet 
itoUrvaUe  ,  la  romtfroooa  n*étioit  poittt  (koh 
fiUcAieiu  affoibJie.  Peuuêtre  qàe  s'il  écm 

(b)  Cette  esmèrience  eft  rapportée  aVtc 
mz  de  détail  &A$  la  tme.  der  Lettres  que 
M.  rAbbé  KoU».,  piMsLim  HElearicité 
«B  S?))*  Pettc  lettre  étoit  a^«IBe  àfte 


poffible  de  coaduire  w  fil  dt  mêui  AS- 
famment  iA>lé  >  depuis  Geniv§  jolqu'à  U 
Met,  on  poitrrdt  ûite  ^expérience  de 
ti*yde  à  cette  diftuice  »  par  raitrQttii&  du 
Hhâiêe. 

M.  le  Profedeur  JaÙâhttt  y  ^  ayant  été 
téttidin  de  cette  tïfhkaot}  m  &  Mt 
à  HLVjUbéiMIu^  '  ^ 
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.bn  objeAc      €2^^  On  crok  aflez  commiinément   que   la   différence  de 

5^  ^£^2  chaleur  de  l'Eté  àTHiver,  eft  très  grande;  &  que.fi  IW 

Hiw.  por«io»  refaite  du  mélange  du /«  avec  Veau:  elle   doit  être 

beaucoup  moindre  en  Hiva-  qu'en  Eté. 

Kfponfc.         696.  Je  répons  d'abord  ?  qu'il  y  a  en  effet,  une  difl^ence 

ienfible  d'évaporation  entre  l'Eté  &  l'Hiver    dans  les   petites 

mafTes  d'eau  ;  ôc  que  par  confëquent  il  y  a  certainement  queU 

que  rapport  entre  la  diminution  de  la   chaleur  y  &c  celle  de 


JIOS 


Vévaforaiion.  Cela  étant  >  rien  n'empêche  d'admettre ,  que  ces 
f^^ljcet^^^*  diminutions  font  proportionnelles.    Car  pouvons    nous 


é^4*  connoître  les  quantités  abfoluës  de   la  r/ia/mr?  Si  nous  éprou- 

vons des  feniâtions  très  différentes  en  Eté  &  en  Hiver;  nous 
le  devons  à  la  nature  de  nos  organes.  Examinons  feulement 
ce  qui  fo  paffe  fous  nos  yeux:  ne  voyons  nous  pas  un  grand 
nombre  d'animaux  qui  éprouvent  à  la  campagne  >  (ans  en  pa-» 
j-oître  incommodés  >  les  mêmes  différences  de  température 
que  nous  fupponons  avec  tant  de  peine  ;  tandis  que  d'autres 
animaux  ,  cherchent  beaucoup  plus  que  nous  >  l'ombre  en 
Eté  Ôc  la  chaleur  en  Hiver  ?  Or  je  fuis  perfuadé  que  ces  di- 
verfes  efpèces  d'animaux  ;  trouvent  une  niême  différence  entre 
les  tenipératures  qu'ils  peuvent  fuppofter  ;  quoique  la  diftance 
entre  les  deux  extrêmes  foit  réellement  inégale.  La  même 
différence  fe  voit  d'homme  à  homme  >  en  comparant  les  ha- 
bitans  des  Pais  feptentrionaux  ?  avec  ceux  des  Païs  méridio^ 
naux  ;  les  habitans  de  la  campagne  ^  avec  ceux  des  Villes; 
&  même  les  hommes  d'une  conftitution  robpffe  ^  avec  ceux 
dont  le  tempérament  eft  délicat. 
jNous  avoni      (jgy.  Nous  avons  il  eft  vrai>  d'autres   mefures   de  la  cha^ 

furesdèbdîl^'^''^    favoir  des  fluides  qui  fe  dilatent,  fe  condenfent  &  fe 

l««r.  congèlent;  des  corps  dont  le  volume  augmente   ou  diminue 

(enfiblement ,  (iiivaat  la  quantité  de  chaleur  dont  ils  fontpé-» 

Miif    cH^nétréç.  Mais  nous  ne  voyons  en  tout    cela  aucune    limite; 

^omnen  a    ^  ^^^  Congélations  forcées  par  les  fels  ,    aidées   de   la  plu^ 

grande  diminution  naturelle    de    la    chaleur  y   nous   prouvent 

elleis-mêmes  9  que  nous  fommes  fort  éloignés  de   conftoître   la 

point  où  elle   cefle  totalement. 

LaâSfféreo^     6%%f  Qn  peut  donc  admettre  avec  la    plus   gtande  vrai^ 

^vît^xit^^^^^^^^  W  h  diftwicç  eQprç  UMçut  ^ç  \%ii  $c  celle  de 
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THiver   eft  très  petite  >  comparativement  à  l^i  diftance  totale  peut  êttc  peti- 
de  la  chaleur  de  FEté  >  au  froid  abfolu  ;  6c  que  par  conféquent,  ^Jfr^J^foî 
la  diâërence   d'évaporation    eft  proportionnelle  à  la  différence  lu* 
de  chaleur  entre  TEté  &    THiver. 

ôiç.  Au  refte  il  nVft  pas  néceffaire  à  mon  fyftême  y  que     ly^Ulcurt  il 
la  chaleur  &  Vévapratm  foyent  proportionnelles.  Il  s'agit  feu-  ^  ^^^^Jb 
lement  de  fàvoir  ,  fi  en  admettant  que  Vévaporatwn  eft   pro- quantité  dc^u 
duite  par  la  chaleur  ;  nous    trouverons    affez  de   vapeurs  en  ^^ 
Hiver.  Or  il  refte  toujours  aflez  d*eau  fluide  fur  la  furface  de 
la  Terre ,  pour  produire  les  vapeurs  néceffaires  :  la  Mer ,  les 
Lacs  j  les  Rivières  >  les  Fontaines ,  font  des  (burces  fuffifantes. 
Et  comme  ces  ma0es  dieau  participent  plus   ou    moins  à  la 
température  générale  Ôc  confiante  du  globe  terreftre;  nous  ny 
trouverons   plus  une  grande  différence  de   chaleur    de  TEté 
à  lUiver. 

690.  levais  plus  loin  >  6c  je  crois  qu'il   peut  arriver  dans^^^^^^-^uf 
certaines  circonftances  >  qu'il  y  ait  plus   d'évaporation  en  Hi-  maflres  ^  ^ 


eaa 


ver  qu'en   Eté.  Je  ne  parle  pas  d'une   petite  quantité  de  li- augmente    e« 

queur  expofée  à  1  air  dans  un  vafe  ;  ni    de  toute  autre  maffe  ^ent  ^f  ^u 

d'eau  ^  que  l'air  peut  réduire  à  (a  température  ;  c'efl  pour  ce  cas  là  température  4c 

que  j'ai  dit  ci-deffus,  qu'il  y  a  ipoins  d'évapoxation  en  Hiver  ^^"^^^^^^'^ 

qu'en  Eté^&  cela  eft  certain.  Mais   le  contraire  arrivera  jft 

la  UquQor  eft  à   une  température   conftante.  On    fait  que  les 

liqueurs  échauffées  >  s'évaporent  d'autant  plus    promptement  > 

que  l'air  environnant  eft  moins  chaud.  Les  diftillations  fe  font 

avec  beaucoup  plus  de  fuccès  en  Hiver  qu'en  Eté  ;   &  fi   la 

température  de  l'^ir  eft  trop  chaude  ?  on  fe  fert  de  ïçm  fraîche 

&  même  de  la  glace  pour  accélérer  la  diftillation.   Les  eaux 

thermales  s'évaporent    beaucoup    plus   en  Hiver   qu'en   Eté; 

foit  parce  que  leur  température  çft  à  peu-près    conftante  y  6ç 

que  le  feu  dont  elles  font  pénétrées  s'échappe  plus  abondam* 

nient  quand  l'/iir  eft  moins  chaud  ;  (bit  parce  que  les  vapeurs 

qui  s'en  détai:hent  y  s'élèvent  d'autant  plus  aifément ,  que  la  diffé-» 

rcnce  de  leur  pelanteur  (pécilîque  à  celle  de  l'air  y  augmente 

quand  <:elui  -  ci  pft  moins  dilaté   par   la  chaleur. 

Confidèrons  maintenant  les  principales  foucces  des  va-^ 
feurs  y  (avoir  la  Mer  ,  les  Rivières  Ôc  les  Lacs.  Je  (ài3 
çue   la    températyre .  e^i^tèrieure   les    affeâe  ;  ^   que    leurj 
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emx  CôM  iRoins  chMàts  en  Hiver  qu'en  Eté  p  dans  le  ftis 
ab(bii}v  Mâs  oomme  ellet  participent  aiiffi  à  fa  température 
de  ta  Teire  )  it  eft  certain  que  leur  degré  de  chalem  aagtnente» 
relativement  à  Tair  extérieur.  £n(brte  qtie  Tefièt  de  c^tte  aug^ 
mctitatien  rétive  >  peut  k  compenfer  avec  celui  de  la  di- 
minution ab(bh)ë  j  de  même  le  furpafiêr  dans  certains  cas. 
Nous  aurons  dcmc  des  vap&urs  en  toute  fàiibn  ;  parce  qu'il 
y  xxTB,  toujours  afibz  de  ikdlemr  pour  les  pfodutre. 

L^^àtTS'  ^^^'  Latroifième  propofition  que  je  dois  démontrer ,  c'eft 
diquem  f//e/- que  Hûm  tftuvms  dans  les  vapeurs  elles  mêmes  y  des  preuves  que 
wîéW/  que  ui^  f^^  ^  f^^^  véhkuk.  Je  pourrois  alléguer  un  grand  nombre 
fuie.  de  rbénomènes  en  faveur  de  cette   propolinon  ;  mais  je  me 

bornerai  aux  fuitans. 
^ondcnûttaj      (jp  2.  Si  Fon  expofe  dans  Tair  un  vafe  plein  d'une  liqueur ,  dont 
les  va^pidui  1^  degté    de  chaleur  fbit  beaucoup  moindre  que  celui  de  Tair 
^liqaemrftai. environnant  ;  lexterieur  du  vafe   fe  couvre    d'eau  >  qui    s'é- 
coule en   quantité  plqs  ou  moins  grande  y  fuivant  la  quandté 
des  vapeurs  qui  font  répandues  dans  l'air  >  &  la  diâërence  de 
chaleur   entre  ces  vapeurs  6c  la  liqueur  du  vafe.  On  voit  ma- 
nifeftement  dans  ce  Phénomène;  que  les  vapeurs  fe   conden- 
fent  >  parce  que  le  feu  qui  les  dilatoit  s'infinuë  dans  le  vafe 
éc  dans  la  liqueur  qu'il  contient.    Cette   condenfation  ne   fe 
Eût    pas  y  quand  la  difFéfence    de    chaleur    entre  la   liqueur 
&  iW^n'eft  pas  aflez  grande;  parce  que    dans   ce  cas >  la 
liqueur    peut  acquérir  le  degré  de  chaleur  de  lair  y   (ans  dé- 
pouiller les  vapeurs  de  leur  feu  y  au   point  de  les  condenfer 
(ur  le  vafe. 
Re&oîaifle-      6$%.  he  fecond  Phénomène  dont  je  veux  parler  >  fe  mo* 
ment  dcs^u-^ç  ^jj  plufieurs   manières.  On    fe   fert    communément  en 
▼ipontioQ.     Espagne  pour  rafraîchir  l'eau  ^  d'une  eipèce  de   vafes    Êdts  de 
terre  poreufe  >  au  travers   de  laquelle  Teau  fuinte  fans  cefle. 
L'effet  attendu  >  6c  qui    ne  manque   pas  d'arriver    quand  on 
expofe  le  vafe  à  un  courant  d'^ir  ;  c'eft  que  l'eau  qui    rette 
dans  ces  vafes  >  devient  plus  fraîche   que  l'air  dont    elle   eil 
environnée.   Les   matelots  font   rafraîchir  leur   boifibn   dans 
des  bouteilles  qu'ils  fù^ndent  aux  cordages  des  vaiffeaux» 
!k  qu'ils  mocdlkot  fréquemment»  Un  Ti^monaècre   plonge 
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dans  une  liqueur  &  teaié  alternativement,  defcend  au-de(Ibus 
de  la  tcmpèmure  de  cette  liqueur  ;  ôc  labaifleinent  du  Ther- 
momètre eft  d  autant  plus  grand  >  que  la  liqueur  eft  plus  éva- 
poràble. 

Tous  ces  Phénomènes  >  qui  font  de  même  elpèce  >  s'ex- 
pliquent très  aifément  par  la  plus  grande  évanoration ,  qui  eft 
mànifefte  dans  les  trois  cas  que  j'ai  cité.  Or  fi  la  quantité  de 
feu  que  renferme  une  liqueur ,  diminue  lorfqu'on  fait  aug- 
tnenter  artificiellement  Vévaporation  y  foit  de  la  maffe  même 
de  la  liqwur ,  foit  autour  du  vafe  qui  la  renferme  ;  c'eîft  une 
preuve  que  Vévaporation  fe  fait  par  le  moyen  du  feu. 

dp 4.  Le  troifème  Phénomène  eft  d'une  autre  nature:  je  Formitîoa 
i'obrervai  le  30  Mai  17^6  y  à  la  plus  haute  dé  mes  Stations  J;„  "^nÏÏ^ 
fur  la  montagne  de  Salève.  L'air  étoit  très  pur  vers  le  lever  plus  chaud  que 
du  folea,  &  il  demeura  dans  cet  état  Jufqu'à  huit  heures  du^^  ^^^"- 
tnàtin.  Je  vî3  alors  quelques  nuages  parfemés  dans  l'ait  >  fans 
m'êtte  apperçu  qu'ils  euflcnt  été  apportés  par  le  vent  :  il 
avoir  été  le  matin  à  VEJl  >  il  pafla  enfuite  au  Nord-E^ ,  6C 
enfin  au  Nard  ;  mais  il  fiit  toujours  très  foible.  Pendant  que 
je  réfléchiffois  for  l'apparition  fubite  des  nuages  >  je  décou- 
vris un  petit  amas  de  vapeurs  du  côté  du  Nord  ^  à  3  ou 
400  piedî  au-defïbus  de  moi.  Je  le  confidérai  avec  attention  5 
&  ^  remarquai  d'abord  >  que  foh  volume  augmetttoit  fcn- 
fiblement>  fani  qu*il  me  fût  poflîble  d  appercevoir  d'où  luive- 
noient  fcs  accroiflèmeni.  Je  vis  enfuite  >  qu'au  Heu  de  s*à* 
baiflcr  à  mefure  qu'il  groflîflbit  6t  qu  il  paroiffoit  même  dé- 
venir plu*  denfe  i  il  s'élevoir  au  contraire.  Le  vent  le  poufToît 
infenffl3lement  ver5  moi.  Il  ni'attêignif  enfin  >  &t  m'environna 
tellement ,  que  je  ne  vis  plus  ni  le  Ciel  ni  la  plaine. 
Je  penÊd  au  même  inftant  à  obferver  mort  Thermoftiètfe, 
qui  ^toit  fiifpcndu  en  plein  air  ,  txpofé  aa  foleil>  6c  que  jV 
vois  vu  auparavant  à  H*  4  |  J  je  préfuftidis  que  TaÔltm  dû 
foleil  étant  interceptée  pw  ce  nuage ,  tnon  Thérmoftiètit 
devôit  baiiîer  >  <Sc  je  fiis  très  furpris  de  le  voir  âu  contttiire 
li  +  y  i.  Le  nuage  qui  cônriftuoit  à  monter  obliquettient  vett 
le  Sud  y  abandonna  bientôt  le  lieu  oli  j'étois  i  le  folf  il  >e* 
pâfut  ;  mais  malgré  fon  action ,  le  Thermomètre  redefcendit 
infenfiblement  9  6c  fe  trouva  quelque:  leloi  mgfèè   m    j^t 
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oïl  je  lavois  vu  avant  le  pafTage  de  ces  vapeurs.  U  cû 
donc  certain  qu'elles  contenoient  plus  d^  feu  7  que  Tair 
dont  elles  éteknt  environnées^ 

tion^'^Sr  ^^5"-  ^^  P^^^  *i^**^  ^  ^  Phénomène  particulier  ,  un 
produire  par  Pbenonaène  généra  de  même  efpèce  >  qu'on  obferve  dans  tous 
les  Brouillards.  les  licux  qui  font  fujcts  aux  brouillards  par  le  voifinage  dun 
Lae  y  ou  de  quelque  Rivière  confidèrable.  Sur  la  fin  de 
l'Automne  6c  au  commencement  de  l'Hiver  y  fi  Y  air  eft  calme 
pendant  quelque  tems;  (a. chaleur  diminue >  parla  diminution 
de  hauteur  &  de  féjour  du  foleil  fur  l'horizon,  h' air  qui  dans 
cette  faifon  eft  affez  pur ,  ne  reçoit  qu'une  petite  quantité 
de.  la  chaleur  dont  la  terre  &  l'eau  font  encore  pénétrées  : 
s'il  refte  ferein  pendant  quelque  tems  ;  la.  chaleur  conti- 
nue à  diminuer  au  -  delà  du  terme  de  la  congélation.  Mais 
quand  la  différence  de  chaleur  de  l'eau  à  Vair  eft  parvenue 
à  ce  point  ;  elle  produit  un  effet  y  qui  rapproche,  bientôt  ces 
températures.  Le  feu  fortant  de  l'eau  avec  rapidité  >  en  déi- 
tache  des  vapeurs  épaifies^  c'eft-à-dire  àts  brouïtlards  y  qui  fe 
mêlant  à  l'air  y  le  réchauffent  afTez  pour  Êûre  celîèr  la  ge- 
lée {a). 
ésiQi^^^^^  ^^^'  ^^  '^  degré  de  chaleur  de  lair  avant  la  forffiation 
des  brouillards  y  a  été  afTez  long-tems  au  defîbus  de  la  congés 
lation  >  pour  que  les  corps  folides  aient  perdu  beaucoup  de 
leur  chaleur  y  ou  fl  les  brouillards  ne  font  pas  afTez  chauds 
pour  faire  cefïer  la  gelée  ^  ils  forment  alors  le  Givre  y  qu'on 
remarque  particulièrement  (jur  les  arbres  &  fur  les  plantes  à 
la  campagne.  Les  brouillards  fe  condenfent  &  fe  congèlent: 
fucceffivement  for  ces  corps  >  &  par  cette  fucceffion  ils  pro- 
duifent  une  fone  de  filagrame  très  agréable  à  la  vue?  foit 
dans  les  maflès  >  foit  dans  les  détails.  Cependant  malgré  ces 
frimats  y  qui  femblent  annoncer  que  Vair  eft  très  froid  y  il  ne 
Teft  jamais  autant  y  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  y  quaad  il 
eft  mêlé  de  brouillards  y  que  lorfqu'il  eft  ferein. 
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une  forte  d*erreur  de  nos  fens  y  ou  du  moins  une  interpré- 
tation erronée  d'une  (ènferion  réelle  ,  qui  devient  une  nou- 
velle preuve  de  ma  première  propofition  ;    c'eft-à-dire  de   la 
grande  affinité  du  feu  avec  feau.  L'air  peut  fe  trouver  au  mê- 
me degré  de  chaleur  y  en  deux  lieux    différemment  humides. 
Si  rpn  y  tranfporte  des  Thermomètres  tirés   d*un    lieu  plus 
chaud;   celui  qui  fera    placé  dans    Tendroit  le  plus  humide  y 
baiilèra  plus  promptement  que  lautre ;  mais    ils    s'arrêteront 
tous  deux  au  même  point  y  &  par  conlëquent  ils  marqueront 
une  chaleur  égale.  Mais  nous  ne  porterions  pas  le  même  ju-     L'aOr  tnuni- 
gement  ;  &  nous  trouverions  fûrement  >  le  lieu  le  plus  humi-  ^^  "!"*  ^ 
de  y  moms  chaud  que  lautre;  parce  que  nous  avons  une  cauie  plus     grande 
interne  de  chaleur  qui  fournit  continuellement  à  la  déperdition  T^"^^^,^^ 
extérieure  ;  6c  que  plus  cette  caufe  y  quelle  qu'elle  (bit  >  eft  obligée  /«  que  l'aûr  lèa 
d*agir ,  plus  nous  éprouvons  le  lentiment  du  froid.  Ceft  ce  qui  arri- 
ve dans  Tair  humide  y  à  caufe  de  la  quantité  de  chaleur  qu'Û  abforbe. 
Cette  fenfàtion  eft  auffi  plus  ou  moins  excitée  ;  fuivant  Teffi- 
cace  des  organes  qui  produifent   la  chaleur  naturelle  >  6c  par 
conséquent  tous  les  hommes  n'éprouvent  pas  la  même  fenfk- 
tion  à  cet  égard  y  quoique  dans  les  mêmes  circonAances. 

(fp8.  Un  autre  effet  que   les    brouillards  produifent  dans  ^^i/^JS?"^* 
température  de  Tair  ;  c'eft  qu'elle  change  moins  >  par  la  difFé-  pe^t    ^ 
rence  du  jour  à  la  nuit:  parce  que  les  brouillards  y  qui  con- *«>ttiManU 
tribuent  le  plus  alors  à   déterminer   cette    température  >   ont 
toujours  à  peu-près  le  même  degré  de  chaleur. 

dpp.  Enœi  les  changemens  qui  arrivent  dans  le  degré  de  }^  ^^ 
chaleur  de  la  couche  d*air  occupée  par  les  brouillards  y  n'ont  Sit  <£«•  U 
point  lieu  fur  les  montagnes.  L'air  y  refte  ferein  ôc  froid  y  v^àepiSéneii^ 
furtout  pendant  la  nuit.  Car  durant  le  jour  y  le  fbleil  qui  rani-^jj^    ^"*** 


occu- 


me  toujours  la  nature  y  produit  alors  fur  le  penchant  des  co-  v^ot,  œ  s;é- 
téaux  tournés  au  midi,  la  température  du  Printems.  ^  Sîfpî^gTa^ 

Par-tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  ce  fujet  y  il  me  paroît  de  imteur. 
démontré  >  que  les  vapeurs  nous  indiquent  elles  -  mimes  leur^ihicule  # 
qui   efi  le  feu. 

700.  Sites  vapeurs  vîjtbles  font  plus  légères  que  fair;  on  doit  en  4mc.  Pro^ 
conclure  par  analo^e  >  que  les  vapeurs  invijibles  le  font  auffi.^^/^^^^^^^^^^ 
J'établirai  cette  analogie  >  après  que  j'aurai  démontré  >  que  les  va-  i^^^'      î«« 
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fimr%  vifibks  font  en  efiet  jJus  U^es  que  Yatr.  Ceft  d^abord  ce 
que  rafcenfkm  du  nuage  qui  réchauffîi  mon  Tbermoniètre  fur 
la  flaontagne  (  6^4  ) ,  prouve  clairement  >  ians  que  je  mariéte 
à  le  montrer  :  )e  paflë  donc  à  des  nuages  d'une  autre  efpèce. 
L'air  ne  cfit  70 1 .  J'ai  vû  très^uvcnt  du  fommet  des  montagnes ,  au  lever 
U^^^^on^^ts  ^^  ^^^^^  >  ^^  jettant  les  yeux  fur  la  plaine  >  qu*il  fortoit  des 
menfinies.  ^opemrs  villes  des  Lacs>  des  Fleuves  ôc  des  marais  >  Ôc  que 
ces  vapeurs,  s'ëlevoient  peu-à-peu  ;  quelques  fois  verticalement  j 
d  autres  fois  &  le  plus  fou  vent,  en  fuivant  des  lignes  diffé- 
remment inclinées  y  félon  la  diredion  des  courants  de  Pair. 
Ce  Phénomène  prouve  d'abord  >  que  Tair  ne  diffout  pas  l'eau  > 
à  la  façon  des  meniirues  9  car  fi  cela  étoit  >  ces  vapeurs  ne^ 
fortiroient  pas  de  l'eau  >  au  moment  ou  l'air  eft  le  moins 
échauflK  ;  c'eft-à-dire  >  lorfqu'il  doit  avoir  une  moindre  vertu 
diffolvante.  Et  en  fuppofant  même  que  les  vapeurs  peuvent 
s'élever  par  cette  çaufe  ;  l'air  devroit  les  diflbudre  entiè- 
rement :  puifqu'il  les  environne  de  toutes  parts  >  6c  qu'elles 
lui  prèfentent  une  infinité  de  furfaces.  Or  ces  vapeurs  for- 
tent  de  Teau  &  s'élèvent  dans  Tair  ,  fans  perdre  de  leur  vo- 
lume.. Ainfi  la  dUTolution  proprement  dite  ?  n'eft  point  la  caufe 
de  l'afcenfion  des  sapeurs  j  &  ce  même  Phénomène  com- 
niience  ma  preuve  de  leur  légèreté  relative:  en  voici  une  au- 
tre tjui  la  fortifiera. 
Inflexion      702.  Le  Phénomène  dont  je  veux  parltr^  fe  prèfente  tous 

«ua^^^^clï^  ^^^  )^^^  ^   ^^^  y^^^  ^^  "^^^^    manières  :    j'en  choifurai  un 
trouyeflt"  des  (çul  exemple.  .On  renferme .  pour    Tordinaire   les    eaux   ther- 
^^j^'^^ maies,  fous  une   voûte  ou  dans    quelqu'autre  efpèce  de  bâti- 
,      *       ment.  La  vapeur  qui  fort  de  ces  four  ces  y  s  élève  d'abord  verti- 
calement y  ÔC  s'appuie  contre  la  voûte  :  celle  qui  fuccéde  poufle 
horizontalement. celle  qui   la  précède?  jufqu'à  ce  que   celle-ci 
*  trouve  quelque  iffuë  :  dès  qu'elle  eft  libre  y  elle  s'élève  commç 
auparavant.  Je  ne  vois  point  de  différence  enqje  ce  Phéno- 
mène 5.6c  celui  que  nous  montreroit  une   colonne  d'huile  y  qm 
s'élevant  du  fond  de  l'eau  y  trouveroit  un  obftacle  fur  la  route. 
Les  brouîl.      703.  Quand  l'air  eft  chaud  >  il    s'élève  bien  rarement  des 
?/«  p^  S^^^^f^^^^  vi/i^/i?f  naturelles  5  ôc  celles  qui    font   produites    par 
rairement  au-  des  caufes  particulières  y  comme  p»  l'ébuUition  de  l'eau  >  ou 
ÎSs,%ir^P"  les  fources    chaudes  ,  ne  font  pas    abondantes  5    parce 
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qpie  les  vapeurs   \nv\fibUs  qui  s'élèvent  de  ces  mêmes  eaux  ^qu'ils  font  irop 
le  font  davantage:   &  les  premières,   ceffent  même  bientôt î^^^* 
d'êtres  vUibles;  en  (e  raréfiant  toujours  plus,  à  mdure  quelles 
montent  dans  t*air.  Cette  féconde  évaporation  àt%  vofwrs  vi- . 
fiHesy  qui  a  lieu  quand  Tair  eft  chaud,  ne  fo  fidt  point  dans   ''■' 
les  brouillards  y  tant  que  Vair  n'eft  pas  réchauffé  par  quelque 
çaufe   nouvelle;  6c  noême   jufqu'alors  les  brouillards  s'élèvent 
peu.  Tantôt  ils  repofent  fur  la  plaine  ;  &  s'ils  font  abondansi 
ils  y  forment  une  couche  de  yo  à  60  toifos,  d'épaiflèur  :  en 
d'autres  circonftances  ils  s'élèvent  de   obfourciilènt  la    plaine 
comme  le  feroient  des  nuages.  Mais  cette  couche  ne  s'élève 
guères  plus  de  300  mfts  *^  &  Tair  refte  forein^  au-d^flùs.   Or 
la  raifon  pour   laquelle   cette   elpèce  de  vapeur,  ne/  s'élève 
pas  fort  haut  >  eft   bien  évidente:  c'eft  que  «  la  ^ande   diffé- 
rence de   chaleur  entre  l'air  &  l'eau  d'oii  elles  s'élèvent  >  fait 
que  le  feu  fortant  de  l'eau  avec  plus  de  rapidité  >  il  en  dé- 
tache des  molécules    trop  groffes,  pour  former  avec  lui  un 
tout  beaucoup  plus  léger  que  l'air  inférieur. 

704.  Si  l'air  fe.  réchauflfe  par  la  feule  a£tion  du  foleil ,  ^^  <«  affi- 
les brouillards  fe  diiîîpent  :  &  l'air  relie  ferein.  Mais  û  ce  chan-  fc"'^hL!^ 
gement  de  température  vient  d'un  vent  de  Sud  ou  de  Sud  fims  cc&r  d  ê- 
Quefi:  les  brouillards  s'élèvent,  &  forment  des  nuages.  CkttG.^jl^'^^»^^^^^^^ 
afcenfion  eft  ordinairement  un  figne  de  pluie,  &  le  Baro- &  fonnent des 
mètre  baiflè  en  même  tems  <a).  ^  t^Zn^â 

705*.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  feul  exemple  à  ceux  que  je  «nême  -  tems 
viens,  de  citer  ;  je  le  tiens  de  mon  fi-ère  qui  l'a  ob(f  rvé  aux  ^*?^  *  ^- 
volcans  d'Italie.  Quand  l'air  eft  calme;  ou  que  fon  agitation 
n'eft  pas  grande;  les  exhalaïfons  qui  forcent  du  f^éfuve  y  de 
f^ulcano  &  de  SnomboHj  s'élèvent  ju(qu'à  une  certaine  hauteur, 
fie  s'étendent  enfuite  horizontalement ,  du  coté  où  le  courant 
de  l'air  les  détermine.  Cette  couche  horizontale  fert  de  Ba- 
romètre aug^iiabitans  du  Pais  ;  elle  s'élève  ou  s'abaiffe  (  toutes 
chofos  d'ailleurs  égales  )  comme  le  mercure  monte  ou  defcend 
dans  le  Baromètre.  C'eft-là  une  preuve  bien  évidente ,  que 
ces  exhalaifons  ne  s'élèvent ,  que  par  la  difierencc  de  leur  pe- 
ûntcur  (pécifique,  avec  celle  de  l'air,  puifque  fi  la    denfité 

(« }  Voyez  la  Note  dn  5  7»4« 
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de  Tair  diminue  ;  la  couche  d'exhalàifons  s^abaifle  ;  6c    récîr 

proquement. 
tée^del^wd^      7o5.  On  dira  peut-être  que  les  exhalaifons  des    volcans  y 
fioQ  que  peu- font  poufTées  dans  Tair  par  la  même  force  qui  lance  quelque- 
vent  recevoir  fois  jes  picrres  embrafées  ;  &  que  ces  exhalaifons  étant  parve- 

ces      cxluJUi-  x*^  -1^  -ir  Cr 

fom.  nues  a  une    certame  hauteur  par  cette  impuliian  >  sy  fou* 

tiennent  par  la   réfiftance   quelles  éprouvent  à  traverfer  Tair 

pour    redefcendre.    Mais    ce  qui    arrive  à   V /Etna  y  ôc    que 

mon  frère  a  obfervé  très  diftin£lément>  prévient  cette   diffi* 

culte.  Ce    Volcan   eft    d'une  hauteur   telle  y  que    malgré  la 

chaleur  du  climat  où  il  efl  fttué^  (on  (bmmet  demeure  très 

fouvent  couvert  de  neige  pendant  tout  l'Eté.  Par  cette  grande 

élévation  y  la  bouche  du  Volcan  atteint  une  Région  ,  où  Fair 

rfeft  pas  affez  denfe  pour  Ibutenîr  les  exhalaifons  qui  en  for- 

tent  :  &  tandis  qu'à  Fulcano  >  au  f^éfrve  &  à  StromboH  y  elles 

Keponfc:    s'élèvent  en  fortant  de  leur  fommet  ;  à  T^Etna  au  contraire  eBes 

£  ^^'^  s*abaiflent  >    &  redefcendent  le  long  de  la  Montagne  ;  jufquV 

iVoican ,  très  ce  qu'étant  parvenues  dans  une  couche  d'air  à  peu-près  de 

^j^' j^^^même  peÊinteur  (pécifique  qu'elles  y  elles  s'étendent  horizon- 

moins  fuivant  talement.  Le  point  où  ces  exhalaifons  celTent  de  descendre  > 

^afilé^r  ^  ^^^  ^  comme  celui  où  les  exhalaifons  de  f^ukano  y  de  Stromboli 

*  6c  du  Féfuve  celïênt  de  monter  ;  ils  dépendent  l'un  &  l'autre  jt* 

du  plus  ou  moins  de  dendté  de  l'air. 

Ai^alo^det    .707.  Dans  les  Phénomènes  que  je  viens   de   rafTembler  r 

S^bSS^  on  a  vu  des  vapeurs  6c    des    exhalaifons  qui   s'élèvent    dans 

quant  à  U  ^  l'air  y  parce  qu'elles  pè(ènt  moins   que  ce  fluide.  U  ne  s'agit 

ftreté.  Jqj^ç  pl^3  ç^  jg  prouver  leur  analogie  à   cet  égard  >  avec 

les  vavefirs  inviftbles.    Et  cela   même    n'efl  plus    nécei&ire  > 

puifqu'il  eft  démontré;  que  l'eau  des  vapeurs  y  le  fouffire  6c  les 

iêls  des  exhalaifons  y  étant  réunis  au  feu  y  dévieraient   moins 

pefitns  que  l'^ir.  On  a  vu  outre  cela  y  par-tout  ce  que  j'ai  die 

précédemment  y  que  le  feu  eft  l'agent  principal    d^ns  Téva- 

poration  ;  il  n'y  a  donc  entre  les  deux  cas  aucune  diâ^rence 

Canfedelettr  quc  du  plus  au  moins.  Or  il  eft  aifë   de  concevoir  y  que  fi 

q^?à^la«rl-^  dialeur  du  fluide  qui  s'évs^ore^  tft  beaucoup  plus  grande 

finlui^  que  celle  de  Vair  ;  elle  produira  une  évaporation  viftble  ;  parce 

que  le  feu  fortant  plus   rapidement  >   enlèvera   des  molécules 

plus  groilès  :  leur  grofleur  6c  la  quantité  de  feu  dont    elles 

feront 
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ieront  pénétrées  >  Êidliteront  leur  afcenfion  ;  elles  monteront 
donc  avec  rapidité  dans  Fair  >  fans  le  mêler  avec  luL  Mais 
fi  là  différence  de  chattur  entre  Teau  &  Pair ,  fc  trouve 
moindre  ;  fi  elle  devient  même  contraire  y  comme  il  arrive 
en  Eté  dans  les  grandes  maflès  d  eau  ;  le  fluide  igné  agira 
alors  par  fk  feule  agitation  >  6c  non  comme  un  courant  :  les 
particules  qu'il  détachera  de  Teau  »  feront  plus  petites  ;  elles 
iè  mêleront  plus  intimement  à  Tair  y  &  n'altéreront  pas  fa 
transparence. 

708.  On  objectera  peut-être  contre  rafcenfion  des  vapeurs  ^^  *î^^^ 
par  leur  moindre  pefenteur  Spécifique  relativement  à  l'air  >  non  dans  le 
l'évaporation  des  liqueurs  dans  le  vuide.  Mais  c  eft-là  un  ^"**« 
Phénomène  d'une  autre  efpèce.  Le  feu  s'élance  très  aifëment 
dans  le  vuide  ;  on  voit  le  fluide  éleftrique  s'y  porter  avec 
abondance;  il  remplit  les  vafes  dont  on  a  pompé  l'air >  dès. 
qu'on  les  prélènte  au  conduSleur  de  la  machine*  L'air  e(l 
très  raréfié  dans  de  grands  fourneaux  tels  que  ceux  des 
Verreries  ;  cependant  on  fait  avec  quelle  violence  la  matière 
du  feu  agit  fur  tout  ce  qu'on  introduit  dans  ces  fourneaux. 
Bien  loin  donc  que  le  fluide  igné  ait  befbin  de  l'air  pour  (or* 
tir  des  corps  qui  le  renferment  ;  il  s'échappe  au  contraire 
avec  plus  d'impétuofité>  quand  on  le  délivre  de  cet  obftacle: 
&  fi  ces  corps  font  de  nature  à  être  £icilement  divifës  ;  il 
en  détache  des  particules  ^  qu'il  entraîne  avec  lui«  Mais  il  eft 
très  probable  >  6c  M.  Homberr  l'a  déjà  remarqué  y  (  Menu  de 
l'Ac.  année  i^9î  )  que  \tfeu  îaifferoit  échapper  les  particules 
d'eau  qu'il  a  féparées  de  la  nuffe  dont  il  eft  forti,  fi  les  rècipiens 
vuides  d'air  >  avoient  afiez  de  hauteur  :  comme  il  abandonne  le$ 
particules  vifibles  de  cuivre  &  de  plomb  y  qu'il  détache  par  fes 
éiancemens  lorfque   ces  métaux  font    dans  une  forte  fiiuon. 

J'aurois  pu  porter  toutes  ces  propofitions  à  un  plus  grand 
degré  d'évidence  >  fij'étois  entré  dan»  de  plus  grands  détails. 
Je  crois  cependant  en  avoir  dit  aflez>  pour  qu'il  me  (bit  per- 
mis de  poter  comme  un  principe  certain;  que  Us  vapeurs 
s^éièvem  dans  f air  y  farce  quelles  font  fpécific^uemem  moins  pe^ 
fontes  que  ce  fluide.  Je  vais  maintenant  exanmier  VdSct  qu'elles 
doivent  opérer  d,^  l'Atmolphère,. 

Aa3  Caufe 
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•Caafi  prhcipak  des  vsfîatioMS  à»  Bsromkre, 

Laréfiftance      70p.  fl  fe  feit  ttic  contimicUe  évopBrotwn  de  Tcaa   de   la 

quoppofe  Tair  «     1  •  r  \n\  1  i>  • 

à  la  réparation  "^^  >  &  Ics  vofcuTS  qui  CD  forteitt  S  élèvent  dans    rair    par 
Pit  ^^bft  ^"^^  ^^"^  légèreté  :  mais  en  même  tems  >  leurs  particules  font  fi  pe- 
rafce^on^d»^"^^^  qu'elles  font  arrêtées  dans. leur  afccnfion>  quand  la  diSe- 
vapeurs,         rcrxc  entre  leur  pefanteur  /pécifique  &  celle  de  Tair ,  n'eft  plus 
afièz   grande  pour  formonter  la  réûiiance  qu  oppofe  ce  fluide 
à  la  réparation  de  fos  parties  ;  où  ce  qui  revient  au  même  > 
elles  font  retenues  par  le  frottement  qu'elles  éprouvent  dans 
Tair.  Je  pourrois  peut-être  me  difpenfer  de    m'arrêcer  for   ce 
point  y  qu*il  eft  difficile  de  ne  pas  admettre;  cependant  comme 
il  eft  fondamental   dans  mon  hypothèfe  y  )e  crois  devoir  pré- 
venir les  objedions  >  en  donnant  un  exemple  de  la  difficulté 
qu'éprouvent  les   fluides   mêlés  enfemble ,  à  fe    ranger  dans 
Tordre   qu'exigeroit  leur  pefanteur  fpéciiîque. 
Exemple  d-      710.    Lorfqu'on  remplît  un   Baromètre  >  il  arrive  le  plus 
foa^de'^^T^  fouvent  y  qu*un grand  nombre  de  petites  bulles  d'air xdlent  en- 
duis le  mer-  gagées  dans  le  mercure  j  ôc  fur-tout  entre  le   mercure   6c  le 
^^«'  verre.  Je  ne  confidère  ici  que  les  bulles  vifibles  par  leur  grot 

feur  :  cependant  la  quantité  d'air  qui  fort  du  mercure  quand 
on  le  fait  bouillir  >  6c  l'augmentation  de  (a  pefanteur  ^ci- 
fîqûe  après  cette  opération  >  deviendront  une  nouvelle  preuve. 
Ces  bulles  d'air  qui  fortent  du  mercure  >  font  bien  moins  pe- 
iahtes  que  lui.  Cependant  comme  leur  furÊice  eft  très  grande , 
relativement  à  leur  volume  y  le  frottement  qu'elles  éprouvent 
contre  le  mercure  ^  empêche  qu'elles  ne  puifTent  s'en  dégager  : 
quelquefois  même  les  fecoufTes  qu'on  donne  au  tube,  ne  font 
qu'augmenter  la  réfiftance  y  en  les  divilant  de  plus  en  plus- 
Mais  û  ces  bulles  font  en  grand  nombre  y  6c,  peu  diftantes 
les  unes  des  autres  >  les  fecoufîes  produifent  un  effet  con- 
traire: les  bulles  voifmes  fe  réunifTent.r  6c  leur  furÊice  totale 
diminuant  par  ce  moyen  y  elles  fe  dégagent  avec  plus  de  fa- 
cilité. On  les  voit  alors  s'élever  à  chaque  fecoufTe  ;  les  plus 
groïîes  font  le  plus  de  chemin ,  elles  atteignent  les  plus  pe- 
tites 6c  lès  abfoïbent  ;  6c  lorfqu'eHes  fe  font  accraes  fuffifam- 
méntj  par  leur  réunion  avec  celles  qu'elles  ont  rencontrées 
dans   leur  chemin  j  elles  s'élèvent  ôc  s'échappent  d'elles-mêmes 

fans 
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Êns  quW  agite  le  mercure.  Les  particules  invifibles  d'air  mê« 
lées  avec  le  mercure  dont  on  remplit  le  Baromètre  >  acquit-, 
rent  la  même  force  quand  on  le  Eut  bouillir.  Lor£]pi'elles  font 
dilatées  par  Taftion  du  feu  >  leur  furface  diminue  relative- 
ment à  leur  volume  >  qui  augmente  ;  elles  s'uniiTent  les  unes 
aux  autres  >  &  deviennent  vifibles*  En  cet  état  elks  montent 
dans  le  mercure  :  mais  elles  s'arrêtent  bientôt  >  quand  elles 
font  hors  de  Taftion  du  feu>  ôc  qu'elles  fe  condenfent  en 
communiquant  au  mercure  une  partie  de  leur  chaleur  :  enfin 
elles  ne  fe  dégagent  totalement  >  que  par  le  concours  de  ceiies 
qui  s'élèvent  continuellement  par  Tatlion  du  feu. 

711.  Les  valeurs   qui  montent  dans  l'Atmofyhcir ,  éprou-  ^g^j^^ft 
vant  de  la  réfiftance  J  y  font  donc    aufli  arrêtées  plutôt  $  que  fins  léger  qoo 
ne  l'exigeroit  leur  pefantcur  Ipécifique    confidérée  foule.  Par^**^P*'* 
conféquent  l'air  rentern>e  alors  un  fluide  fpécifiquenieht  nwins 

pefant  que  luL  U  foit  de  là  >  qu'une   colonne    d'air   qui  rwi- 

ferme  des  vapeurs  ^  doit  moins  pefer  que  les  autres  colonnes  ;    ,.  ,  .  . 

^\i  1  .,1,  .11  doit  donc 

&  que  partout  ou  les  vents  portent  une  grande  -quantité  dair  moins  pefer  fur 
trAlê  de  vapeurs  y  le  Baromètre   doit  baiilèr*  k  Baromètre. 

712.  J'ai  lieu  de  croire  que  Newton  avoit  eu  la  ^^^^^^^^^  ^^^^^T^^ 
idée:  on  trouve  du  moins  ?  dans  fon  Traira  d'Optique  f  un  paffege  raiir  ^é"*^ 
où  ce  grand  Phyficien  pofe  en  feit ,  ce  que  je  viens  d^x-  ^^»«  F*>j^ 
pliquer.  Ceft  à  roccafion  de  fon  hypothèfc  for  la  produâion  J^T''^  "" 
d'un  nouvel  air  dans  la  diflblution  des  corps  :  il  penfoit  ;  que  ®^  ^y?^ 
les  p;uticules  des  corps  folides,  qui  dans  le  contaft  étoient  le  ^^"^4^^ 
plus  fortement  adhérentes  >  étant  une  fois  féparées  par  la  feir-  «oiwei  air  par 
mentation  ou  par  une  grande  chaleur  ,  fe  rcpooffoient  A:  J^,  JJjJ.^^^ 
s'eloignoient  avec  le  plus  de  forcer  &  devenaient  plus  difficiles  de». 

à  rapprocher  :  ce   qui   produifoit    folon  lui  un   véritable    air 
permanent.  y>  Et  parce  que,  dit^il,  les  particules  de  Fair   p^^- i^J^'ZZ 
^ manent  font  plus  groflès  que  celles  des  vapeurs,  êc  provien-  les japeirl ;  îï 
»nent  de   fobltaoces  plus   denfes   que   celles   qui  produifentJ?^^^P^ 
>»les  vapeurs,  kvmtabU  air  eji   par  cela  mime  plus  pefant 
M  que  les    vapeurs  i  iL  une  Âtm^fphhre   humide  ejl  plus  lej^ère 
»  quwH  ^mcfphere  fiche  i  à  quantité  égales  »  (  iï  ).  Je  n^xa- 

mine 

(  «)  Trditi ^OftîqueTottu  IS^  Uy.  3  i  Qneâkui  3ime  :  Tkafoûxoa  4ê  Cotk,  jUsêA. 
17*0 1  Tom,  I.  pî^.  î<^.       ' 
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mine  pas  rhypothèfè;  j'ai  voulu  feulement  montrer  par  ce 
paflage  (qui  n'eft  accompaghé  d'aucune  autre  explication) 
que  Newton  aliéguoit  comme  un  fait  dont  il  ne  pen(bit  pas 
qu'on  pût  douter  >  que  Tair  mile  de  valeurs  fèfe  moins  que 
Tair  fur.  ^ 

Ceft-là  le  principe  d  où  découleront  très  naturellement  les 
explications  des  divers  Phénomènes  du   Baromètre.  Mais  il 
Êiut  lever  auparavant  une  difficulté  >  qui  jùfqu'ici  a  paru  très 
embaraflante. 
tîon^pa^^w      7^5-   ^^    vapeurs  qui  montent  dans   TAtmofphère  >  font 
entre     Taug-  unc  nouvellc  matière  ajoutée  à  (a  maile  ;  qui  par  conféquent 
^î^ue  rï  ^^^^  augmenter  ion  foids.  C'eft  ce  qui  a  été  Fécueil  de  plu- 
duifent  les  va-  ficurs   des  Phyficiens  qui  ont   cherché  à  expliquer    les    va- 
^^^^'^'^  nations  du  Baromètre.  Cette  addition  de  matière ,  étant  une 
Lw  ^varLdons  caufe  très  réelle  de  changement  dans  le    foids   de   TAtmot 
du  Baromètre,  phère  5  ik  ont  eflàyé    d'expliquer    par  fon  moyen,  pourquoi 
le  mercure  monte    ôc  defoend  dans  le  Baromètre  :    malgré 
l'obfervation  >  qui  nous  montre;  que  pour  l'ordinaire  ?  quand 
le  mercure  defcend  >  &  nous  indique  par  là  que  l'air  pèfe  moins  » 
c'eft  alors  que  TAtmofphère  contient  le  plus  de  vapeurs^  puis- 
que la  pluie  eft  prochaine. 
Cette  covt-      Cette  contradiàion  apparente  ,  entre  une  caufè  certaine  >  & 
S^^p^^  des  Phénomènes  inconteftables  qui  lui  font  oppofés  ;  s'expli- 
peu  d'augmeii-  que  fort  aifément  par  le  peu  d'effet  que  cette  caufe  produit 
pîïwe  récut  î'éellement  :  c'eft-à-dire  ,  par    la  petite  quantité  dont  la  mâfle 
ment  la  maflè  totale  de  l'Atmofphère  elt  augmentée  >  quand  elle  a  reçu  les 
de  r Atxiu  par  ^^p^^y.^  qui  doivent  former  la  pluïe.    ' 

les  vapeurs-  ^k      \  i    •        /r        ru      ^  •         j     y 

La  quantité  Après  une  pluie  allez  forte  >  qui  a  duré  tout  un  jour  9 
deauquedonrj^QUj  n'avons  guère  au-delà  d'un  fouce  d'eau;  ce  qui  élit  à 
n^  moc^  peu-près  l'équivalent  d'une  ligne  de  mercure.  Par  conféquent  > 
celte  dont,  la  c'étoit  là  toute  l'addition  de  poids  qu  avoient  reçu  les  colonnes 
mofphèrea^tdair  qui  renfermoient  la  matière  de  la  pluïe.  Le  mercure 
été  augmentée  auroit  lûrement  indiqué  cette  addition  ,  en  montant  d'une  ligne 
^^ics  va- j^^  jç  Baromètre;  fi  elle  avoit  été  univerfeUe;  &  que  par 
conféquent  l'équilibre  fe  fût  maintenu  entre  les  colonnes  de 

L'augmenta- rAtmo(phère.  Mais  il  pleut  dans  un  lieu  ^  tandis  qu'il  s'élève 
n^  ^^^^  ^^^  i;^f  ^«r5  dans  l'autre  :  ainfi  la  quantité  de  matière  ne  doit 
%>n^iet  va*  pas  changer  fenfiblement  dans  l'Atmofphère. 

Ce 
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Ce  n'eft  donc  pas  à  des  changcmens  dans  la  quantité  de  ma-  îf^  É^JH^ 
uère,  que  font  dues  les  vanaaons  dun  oc   noeme  des  deux  uwfk  «rtc  u, 
fOHces  dans  le  Baromètre  ;  6c    par    confëquent   ce   n'eft  pas  hî^d^K 
a  cette  cauie  que    les  Phénomènes   doivent    être  comparés,  m  ancre. 
Voilà  qui  détruit  la  contradidion  apparente. 

714.  Des  changeaiens  particuliers  dans  le  volume  de  Tair ,  ^mi^^^^ 
auront  plus  de  Haiibn  avec  l'expérience  >  par  la  nature  6c  voL  dri\^tin. 
rimenfité  de  leurs  effets.  Cette  petite  quantité  d'eau ,  réduite  paf.,i«vapaif« 

i/rji>A  /*i_\  ^"  «tt^  cher- 

en  vapeur  >  qui  augmente  peu  la  malle  de  1  Atmolphère  >  aug-  cher  la  caufe 

mente  beaucoup  le  volume  des  colonnes  où  elle  monte.  Ces  ^^^^ 

colonnes  fe  verfent  lans  cefle  for  leurs  voiiines  :  6c    comme   **  ^^^^  ^ 

h  matière  qui  leur  reAe  eft  (pécifiquement  moins  pelante  que  depeCfpec& 

Tair  pur;  elles  pèfent  moins  que  celles  qui  font  compofées  ^^^^^^^ 
1       *      -        1*1        .j       ^  ^  «  1 1-  •      «ni  les  co- 

de cet  air  >    dont  le  poids  augmente    encore  par   laddition  lomn  ,   par 

de  la  matière  qui  leur  vient  de   colonnes    que  les    vafenrs  ^**  ^^**^ 

pénètrent. 

Lorlque  les  vents  charient   cet  air  mêlé  de  vapeurs  ;  ou  ^^^^"^a^cc 

que  celles  qui  s  élèvent  des   eaux  >  6c  de  la  terre  des  conti-  dam  \^^^ 

nens  >    ont  diminué  la  pelàntcur  fpécifique    de  certaines  co-  ^^^n^^fusief: 

1  j>  •  •  ^    \y  \^  -rr  j  quelles  le  Bar. 

tonnes  dair  >  au  point  que  labaiflement  du  mercure  y  annonce  buifle. 
la  pluïe  ;  on  apperçoit  bientôt  que  les  vapeurs  en  occupent 
une  grande  étendue.  Car  on  les  voit  fe  condenfèr  6c  former 
des  nuages  à  une  grande  hauteur  :  en  même  tems  que  les  hy- 
gromètres font  connoîtrej  que  la  panie  inférieure  de  ces 
colonnes  en  eft  auflî  imprégnée.  Et  dans  les  grands  abaifîc- 
mens  du  mercure  >  la  lumière  du  foleil  eft  prefque  toujours 
interceptée  par  la  feule  opacité  de  Tair  >  fans  qu'on  apperçoive 
des  nuages  ( /j  ).  ruMn 

Les  vapeurs  paflant  toujours   de  bas  en  haut  6c  fe  foccé-  ^^t  ^^ÏS 
dant  (ans  intervalle  depuis  leur   fource  >  agiflent   ainfi  for  la  particuief  pUi 
partie  de  F Atmofphère  qui  pèfe  le  plus  ;  6c  dont  par  confé-  fo^^,Saï 
quent  le  changement  de  pe(ànteur  A)écifique  doit  le  plus  in-  fenfîbictnent 
fluer  fur  la  hauteur  du   Baromètre.  ^^  kmpoidsi. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  jufqu'à  quelle  hauteur  les  va-  ^  ^^^^^ 
peurs  pénétrent  rAtmofphère  :  mais  on  ne  peut  douter  qu^elles  haur 
ne  s'élèvent  prodigieufement  >  6c  d'autant  plus  que  la  chaleur 
eft  plus  grande.  La 

(â)  Voyez  la  note  du  §.  7x4. 

/r.  i'art.  B  b 
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La  gi«lc      La  formation  de  la  grêle  en  Eté>  pourroit  devenir  une  preuve 
^T  *^^  dw  ^^  ^  prodigieufe  hauteur  où  les  vapeurs  s'élèvent  ?  fî  Ton  ad- 
iwp«i«qms'é-  mettoit  >  ce  qui  me  paroit  probable  >  qu'elle  eft  due  à  la  chute 
^^^  .^de  vapeurs  y  qui ,  par    la  prodigieufe  élévation  où  elles  par- 
«M^  gion    s  ^^^^^^^  ^  perdent  affez  de  chaleur  pour  fe  geler  6c  feire  geler 
autour  d'elles  les  vapeurs  qu'elles  rencontrent  dant  leur  chute. 
Le  noyaux  neigeux  que  chaque  grain   de  griJe  renferme  y  pa- 
roit un  indice  de  cette  formation  :   car  l'eau  qui  fe  gèle  dans 
l'état  de  vapeur  y  produit  la  neige  ;  6c  il  eft   aifé  de   conce- 
voir y  qu'un  flocon  de  neige  peut  être  tellement  privé  de  cha- 
leur y  qu'il  abforbe  celle  d'une  quantité  d'eau  é^e  à  un  grain 
de  grêle  >  au  point  de  la  faire  geler. 
La  neige  COQ-      Mais  faos  avoir  recours  à  cette  formation  de  la  grêle  pour 
wts  Pics^»  prouver  que   les  vapeurs  s'élèvent  fort  haut  ;  il  fuffit  de  con- 
iCordclièrcs.     fidérer,  que  les  plus  hauts  Pics  des  Cordelières  font  couverts 
de  neige  y  6c  que  les   nuages  les  furmontent   de  beaucoup  : 
or  un  de  ces   Pics>  nonuné    Chimbo-raçoy  eft  élevé  de  5200 
toifes  ia)  :  ôc  fi  Ton  pouvoit  y  porter  le  Baromètre  ,  le  mer- 
cure baiflëroit  au  moins  des  f  de  fa  hauteur  au   bord  de  la 
mer  ;  car  il  ne  s'y  tiendroit  plus  qu  a   1 2  pouces. 

Je  conclus  donc  y  que  les  vapeurs  pénétrent  FAtmofphère 
en  affez  grande  quantité  >  6c  dans  une  étendue  fufiiûnte  y  pour 
qu'en  diminuant  fa  pefanteur  fpécifique  par  leur  mélange  >  elles 
produifent  les  abaiffemens  ordinaires  du  Baromètre.  Quant 
aux  abaiffemens  extraordinaires  >  j'aurai  occafion  d'en  parler 
dans' la  fuite. 
qiriMfonr^  71  y.  Si  les  vapeurs  répandues  dans  l'Atmofphère  ne  font 
ton  échauffées  pas  dilatées  par  une  grande  chaleur  y  elles  affoibliffent  le  reffort 

rSï£"rak  ^^  ^'^^*  ^'^*^  ^^   ^^^  ^'  Bouguer  reconnut  à  Popayan ,  Ville 
'  fituée  dans  l'intérieur  de  la  Cordelière  y  à  une    moindre  élé- 
vation que  J^ito.  La  denfité  de   îair  >  dit   ce    célèbre  Aca- 
démicien y   rCy  confervoit  plus  le  même  rapport  avec  la  hauteur  du 
mercure  >  elle  étoit  trop  grande  à  proportion.  Je  trouvai  >  ajoute- 

t-il 

(  «  )  M.  de  la  Condamme  dans  <à  1  néigt  :  La  plas  haute  de  ces  montagnes  eft 
mefure  des  trois  frémiers  degrés  dm  Mru  \  Qùmh<Hraço  >  qui  e(l  iin  Volcan  >  de  snême 
dm  &c.  donne  la  hsufeur  des  momagnes  |  que  la  plupart  des  plus  hauts  Pics  de  la 
Us  flus  remérqtuAles  de  la  Provime  de  i  double  çhaine  qui  borde  cette  Province. 
Quito  >  dam,  k.s  fommctt  fom   couverts   de  \ 
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t-il>  dans  Jes  cîrconflances  locales  une  explication  naturelle  de  ce 
que  jobfervois  :  le  fats  qui  eji  en  partie  couvert  de  bois  j  n^a 
prefque  four  fol  que  de  P  argile  fénétrée  £eau  ;  il  nejl  donc  fas 
jurfrenant  que  f  air  qui  s'en  élevoit  far  la  chaleur  y  fe  trouvée 
moins  élafiique  que  dans  les  Pojles  flus  découverts  y  flus  hauts 
&  moins  humides.  (Mein.de   TAc.  année  i7>  3  ).  ^ 

La  denfité  d'une  colonne   d'air  mêlé  de  vapeurs  augmente  ^!^  ^^^ 
donc  davantage  de  haut  en  bas  y  que  celle  d'une  colonne  d'air  minuent  fa  pé- 
pur  y  quoique  le  poids  total  de  la  première  colonne  diminue  ;  ^^  ^P^" 
parce  que  dans  une  cenaine  température  ;  les  vapeurs  diminuent 
plus  la  pelanteur    Ipécifique   de   l'air ,    qu'elles   n'afïbibliflènt 
fon    reiTon  :   enforte    que    toutes  chofès    d'ailleurs    égales  > 
&  en    fuppofànt  que  l'air  eft  peu   chaud  ;    la    différence   de 
hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre  obfervé  en  deux  pofteg 
différemment  élevés  y  doit    être  plus  grande  >   quand    Tau:  eft 
imprégné  de   vapeurs  y    que  quand    il   ne  l'eft  pas.   Ceft  ce 
qu'indiquent  les  expériences  dont  j'ai  fait    mention  dans  le 
commencement  de  ce  Chapitre  {666  y  669  ). 

ji6.  Mais  s'il  fait  fort  chaud;  les    vapeurs    doivent  pro-     Lcivapcart 
duire  un  efiet  contraire.  On  (ait  à  quel  point  des  vapeurs  cliau-  nientcntîc*^ 
des  écartent  6c  chaffent  l'air  dans  les  pompes  à   feu  y  puif- fortderair. 
qu'on  y  fait  le  vuide  par  ce  moyen.  Si  donc  les  vapeurs  ré- 
pandues dans  l'air  font  fort  dilatées  par  la  chaleur  ;  elles  ac- 
quierrent  plus  de  force    que  l'air    meme>  pour    réfifter  à  la 
compreilîon  ;  ou  du  moins  y  fous  le  même  volume  >  elles  ont 
moins  de  denfité  que  l'air,  par  le  même  poids  comprimant. 
Une  colonne  d'air  mêlée   de  vapeurs   doit    donc  alors   être       ' 
moins  denfè  >  par  le  même    poids   comprimant  >  que  fi  elle 
étoit  d'air  pur  ;  &  les  abaiffemens  du  mercure  >  calculés  d'a- 
près le  principe  >  que  les  denfités  de  l'air  font  proportionnelles    ' 
aux  poids  qui  le  compriment,  doivent  donner  les  hauteurs  tro^ 
petites.  Ceft  ce  qui  réfulte  auflî  de  mes  expériences  (  669  )•      -^      . 

Mais  lorfque  j'ai  feit  ces  expériences  y  je  n'avois  que  rob-riomqu'^piwïl 
fervation  même  de  la  hauteur  du  mercure  >  plus  ou  moins  ^  ^  portîoa 
grande  dans  le  même  lieu  y  pour  connoître  l'état  de  l'air  quant  furéc,^^ 
aux  vapeurs  :  fie  la  hauteur  du  mercure  ne  peut  indiquer  à  yent  pas  too- 
cet  égard  l'état  de  la  portion  de  colonne  qu'on  mefure  >  qu'en  ^j£^î^ 
tant  que  cette  portion  feroit^  à  ce  même  égards  dans  l'état BwiB^nh 
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moyen  de  la  colonne  totale  qui  "^pèlê  fur  le  Baromètre.  Or 
par  des  caufes  que  f indiquerai  dans  la  iuite  >  les  vapeurs  ne 
font  pas  toujours  également  répandues  dans  toute  la  hauteur 
d'une  colonne  ;  &  la  quantité  des  vapeurs  peut  changer  en 
plus  ou  en  moins  dans  la  colonne  totale  >  uns  qu'il  fe  fâfle 
un  changement  femblable  dans  la  portion  mefiirée  ;  il  peut 
même  s'y  faire  des  changemens  oppofés.  L'indication  du 
Baromètre  ne  fuffit  donc  pas  pour  raire  connoître  l'état  de 
la  colonne  d'air  qu'on  meiure  9  quant  à  la  quantité  de  vapeurs 
qu'elle  contient;  6c  par  confëquent  on  ne  doit  pas  trouver 
conftamment  un  même  rapport  9  entre  les  variations  du  Ba- 
romètre 6c  du  Thermomètre  9  6c  celles  de  la  denfité  de  cette 
portion  de  colonne.  Ceft  ce  qui  réfulte  encore  de  mes  expé- 
riences. 

Telles  font  les  exceptions  que  les  vapeurs  doivent  natu- 
rellement produire  dans  la  mefure  des  hauteurs  par  le  Ba- 
romètre ;  &  ce  font  ces  exceptions  mêmes  7  que  j'ai  cru  re- 
marquer y  qui  m'ont  conduit  à  croire  ;  que  le  mercure  s'abaifle 
dans  le  Baromètre  fédentaire  >  quand  les  vapeurs  fe  mêlent  à 
Vair.  Je  reviens  aux  autres  preuves  que  les  Phénomènes 
nous  fourniflent  de  la  liaifon  de  ces  deux  chofes. 

prcura'^dfS      ^^^'  ^^^  hygromètres  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  ne  font 

préfencc    des  p^^  l^s  feulcs  preuves   que   fournit  Toblervation ,   de  la  pré- 

ï^""    ^    .  ^^  ^^^  'i^^/^rori  dans    l'air  ,   quand  le    Baromètre   baiiTe  ; 

Baroi^'^taiflc.  ^^^  d'autres  Phénomènes >  auxquels  on  Êiit  moins  d'attention  > 

concourrent  à  la  prouver. 

Pellicule      Lés  gens  de  campagne  ont  plufieurs  fignes  auxquels  ils  re- 

Sw  croupif;  connôifTent  que  la  pluïe  eft  prochaine  ;  6c   ces    fignes  dé- 

ûntcs.  pendent  tous  de  V humidité  de  l'air  :  je  ne    parlerai  que    d  un 

feul  y  qu'ils  m'ont  fait  remarquer  plus  d'une  fois.    Ceft  que 

les  mares  6c  d'autres  eaux  dormantes  j  fe  couvrent  alors  d'une 

pellicule  verte.  Or   cette  pellicule  eft  formée  par  un   amas 

de  petites  plantes  aquatiques  mucilagineufes  >  qui  croiffent    à 

la  furfece  de  l'eau ,  6c  qui  ont   befoin  du  contaft   de  l'air  > 

comme  plufieurs  autres  plantes  de  cette  eQ)èce  ;    mais  vrai- 

femblablément  d'un   air  humide. 

•danskWa     ^^^  ^  ^^^^^  attention  aux  divers  manèges  des  animaux, 

jl^sop»»^  en 
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en  divers  teiiis^  trouvent  dans  leors  différences  des  indices 

de  pluie  ;  par  la  nature  de  leurs  travaux^  par  les  inquiétudes  qu'ils^ 

témoignent  j  par  la  difiërence  de  leurs  cris  y  &  par  les  pr^au- 

tions  qu'ils  prennent  pour  (e  mettre  à  Tabri  de  la  pluïe  y  ou    p^  oiCum 

en  état  de  la  fiipporter  (ans  danger.  Ceft  une  choie  connue  ^  Catout. 

ôc   funout  chez  les  oifeaux. 

Par  là  ils  indiquent  y  que  Fair  agit  for  eux  d'une  manière 
particulière  y  quand  la  pluïe  eft  prochaine.  Ce  ne  peut  pas  être 
par  la  diflfêrence  de  fit  pesanteur  :  car  les  oifeaux  paffant  fré- 
quemment du  haut  des  montagnes  dans  les  plaines;  éprou- 
vent de  bien  plus  grandes  di^rences  de  preflîon.  Ce  n'eft 
point  non  plus  par  la  différence  de  la  chaleur  :  car  il  pleut 
a  toute  température  au-deffus  de  la  congélation.  Il  Éiut  donc 
que  ce  (bit  par  une  dKpofition  particulière  dans  lair  même  y 
que  les  animaux  foient  avertis:  6c  rien  n*eft  plus  propre  à 
produire  cet  effet  fur  leurs  corps  qu'un  air  plus  ou  moins  humide. 

718.  Nous  aurions  làns  doute  les  mêmes  avertiflèmens  >  ou    Nous  ne  ju- 
le  même  inftinû  que  les  animaux  ;  fi  comme  eux ,  nous  étions  ^f^tm^T  ^  ^ 
reftés  dans  Tétat  de  nature.  Mais  quoique  nous  ayons  beau- qu'eux  &  pour- 
coup  perdu  de  cette  délicateffe  dé  taâ  ;  que  nos  vêtemens  ^^^^' 
empêchent  Taftion  immédiate  de  lair  fur  nous;  &  que    la 
multitude  d'idées  qui  nous  occupent  y   abforbe  preCjue  tou- 
jours les  impreflîons  délicates  de  la  nature  ;   nous  ne  laiffons 
pas  d*appercevoir  encore  quelques-uns  de  ces  avertiflements  ; 
&  en  les  étudiant,  nous  reconnoîtrons  que  les  vapeurs  en  font 
la  vraie  caufe, 

71p.  On  a  obfervé  y  qu'en  hiver ,  lorfque  le  froid  diminue      En   hiver 
fubitenient ,   c  eft  un  préfage  de    pluïe.    Ce    changement  de  "^.^  ,  ^^^0°» 

/  •  *     1  i-  -       V  1  1  lair  plus  chaud 

température  provient  quelque  fois  d  un  changement  de  vent  j  quand  a  doit 
fouvent  auffi  il  fe  fait  en  des  tems    où    Tair  paroît  calme  :  pleuvoir. 
&  dans  lun   6c   Tautre   cas>  ce  font  les  vapeurs  qui  fe  ré- ^^^.^^P^**" 

,  11»  -o  •  •  ^  '    r    r    Pï^oduilent  cet 

pandent  dans  lair,  oc   qui  communiquent  aux  corps  mlenli- effet. 
blés  &  aux  nôtres  y  le  feu  qu'elles  contiennent. 

720.  Quelque  fois   auffi  nous  fëntons    en   Eté  une   aug-    EUeslepro- 
mentation  fubite  de  chaleur,  quipréfàge  de  même  la  pluïe ,  J^^"' *^^  ^ 
quoi  qu'elle  ne  paroifTe  pas  produite  par  un  changement  de 
vent.  Ce  font  encore  des  vapeurs  répandues   dans  Tair,   qui 
ânêtent  ôc  fixent  dans  les  couches  où  elles  fc  trouvent  >  la 
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chaleur  qui  procède  des  raycMis  du  foleil  :  enforte  que  ces 
couches  s'échauffent  bien  davantage,  que  fi  elles  étoientcom- 
pofëes  d*air  pur  (  6jS  ).   Cette  chaleur  étouf&nte  ne  diminue 

fciicS    b!  P^^^^  ^  ^^^^  ^^^^^  ^^^  1^5  nuages  font  raffemblés ,  &   que  le 
commode  fuc  foleil  ne  oaroît  plus.  Mais  elle  ceflè  bientôt ,  &  une  fi-aicheur 
dSLeTcJw  ^"^^^"^  ^^  incommode  lui  fuccède ,  quand  il  tombe,  de  ces 
augmentation  nuages  p  une  pluïe   abondante  :  parce  qu'elle  abforbe  la  plus 
dcduieur.      grande  partie  au  feu  répandu  dans  Fair,  6c  qu'elle  le  com- 
munique à  la  terre  dans  laquelle  elle  pénétre.  Nos  corps  font 
plus   fènfibles  à  cette  diminution   de    chaleur  que  les  Ther- 
momètres ;  parce  qu'il  fe  fait  une  très  grande  diflîpation  de  cha- 
Nous  éprour  leur  naturelle  dans  l'air  humide  9  comme  je  l'ai  dit  ci-devant 

Tons    quelque-  /  •^  •  v     ,     ^ 
fois  en  Eté  une  top  7)    {aj. 

forte  d'acca-  721.  Nous  éprouvons  fouvent  aux  approches  de  la  pluie, 
pré^e'la'^'"  Une  fenfàtion  incommode,  provenant  de  ce  que  nos  membres 
pluïe.  paroiflènt  accablés  d'un  fardeau.  Ceux  qui  ne  s'occupent  pa^ 

de  réflexions  phyfiques,  ne  font    point  arrêtés   dans  l'expli- 
cation de  ce  Phénomène  ;  ils  difent  que  l'air  eft  devenu  pe^ 
^  n  ci»  pro.  font.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux   qui  obfervent 
vapU^chai^  le   Baromètre,  6c  qui  voyent  que  le  poids  de  l'air  a  diminué. 
des  répandues  Ce  Phénomène  s'explique  encore  très  ailement  par  l'entremife 
^^'^       jdes  vapeurs.  Elles  rélâchent  les    fibres  de  nos  mufcles  >    qui 
istlors  ne  peuvent  opérer  les  mêmes  mouvemens  fans  fe  gon- 
fler davantage  {b)  :  il  fe  fait  dnfi une  plus  grande  diflîpation 
d'eiprits  animaux  ou  de  fluide  nerveux  ;  comme  il  arriveroit 
Douleurs  fi  nous  étions  obligés  de  fiiire  mouvoir  un  plus  grand  poids  > 
Sf^iSS:  &  »a  fenûtion  eft  la  même. 

mê$ret.  Enfin   il  y  a  des  gens  qui  ne  font  que  trop  fenfibles  aux 

mêmes  changeniens  d'état  de  l'air ,  qui  produifènt  les  varia- 
tions du  Baromètre  :  ce  font  ceux  qui,  par  leur  conftitution  , 
ou  par  quelque  caufe  antérieure  comme  foulures  bleflure  ôcc. , 

font 


(4)  Ceque  jedig  de  la  diminution  de 
chaleur  de  l'air  occafioanée  par  la  pluïe  > 
Se  de  l'effet  qu'elle  produit  fur  notre  corps» 
le  prouve  aujourd'hui  iime  Aoât    17^4. 

(b)  J'emploie  ici  le  terme  d9  ronfler 
pour  fixer  les  idées  >  mais  quelque  ^ft^ne 
qu'on  embraflè  fur  l'aâion  des  muicles  , 
Ù  fera  toujours  yraij  que  l'allongement  de 


Beaucoup  de  gens  font  auprès  du  -ièn  k 
la  campagne  >  où  je  fuis  retenu  par  la 
pluïe  :.  le  Thermomètre  eft  à  -|-  8  j  tandis 
qu'avant  la  pluïe  il  étoît  à  -(-  2^* 
leur^  fibres  produit  une  fenfàtion  de  fiitî- 
gue  proprement  dite.  Le  meilleur  nageur 
(èroit  bientôt  épuifé  ^  s'il  nageoit  dans  de 
l'eau  tiède. 
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font  fujets  au  retour   de    certaines  douleurs  >  auxquelles  on 
donne  figurément  le  nom  de  Baromètres  y  parce    qu'elles  an- 
noncent la  pluïe.  Si  la  difterence  du  poids   de  Tair  entroit 
pour  quelque  chofe  dans   cet  efiet  ;  ces  douleurs  fe  feroient 
fèntir  quand  on  paffe   de  la  plaine  fur  les  montagnes  ;  (i  elles 
étoient  occafionnées  par  la  différence  de  chaleur ,   elles  fui- 
vroient  la  marche  du  Thermomètre  ôc  ne  prédiroient  rien. 
Mais   ces  douleurs  annoncent   la  pluïe  >   à  toute  hauteur  6c 
dans  toute  fàifbn.  Il  faut  donc  chercher  leur  caufè  dans  des 
changemens  d  une  autre  efpèce  y  auxquels  Tair  doit  être  fujet. 
une   circonftance  nous  conduit  à  cette  caufe  ;  c'eft  Vhumidité 
locale  y   qui  réveille  ces  douleurs  y  comme  l'approche    de  la        ^.'î*^*i^^'J| 
pluïe.  Voilà  donc  une  autre  efpèce  d'hygrofcope  y  qui  y  le  plus  m/ié  de   va- 
fouvent  d'accord  avec  le  Baromètre  >   nous  indique  encore;  i^^^>^^^^^^^ 
que   quand  l'air  devient  moins  pefant,  il  eft  auflî    plus    Aw-^^^°^ 
mide.  Je  parlerai  bientôt    des  exceptions. 

En  prouvant  que  les  minéraux  6c  les  végétaux  y  de  même 
que  les  corps  des  animaux  6c  les  nôtres  y  annoncent  la  pluïe 
comme  hygrofcopes  ;  j'ai  déjà  expliqué  plufieurs  des  Phénomènes 
auxquels  il  &ut  que  tout  fyfteme  fktisfafle  y  pour  être  admis 
avec  raifon.  Je  vais  continuer  d'appliquer  le  mien  aux  autres 
Phénomènes  y  qui  regardent  particulièrement  la  liaifon  ordi- 
naire de  l'état  de  l'air  >  avec  les  variations  de  V Hygromètre  ôc 
du  Baromètre. 

Explication  des  Phénomènes  qui    ont  du  rapport  aux  variations 

du  Baromètre. 

Defcente  dv 
722.  I«-  Phénomène.  U kir  mêlé  de  vapeurs  étznt  tranfporté '^^^^^^^    f^ 
par  les  vents ,  depuis  la  furface  de  la  mer ,  jufques  dans  les  fàJÎTnuag^^ni 
climats  les  plus  doignés  y  diminue  le  poids  de  î'Atmofphère  venu 
partout  oîi    il    pafTe   6c  où  il  féjoume  ;  le  Baromètre  doit 
donc  y  baiflèr  (711).  Mais  fi  cet  air  n'eft  pas  en   quantité 
iiiffifànte  ;  fi  les  vents  ne  trouvent  aucun  obftacle  y  6c  fuivent 
paifiblement  leurs  cours   {c);  ou  s'ils  font  trop  violens;  il 

ne 

[c)  Voyez  la  note  du  f.  7^4* 
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ne  fe  formera  pas  tn^e  des  nuages.  Ce  tmn^rt  peot  avoir 
lieu  uns  être  apperçu  >  torique   ces  vents  n'atteignent  pas  la 
furface  de  la  Terre. 
Formation      723.  IL    Pkinomhe.  Si  la   quantité    de    cet    air  mêlé   de 
^^^      vafetêrs  eft  plus  grande ,   ôc    s*il    en    parvient   fucceflîvement 
beaucoup    dans    le    même  lieu  ;   les  vapeurs  étant  en   plus 
grande  quantités  fe  prêtent  mutuellement  des  forces  pour  for- 
monter  la  réfiftance  qu'oppofe  Tair   à    leur  afcendon  :  parce 
que  leurs  particules  fe  réuniffent.  Elles  s'élèvent  donc  peu-4- 
peuj  comme  fait  Tair    dans    le  mercure  (710)  j    jufqu'à   ce 
qu'elles  foient  parvenues  dans  une  couche  où   elles  foyent  en 
équilibre  avec  l'air.  Elles  s'accumulent  à  cette  hauteur  là  j  & 
forment  des  nuages.    Quelques  fois   ces  amas  viTibles  de  va-- 
peurs  y  fe  forment  à  notre  vue  :  ils  augmentent  ôc  fe  réunif- 
fent les  uns  aux  autres  5  fans  que  nous  appercevions  d'où  leur 
vient  cet  accroiflèment.  Ils  produifent  fouvent  ainfi  >  ce  qu'on 
nomme  un  Ciel  pommelé  y  préfage  ordinaire  de   pluïe.  D'autres 
fois  ils  fe  font  formés  hors  de  notre  horizon  >   6c  les    vents 
nous  les  apportent. 
tomuSS,      Les  nuages  n'opèrent  pas  un  changement  fenfiUe  dans  le 
uns   que    le  poids  de  l'Atmofphère  ;  parce  que  pour   l'ordinaire,  leur  pe- 
g^^^^'^i^'fanteur  fpécifique  eft  à  peu-près  égale  à  celle  de  la    couche 
romètrc»        d'air  qui  les  contient.'  Ainfi  le  mercure  baiflera  ;   non  à  cau- 
fe  des  nuages  ;  mais  parce  qu'il  y  aura  beaucoup  de  vapeurs  mê- 
lées avec  l'air.  Et  fi  les  nuages  ne  fe  condenfent  pas    fufR- 
famment;  il  ne  pleuvra  pas. 
Caufes    de      7^4*  IH^^  Phénomène.  Quand  par  l'abondance  des  vapeurs  ^ 
la  pluïc.        par  Tappui  d'une  chaine  de  Montagne  ,  par  Tadion  d'un  vent 
contraire  (a)>  ou  enfin  par  la  réfiftance  que  les  nuages  oppo- 

fent 

(4)  Le  commencement  de  Décembre]  chauffé  l'air  inférieur >  dont  la  tempe- 
de  Tannée  17^5  >  m*a  fourni  un  exem-  1  rature  n'étoit  plus  qu'aux  environs  de  la 
pie  bien    remarquaJ>le  de  l'influence  des  |  congHatum  s  tandis  que  fur  les  montagnes  > 


vents  contraires  pour  condenfer  les  va- 
peurs en  pluïe  ou  en  neige  j  &  en  même 
tems  de  la  quantité  de  valeurs  que  l'air 
peut  contenir  (ans  qu'elles  le  condenfent , 
quand  le  vent  qui  les  tranfporte  ne  tro«i- 
<ve  aucun  obftade  en  (bn  chemin.  Un  froid 
aflêz  vif  avoit  ûk  élever  de  nôtre  Lac 
une  grande  quanmé  de  hrouiUards ,  qui^ 
4^omme  à  l'ordinaire  (^^^J|  avoicnt  r6; 


&  dans  les  vallées  où  les  brouUlardi  n'a- 
voient  pd  pénétrer ,  le  Thermomètre  d^ 
cendoit  à  —  8  de  la  divifion  en  80  parties  > 
peu  de  tems  après  le  coucher  du  (oleiL  Le 
Baromètre  étoit  à  Genève  aux  environs  de 
^7  p*  4  /{^  ;  Se  l'air  étoit  calme.  Le  lome. 
du  même  mois  >  le  Baromètre  conunença 
à  baiflèr  par  un  vent  du  Sud  >  êc  Pair  s'é- 
tant  réchauffé  >  ks  brouillards  s'élevèrexK 
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oppôfent  eux  mêmes  aux  vents  qui  les  tranfportent ,  ces 
nuages  viennent  à  fe  condenfer  :  les  goutelettes  d'eau  fe  tou- 
chant alors  >  fe  réunifient  ;  les  particules  ignées  qui  leur  fer- 
vent de  véhicule  >  fe  réuniflent  zuiViy  &  s*échappent  d'au- 
tant plus  facilement  que  Fair  eft  plus  rare  (  (Î77  )  ;  les  mon- 
tagnes même  fervent  à  les  ablbrber  j  les  goûtes  de  pluye 
le  forment  &  tombent  >  parce  qu'elles  font  plus  pefantes  que 
Tain 

J'ai  vu  quelques  fois  aflez  diftinâement  la  formation  de     Chute  de  la 
la  pluye  dans  les  montagnes  :  &  voici  un  des  Phénomènes  de  ^3^®  obfervée 

"^  '  r    r  rr'      r  tw     •     v   vr\     /i    à  Ion  origine. 

ce  genre  qui  le  font  pâlies  fous  mes  yeux.  J  etois  a  10uen> 
&  à  la  diftance  d'un  quart  de  lieue  >  d'une  montagne  d'en- 
viron 200  îoîfes  de  hauteur,  dont  la  face  tournée  de  mon 
côté  y  étoit  coupée  prefque  à  Pic.  Les  nuages  chariés  par 
un  vent  d'Eft  ,  rafoient  le  fommet  de  la  montagne  qui  fem- 
bloit  les  attirer  :  du  moins  une  portion  de  la  couche  s'y 
•  condenfoit  &  devenoit  fi  épaiffe  ôc  fi  pelante  >  que  ne  pou- 
If^.  Part.  C  c  vant 


an-defTus  des  [montagnes  >  &  formèrent  ça 
&  là  des  nuages  >  qui  fè  confondirent  avec 
les  vêfeurt  dont  l'air  parut  chargé ,  lorf. 
que  le  Ciel  fut  découvert  (  704  )•  C'étoit  le 
I  ime.  >  &  ce  jour-fà  le  mercure  avoit 
déjà  beaucoup  baiilë.  Mais  le  15  me.  au 
matin  il  n'y  eut  perlbnne  qui  ne  fiit  for- 
pris  en  r^rdant  le  Baromètre: de  mé- 
moire dlionmie  il  n'avoit  été  auffi  bas  > 
le  mien  étoit  àifp.  10  lig.  h  La  pré- 

di^on  la  moins  efi&ayante  que  portent  \& 
Baromètres  ordinaires  pour  im  abai/Ièment 
moindre  que  celui-là ,  eft  une  tempête  :  en- 
tbrte  que  le  bruit  courut  bientôt  de  bouche 
en  bouche  >  que  le  Baromètre  étoit  beau- 
coup au-deffous  de  la  temféte  y  &  qu'on 
devoit  s'attendre  à  un  tems  a^R^eux. 

Examinant  attentivement  ce  qui  (ê  p:i(^ 
foit  dans  Tair  ,  je  ne  pus  appercevoir  au- 
cun nuages  Ibit  qu'il  n  y  en  etU  point  en 
effet  >  foit  qu'une  prodigieuse  quantité  de 
'vafttirs  mêlées  à  l'air  ,  empêchât  de  les 
découvrir.  U  faifoit  un  petit  vent  du 
Sud  >  dont  le  courant  étoit  plus  égal  qu'il 
ne  Teft  d'ordinaire.  L'air  ofiroit  à  mes 
jeux  les  caufes  de  Tabai^ement  extrême  1 
du  Baromètre  >  jamais  je  nç  l'avois  vu  fi  j 
fort  obfcurci  par  ks  vo^tarî^  ornais  il  n'é-  { 


toit  point  menaçant  s  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  ces  nuages  obfcurs  qui  y  s'abain» 
Tant  par  leur  denuté>  &  prenant  l'air  fous 
eux>  occafionnent  ces  tourbillons  impé- 
tueux qui  font  un  des  cara^res  de  la 
tentfête. 

Le  Baromètre  refta   peu  à  cet  extrême 
abai/Tcment  j  le  i4me.  il  fut  à  x6  fotuef. 
Se  les  jours  fuivans  il  monta  iniènfiblement 
julqu'à  16  f.  5.  lig.  :  il    tomba   quelques 
goûtes    de  pluie   pendant    cet   intervalle. 
Enfin  la  nuit  du   iSme.  au  i^me.  il  com- 
mença à  neiger  par  un  vent  Nord-Oueft  , 
moins  chaud  que  le  Sud   qui  l'avoit  pré- 
cédé :  la  température  de  l'air  étoit  à  peu- 
près  à  la  congélation.  J'exan:iinai   de  tems 
en  tems  dans  la  matinée  du  i^me.  ce  qui 
fe  pafToit  dans  l'air  y  qui    ptlt  produire  de 
la  neige  y  tandis  que  pendant  les  fix  jours 
précédens    les   vafeurs  ne    s'étoient  point 
condeniëes  >  &  il  me  parut  maniièftement  > 
que  ce  changement  étoit  produit  par  l'ac- 
tion de  deux  veiits  contraires.    Car  après 
avoir  vu  la  neige  entraînée  par  le  Nord- 
Oueft,  je  remarquai  qu'elle  étoit   poufl?e 
par  le  Sud  s  ôc  pendant  tout  le  tems  qu'elle 
tomba  y  elle  fut  pour  ainfi  dire  balottée 
par  ces  deux  vents« 
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vant  plus  être  (butenùë  par  Taîr  y  elle  (e  précipitoit  conti- 
nuellement comme  un  torrent  par  une  efpace    d  environ   5*0 
wfes  :  après  quoi  elle  fe  dtflblvoit  en  pluye ,  ôc  ceflbit  d'in- 
tercepter la  montagne  par  fon  opacité.   Cet  effet    étoit    affer 
femblable  à  celui  qu*on    voit  dans  les  fourneaux  où  Ion  affi- 
ne le  fer  :  la  mafle  de  gueufe  fe  préfente  à  leur   embouchure  ; 
on  la  pouffe  fucceflî^^ement    par  derrière ,    6c  cependant  (on 
extrémité  antérieure  ne  paroît  pas  s'avancer  ?  parce  qu'elle  fe 
fond  à  mefure  qu'elle  avance.  C'étoit  ainfi  que   le  nuage  fe 
réCblvoit  en  pluye  y  toujours  à  peu-près  à  la  même  hauteur.  Ce 
Phénomène   dura  plus  d'un  quart  d'heure  ,    depub  que    j'eus 
commencé  à  l'obferver.  Il  ceîïa  par  la  retraite  apparente  des 
nuages  vers  le  haut  de   la   montagne  j  c'eft-à-dire  qu'ils  ceffe- 
rent  de  defcendre,  mais   non  pas   de   fe   réfoudre  en  j)luye{ 
jufqu'à  ce  que  le  fommet  de  la  montagne  fut  totalement  dé- 
couvert.  Dans  le   même  inftant  y    je    vis  la   formation   d'un 
nuage   de  l'efpèce  de  celui  que  j'ai  décrit  ci-devant  ((?P4)-  » 
il  parut  d'abord  comme   un  petit  flocon  à  la  hauteur    où  la 
pluye  fe  formoit  auparavant:  il   grolfit  confidèrablement    en 
montant  peu  à  peu  >   ôc  il  atteignit  la  couche   générale    où 
je   le  perdis  de    vue. 
1^  grandes      7 a  y.  IV*^^'  Phénomène.  VAir  mêlé  de  vapeurs  peut  être  porté  de 
w^di^^l^^  proche  en  proche  dans  une  contrée  y  Ôc  y    prendre  la   place 
accompagnées  de  l'air  fec  y  Ùlus  qu'oH  apperçoive  d'une  manière  fenfible  le 
^^     d^^^  ^^^^  ^^  ^^  charie.  L'air  demeure  ferein  malgré  ces  vapeurs  y 
^e!  &  préfa- lorfqu'elles  font  fubtiles  Ôc  en  petite  quantité.  Pendant  la  nuit 
gcnt  la  pluie,  ^^^g  (^  condenfent  par  la  diminution  de  la  chaleur ,  Ôc  elles 
produifent  une  rope  beaucoup  plus   abondante  que  celle   des 
jours  précédens  ;  qui    en    hiver  y  fe  convertit  en  gelée  blanche. 
Voilà  pourquoi  ceux  qui  obfervent  les  préfages    naturels  des 
changemens  de  temsy  peuvent  aflèz  fùrement  annoncer  la  pluye  y 
quand  la   rofée  ou  la  gelée  blanche  font  plus    abondantes  que 
le  païs  ou  la  faifon  ne  les  auroient  produites   naturellement. 
Le  Baromètre  eft  le  plus  fouvent  d'accord  avec  ce  préfàge  : 
tair  mêlé  de  vapeurs   commence  à  le  faire    baiffer  :   ôc   ifui- 
vant  que  cet  abaiffement  eft  plus  ou   moins  mpidcyh  pluye 
eft  ordinairement  plus  ou  moins  prochaine. 
Efietdcsdiffé-      ^^5^  Y"^^*  Phénomène.  Les  vents  de  Sud,  de  Sud-Oueft  6c 
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d^Oueft  viennent  par  rapport  à  itous  des  plus  vaftes   mers  ;  la  pef.  Çpec 
Tair  qu'ils   charient  doit   donc  être  très  chargé   de  vapeurs  :^l^^^^}^^ 
,  xî'eft  par  cette  rai(bn  qu'ils  font  baiflèr  le  mercure  ;    avec  le  Barojaèuci 
cette  diflKrence  dans  la  quantité  de  leur  effet  y  que  le  Sud 
&  le  Sud-Oueft  venant   des    Païs   chauds  r  charient  de$  vor 
peurs  plus  dilatées  &  par  confëquent   un  air  plus  léger  que 
celui  qui  eft  tranfporté  par  le   vent  d'Oueft.  Au/Ti   le    mer- 
cure  baiflfe-t-il   ordinairement    moins   par  ce   dernier   vent;> 
que  par  les  premiers. 

Les  vents  du  Nord>  du  Nord-Eft  &  de  TEft  ont  traverfé 
de  très  grands  continens  pour  parvenir  jufqu'à  nous  :  c'eft 
pourquoi  Tair  qu'ils  nous  apportent  eft  ordinairement  fec 
Auffi  font-ils  monter  le  mercure  ;  le  Nord-Eft  9  fur-tout ,  parce 
qu'il  eft  le  plus  fec  ôc  le  moins  chaud. 

Les  vents  qui  font  baiffer  le  mercure  amènent  la  playe^ 
&  ceux  par  lefquels  le  mercure  s'élève  produifent  le  beau 
tems  :  on  voit  aifez  la  liailba  de  ces  effets  entr'eux  6c  avec 
leur  caufè. 

727.  VI*^*  Phénomène.  Les  vents  qui    rendent    ordinaire-    Exc^ptiom. 
ment  l'air   fèrein  y  peuvent  quelquefois    amener    la  pJuye  :  ôc 
le  Aeau  tems  au  contraire  y  peut  accompagner    ceux  qui    le 

{)lus  fouvent  obfcurciffent  l'air.  Le  premier  cas  a  lieu ,  quand 
e  Sud  ou  le  Sud-Oueft  ont  porté  du  côté  du  Nord  >  beaucoup 
de  nuages  y  que  les  vents  de  ces  régions  nous  rapportent  : 
dans  le  fecond  cas  y  le  Sud  ôc  le  Sud-Oueft  vi^nent  à  nous 
(ans  vapeurs.  Mais  ces  cas  font  peu  fréquens;  ôc  leurs  effets 
ne  font  pas  de  durée.  Dans  ces  temsJà  ^  le  Baromètre  fem- 
ble  n'être  pas  d'accord  avec  L'état  de  l'air. 

72».  VII"*^-  Phénomène.  Si  pendant   que  la  pluye  fe  forme     ^^  ^«««c 
dans  les  nuages  y  ôc  tombe  ;  le  concours  de  Vair  chargé  de  i^^^dan^^^u^ 
peurs  vient  a  ceiTer  :  la  pluye  elle-même ,  en  tombant ,  en-  ptawi 
traîne  les  vapeurs  qui  reftoient  mêlées    avec  l'air   inférieur; 
de  nouvel  air  pur  leur  Tuccède  ;   fouvent  même  il  eft  ap^ 
porté  par  un  «autre  vent.  Le  poids   de  l'air  augmente  alors  9 
ôc  le  Baromètre  monte  9   tandis  qu'il  pleut  encore  :  mais   (i 
le  Baromètre  continue  à  monter;  c'eft  une  marque   certaine 
que  la  pluye  ne  fera  pas  de  longue  durée. 

72p.  VIII"^-   Phénomène.  Quand  le  Baromètre  ne  monte ,  ,  EçKcation 

r»  ^    ^  /tfif*  ^^  différence 

L.  c  2  que 
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i|tt'on  otferve  que  parce   que  le  vent  qui  charioit   les  vapeun  a   cefle  ;  il 
q^s-éwuirc^  peut  pleuvoir  encore  pendant  quelque  tems;   c'eM-dire ,  tant 
puis  que  le  Bar.  que  les  nuagcs    font   encore    sîTez    dénies  pour    produire  la 
qï*à™  b^cîffiE^  P%^  î  ^  ^^  »«^^^^  peuvent    refter  encore  long  -  tems  dam 
riondclaplmc. lair  ,    depuis  que    par  la  diminution  de    leur  denfite  ,   il  a 
cefle   de   pleuvoir.  Mais  fi  ce  changement  eft  opéré   par  un 
vent  qui  amène  de  Tair  fec  ,  comme  le  Nord-Eft   dans    nos 
climats  :  cet  air  j    qui    peut  abforber  beaucoup    de    vapeurs  > 
diflbut  pour  ainfi  dire  les  nuages  :  leurs  particules  fe  divifent 
Ôc  fe  mêlent    de  nouveau   avec  Tair  ;  nous  les  voyons  dimi- 
nuer ôc  diiparoître ,  avant  qu^ils  ayent  eu  le  tems  de  fonir 
de  nôtre  horizon. 
Obfervation      J'ai  été  témoin  d'un  des  plus  finguliers    Phénomènes   de 
fi^'^dam^^^  ^^"^  efpèce,  en  voyageant  dans  les  Alpes.  D  avoit  plu  pen- 
fcc*  dant  la  nuit  précédente  ;  l'air  étoit   devenu    ferein ,  par    un 

petit  vent  Nord-Eft  j  ôc  il  ne  reftoit  plus  àt  nuages  que  dans 
les  enfbncemens  des  montagnes.  J*étois  alors  fon  avancé  dans 
la  largeur  de  la  chaine  des  Alpes  (a)  ,  ôc  par  conféquent  ^ 
quoique  je  voyâgeafle  dans unerlarge  vallée^  J'étois déjà  très  élevé. 
Je  quittai  le  grand  chemin  ^  pour  vifiter  une  mine  de  plomb 
ib)^  ÔC  je  fus  obligé  pour  y  parvenir ,  de  monter  aflez  haut 
fur  la  montagne  ^  avant  d'entrer  dans  une  gorge  qui  conduit 
à  cette  mine.  Lorfque  je  fus  dans  cette  petite  vallée  j  je  n'ap- 
perçus  plus  le  vent  Nord-Eft  qui  régnoit  dans  la  grande  7 
&  je  vis  venir  à  moi  une  bande  de  nuages  >  qui  parcouroit 
lentement  le  côté  de  la  montagne  oppofë  à  celui  où  je  me 
trouvois  9  ôjc  à  peu-près  à  ma  hauteur.  Je  m'attendois  à  voir  ces 
nuages  acquérir  un  mouvement  plus  rapide  9  Ôc  une  diredion 
différente  j  lotfqu'ils  feroient  parvenus  dans  la  grande  vallée; 
c'eft  pourquoi  je  les  fuivis  des  yeux:  mais  je  fiis  fort  (iirpris 
de  ce  qu*ils  parurent  au  contraire  fe  fixer  en  cet  endroit-là* 
Je  crus  d'abord  que  le  vent  s'oppofoit  à  leur  fortie  >  ôc  qu'ils 
s'accumuleroient  à  Tembouchure  du  deffilé,  parce  que  le 
mouvement  progreffif  continuoit  par  derrière.  Mais  cela 
n'arriva  points  6c  mon  attenrion  redoubla  par  cette   fmgu- 

larité^ 

(t)  An  Bourg  $.  MêHricc  cp  J^tSSt^ 
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Jarité.  Je  nVarrctai  pour  confidèrer  ce  Phénomène;  &  comme 
Tendroit  où  les  nuages  paroiflbient  fe  fixer ,  n  etoit  éloigné  de 
moij  que  d'environ  loo  toifesy  je  vis  diftinÊlement  :  que  dès 
qu'ils  étoient  parvenus  à  ce  point  y  le  vent  occafionnoit  uh 
peu  d'agitation  à  leur  extrémité  >  il  en  féparoit^e  petits 
flocons  y  qui  diminuoient  de  volume  y  en  s  éloignant  peu-à- 
peu  de  la  maffe  dont  ils  avoient  été  détachés  y  ôc  qui  fe  diffi- 
poient  entièrement  à  une  petite  diftance  :  de  forte  qu'au  bout 
d'une  heure;  cette  chaine  de  nuages  y  qui  avoit  au  moins 
200  toifes  de  longueur  >  fut  entièrement  abforbée.  Je  vis  auffi, 
que  les  autres  nuages  parfemés  autour  des  montagnes  y  fe 
diflîpoient  comme  celui  que  j  avois  obfervé.  L'air  devint  en- 
fin abfolument   ferein. 

730.  IX^^*  Phénomène.  Lorfquune  grande  quantité   de  va- 
peurs fe  raffemble  dans  une  contrée  y  fie  que  par  leur  abon-    Comment  a 
dance  elles  s'élèvent  jufqu'à  une    couche  d'air,    oii  elles  fe^qu^Si! 
Ibrment  en  nuages  (PA.  IL  )  ;  fi  un  vent  vient  à  foufHer  dans  baii&, 
cette  couche  feule  y  ôc  qu'il  tran(porte  les  nuages  dans  une  autre 
jçontrée  où  le  Baromètre  eft  haut  ;  ces  nuages  pourront  s'y  con- 
denfer  par   les  mêmes  caufes  qui  contribuent  au  Ph.  III.   (ans 
que  le  mercure  s'abaifïe  dans  le  Baromètre  ;  parce  que  lèvent 
n'aura  point  apporté  d'^ir  m^lé  de    vapeurs.   Il  pleuvra  donc 
dans   cette   contrée  là  y    tandis    qu'il    ne  pleuvra    pas    dans 
<:elle   où  les  nuages   fe  forment  >    fie  où  le  mercure  a  baille 
parce  que    les  vapeurs  y    abondent  (  PL  IL  ).    L'expérience     Vents  ^quî 
indique  cette  aâion  des  vents  dans  des  couches  particulières  ^^rentesco^; 


Quand  Tair  eft  ferem  >  on  ne  peut 
appercevoir  ces  différences  dans  les  plaines  ;  mais  s'il  y  a 
des  nuages  dans  T'air  à  diverfes  hauteurs  ;  il  eft  très  ordinaire 
de  les  voir  tranfportés  en  plufieurs  fens  Ôc  même  quelque- 
fois dans  des  directions  abfolument  oppofëes. 

751.  X»«-  Phénomène.  Le  Baromètre  reçoit  l'impreflion  de       Accord  & 
tous  les  changemens  qui  arrivent  dans   la  colonne  d'air    qui  «lîff^r- d^ns  les 
le  foutient  :  mais  l'Hygromètre    n'eft  fenfible  qu'à  ceux  dont  B^romT^r  de 
la  couche  où  il  eft  placé  fe  trouve  afFeûée.    C'eft    pourquoi  THygrom., 
les  variations  de  ces  deux    inftrumens  ne    peuvent   être,  m 
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f)roportionnelles  y  ni  même  conftamment  uniformes.  11  eft  vrai 
qu  ordinairement ,  Y  air  mêlé  de  vapeurs  defcend  jufqu'à  la  partie 
inférieure  de  TAtmofphère  :  THygrômètre  doit  donc  indiquer 
le  plus  fouvent  une  augmentation  d^ humidité  y  en  même  tems  que 
la  diminution  du  poids  fe  fait  appercevoir  par  rabaiflèment  du 
mercure.    Mais    il   peut   arriver  ,  par  lelévation    du    vent> 
par  loppoûtion  de  quelque  hauteur ,  par  laâion  d'un    vent 
contraire  y  &  par  plufieurs  autres    caufes   particulières  &  lo- 
cales; qu'une  couche  de  FAtmofphèrej  ne  reçoive  que    peu 
ou  point  de  cet  air  mêlé  de  vapeurs  :  &  fi  l'Hygromètre  eft 
placé  dans  cette   couche  ;  il  n'indiquera  pas  une  augmentation 
d'humidité  y  quoique   le  mercure  ait  baiiTé  dans  le  Baromètre. 
Mais  fi  l'Hygromètre  au-contraire  eft    placé  dans   un   lieu  y 
où  quelque  caufe  particulière  introduit  des  vapeurs  dans  l'air  : 
il  fera  connoître  ce  mélange  y  Cans   que  le   Baromètre  baiflc 
fenfiblcment  ;  fie   même    pendant   qu'Û    monte  >  par    d'autres 
caufes  qui  ne  peuvent  agir  fur  l'Hygromètre  à  caufe  de  (à  po- 
fition. 
^^"^'      732.  XI**^  Phénomène.  Les  mêmes  circonlknces  qui  contri- 
dw^^^'erreun  huent  au  Phénomène  précédent  >  peuvent  occafionner  les  excep- 
contraires  dans  tions  que  j'ai  indiquées  dans  le  §.66f.  Car  fi  l'air  n'eft  im- 
hauu^oioUT^^gï^^  de  vapeurs^  que  jufqu'à  une  certaine  élévation:  cette 
fcrvantàdesé- caufe  produira  beaucoup  d'efiètlurles  obfervations  qu'on  fera 
wnt^^^^* dans  cette  étendue  y  pour  mefurer  les  hauteurs;  mais  elle  in- 
mcmejour.     floera  moins  fenfiblement   quand  le  Baromètre  fupérieur  fera 
porté  plus  haut.   On  trouvera  donc  des  exceptions  aux   rè- 
gles générales  dans  les  Stations  inférieures  ;  parce  que  la  denfîté 
ne  fera  plus  proportionnelle  au  poids  fupérieur ,  &   aux  effem 
de  là  chaleur  fur  un  air  homogène  (71  y  ).  Mais  ces  exceptions 
ne  s'étendront  pas  dans  les  lieux  élevés  au-defliis  des  vapeurs  i 
t)n  y  appercevra  même  des    exceptions    contraires  y  fi    l'air 
eft  proportionhellement  plus  pur  dans  le  haut ,  qu'il  n'eft  mêlé 
de  vapeurs  dans  le  bas  :  parce  que  la  fixation  de  ma  règle 
eft  tirée  de  l'enfemble  de  mes  obfervations  y   êc    fuppofe  par 
confëquent  une  humidité  moyenne.  Les  exceptions  feront  con- 
traires y  fi  l'air  eft  plus  fur  dans  le  bas  >  fie  plus  imprégné  de 
vapeurs  dans  le  haut  y  que  le  terme  moyen  qui  a  fervi  de  bafe  à 
ma  règle. 
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7î3.  XII»^  Phénomène.  La  chaleur  dilate  lair,  &  diminue     Pottfquoîlef 
fon  poids.  Mais  elle  agit  bien  plus  puiflàniment  fur  les  vapeun.  variations   du 
Ainfi  plus  il  y  a   de    différence   dans   un  climat ,    entre  la  pi^^%rJde! 
température  de  THiver  &  celle  de  l'Eté  >  &  entre  la.  quantité  »«  Nord  que 
de  vapeurs  que  Tair  de  ce  climat  contient  en    divers  tems  ;  tew.    ^^^^'^^ 
plus   axiffi  retendue  des  variations  du  Baromètre  j  doit  y  être 
confidèrable.  Car  fi  à  la  chaleur  de  TEté  6c  aux  vapeurs  qu'elle 
produit   naturellement,   fe  joint   le    concours   d'un  vent    qui 
apporce  une  grande  quantité  d'air  mêlé  de  vapeurs  ;  le  mercure 
doit  s'abaiffer    beaucoup  dans    le    Baromètre.    Voilà   ce  qui 
produit  ihs  grandes  variations  dans  le   Nord>  où  la  différence 
de  chaleur  de  l'Eté  à  l'Hiver   eft   fort  confidèrable  >  &  où  le 
nîêlange  des  vapeurs  avec  l'air  tient  à  plufieurs  caufes  qui  ne 
font  pas  permanentes.  La  température  de  l'air  fous  l'Equateur 
étant  beaucoup  plus  uniforme  ;^  fa  conftitution  relativement  aux 
vapeurs  l'eft  auffi  par  cela  même;  c'eft  pourquoi  le  Baroniètre 
y  fait  peu  de  variations* 

734.  XIII"^^  Phénomène.  Lorfqu'il  fe  joint  à  la  caufe  dont    Diverfetcau^ 
î  ai  parlé  tufqu'ici  y  quelqu'une    des    autres   caufes  qui   contri-  ^^^  pamcuiié- 

i^^  •     '  j        r>  V  1,    ^  .        res  des    vanar 

buent  aux  variations  du  iiarometre  ;  comme  i  augmentauon  tions  du  Bar. 
ou  diminution  de  poids  >  produites  dans  la  nxafTe  totale  de 
FAtmofphère  ^  par  le  plus  ou  le  moins  de  vapeurs  qu'elle  Elles  dimî- 
renferme  ;  les  dilatations  ôc  condenfktions  qui  procèdent  des  ««ent  l'effet  de 
variations  de  la  chaleur  ;  la  plus  grande  ou  la  moindre  abon-  paie^**^^  ^^^^d 
dance  de  vapeurs  locales  >  l'accumulation  de  l'air  Joccafîonnée  elles  agiflënt 
par  des  vents  contraires  :  lors  dis-je  que  ces  caufes  y  ou  ^^^  ^^^ 
d'autres  même  fe  combinent  avec  la  principale  ;  il  fe  ^t  alors  oj  produî: 
des  exceptions.  Si  leur  a6lion  eft  en  fens  contraire  i  l'efïèt  ^ent  des  varia- 
total  doit  être  plus  petit:  mais  fi  elles  concourrent^  ^^"^"^^  ordiLire^^^^ 
cela  peut  être  ;  elles  produifent  fans  doute  alors  y  les  grands  quand  elles 
écarts  que  nous  obfervons  dans  la  liauteur  du  Baromètre  ?  qui  ^^"courent 

»        -        i.      .  ,  *      avec  cette cau- 

font  pour  1  ordinaire  momentanés.  fe. 

Remarque 

735-.  Je  pourrois  porter  plus  loin  le    détail    des   c<>i^hi- JîJJ'^^^J'^^^^^ 
naifons  de  Vair  mile  de  vapeurs  avec  Vair  pur  y  &    expliquer 
par  ce  *  moyen   un  plus  grand  nombre  de  Phénomènes  :  mais 
il   fuifit  d'avoir  montré ,  comment  les  vapeurs  font  la  princi- 
pale  caufe  de«  variations  du  Baromètre;  &  pourquoi  ces  va-- 
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nations  ne  font  pas  néceflaircment  liées  avec  la  pluye  &  le 
beau'tems  ?  quoique  le  plus  fouvent  elles  les  annoncent.  II 
fiiut  par  une  longue  fuite  d^obfervations  locales?  tranfinifes 
pour  ainfi  dire  d*une  génération  à  Tautre  y  lier  certains  Phé- 
nomènes particuliers  ?  avec  les  variations  du  Baromètre  >  pour 
rendre  fes  prédirions  plus  certaines.  Mais  \ts  obfervations 
faites  dans  un  païs  y  ne  ferviroit  prefqu'à  rien  pour  un  autre  i 
c'eft  pourquoi  je  me  fuis  borné  aux  indications  les  plus  générales. 

Recherche  à  faire  y  pour  perfe6lionner  la  mefure  des  hauteurs ,  par 
la  connoijfance  des  effets  que  Us  vapeurs  prodmfent  dans  tair. 

Je  reviens  maintenant   aux  obfervations   du  Baromètre  qui 
font  relatives  à  la  mefure  des  hauteurs.  Nous  pouvons  e(pérer 
de  ces  obfervations  ?  des   conféquences  plus  certaines  que  des 
précédentes  j  parce  que  les  changemens  de  hauteur  du  mer* 
cure  dans  un   Baromètre    fixe  7     font  Teffèt    de    ceux    qui 
arrivent    dans   toute    la  colonne   qui   pèfe    fur  lui,  &  dont 
nous  ne  pouvons  examiner   qu'une  bien  petite  partie  :  au  lieu 
que  dans  les  obfervations  qui  font  relatives  à  la   mefure  des 
hauteurs^  toute  la  colonne  mefurée  peut  être  foumilè  à  nos 
expériences.   Ceft   donc    une  connoiflance    plus    exafte    de 
l'état  aftuel  des  colonnes  qu'on  mefure  5  qu'on  doit  chercher 
à  acquérir. 
^•^^^*  du      ^^^*  ^^  expliquant  la  principale  caufe  qui  fait  defoendre 
Barom.    peut  le   mercure  dans  un  Baromètre    fédentaire,  6c    l'influence  de 
avoir  produit  cette  caufe  fur  l'élafticité  &   la   denfité     abfoJues  6c  relatives 
©xcepriom   ^  des  couches  d'air  ;  je    me  fuis  propofé  de  faire  voir ,  qu'elle 
trouvées  dans  peut  produire  une  grande  partie  des   exceptions   qui  fe  trou- 
lions  ^  préS^  vent  encore  dans  mes  expériences.  J'aurois  donc  pu  donner 
dcntcs,  à  leurs  réfultats  une  plus  grande    uniformité  ^  en  ajoutant  à 

ma  règle  quelques  corre£lions  relatives  à  cet  objet.  Mais  n'a- 
yant pas  dirigé  mes  expériences  vers  ce  but  ;  je  n'aurois  pu 
énoncer  cette  correftion  que  bien  imparfaitement.  Ceft  pour- 
quoi j'ai  préféré  de  démontrer  Amplement  >  que  cette  plus  grande 
uniformité  eft  poflîble. 
ilfkutchcr-      y^y^   Voilà  donc  un   nouveau  champ  ouvert    aux  expé- 

chcr  une  nou-    •  ti      »     •       i        i  /  •  i      V  j    • 

Telle  équation  nences.  Il  sagitL  de  determmer>  quel   changement  on    doit 

pour  cet  objet. .  fkirc 
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Eire  a  la  hauteur  trouvée  par  les  logarithmes  ^  quand  Tair  èft 
plus  ou  moites,  chargé  de  vapeurs  qu'un  certain  point  fixe  > 
fie  de  V4sfeurs  échauffîs  plus  ou  moins  qu'un  certain  écffcé. 

7î8.  U  me  (emble  que  pour  découvrir    cette  Loi  >  il  feu-  ïfécdfté^^ 
^ôit  pouvoir  joindre  Tobfèrvation   d'un    Hygromètre  compa-  ^  H^Lom. 
rablc  ,  à   celle  du    Baromètre  &  du   Thermomètre.  Car  lecomparaSST 
point  eilëntiel  confifte  à  connoitre  9  s'il  y  a  des  vapeurs  dans 
la  colonne  d'air  qui  eÛ  interceptée  par  les   deux  Stations; 
&  qudle   eft  leur   ^antité  :  pui(que  fi  les  vapeurs    qui   font 
baiiier  le  Baromètre  ^  "font  plus  élevées  que  cette  colonne  ?  elîefe 
ne  changent  point  la  loi  générale  qui  fert  de    fondement  au 
calcul. 

73p.  Lorlqu'on  aura  obtenu  ce  premier  point  >  il  fera  fa-    ^^^  ^^"^^ 
eue  de  connoitre  par  l  expérience,  i^.  Si  its  vapeurs  mfluent  corredioa, 
de  la  même  manière ,  quelle  que  foit  la  denfité  de   l'air  pro- 
duite par  la  preffion  (upérieure  y  &  par  conféquent  >  quelle  que 
(bit  la  hauteur    du    mercure    dans  le    Baromètre,  a*.   Quel 
rapport  ïl  y  a  >  entre  la  quantité  des  vapeurs    exprimée  par 
\^  degrés  àitVHygromhre y  àL  la  diminution  d'élafticité  de  l'air, 
par  une   température   donnée  :  ou  plus    diredement  >    quelle 
partie  proportionnelle  il  faut  déduire  de  la  hauteur  trouvée  par 
le  calcul  >  ou  ajouter  à  cette  hauteur  y  pour  chaque    degré  de 
VHygromètre  y  quand  l'air  eft  à   cette  température.  Ce  qui  con- 
duira en  même  tems  >  à  placer  le  zéro  de  VHygromètre  au  de- 
gré ai  humidité  où   les  logarithmes  donnent  immédiatement  la 
hauteur  en  millièmes  de  Toife.  3*.  Enfin  quelle  modffîcadon 
doit  éprouver  ce  rapport  y  lorfque  la  chaleur  eft  plus  ou  moins 
grande  que  le  poirtt  fixe  auquel  la  force  expanfive  des  vapeurs 
eft  égale  à  cale  de  l'air. 

Je  conviens  que  tout  cela  préfente  bien  des  foins  £c  des 
peines  au  premier  coup  d'ceiL  Mais  j'ai  éprouvé  plus  d'une  fois# 
que  les  difficulté^  connues  s'applamifent  beaucoup  >  quand  on 
les  affironte  avec  courage. 


\  if^tlmifi  T>à        ÇHAÇITRl 


Digitized  by 


Google 


a  10       IV.  Part.  NOUVELE.  EXPER.  DU  BAR. 


CHAPITRE     DIXIEME. 

Indications  de  quelques  moyens  d^ éviter  ^  dans  la  mefure  des  hau- 
teurs par  le  Baromètre^  les  erreurs  que  peuvent  y  introduire 
les  caufes  indiquées  dans  les  Chapitres  précédens. 

J'Ai  raileniblé  dans  les  Chapitres  précédens  ^  ce  que  Je  re- 
garde comme  les  principales  caufes  des  différences  qui 
fiibfiftent  encore  dans  les  réfultats  de  mes  obfervations.  Elles 
forment  des  points  de  vues  fixes  pour  de  nouvelles  recherches  ; 
&  par  cela  même  on  peut  efpérer  de  porter  plus  loin  les 
découvertes  fur  cette  matière.  Mais  en  attendant  que  par 
de  nouvelles  expériences  >  on  foit  parvenu  à  s*aflurer  de  Fexif 
tence  de  ces  caufes  y  ôc  à  connoître  leurs  eflfets  ;  je  puis  indi- 
quer quelques  moyens  d*éviter  affez  (ûrement  les  erreurs  qui 
en  réfultent. 

Les  caafcs  .  ^^  j^^  premier  de.  ces  moyens  ^  fie  qui  fuffira  (èul  le  plus 
aux  règles  gé-  fouvent  y  decoule  de  ce  que  j  ai  remarque  dans  le  cours  de  mes 
néraics  ne  lont  Qbferyations  de  ce  que  la  plupart  des  caufes  d'exceptions 
Sentes.  ^'"^    aux  règles  générales  >   ne    font  pas  permanentes  5  &  qu  elles 

En  faifant  varient  même,  dans  un  court  efpace  de  tems.  Toutes  les  fois 
donc  piufieurs  Jqj^^     qu  on  peut  relier  quelques  heures  dans  le    lieu   dont 

oblerv.  dans  le  f_^i\'  ^i^,*  „.  y 

même  Heu,  on  on  cherche  a  connoître  la  hauteur  relativement   a   un  autre 
^prochera      lieu ,  par  le  moyen  du  Baromètre;  il   faut  faire  chaque  quart 
r^^mdc,     d'heure   les  obfervations  correfpondantcs  aux  deux  Stations , 
Ôc    en    prendre   le    milieu.    Plus    leur   nombre  fera    grand  ; 
plus  ce  terme  moyen  approchera  de  Texaftitude.  Ceft  ce  dont 
on  peut  voir  bien  des  preuves    dans  le  détail  que  j'ai  donné 
de  mes  expériences  à  la  montagne    de    Saleve  ;    parce  que 
j*en  ai  fait   quelquefois  plufieurs  >    dans    le  même   jour  j    au 
^^  même  endroit  ;  dont  les  difi^rences  de   réfultat    relativement 
à  la  hauteur  réelle  ?  font  en  fens  contraires.  Et  comme  il  n'y 
a  pas  beaucoup  plus  de   variation  à  cet  égard  y  d'un  jour  & 
même  d^une  faifon  à  l'autre  y  qu'entre  les    heures   du    même 
jour  2  je  puis  encore  donner  pour  preuve  de  l'utilité  de  cette 
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précaution  >  le  râultat  moyen  de  mes  expériences  en  chaque 
Station ,  dont  on  a  vu  le  degré  d'exaftitude. 

74  r.  Mais  fi  Ton  ne  pouvoit  fe  procurer  un  certain  nom-  i^  obC  font 
bre  d'obfenrarions  dans  un  même  endroit;  il  eft  encore  une J^^^J^^ 
reffource  ;  c'eft  d'obferver  pendant   la   moyenne    chaleur  du  cinquième  par- 
matin  y  qui  correfpond  à  la  cinquième  parae  du  tems  pendant  ^^^^^^'^ 
lequel  le  foleil  doit  demeurer  fur    l'Horizon    (S9^)i  il  eftheorc, 
peu   de  mes  oblervations  Élites  dans  la  matinée  >  aux    envi- 
rons de   ce  tcms-là  y  qui  ne  donnent  la  hauteur  du  lieu  avec 
une  grande  juftefle.  Sans  doute  que  dans  cette  partie  du  jour ,    Cauf»  prou 
!a  dcnfité  de  lair    eft  plus    exadement  telle    que    Texige  h^fj^^^^'"^ 
température:  c'eft^à-dire  qu'on  eft   éloigné  de   ces  momens  , 
où  pour  lordinaire   il  fe  fait  des  condenfetions    ou   des   di- 
latations fubites  y  qui  troublent  la  loi    générale^   à   caufe  de 
l'inertie  de  Fair  (  ^yp  )  î  peut-être  auflî  y  que  le  tcrrcân  n'é- 
tant pas   échauffe  y  comme  il   Teft  plus  tard  ;  les   vapeurs  y 
les  exhalaifons  >  ôc  les  réverbérations  de   chaleur  >    n'agiflcnt 
pas  encore  auflî  puifTamment?  pour  altérer  Teflet  des  loix  gé- 
nérales. 

742.  Après  qtfon  aura  fait  robfervation  du  Baromètre  avec  ^.P?J,f*' 
toutes  les  précautions  que  j'ai  indiquées  ;  il  conviendra  de  no-  *^tam  p^int 
ter  tout  ce  qu'on  pourra  remarquer  d'un  peu  certain  >  ré-  l'effet  des  cai*- 
lativement  à  la  chaleur  locale  >  &  aux  vapeurs  réoandues  ^  ^J^JJ^* 
dans  Fair.  Ces  notes  ferviront  peut  être  à  concilier  les  ob- 
(ervations  où  Ton  trouvera  quelque  différence;  mais  furtoitt 

elles  peuvent  conduire  à  la  découverte  de  qudque  règle  fixe 
pour  corriger  ces  petites  erreurs. 

743.  En  général  >  pour  obtenir  par  les  expériences  du  Uiûké  4c 
Baromètre  des  réfoltats  qui  approchent  toujours  plus  de  Texafti-  ^^JJX^cî* 
tude  ;  il  eft  important  de  s'accoutumer  à  voir  les  circonf-qui  accompa- 
tances  momentanées  &  locales  >  ôc  à  juger  de  leur  influence.  ^^J^  ""^ 
Ce  n'eft  pas  dans  la  mefure  des  hauteurs  que  cette  précaution 

eft  le  plus  eflenrielle  :  car  fi  Ton  y  fait  attention  ,  on  verra 
que  la  colonne  d'air  mefurée  y  eft  ordinairement  aflez  ^  l'abri 
des  influences  de  ces  caufcs  :  c'eft  ccHe  qui  s'éîèw  vcrrica- 
Icment  au-deflus  de  la  Statiort  h  plus  baffe  ^  jtrffiu^ati  point*  fto- 
rizontdement  correfpondanc  à  la  Stzmn  la  plus  éfetéc;  Atifi 
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a-t-on  vu  >  que  cette  mefure  e(l  portée  à  une  aflez  grande 
perfe£tion.  Mais  nous  devons  tirer  de  ces  expériences^  le  mo- 
yen de  connoître  fûrement  Fétat  local  &  aâuel  de  Tair  :  ôc 
c'eft-là  un  point  iniportant  pour  la  Phyfique.  J'y  reviendrai  lorf- 
que  j'aurai  expofé  tout  ce  qui  regarde  la  mefure  des  hauteurs. 


CHAPITRE     ONZIEME. 

Du  Nivellement  des  routes  y  &  de  la  détermination  des  hauteurs 
des  failles  >  far  le  Baromètre.  Exemples  de  cette  efpèce  de 
m^efure. 

tkwSTÏfem^^*  "TV  Ans  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  >  en   éubliflànt 
foe  let  obferr.  JL/les  règles  relatives  à  la  mefure  des   hauteurs  par  le 

^efp.     da  Baromètre  ;  j'ai  fuppofé    que   les    obfervarions    correfpondantes 
faites  tn^'Xf.étoicnt  faites  à  une  petite  diftance  horizontale  t   &  l'on    lent 
fieox  pe«  dit  bien  que  cette  condition  eft  néceflaire  à  Texaélitude. 
T  A  v.A  j       L'état  de  l'air  y  change  prefque  continuellement  :  &  quoi* 

Inégalité  de  r     xs   -j-    /       -i  j  'l-  n     r  /      • 

diai^einent     que  par  la  tkiidite  y  u  tende  toiijours  a  le  mettre  en  equi* 
dans  i'éut  de  j^bre  ;  il  faut  du  tems  pour  qu'il  y  parvienne  ;   &    cet   équir- 
Kbre  dure  peu.  Tant  que  les   caufes  qui   opèrent  des    chanr- 
gemens  dans  la  denfité  de  l'air ,  agiflent  dans  une  contrée  ; 
avee  quelque  rs^idité  que  leurs  effets  puiffent  fe  communiquer 
au  loin  y  par  les  vents  qu'elles  produisent  ;   ces     changemens 
doivent  (e  maintenir  plus    grands  à  leur  fource  y  que  partout 
^^r'^^dtt  ^^^^^  ^  julqu'à  ce  que  leurs  caules  aycnt  cefTé.  On  a  vu  des 
k^i^/parle^^n^lcs  des  différences  qui  enréfultent  dans  les  rapports  des 
Barométto.     hauteurs  du  Baromètre  en  divers  Heux  >  par  les  obfervatioos 
correspondantes   entre   Genève  ôc  Gènes  y  &  Turin  j  ôc  entre 
Genève  ôc  Beaucaire  ;  que  j'ai  rapportées  ci-devant. 
Latitude     Voilà  Ce  qui  oblige  à   rapprocher  le  plus   qu'il  eu  poffi- 
t^^  danTja  ^^    ^"  Stations    du   Baromètre  y    lorfqu'on    veut    connoître 
diftance    des  exaâement  les  diffërences  de  hauteur  des  lieux.  Cette  règ^e 
Sarôj»,        a  cependant  une  certaine  laâtude  :  par   exemple  ;  mes  deux 
Stations  les  plus  élevées  dans  la  montagne  de  Salève  y  étoient 
éloîgivi^  de  plus  de  deux  lieues  x  horizontalement  ôc  en  droite 
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ligne  y  de  la  Station  correipondante  dans  la  plaine.  La  dif^ 
tance  des  Stations  pour  la  mefure  de  la  Dole  ((^43)  >  étoit  d'en- 
viron 4  lieues  :  elle  étoit  de  douze  à  treize  9  pour  celle  des 
montagnes  de  Sixt  ((î4  j).  Cependant  on  a  vu  ^  que  les  différences 
des  réfultats  en  divers  tems  >  à  ces  diftances  y  ont  été  peu 
confidérables. 

74y.  Mab  quand  on  voyage  y  &  qu'on  rapporte  à  un  me-     ^^^ 
me   Ueu    les  obfervations  faites  dans  la  route  ;    la   diftance^^^^pc^pro- 
va  toujours  en  augmentant.    Ceft   cependant  la   méthode  la<l?îre  plus  de 
plus  sûre:  parce  que  pour  l'ordinaire ,  il  y    a    bien  plus  deja^faSccd» 
différence  dans  Tétat  de  Fair  y  dans  l'intervalle  feulement   de  Ucux. 
cinq  ou  lix  heures  ;  quil  n'y  en  a  entre    deux    lieux  même 
afiez  difbns  y  à  la  même  heure.  Par  conféquent  y  on  ne  peut 
point  compter  fur  la  comparaifon  des  obfervations    faites  de 
lieu  en  lieu  dans  les  voyages:  je  le  montrerai  bientôt >  par  les 
écarts  qui  fe  (ont  trouvés  entre  plufieurs  nivelkmens  d'une  mê- 
me route  >  Êiits   de  cette  manière. 

Lors  donc   quon  voudra  entreprendre  cette  efpèce  de   nU  des^âîbrî^it 
veUement  y  II  Êiudra    toi^'ours    sWurer   d'obfervations    corref  mAizaits , 
fondantes  dans  un  lieu  fixe ,  auquel  on  rapportera  toutes  celles  ^^  Wqu'^ 
qu'on  fera  en  voyageant.   Ceft  la  première  condition  requife  obfenre  le  b». 
pour  opérer  avec  exactitude.  *"*  vojrage. 

74(î.  La  féconde  y  qui  découle  de  la  même  confidération  ;  ^^  S^£ 
eft  de  convenir  de  certaines  heures  fixes  auxquelles  on  ob-^ircs     fixes 
fervera.  J'ai  trouvé  qu'il  y  avoit  plus  de  sûreté  dans  les   ob-  v>^  oWmcr, 
fervations  faites  précifément  à  la  même  heure  ;  que  dans  celles 
quiavoient  été  faites  à  des   diftances  de  tems  afièz   petites. 
Cela  vient  y  de  ce   qu'en    obfervant    à  la    même  heure  >  on 
évite  de  plus  grands  écarts  >  en  facrifîant  la  polfibilité  d'une 
plus  grande  exaftitude.  Ces  écarts   proviennent  y  de    ce  que    ^àSon  <rob* 
les  variations  du  Baromètre  commencent  quelquefois   plutôt  y  ^^g^quoC^ 
d'autres  fois  plus  tard  y  dans  un  lieu  y  comparativement  à  un  q^'à  de  graor 
autre  Ueu.  Si  donc    les   obfervations   corre(pondantes    n'ont  Jjjj^^  ^ 
pas   été  faites  en  même  tems;  il  eft  auffi  probable,  que  l'é- 
cart poffible  a    été    augmenté  ;  qu'il    eft  probable ,  qu'il   a 
été  diminué.  Et  dans  l'incerdtude,  il  vaut  mieux  négliger  la 
probabilité  de  quelque  diminution  dans  l'écart  poflible  y  pour 
éviter  celle  d'une  augmentation.  Ceft  ce  qu'on  i^  en  ob- 
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(ervant  à  k  même  heure.  On  eft  fôr  par  là  ^   que  qusmd   oa 
ob(ervera  un  certain  nombre  de  fois  dans  les  mêmes  Heux; 
il  n  y  aura  pas  de  fi  grands  écarts    entre  les  rëfiiltats  parti- 
culiers 6c  le    réfultat    moyen. 
piiwï^oïfeî  •   747-  Mais  on  n'eft  pas  toûjoiu-s  aflùré,  lorfqtfon   voyage  , 
valions,  dans  de  pouvoir  obferver    exaâement   aux    heures   convenues.  II 
VohjtrvâL  fixe,  f^^^  Jqj^ç  q^ç  Tobfervateur  fédentaire  y   répète    plufieurs  fois 
fes  oblervations  ?  de    quart  d^heure  en    quart    dlieure^    aux 
environs  du  tems  dont  on  eft  convenu.    Il   convient  même 
qu'il  les  multiplie  le  plus   qu'il  pourra   dans  le  cours  de   la 
journée  ;  foit  parce  que  le  voyageur  peut  obferver  fur  la  route 
dans  quelque  endroit  intéreflànt  j  foit  par  la  raifon  que    je 
vais  dire, 
mê^^  ^      ^  t;oya^wr  doit  auflî  feire  le  plus  d'obfèrvations  qu'il  lui 
en  voyagent  ^ft  poflîble  dans  chaque  lieu  ;  en  mettant  cependant  entr'elles 
au  moins  un   quart  d'heure  d'intervalle.   On  diminuera  beau- 
coup par   ce  moyen    l'inconvénient    des  diftances.    Lorfque 
j'ai  féjoumé  quelque  tems  dans   un  lieu  >  &   que  j'ai  pu  y 
obferver  fouvent  ;  le  terme  moyen  des  hauteurs  >  conclues  par 
les  obfervations  d'un  même  jour  y  s'eft  prefque  toujours  rap- 
proché   du  terme  moyen  réfultant    de  toutes    les    obferva- 
tions faites  en  plufieurs  jours.  Les  grands  écarts  ne  font  pas 
permanens  y  à  cinquante  ou  foixante  lieues  de  diflance. 


àFu  ^!kur  ^^^  ^  ^^  température  de  l'air  vraiment  libre.  La  chaleur  s'y 
dil'êtr^  concentre  en  Eté  y  &  refifte  à  la   firaicheur  de  la    nuit.    En 

Hiver  y  le  froid  y  devient  prefque  permanent  ;  on  n'y  éprouve 
point  les  adouciflemens  que  le  foleil  procure  dans  le  jour  à 
la  campagne.  Cependant  il  eft  très  néceflaire  dans  ces  ob- 
fervations y  de  connoître  exaûement  le  degré  de  chaleur  de 
l'air.  Il  faudra  donc  préférer  la  campagne  aux*  Villes  >  pour 
Vobfervatoire  fixe  :  à  moins  qu'on  ne  trouve  dans  les  Villes  > 
des  lieux  bien  aérés  où  l'on  puiflè  fufoendre  en  plein  air , 
dans  un  lieu  expofé  aux  vents  &  au  foleil  le  plus  qu'il  fera 
poflîble  y  un  Thermomètre  tel  que  je  l'ai  décrit  (  y  3  7  &fuiv.)  Ceft 
ainû  qu'ont  été  Eûtes  à  Genève  y  toutes  les  obfervations  aux- 
,  quelles 
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quelles  faî  comparé  celles  que  fai  ùates  dans  mes  voyages. 
Je  fuppofe  au  refte ,  que  fi  Vobfervatoire  fixe  eft  à  la  campa- 
gne î  on  cherchera  par  le  Baromètre  ,  ou  autrement  y  la  hau- 
teur du  lieu,  relativement  à  quelque  Ville  ou  Rivière  voi- 
fine  ;  c'eft-à-dire  à  quelqu'autre  lieu  plus  remarquable  qu'une 
mai(bn  de  campagne. 

Il  n'eft  pas  moins  néceflaire  y  que    le  voyageur    choififle    Levoy^énr 
bien  le  lieu  où  il  devra  obferver  le  degré  de  chaleur  de  Pair.  £^^^^°%*' 
J'ai  toujours  fijfpcndu  mon    Thermomètre    dans   quelque  lieu  où  u  obferver» 
bien  expofe  au  vent  ou  au  (bleil  lorfqu'il  en  faifoit  :  ôc  fi  je^/*^^*:  * 
ne  trouvois  pas  quelqu'endroit  Ipacieux  y  comme   un  jardin  y  ^^' 
une  grande  cour,  une  Place,    ou  une  rue   bien  percée;    je 
cherchois  l'endroit  le  mieux  expofé  de  la  maifon  ,  ôc  j  y  fuf- 
pcndois  mon  Thermomètre  hors  de  la  fenêtre. 

'iÇelles  font  les  principales  précautions  qu'on  doit  prendre        Et  laî/Ter 
pour  mefurer   les  hauteurs  par  le  Baromètre ,  à  des  diftances  P''^'^*^'^^  ^  ^^.^ 

*  ,  T  *  •        11-  ^       1  /  f    •    Barom..    celle 

un  peu  grandes.  Le  voyageur  intelligent  luppléera  par  lui-  ^  lieu  oà  a 
même  aux  détails  dont  le  m'abftiens  (a).  Il  comprendra  par ^^*^ l^<^^- 
exemple,  que  lor%ie  £>n  Baromètre  aura  été  échauffé  ou 
réfiroidi  dans  la  route ,  plus  que  ne  fera  le  lieu  oh  il  vou- 
dra 1  obferver  >  il  devra  lui  en  laiflèr  prendre  la  température; 
afin  que  fon  Thermomètre  lui  indique  plus  (urement  celle 
du  Baromètre.  En  un  mot  il  y  a  quelques  petits  foins  à 
prendre  ,  que  l'expérience  enfeignera  aux  gens  attentifs. 

74p.  Je  vais  donner  des  exemples  de  l'efpèce  de  nivelle-^      Utilité  des 
ment  que  je    propofe  :    &  je   commencerai   par  celui   de    la  yLéJéTs^^dan» 
route   de  Genève  à    Gènes.  Je  rappellerai  à  cette  occafion  ,  ce  les     mêmes 
que  j'ai    dit  ailleurs  ;   que  c'cft   une  vérification    très   réelle ,  ^^^  ^^  ^^ 
que  la  comparaifon  des  hauteurs  d'un   même  lieu,   conclues 
en  difierens  tems  ((^42).  Ce  fera  donc  montrer  aflèz  fùrement, 

le 


renstenu* 


(a)  Je  mets  en  note  >  tin  avis  qui 
paroîtfoit  minutieux  dans  le  texte  >  &  qui 
cependant  pourra  épargner  aux  voyageurs  y 
les  difficultés  que  j'ai  éprouvées  dans  le 
premier  voyage  où  j'ai  porté  mon  Ba- 
romètre. Il  n  eft  pas  fi  commun  qu'on 
pourroit  le  penfer>  de  trouver  où  fuf- 
pcndre    convenablement  on     Baromètre 


dans  les  auberges.  J'y  ai  pourvu  ;  en 
portant  un  petit  forêt  ?  que  je  plante  dans 
quelque  boiiage.  Je  préfère  ordinairement 
ceux  qui  font  autour  des  fenêtres  >  pour 
que  mon  Baromètre  foit  bien  écl^é  : 
pourvu  qu'en  même  tems  il  foit  à  Tabri 
des  chocs  5  &  que  )e  puiilè  aifément  le 
^  mettre  à  plooib. 
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le  degré  de  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  cette  méthode  ; 

que  de  npporter   les  obfervations  de  ce  genre  >  que  j'ai  fiiiteg 

aux  mêmes  lieux  >  dans  mes  voyages. 
Inutilité  de  J'ajouterai  aux  réfultats  de  ce  premier  niveîkment  \  un  ex- 
fbnt  pSTrap!  ^lî^ple  des  houtfurs  que  j'aurois  trouvées  par  la  feule  compa- 
portécs  à  un  raifon  des  obfervations  fucceflîves^  prifes  même  aux  moindres 
ob&^e^cnnSî  ^^^^^^^^^  de  tems.  On  comprendra  combien  cette  méthode 
in«tcms.         eft  peu  fôre;  par  les  écarts  des  hauteurs  conclues  en  différens 

tems  de  cette  manière  :  tandis  qu'il    s'en    trouve    peu    dans 

celles  qui  réfultent  d'obfervations  correfpondantes  pour  le  tems  > 

Élites  dans  un  lieu  fixe  plus  éloigné. 

^  nimUr      Q)mme  dans  les  auberges ,  on  eft  logé  le  plus  (buvent  au 

beîÇcs,  choîfi  P^^^^r  étage  ;  ceft  toujours  au  ftémier  étage  que  j'ai  obfervé; 

pour  lieu  ordi- ou  que  j'ai   rapporté  mes  obfervations  >  en  ayant  égard  à  la 

fo!^^  ^^  diflërence.  Lorfque  j'aurai  eu  quelque  raifon  d'obferver  ailleurs , 

je  les  indiquerai. 
Et  le  niveau  Toutes  les  hauteurs  que  je  donnerai  relativement  à  Genève  y 
«^e,aîofi^^or^^  ^2ipPortées  au  niveau  du  Rhêneï  ùl  fortie  du  Lac  y  en 
celui  de  la  Eté  oii  il  eft  le  plus  haut.  J'y  joindrai  les  hauteurs  fur  le  ni- 
^,*^^^ti^^y^^  de  la  Mer-médherranée  y  en  ajoutant  aux  premières  ou 
mes  de  con.  en  &ï  retranchant^  feivant  les  cas>  i88  tcifes  y  (bit  la  bau* 
t^^       teur  du  Lac  fur  ce  dernier  niveau  >  conclue  des   expériences 

que  j'ai  rapportées  ci-devant  (  6^7  &  fuiv.  ) 


Mvi^tfii^ 
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20.  Mai  i7(fi loy  J  iiy 

13.  Aouft. ifo  > 

SUZE C29.Maii7T7 35  î 

\  11.  Mai  1752 50  5 
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NiveîL  de  la  route  de  Genève  à  Turin 
^  à  Gènes  >  par  des  obfervations  correC- 
ppndantes  avec  Genève. 

Genève.  •  •  An  niv.  du  Loc  ou  du  U6ne  en  Eté. 
CrOZEILLE.  Obfenration  du  lyme.  Aouft  17^1. 

ANNEa ^       ,^^    A^j^ft^ ^y      ^ 

St.  Félix ^^-  Aonil  ..-..• 

Chambert .   {  \\\kT^\\\\\  ÎÎ  } 

PlANÉSE 17.  Mal 

{17.  Maii7^7.'--  **  \ 
18.  Mai  1762..  %•  if  y 
If.  Aouft.  ....     aa   * 


lùaàèuft  fur  Ki0lMir(iif   ix|( 
en  Eté.              terraitée. 

rots  ES.   Tais  E  s. 

0                        i8t 

107 

3i>^ 

If 

ii| 

II 

Abaijjmem  (ma 
le  «âme  oirciitu 

lOO 

ÂIGUEBELLE.  . 


LA  Chambre. 


St.  Michel.  . 


MODANE. 


{ 


C  18.  Mal ^^4  ^ 

\  14.  A«ift.    ...     ^"4  ^ 

18.  Mai  i7T7*««^  171 
1^.  Mai  I7<?i»..  174 

14.  Ao«ft .....  i9q 

r  28.  Mai  i7f7-«  •  3ff 
J  i^.  Mai  17^2*  ••  3^3 

_  I  14.  Ao«ft SÎ7 

BrAMAN ^13.  AoBft.  , . 

19-  Mat  I7Î7- 
la  Mai  17^1. 
25.  AoKfL  .  . 

15.  Aouft. ... 

} 


Lans-le-Bourg. 
LA  Ramasse.  • . 

TOVET-DESSUS.  . 

LA  grand-Croix. 


{ 


j 

soo  y 


47 

Hmt$t$tt^t  fkr  le 
ï7f 


€  13.  Aouft.  (hors  du 


gr.chem.  àl'Eû) 
19.  Mai  I7f7...  770 

Mai  17^2. 

Aouft..  •  . 


i   ^9. 
J   lO. 

l  '3. 


741 


LA  Perrière.  . 

LA  NOV ALAISE. 


{19. 
'1- 


SUZE. 


St.  Ambroise. 


C  10.  Bial  •  .  .  , 

t  13.  Aouft.  .  .  . 

19*  Mai  1757-  • 
Mai  17^2.. 
AouA.  .  .  . 

<  %f.  Mai  1757. 

(^  II.  Mai  17^2. . 

C  21.  Mai  •  •  ;  ; 

\  12.  Aouft  .  .  . 


5^9 
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} 
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5ff 

454 
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AvILLIANE 30.  Mai  17^7. 


Turin.  .......      Rez-de-ch.de  l'A.  (  ^47  ) 

GeNES.  ; .  .\  .  .  .      Niveau  de  la  Mff  ,(  ^47  ) 


Ahaîjfemens  ikw^ 
le  même  «ùveau. 

Elévation  ftir  le 
même  niveau. 

I 
Abéijfemens  fous 
le  même  niveau. 
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,  «     Nh,m.  de  la  fowe  de  G«>«  S  L^i*",^  ÇX'-  Sft 
Motier  -  Travers  >    &    a  Neutcnatel  <i,Gn.^e  en  Eté.      «rr*»*. 

^n    rn6-i  TOISES.       TOISES. 

Genève.  .  •  .       Au  niveau  du  LaCi   en  Eté.  o  iS$ 

IVrnv  î  Le  II  ^bre.  au  bord  du  Ltfc,  ^  ,  j^, 

-^'^^ t  niveau   d'Eté S  '  ^ 

{Le II.      dcmème  (  dcviroit  "1 

être  à  pcu-prèf  au  même  ni-  >  i  i9f 
veau  que  Nion.    •    •     •     .  J 

GOUMOENS.  .       Le  13 ii|  3" 

^r  i  Lemêmeîour,  au  bord  du  ^  j,. 

YVTERDON.  .  .   ^  Lac  ie  Neufduuei.  .   .  J  *^  ^ 

BdNVTILLARD.        Le  14.    ......    •  fo  *5S 

i  Village  fur  le  penchant  de  la  ^ 
J  montagne  qu'il  Éiut  traverfcr  f 
ROMEIRON.   .  I  depuis  Bmumêrà ,  pour  aUer  >        131  4i^ 

£^  à  Afo/irr  -  Travers.  \ 

C  Au-deâùs   de  Tevemm  >    au  "l 
l'InVERS.   ...  ^plus    haut    du    chemin    qui  >        4^4  •^^* 

V  trarerfe  la   Montagne.  •  •   •  5 

{Métairie^  fur  le  penchant  de  b  ^  .  _ 

"RarxT  C  Le  7.  Dec    Village    fur  la  S  j.,  4»? 

^^"^^ ^  route  de  Itotier  à  Ifeufchatel.  S 

N2UFCHATEL.       Le  8.  .  .  .  auborddaLae.  i8  Ji* 

Par  robfervation  faite  à  Neufchatel  y  au  bord  du  Lac  de 
ce  nom  j  (à  hauteur  fur  le  niveau  du  Lac  de  Gtneve  j  fe  trouve 
de  28  toifes  ,  &  par  robfervation  faite  à  Yverdon ,  au  bord 
du  mîms  Lac  fa  hauteur  fur  le  mime  niveau,  ne  feroit  que 
de  27  toifes.  Ei  prenant  le  milieu  entre  ces  deux  réfultats; 
la  hauteur  du  Lac  di  Niufchatel)  fur  le  Lac  de  Genève  y  Ce- 
roit  de  26  toifes  i;  ôc  di  314  toifes  i  fur  le  niveau  de  la 
Mer-méditerranée. 
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7/?*:      ^Niveïïemem  de  la  route  de  Genhe 


îai] 


à  Berne  9  en  Juin  17^4. 


Bmèitr  fut    ttâuOmt   txa^ 

k  nhreân  da  le  oman   de 

LêcdeGenive  la  Mer-^médi- 

en  Eté.  ttrtmih. 

TOISES.     TOISES. 


Genève.  .  • 

Lausanne.  . 


MOUDON.  . 

Paterne.  . . 

MORAT. .  .  . 


Berne. 


{ 


An  nlvean  da  Lac^  en  Eté. 
Ob(èrvation  dn  i6  Ivia ,  aa  V 

Le  i^me.  an  jdai 
la  coline  de  Lmtjai 
chemin  de  Idomlom. 

he  16.    .    < 
Le  2^»    .    . 


01  hatt  de*^ 
^amuCva  le  £ 

la       «       «       •  ^ 


7» 
71 


) 


Le  itf.     •    •    •    •    •    40  N 
Le  a^  &  le  17  ;    •    *  ^^  3 

Le  !?•    à  r>^(iSf«    •    ^     « 

An  hordàuLâc    ;    v    »    ; 

An  Fam<m,  par  des  ob&nr. 
da  i8  an  15.    «    ; 


Anborddel'AarilaMinf. 


:} 


o 

7» 

»70 
70 


188 


.  « 


Par  une  ob(èrvation  faite  au  haut  de  la  tour  de  la  Cathédrale 
de  Berne  y  auprès  d'une  petite  lucarne  qui  eft  dans  le  couvert  ; 
comparée  à  deux  autres  obfervations  faites  enfuite  >  Tune  au 
bas  de  Tefcalier  de  la  Tour,  &  Tautre  au  pied  de  la  terrafle 
fur  laquelle  cette  EgUfe  eft  bâtie  :  f  ai  trouvé  que  cette  lu- 
carne eft  élevée  de  1 60  fieds  au  deilus  du  bas  de  Tefcalier 
de  h  Tour  ,  &  de  24 y  fieds  au-deffus  de  la  bafe  de  la  terrajfe. 
Comme  je  n*avois  qu'un  Baromètre,  je  n'ai  pas  pu  lavoir  s'il 
s  etoit  fait  quelque  changement  dans  Fair  pendant  l'intervalle 
des  obfervations,  qui  fiit  de  yo  mm.  de  k  première  àia  dernière; 

Par  l'obfèrvation  du  17^^,  j'ai  trouvé  la  hauteur  du  Lac 
de  Morat  fur  le  niveau  du  Lac  de  Genève ,  de  29  totjes  ,  6c 
je  n'avois  trouvé  que  26  toifesi  pour  celle  du  Lac  de  Neuf- 
chatel  fur  le  même  niveau.  Le  Lac  de  Morat  ai  celui  de 
Neufchatel  font  parallèles  l'un  à  l'autre ,  6c  fëparés  feulement 
par  une  coline  :  mais  le  premier  de  ces  Lacs ,  eft  en  effet 
un  peu  plus  haut  que  le  dernier  :  car  il  (e  décharge  p2ur  une  pe- 
tite Rivière,  qui  coule  vers  le  Lac  de  Neufchatel 9  Ôc  va  le 
joindre  à  celle  qui  Ibrt  de  ce  Lac. 

E  e  3  Nivellemem 


Digitized  by 


Google 


7f  4.  metîment  de  la  romc  de  Genht   ^«J^  f-  ^'^^/t 
i  Bcmtêirt  par  k  Dâëfmné  ^  en  1 770.      l^t  ie  Gen^f  la  mt*  ibào. 

~-  en  Eté.  terranée, 

TOISES.    TOISES. 


Genève*  •  •  •      An  myean  du  l«^f    CftEtj  • 

C0LQNOE...JÎ «g- .•.•.•;.«! 

4  JailleC     •••••• 

7  &  8  Aoi#.    ••..•• 
7  Aooft.     • 

r  Anlumtdela 


Chatillon.  . 

LA    VOUTE.  . 

Nantua.  .  . . 


Cerdon.  .  •  .  . 


commence-, 
ment  du  ro-\ 
cher  coupé. 


.7  Aooft ••  ^5 


1 


51 
^1 


Aubas  de  lai  f  JoUlet..^» 
^  defeente  iur  le  V 
|^gr«- chemin* J  7  Aooft* •  18 


Jki^ttmgat  ions 
le  même  nîv'eau. 


Embournay  . 
Meximieux.  . 

mont-luel. 


5  &^  Juillet. 

6  Aouft.    • 


r  6  Juillet.    .    ;    ;    ;    ;   8^ 

^  6  Aouft. 7^ 


à  4  toiles  au-def&is  du  ÙTeau 
T  VOM  9  ^^  iUb^fie  en  £té>   par  plu- 

Aooft 


S.  Saphown. 
LE  Péage.  •  • 

AURIOL.  . .  . 
MONTLIMAR. 
Pf  ERRELATE. . 

Orange.  . . 


I 


] 


Le  3   Aooft. 
Le  X        . 


Le  1er ; 

Le  51  Juillet  &  le  ler.  Aooft. 
Le  II  Juillet.  •  .  . 
Le  30  &  le    31 
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.  C  loe.  Juillet.      .    •    .     173  "J 

Avignon.  .•.  ^  30c.  JuiUet.   .  .    .  n^S 

'  #  à  7  M>î/fi  ao  defltts  do  mreau  ") 

BEAUCAIRE.   •  J  du  RhÂne  en  Eté  ^  par    des  > 

^obferv.du  iie.au  30  Juillet.  J 

Le  Se.  JuHlet  f  obfèrvai  le  Bar.  au  haut  du  Clocher  de  TEgltiè  de  Four- 
vîire  à  Lyoni  quelques  heures  après  je  robtèrvai  au  bord  àxjiBhbney  au 
pied  de  cette,  coline.  Par  la  comparaifoa  de  ces  deux  obfervaiîons  ,  te  haut 
^  dochcr  de  FourvUm  fefdit  élevé  fur  le  niveau  du  Rhincj  de  443  pitds. 

Nafelkmera 
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7 Si*      Nivellement  du  cours  du  Rhône  ;  depuis  Genève ,      aaj 
ytt%Q'à  U  Aiertmit^urrsmie  y  en  xyyo. 


an  defloiis  du  d'un  liett  fur  le  niyeatt 

tifem  4a  L^i^  à  l'autre,  de  la  Mer-théz 

de  Gttirve,  diterranét.  " 

TOI5JS5.   roiSfiS,    TOISES. 


A  Genève.    ..•;..•.      ^  i8« 

r*  lieu  éloigné  de  Genève  d'en-  '^  5^ 

Au  Pont  de  \  ™^^  *^«*f  ^  ^^  ^^  *?^"^  / 

1  s'engouflBrc  dans  un  Rocher,  C 
LUCEI.        <  &  difparoit  totalement  pea-  ^      ^  ■  ^^^ 

/  danti'erpacedefiieIqaésio//b.  \ 
L  Obfervations  da   te.  A<mft.  J  ^^ 

AT  vriKT    '    -   î  ObfefT.dntf^att^  JuBldr  fOr  V 
LYOK-  •  •  J  Da^  an  5  Aouft.  ,•.10*}     W 

ACONDRIEU.      5^c.  Juillet.    V    •     ;    «  ;     i 

AV*UÎNC£..{£.'S:'.'5\\;,1} 
AuS.EsfRlT.      leeCWUetj-   .    %    <    .     , 

A  Avignon.  S  ^^ ^f . -^    -    JJJ | 

A  BEAUCÂtllÉ }      Ôbferr.  da  i  le.  an  30  Juillet, 
A  Ion  efflbonchnre  dans  la  Mtr-mêditerrmit.  (^39) 

II  me  &àèk  «pe  k  Pente  de  CWwm  à  ràlence  eft  trop 
petite  comparaavement  à  ceUe  de  Valence  au  St.  E&rht 
Elle  neft  pas  proportioftnée  à  beaucoup  près  â  la  dîffërence 
des  mjri  ;  &  je  rfai  pas  lemarqué  non  plus  dans  le  Rhêne 
une  ditffrence  d»  nï/;i</i>^  .proportioniiée  à  ce  qui  manqut 
dans  la  proportion  des  pentes  aux  trajets.  Je  foupçonne  l'ob- 
fervanon  du  j^  Juillet  à  raknce  d'étfc  très  défoaueufe;  & 
même,  que  f^ajenu  eft  encoi»  plv»  ba»>  qu'a  n?^  indiqué  vat^ 
loblervatioh  du  I"-  Aquft.  - 1     r  ^ 


104 

Il  8 

■  14 
1} 

«4 
70. 

'Ji 

34 

fZ 

f^l 

1% 

»J 

i7r 

". 

l8x 

'< 

188 

0 

je 


Digitized  by 


Google 


Je  v^  raflêmbler  ici  toutes  les  Mfitres  que  fai  ^tci  avte  le  Baro^ 
mètre  dans  les  monugoes  de  notre  voîfinage  i  pour  la  commodhé  de 
ceux  qui  voudroient  y  avoir  rccoun* 

Hauteurs  des  lieux  les  plus  connus  de  la  montagne  de  Salèvc; 


Hémtmr  fur  Hmneursbx 

le   mveaa  da  le  tûveau   de 

Lm  de  Genève  bLMer-nUdh. 

en  Eté*  terrémée. 

TOISES.  TOISES. 


Le  fol  de  Pinchoi  >  vers  les  Tuimères  de  V^^  à 
une  lîenë  de  Salève »  béUkàe»  obièrvations da  Ba- 
romètre,   *4  ii^. 

yca  le  commencement  dn  fos-de  t(Mk  ;  :  ;   :  i^^  Z^o 

Manetkr  '        ,           .            •           •           •         ,  i77,  3^1 

Le   femmes  du   f^hSêlève            .           t           •  *^^  ^^^ 

La  Grmge  des  Atbres            4           .           ;         S  4i5.  <^oi. 

I^  Oroîjr  fiir  Crevin      •        .  ^      :        :      ;        .  4H.  .^4i» 

J>^«i  P/i»o»3  qweftla  ptashattte  fommitd.  :    :  5"  70Q 

7y(f-    Voyage  au  Mole  le  28«^  Aouft    17(^5; 

L«  Gf jf^ri  d^/  ccmmmes  d^Aire.      .       :        .        .  fPJ.  7^^i 

Ufùmme$  dm  Mok.     ....::.     l  7W  ^À 

Voyage  à  la  Z?(>/^  le  29"^  Juillet  17^4-' 

GINGIN.             s           .            .            •           .  «7  ^7  fi 

St.  S  ERG  UE 5  3Î»  P<^- 

Lefommet  de  U  Dole.           .           :           ;          .  ^5t  **$ 

/^oya^f  à  la  Dole  7^  20«»«*  Juillet  176s. 

BONMONT9  ««  reswMHf^   ^    <3^^  *<  ^'<'  ^^^^ 

La  grange  dm  ïïouk.      •       ;     1  S^^  5^^ 

LëflushâmGrm^  d€UlkiU..i  Hj;  734 
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?;?•  Voyages  ai»  Mofttâghes  de  k^aroilTc  dc[Shct 
dam  le  Foê^jj^ny. 


21$ 


TtaiâHUrt        lUmeort 
fitfUfHheHi  iitrleniydlÉ 
da    L4IC  de  de  la  Mer^ 


14  Aoii4   xr^i^* 


Sixï.   .    .    .    .    , 

Granges  i&fGMmmMr/.  J  *^  ^^  '7^*-  •  •  5?/,  1 

(  xtf  Aooft  1770.   •  •  •  ^44  }  > 

CkskiSH  f  âu  pkd  du  i  ^S  Aoirt  17^5.  ..;  tii|    > 
GreHittroci.  ^  *^  ^^^  1770... ..  in^f  f 


(  t^4  Ao«ft  X770W  k  .  .  léo^  ^ 


toi 


léa 


x8f 


^f 


ixit 


GRASSfi-^CfifiVMU  •  •  •  C  #*M»4(»  m  SU  iki  fmâi  h 

tS  FlaH  DB  LlScHAUO  ^  à  la  parde  la  pliif  âefée  »  le  >       |.^ 
Il  Glaoiea  ob  Bcjbt      «tt  fiMmnet  1  le  %sm6.%.\i        157^ 


^  ^ lé  w0^  âa  \ 

\     CMiMièff^aiAoMfrta  5 
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7;8.  Par  les  exemples  que  je  viens  de   rapporter  de  m-    Commô^^ 
veUemens  Êdts  avec  le  Baromètre  >  on  peut  voir  que  ^^^^^  ^  ^J^^^?^ 
méthode  mérite  déjà  afiez  de  confiance >  pour  être  employée;  ramet  par  le 
&  qu'il  vaut  la  peine  qu'on   travaille  à  la  perfeâionner.  Il  Baromtee, 
n'en  eft  certainement  aucune  y  qui  puiift  lui  être  comparée 
pour  la  commodités  lorfqu'il  s'agira  d'embrafler  une  grande 
étendue  de  terrein.    Je  tranfpone  mon  Baromètre    prefque 
(ans  aucune  peine   dans   mes  voyages  ;  bien  loin  qu'U  m'en 
coûte  aucune  pour  Êdre  mes  obfervations  >   c'eft  une   occu* 
pation  agréable;  je  n'éprouve  point  d'ennui  en   voyageant; 
&  je  Eus  ainû  avec  plaifir  >  ôc  en  fort  peu  de  tems  >  ce  qui 
couteroit  un  tems  6c  une  peine  immeme  par  les  méthodes 
ordinaires  >  (avoir  le  nhcllcmcnt  de  ma  route. 
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226      IV.  Part.  NOUVELL.  EXPER.  DU  BAR- 

£3leexsg#à     H  efl  vrai  que   cette  ni^ode  demande   des  bblèrvadons 
U  /f^^  ^  correfpondantes  bien  Eûtes  :    c'eft-à-dire,  qull  Êiut  que    celui 
correfpondaft-  qui  voudra  porta:  un  Baromètre  en  voyage  9  pour  mveller  fa 
£0  &^    ^  ^^^^  î  trouve    quelqu'un  qui    veuille    s'sdTujettir  à    obferver 
*        pendant  Ion  abfence.  H  Êiudra  même  >  quand  les  voyages  fe- 
ront-longs  >, pouvoir  tranlporter  de  diftance  en  diftance  Vo6^ 
fervatoîre  fixe  ;  pour   mettre  plus  de  (ïireté  dans  les   obferva- 
MaîsUnc  dohçjQ(^g'^  Mais  il  me  femble  que  ce  neft  pas  trop  attendre,  du 

cas  être   dim-       a  *  •  t      nt     n  a  » 

cile     aujour.gout  qu  OU  a  pris  pour  la  Fhyfique;  oc  quon   peut  compter 
£'hui  de  «'en  qu'il -fe  trouvera  aiiement>  au   moins  dans  toutes  les  Villes  > 
procurer.        quelqu'amateur  qui  fe  fera  plaifir  de   rendre  utiles   fes  amu- 
femens. 
Idées  d'ol^     7Tp«  Il  y  auroit  un  moyen  d*applanir   les  difficultés^:  ce 
feC^^dwif  kf  feroit  >    que  dans  toutes   les  principales  Villes  de  TEuropc  > 
principales      quelqu'un  voulût  fe  charger  du  foin  d'obferver  pendant  quejr 
Yiiesdei  *-q^gg  années    le  Baromètre  &  le  Thermomètre  >  à  des  heu- 
res fixes   de  chaque  jour;  comme  à  8  heures  du  matin 9  à 
une  heure  après  midi  >  &  à  10  heures  du  fbir  (  ce  font  les, 
heures  qui  me  femblent  les  pius.  généralement  commodes)  :  &  de 
publier  enfbite  fes  obfervations  tous  les  trois  mois  dans  les  Jour- 
Les  wya-naux.    Par  ce  moyen  les  voyageurs  feroient  afTuréj  d'avoir  d^ 
leurs  en  pro-  pQ^j^^  Je  çomparaifon  :  ce  qui  infpireroit  le  defîr  d*èn  profiter* 

fiteroient.  *  ,      .,  r,  ..  .         .    *^  *        -  .  r 

Et  l'oft  dé-  ^^^^  "  réfulteroit  un  avantage  plus  certam  encore  de  ces 
tcrmjicroit  obfervations.  Ceft  que  pju'leur  termes  moyens  >  on  parviendroît 
j»  ^hSS^  ^'^'^^^^^  l'Europe  ;  du  moins  le  fol  de  toutes  les  Vilks  : 
de  tiutes  cc$&  Fon  pouTToît  joindre  afors  >  avec  fureté,  à  leur  hngitudc 
Tilles.  ^  latitude  y  leur  hauteur  fur  le  niveau   de  ta   Mer.  On  a  ru 

comment  far  déterminé   celles    de    Turin  y  de.  Lyonj  &    dé 
Bcawc^Vf  5  comparativement  à  notre  Lac  &  à  la   Mer-médl-- 
xerranée.   Par   des  obfervations    pFua  nombreufes  y  on    s'afîiir 
reroit  dune  plus  grande  exa£lirude. 
udUté  dVi>     Si  Ton  étendoit  ces  obfervations  hors  de  notre  continent.^ 
bibles  au  wq^'oi^  ^^  fî^  fiirtout  de   femblabfes  tout  le  tour  des    cotes; 
de  louus   les  je  m  doute  pas  qu'il  nen  réfùltàt  des  découvertes  intérefïàntes.> 
*'^*"*  fur  les  différences  de  hauteur  de  la  Mer  ,  fur  les  caufes    des 

vents  &   des  courants  ?  peut-être  même  fur    la  figure    de  la 
Terre.  U   eft  vrai  qu'on  ne  parvieodroit  à   des  confSquences 

iblidé& 


Digitized  by 


Google         j 


MESURES  GEOM/JOlNtES  AU  BAR.<XXIL    t%i 

Iblides  à  tous  ces  ;^gards  >  qu*au  travers  de  bien  des  diffi- 
,  cultes  :  mais  ces  difficultés  mêmes  feroient  intéreflantés.  Elles 
ne  naîtroient  pas  des  obfervations  ;  on  les  feroit  aifément 
partout  :  elles  naîtroient  de  leurs  confequences  ;  qui ,  dans 
des  obfervations  continues  >  Êtites  à  de  grandes  diftancesV  & 
fous  des  colonnes  entières  de  T AtmoQ)hère  >  tiendroient  à  des 
principes  bien  difFérens  de  ceux  qui  font  applicables  à  des 
obfervations  fimultanées  >  Eûtes  fur  des  portions  de  colonnes  $ 
à  de  petites  diftances.  Je  crois  en  un  mot,  que  de  telles 
obfervations  >  donneroient  lieu  à  des  recherches  Phyfiques 
très  délicates ,  &  dignes  d*occuper  les  génies  les  plus  pro- 
fonds. - 

Mais  il  eft  fi  commun  de  fobftiraer  Tappareil  de  Pexaftitude ,     ^^^^^: 
à  là  réalité  ;  que   je  tremble   qu'on  ne  vienne  tout  boule-  ^^ooi    «M* 
verfer  par  des  obfervations  mal  faites.  Combien   de  iàvans  >  fiùtcfc 
idignes  de  trouver  le  vrai  y  par   la   fertilité  de  leur    génie  ; 
toe  fe  font  pas  exercés  dans  leur  cabinet  >  à  concilier  des  chi- 
Inères  !  Il  eft  donc  à  fouhaiter  >  que  ceux  qui  n'ont  pas  une 
patience  &  une  dextérité  fuifilantes  >  n'apportent  rien  au  dé- 
|>ot  commun* 


CHAPITRE    DOUZIEME- 

Ufage  du  Niveau  &  du  Graphomètre, ,  joints  au  Baromètre  pour 
mefurer  les  hauteurs.  Mefure  de  celle  du  MontAAznc  y  dans 
les  Alpes  du  Fauffigny. 

7^0-  T'Ai  dit  ci -devant,  que  mon  Baromètre    me  fert  en    Le   nH^^ 

Jmême-tems  de    ^vm»   (  yo? ).  Je  vais  expliquer   àj^^^' 
préfent  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ce  double  ulage. 

Il  en  réfulte  d'abord  ,  qu'U  n'eft  pas  néceifake  de  fe  tranf-    «on  ^^ 
porter  avec  le  Baromètre,  dans  tous  les  lieux   dont  oh  veut^^^  ^^^^^^  ^, 
connoître  la  hauteur:  celle  du  lieu  où   Ton  fe  trouve,   peut jumrewr/ par l« 
fervir  à  en  déterminer  beaucoup  d'autres,  par  le  moyen^  Ju Baromètre, 
niveau.  Et  en  montant  ou  defcendant  fur  le  penchant    d'une 
haute  montagne  ;  &  joignant  toujours  les  obfervations  du  Bar 
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romètre  àcellesdu  nhjtMtionfent  coonotne  la  hauteur  de  tcm» 
les  Heux  qu'on  découvre  dans  ks  enTironA  Tai  vu.  un  pea 
tard    cette  extenfion  de  la  mcfiite  des  hauteurs,  par  le  Ba^ 
romètre  ;  c'eft  pourcpoi  je  n'en  ai  pas  &it  un  gmnd  u(àge# 
Afais  il  fiiffit  de  Tijadkiuer  9  pour  qu'on   voye  d'un   coup« 
d'cEÎl  combien  elle  eft  utile  U  commode. 
Autre    c3^     7<^r«  On  peut  joindre  même  à  cet  u(àge  du  mvtam  9  qoekpiea 
î^r     JS  ^P^^^^^^^i^^^  ^^^^  ^^  Trïgomméttie  ;  fie  porter  plus  loin  encore 
utl^  1^  P^  cette  réunion  %  l'utilité  du  Baromètre  dans  la  mefiue  deg 
mmétriqmes.    hauteiuTs.  Je  vais  en  donner  un  exemple. 
hul^  mSâaé      ^  y  *^^^^  long-tems  que  nous  definons  mon  fràre  6c  moi  i 
géométrique-  de  mefîirer  la  hauteur  du  Mont-blanc  y  ou   Montagne  mauditek 
F^ JTd  Î  ^^^^^  montagne  qui  eu  dans  le  Famjftgny  >  eft  la  plus  élevée 
lin!       **  *  de  la  chaine  des  Alpes  y  fie  probablement  de  tout  le  Glc^i 
à  l'exception  des  Cordelières.    M.  Fatio   de  Dmllier  en  avoit 
mefuré  la  hauteur  géométriquement  >  fie  il  Tavoit  trouvée  de 
2000  tûjfes  au-deilus  du  niveau  du  Lac  (4).  Mais  &  iafi 
étoit  trop  petite  >  fie  trop  disante  de  la  Monta£p:ie>  pour  quV» 
pût  compter  fur  Texaétitude  de  ion  opération* 
n  '^^^iSS^      '7^^*  ^^"^  avions  mefiiré  depuis  long-tems  >  dans  le  siême 
fure  geométri-  deiTcin  9  une  bafe  de  4000  pieds.  On  ne  voyoit  pas  le  Mené-' 
que  de  cctre  ^g^c  dfptts  eettc  *a^>  ctte  dftvoii  tious  fttrtr  feulement  à 
montagae,      détcmiiner  la  difbuice  de  deux   points  >    pris   (ûr  des   hau- 
teurs voiûnes   d'où  l'on  voit  cette  montagne.  La  raHbn   de 
ce  choix   fut  >  que   nous   pûmes  me(urer  notre  bafe  en  plus 
Abandonné,  grande  poT^e  fiiT  kl  glace.  M^is  le  tefte  de  ropération  de- 
mandoît  beaucoup  de  tecus  >  fie.  oow  n  en  avions  j^^imais  eu 
afTez  pour  Tentreprendre. 
Autre  mcfure      7^3*   La  hauteur  du  Glacier  de  Ruet  y  dont  j'ai  déjà  parlé 
*   ^i£^*"  (^40î  fi  proximiDé  du  AUnt-blatUy  fit  la  pofition  de  cette 
Mvomittt^     dernière  Montagne  >  dont  on  découvre  une  grande  partie  de- 
puis les  environs  de  Genève  ;   nous  fireor  naître  l'idée  d'une 
au^e  efpèce  de  meTure»  lorfque?  pour. d'autres  mod6>  nous 
allâmes  à  ce  Glacier.    Voici  quelles  ont  été   les  opérations 
relatives  à  cette  mefure. 

Nous 

(m)   Kemarqut  fkt    Phijloire    nâturefle  |  da  R  vgJ.  die  flttltoire  de  Oeaète>  p« 
ait  amwom  dm  Lêc  é9  Gomt  »  à  le  fio  |  M.  Sftm. 
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Nous  cherchâmes  d'abord  f   àe  defliis  le  fi)iiifnct  du  Gla-     Vn  point 
«r,  quelque  point  du  Alm-éiMc^  de  niva^u  avec  ce  ^om- ^^^  ^'"'^^ 
met  y  &  qa'oa  put  découvrir  des  cnvironis  de  Gctùve.  L'ayant  ^evratec  une 
trouvé  >  nous  mies  un  deflei»  de  cette  Momagi>e  >  dans  le-|J*  SS 
quel  nous,  déikpâmes  nosre  point*  De  retour  à  Gentue  y  nouspw  le  Baro^^ 
cherchâmes  à  le  découvrir:  maU  niNis  éptouvâmes  quelques  °^^^' 
difficultés.  D'abord  7  nous^  étions  ca  Automne  1  &  le  fi>kil  ^ 
qui  g'étoit  abaiilë  dans  Tintervatte  des  opérations  >  n'édairoit: 
prefque  plus  la  partie    du  Motn^hlaw  où   étoit    notre  objets 
Outre  cela  9  les   montagnes  qui  font  en  avant  du  Mont-blanh 
cachent  cette  partie  pour  les  environs  de   Gfrùve.  Si  nous 
avions  prévu  ce  dernier  obfiade  ;  nous  aurions  pu   proidre 
pluûeurs  points  dans  le  même  niveau  1  pour  chpifir  enfiiite 
le  plus  commode.  Ceft  une  attenrioa  qu'il  Êtudroit  avoir  en 
paràl  cas  :-  car  on  peut  aifément  fè  tromper  dans   les  mon- 
ades. >  ibr  cette,  vifil^té  des.  objets  depuis   certains    lieux 
âoignés. 

Nous  parvînmes  cependant  à  découvrir  le  nôtre,,  en  mon-j^^^;^^  ^ 
tant  for  les  hauteurs  de  P^egny^y  à  demi  lîeue  de  Genhe  y  près  point  &    da 
du  Lac.  Mais  il  ne  fiit  vifiWe  oue  vers  le  coucher  du  foleiK^^y^u  â 
Nous  prîmes  promptement  Tangie  de  hauteur  de  ce    point  y  du  l^k* 
èL  celui  du  CommetL  de  la  montagne  ;  fie  ils  iè  tiouvèrent 
atnii  ; 

^gle  du  fbmm&i  du    Mont-blanc.     .     ;     •     ^     .  3*.  i^. 

Angle  du  point  de  cette  mwitagne>  horizontalement 

correfpondaot  au  (ommetdu  Glacier  de  Buet .  •  ;i\    a^ 

^  -_«^— —     Calcul     de 

La  hauteur  du  Glacier  de  Buet  (ur  le  niveau  du  ^^Liuîre  la 

Lac  y  déterminé  par  le  Baromètre,  eft  C  <^4^  )     8aip  peds.  hauteur      du 

Par  robfervation  du   Baromètre  fur  la  coline  de  ^^  ^ 

Prcgny  &  au  bord  du.  Lac  ;  nous    trouvâmes 
que  nous  étions  élevés  for  (on  niveau ,  de  ...  1 70 


Hauteur  du  Glacier  de  Buet ,  6c  parconl^quent^ 

du  point  qui  kii  correfpond  horizontalement  Csoyp/^îris. 
dans  le  Mont-blanc  y  for  la  Station  à  Pregnyj 

En  faifànt  donc  laT^^^mr  de  Y  Angle  de  2^  2^0  égale  à  801*9 
pieds  y  nous  aurons  la  hauteur  du  Mont-blanc  for  Jhregny  y  par 
cette aiudosie :    '  ^lt9i 
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3$So(tang.2''.zL):9oS9  t:  y<?4P  (tang.  j*.  14'.):  1:1824; 

Corrcâion        Mais  cctte  analogie  foppofe  >  que  lc$  deux  points   dont 

^^  de  dit^^^us  avons  pris  les  angles  de  hauteur,  font  à  même  diftance 

tance  dufo'mtdc  Pregny.  Or  le  (bmmet  du  Mont-blanc  en  eft  plus  éloigné  > 

&  dn  fommtu  ^^^  j^  point  horizontalement   correfpondant  au    (bmmet  du 

Glacier  de  Buet  :  &  h  diftance  horizontale  de  ces  deux  points  y 

peut  bien  difiérer  de  4000  pieds  :  ce  qui  3   for  une  diftance 

de  22J 000  fieds }   qui  eïl  celle  de   notre   objet  à   Pregny, 

fait  une  augmentation  de  226  fieds  for  la  hauteur  du  Afo;tr- 

hlanc. 

Nous  avons  donc  : 

Hauteur  du  Mont-blanc  for  Pregny ,  par  le  calcul.  Pieds  12824 

Pour  la  différence  d'éloignement  &c 22^ 

Hauteur   de  Pregny  for  le  niveau  du    Lac    .     r    .     170 

Hauteur  du  Afoiir-^/4;ic  for  le  niveau  dujLac»«..  Pif i5  13220 

Toifes.  220j 
Haut  du  Lac  for  le  niv.  de  la  Mer-miditerranée  ((^47  )  •  •  •  188 

Hauteur    du   Mont-blane  for  le  niveau    de    la 

Mer-méditerranée  9     •••..•..     Toifes.  23^1 

te   Mom-      Le   Pic  de  Tenerife  pafle  pour  la  plus  haute  montagne  de 

JÏ^^"^^J^Ï  l'ancien -monde  :  cependant  elle  n'eft  pas  fi  haute  que  le  Mont^ 

réfiérfi.        blanc  :  car   le  P.  Feuillée  ayant  meforé  géométriquement ,  en 

1704,  la  hauteur  du  Pic  de  Tenerife;    ne   la  trouva  que  de 

2213  toifes  au-defTus  du  niveau  de  k  Mer  (^).  Et  même  par 

une  remarque  de  MfA.  de  la   Condamine   6c    Bouguer  for  la 

mefore  du  F.  Feuillée ,  cette  hauteur  ne  doit  être  que  de  2070 

toifes  (281   note.) 

Cet  exemple  de  la  réunion  qu*on  peut  faire  des  obferva- 
rions  barométriques  ,  aux  opérations  géométriques  ,  pour  abré- 
ger celles-ci  dans  certains  cas  ;  fournira  peut-être  quelques 
idées  utiles.  Ceft  dans  cette  intention  que  je  Tai  donné. 

(a)  Mnoire  dt  t4fad. dei  5c,  de  Paris ,  9rmit  17;) ^  in  Xft>  fag*  60. 

i  CHAPITRE 
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CHAPITRE    TREIZIEME. 

Obfervatiom  du  Baromètre  faîtes  par  Af.  Bouguer  au  Pérou,    ' 
&farM.  ÎAhhé  de  la  Cailler»  Cap.  de-bonne-Efpérance ;  ({ui 
tontrihuent  à  proàver^  que  les  dilatations  de  Tair  fuivent  les 
mimes  Loixy  à  t$ute  hauteur  &  dans  tous  les  climats. 

A 

T 

764.  T  E  vais  terminer  ce  qui  regarde  Pufege  du  Baromètre  Examen  it 
J  pour  la  mefure  des  hauteurs  y  par  l'examen  de  quel-  quelques  expé- 
ques  expériences  relatives  au  même  objet  y  faites  en  des  ^^^^n  ^a^ 
climats  fort  éloignés  du  nôtre.  H  eft  intéreflànt  de  (avoir  ,  climats  tré« 
fi  cette  différence  dans  les  lieux ,  n'en  produit  point  dans  ^^^^\  . 
le&  modifications  de  Vaîr^ 

JTai  déjà  parlé  plufieurs  fois  de  la  formule   qu'a  donné  M.     cdlcfdeM^ 
Bouguer  pour  conclure  les    hauteurs   des  lieux,  de    labaifTe-  p^^  ^^ 
ment  du  mercure  dans  le  Baromètre.  Cette  formule  ,  qui  dé-  point  contrai^ 
coule  d'expériences  faites  dans  un    climat  bien  différent  du'^^^^^^^ 
nôtre  >  diâère  à  plufieurs  égards  de  la  mienne.    Mais  j'ai  re-  dilatation»  d«r 
connu  que  ces  différences  n'en  (uppo(ent  point  dans  la  namre^'^^ 
de  Vair  ;  &  qu  elles   peuvent  être  expliquées   très  naturelle- 
ment, par  les  mêmes  règles  d'où  découle  ma  formule  ;    c'eft 
ce  que  je  vais  montrer. 

j^pîîcatîon   des  règles   précédentes ,  aux   ohjervations  faites  par 
M.  Bouguer,  au  Pérou. 

7(5'f.  M  Bow^fif^r  ayant  fait  un  grand  nombre  d'expériences  ^^^"J^ï^ 
du  Baromètre ,  a  des  hauteurs  connues  dans  les  Cordelières ,  &s  condcnû.- 
trouva  une  formule ,  par  le  moyen  de  laquelle  ,  les  abaifîemens  ?^  ^j'^^ 
obfervés  du  mercure ,  donnoient  exaûement  ces  hauteurs.  Cette  inférieure  d# 
découverte  étoit  très  intérefTante  ;  elle  annonçoit  du  moins  J^^j^*^^ 
quelque  Loi  régulière  dans  les  condenlations  de  Vair  :  mais  juntes  qu  à  de 
elle  perdit  beaucoup  de  fbn  prix  ,  lorfque  M.  Bouguer  y  vou- grandes  hwa 
lant  appliquer  fa  formule  à  des  obfèrvations  feites  à  de  moindres  ^^'^^ 
hauteurs ,   s'apperçut  q;u'€lle  n'y  quadroît  point  avec  les  me- 

fiirês 
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a6hielles  ;  que  par   confëcpient  il  êdimt  l'abandonner  [roor 

la  région  de  Vaîr  où  elle  eik  été  le  flus  utile  j  fiHfi|ue  c'efl 

celle  que  nous  habitonsf. 

Aèfe^^  li^     L'embarras  où  fe  trouva  M.  Bouguer ,  dans  la  recherche 

piiqucT^c^  des  caufes  de  cette  différence  apparente  entre  la  partie  infé- 

fMéxcncc      Heure  de  TAtmo^ère  &  les  régions  plus  élevées  ,  lui  fit 

imaginer  fon  fyftème  de   l'inégale    vertu  élaflique   dans  les 

Elle  n'cft  particules   deTair,  dont  j'ai  parlé  dans  ma  I^*  Paktie. 

awc  ^Vmt  Heureufement  que  ce  (yftême  n'eft  pas  d'accord  avec  l'expé- 

«teifcé.  rience;  car  s'il  l'étoit^  il  eût  ûXhx  renoncer»  non-feolement 

à  la  mefure  des  hautturs  par  le  Baromètre  ;  niais  en  général 

à  celle  de  la  denfité  aéhielle  àc  bcàle  de  Tai^:  fie  c'eût  été 

un  grand  vuide  dans  la  Phyfique. 

M.  Bi>npier     j^i.  BougiiCT  fentoit  à  la  vérité  >  qu'il  ne  donnoît  là  qu'une 

4tfSt,  ^  ***hypothèfe>  dont  le  principal  mérite  étoitde  donner  lieu  à  de 

nouvelles  expériences  >  auxquelles  il  invitoit  les  Phyficiçns; 

defirant  beaucoup ,  qu'on  pût  parvenir  à  per&âionner  cette 

partie  de  la  Phynque  générale* 

Je   fus    véricablement   ûtis&it»    loHqoe   ;e  vis    pour 
la  première  fois  cet   ouvrage  >  (f  avoir   concouru  aux   vues 
de  fon  Auteur.  Je  me  féHcitois  de  pouvoir  lui  apprendre» 
que  le  haut  de  la  Cordeliire  n'eft  pas  la  feule  Région  >  où  les 
condenfàtions  de  Valr  fiiivent  des  Loix  régulières  :  ià  mort 
m'a  privé  de  cette  ûtisfaâion.   Cependant  U  m'eft  refté  celle 
de  communiquer  le  fùccès  de  mon  travail  à  l'un  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  (econdé  M.  Bouguer  àdn&  (es  expériences  >  fie  qui 
en  avoit  (ait  lui-même  un  grand  nombre  dans  le  même  climat. 
C'eft  de  M.  de  la  Condamine  que  je  parle  :  on  (ait  combien 
il  avoit  à  cœur  cette  partie  de  la  Phyfique  ;  fie  je  dois  beau- 
coup au  courage  qu'il  m'a  in(piré  par  l'intérêt  qu'il  a    pris 
à  mon  travail.  Quoique  je  n'aie  point  Êdt  d'obfervations  fui- 
vies  dans  des  lieux  élevés  de  plus  de  700  toifes  au-dedîis  du 
niveau  de  la  Mer  ;  8c  que  ce  (bit  dans  la  partie  inférieure  de 
rAtmofphère  que  j^ai  trouvé  ma  règle  ;  )  ai  lieu   de    croire 
qu'elle  eft  applicable  avec  autant  6c   même  plus  d'exaélitude  à 
,    dé  plus  graAaeà  hauteurs.  Car  indépendamment  de  toutes  les 
correétions  que  j'ai  Mtts  au  Baromètre  >  qui  le  rendent  d'une 
utilité  générale;  je  n'ai  fien  introdok  dans  ma  méthode  qpk 

ne 
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ne  s*accorde  avec  des  principes  généraux  ,  que  la  diffé- 
rence des  hauteurs  teri*eftres  ne  peut  changer.  On  voit  mê- 
me par  le  détail  de  mes  obfervations  >  que  plus  les  lieux  où  elles 
ont  été  ^tes  font  élevés  >  plus  les  lûuteurs  données  par  ma 
règle  approchent  de  Texaétitude: 

Cependant  cette  règle  eft  dïfiërente  de  celle  de  M.  Bouguert 
qui  parle  auffi  d  après  Texpérience.  On  pourroit  dire  que 
ies  obfervations  ont  été  faites  eh  Amérique ,  fie  les  miennes 
en  EiHropç>  fie  que  la  différence  des  climats  influe  fans  doute 
fiir  la  nature  de  Voir.  Mais  cette  Solution  de  la  difficulté  par- 
ticulière 7  ne  feroit  qu^augmenter  la  difficulté  générale.  Heu- 
feulement  je  puis  démontrer  afiez  bien  >  que  les  expériences 
mêmes  de  Ai.  Bouguer  fervent  de  preuve  à  ma  règle  :  6c  j  avoue 
que  ma  iatis&£tion  à  cet  égard  augmente  >  par  Tidée  de  rendre 
utiles  >  des  expériences  qui  ont  coûté  beaucoup  de  peine  à  des 
hommes  rares;  fie  qui  peut-être  ne  feront  jamais  répétées. 

766.  Pour  établir  les  diâfôrences  qui  fe  trouvent  entre  la 
règle  de  M.  Bouguer  fie  la  mienne  >  fie  la  conformité  qu*il 
y  a  cependant  entre  les  réfultats  de  nos  expériences»  je  vais 
rappeller  ici  les  principaux  pafiages  de  (on  mémoire  qui  don- 
nent une  idée  de  cette  règle  >  fie  des  expériences  qui  lui  ont 
fervi  de  fondement. 

«  (4)  Si  on  prend  la  différence  des  logatidbmes  des  liau-  ^  ,^^f^* 
^  teurs  du  mercure  exprimées  en  lignes  i  fie  qu  on  ne  le  lerye  |^  Aoty^er, 
M  que  des  quatre  premières    figures    après  la  caraâériltiqué  9 
»iî  fîiffira  d'en  retrancher  une  trentième  partie  >  pour  avoir 
»  la  hauteur  de  la  montagne  exprimée  en  toîjès. 

»  (A)  On  s*étoit  propof^  jufqu^à  prèfent  de  trouvar  immé- 
»  diatement  les  hauteurs  abfblues  des  montagnes  >  en  confi- 
j»  dèrant  le  niveau  de  la  Mer  conune  premier  terme  ;  les 
3»  raifbns  que  nous  venons  d'expofer  >  prouvent  qu'il  faut 
»  nècefptirement  prendre  les  chofes  dans  le  fens  contraire  > 
^  fie  partir  toujours  de  points  très  élevés  >  qui  fbient  fitués 
»>dans  cette  région  fupérieure>  où  l'intenfîté  du  reffort  jde 
»  l'air  efl  exaàement  la  même  >  fie  où  la  hauteur  du  mercure 

là)  MéiB.  de  l'Ac  <Iet  Se  année  175)*  in  xi«  ps%«  776*  4?*  ?H*  ^^9* 
(k)  Uid.  in-iu  7fi«  49.  pag«  5»^ 
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»  eft  en  même  tems  moins  variable.  Il  fiiut  remarquer   aufit 
»  que  les  cîrconftances  dans  lefi]uelles  nous  nous  fommes  trou- 
»  vés  >  nous   ont  obligés  de  charger  toujours  nos  Baromètres 
»  fans  faire  chaufiar  le  mercure.  Lor (qu'on  a  donc  des   expé- 
»  riences  faites  de  la  même  manière  fur  les  plus  hautes  mon- 
»  tagnes  d'Europe  >  on  pourra  trouver  ,   par  la  diffirence  des 
»  logarithmes  >  combien  elles  (ont   moins    élevées  que   celle 
»  de  la  Cordelière  du  Pérou  >  de  on  en  inférera  enfuite  la  hau- 
»  teur  ab(bluë.  Le  P.  Sebaftien  Trachet  ob(erva  9   par   ex- 
»emple9  (ur  le  Mont -d'or,  que   le  mercure  s  y   (butenoit 
»à  22  fOHC.  2  /i^.  :  cette  hauteur  >  comparée  à   i  s  pouces  11 
»  lignes  >  qm  e(l  la  hauteur  du  mercure  fur  Pitchincha  >  fera 
»  trouver  que  le  Mont -d'or  eft  moins  haut  que  l'autre  mon- 
wi  tagne  ,  de  i3pi  toifisy  fie  qu'il  a  par  conféquent  1043  toifef 
>y  de  hauteur  >    ce   qui  ne  diffère  que  de   S  ^o^fi^  de  la  hau- 
»  teur    (lodS  toifes')  déterminée   géométriquenient  pai:  Mr. 
»  Caffmi. 
Dé&ats  de      j6j.  Pouf  ne  pas   entrer  dans  de  trop  grands  détails  dans; 
&  méthode     jj^  comparaifbn  de  mes  ei^iiences  fie  de  ma  méthode  avec 
celles  de  Mr.  Bou^utr  ;  jù  réduirai  aux  quatre  chefe  foivants  y 
ks  différences  qm  (e  trouvent  entr'elles  ;  ou  ce   que  )e    re« 
garde  comme  des  dé£tuts  dans  celle  de  M.  Bauguet. 
»Éw*£îS      i^  Son  Baromètre n'avok  pas  été pufgé  d'air  par  k feu  >  fit  il 
le  icMk   trop,  étoit  fait  d'un  tube  droit  y  plongé  dans  un  va&  de  mercure  ;  Par 
^^  ces  deux  raiions^  ce  Baromètre  devoit  fe  tenir  plus  bas  que 

le  mien  qui  cÛ:  oaaâement  purgé  d'air  >  ôc  dont  le  tube  eft 
do"  £*^hïïNn  f^^     fiphon  (34^&î84-)-  I>e   cette  piraiière  disparité 
reun    trop     entre  la  méthode  de  M.  Bougmr  fie  la  mienne  ^  c'eâà-dire 
I^^^AmT^  de  ce  que  (bi  B^omètre  devoit  conftamn^ent  fe  tenir  pkis  bas 
^     que  le  mien ,-  il  en  réfube  r  (ju'à  égale  différence  de  hauteur  da 
mercure  r  ccdk  des  logêfitkmes  devott  être  (dus  grande  pour 
les  obfervatîons  de  M.  Bwgmer  que  pour  les  mknnes  >  parce 
que   les   différencia  des.  hgixrithma  des  nombres    égaleme&t 
éloignés  l'un  de  Tanere  dan$^  l'échelle  numérique  >  dcviennei^ 
.     d'autiffîye  plias  grandea^i  qocL  les  noodbres  font  plus  petits  (  SS^X 
poin^qu'o^^*      ^'*'  Les  CQrre£tions  que  Je  fais  fur  la  hauteur  du  mercure 
^rdàJadiffé- dans  le  Baromètre >    quand  îa   température  e(t  différente  d'un 
îw^du^in^r  certain  point  fixe ,  réduifènt  cetw  hauieui  à  ce'qu^eflc  &foit> 
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fi  le  Baromètre   étoit  toujours  afïeâé  du. même   degré  de 
chaleur.  M.  Bouguer  na  point  fait  cette  correâ:ion>  &   ce- 

Sîudant  laugmentation  de  la  chaleur  devoit  faire  baiflèr  foa 
aromètre,  parce  quil  n'étoit  pas  purgé  dair  au  feu  (55*3  ). 
De  forte  qu'indépendamment  des  variations  produites  par  la 
différence  d'élévation  des  lieux  ;  il  fe  falibit  d'autres  varia- 
tions dans  ce  Baromètre  >  produites  par  les  diffêrences  de  ' 
la  chaleur ,  dont  M.  Bouguer  ne  tenoit  pas  compte. 

3*.   Dans  les    obfervations  du    Baromètre    relatives   à  la^^*!»*  ®^ 
meiure  des  hauteurs  x  fai  égard  au  degré  de  chaleur  de  Pair  p 
&  je  réduis  toutes  les  obfèrvatiot>s  à  une   température    fixe 
(  37a  ).  M.  Bouguer  ne  fait  pas  cette  corre£lion. 

4*.  Enfin  il  fouftrait  toujours  une  trentième  partie  de  la  hau-  d^^n^^ 


immédiatement  par  les  logarithmes    dans   cette  température  <^<i^ 

Je  ne  regarde  pas  comme  une  diflKrence  efl*entielle ,  dV  Jj^2*îjjj; 
bandonner  la  caraSérî^ue  des  hgarîthmes  >  comme  le  Êiit  nùmm  oé^ 
JVL  Bouguer  5  parce  qu'elle  eft  la  m^e  pour  tous  les  lo-  ^SLbJ^^ 
garithmes  des  Hauteurs  du  mercure  qu'on  peut  oblerver  :  ce- 1**^ 
pendant  elle  eft  néceflaire  quelquefois >  comme  on  le  verrai 
dans  la  fiiite. 

^6%.  Les  diflKrencea  que  je  viens  dlndiqucr  font  certai- 
nement dTentielles.^  Cependant  par  la  nature  des  çirconftances  M,^Sdi^& 
qui  accompagnèrent  les  expériences  de  M.  Bouguer  y  fà  mé- celle  çpk  eft 
thode  ôc  la  mienne  peuvent  donner  les  mêmes  réfultats  dans  ^ét^^ouySS 
ces  cas  particuliers.  Je  vais  indiquer  ces  circonflànces  ôc  leurs  s'accordent 
tBkts.  P^  ^  ^^^ 

J69.  Je  remarque  d^isbord  que  les  deux  premiers  déÊtuts  de  h  cordiiiêres. 
méthode  de  M.  Bouguer  peuvent   s'être  compenfés   dans   ùis  ^^    ^ 
^roeriences.  '    '  âats  peuveoc 

On  (çait  que  la  chaleur  diminue  k  mefiire  qu'on  monte  fui*  »;««  compeo-. 
les  montagnes  :  ceUes  du  Eerom  ne  s'écartent  pas  de  la  règle  ^  f^^^ 
générale  ;  puifijuc  la  neige  couvre  leurs  Ipmmets.  Ainfi  puifqué  tend  à  dimi. 
fe  Barooiètre  de  M.  Botm$er  étoit  conûrutt  de  manière  qu'il  JJ^  ^  ^^^ 
devoit  ie  tenir  d'autant  plus  haut>  qqe  là  chaleur  étoit  moin- 

Gg  2  (D:e> 


Digitized  by 


Google 


23^      IV.  Part.  NOUVELL.   EXPER.  DU  BAR; 


dre  ;  il  devoit  (e  tenir  trop  haut  dans  la  Station  fupérieure  i 
relativement  à  Tinférieure  :  ou  ce  qui  revient  au  même  j  il 
ne  devoit  pas  autant  baiffer  lor(qu*on  montoit?  qu'il  auroit 
hdâfSé  fans  ce  défaut.  La  différence  des  hauteurs  du  mercure 
dans  les  deux  polies  étoit  donc  moindre  qu'elle  ne  devoit 
être  naturellement  >  &  par  confequent  la  difl^rence  des  lo- 
garithmes de  ces  hauteurs  devoit  être  trop  petite  pour  don* 
jj^^^l^' ner  la  hauteur  des  lieux,  l^^ais  par  le  prànier  d^ut  de  la 
sicnter.  méthode  de  M.  Bouguer  ;   cette  différence  des  logarithmes  de- 

voit être  trop  grande  (767  i^.).  Donc  les  effets  de  ces  deux 
premières  différences   de  la   méthode  de   M.  Bouguer  com- 
parée à  la  mienne  9  ont  pu  fe  compenfer  ;  Âc  le  réfùltat  des 
deux  méthodes  ^  à  ne   coniidérer  que  ces  dififêrences  9   a  pu 
fe  trouver  le  même, 
autreffe  oîm!^      770.  Je  vois  une  compenfation  plus  probable  encore ,  dans 
peurdit    pins  les  deux  dernières  diâërences  de  nos  méthodes.  M.  Bouguer 
(narguent  en-  n'avoit  pas  égard  à  la  température  de  Tair ,  pendant  fes  ob- 
Lâ  tempe-  fe^^vations.  ;   niais  conduit  par    (es    expériences  >  il   déduifbit 
nmrè    cotit-  toujours   une  trentième  partie  de  la   différence  des  logarith^ 
fySeL^^  m^i  des  deux  hauteuïs  du  mercure.  Or  je  fais  une    déduc- 
ge  la  dédao.  tion  égale  à  celle-là  3  quand  la  chaleur  de  Tair  eft  —  i(J|  de 
^^^*5[J^mon  Thermomètre  (tfii)>  qui  correfpondent  à-peu-près  au 
Bouguer  fur  la  tempéré  y  Sc  je  crois  pouvoir  fùppofèr  très-probablement  ^  que 
J^^^J*^  c*étoitJà  le  degré  moyen   de  chaleur  de  TAtmoi^hère  >  dan^ 
les  lieux  oîi  M.  Bouguer  fit  fès  obfervations  ;  puîfque  toutes  lea 
relations  des  voyageurs  >   s*accordent  avec  la  fienne  pour  nous 
apprendre  >  que  vers   la  hauteur  moyenne    de  la  Cordelière  > 
on  éprouve  un  Printems  perpétuel,  (a^ 


logamhflMS. 


(«)  V<Mà  comment  s'exprime  M. 
»  Bêt^guer  dans  on  Menu  &i  la  dilatatton 
»  des  métaux.  (Mém.  de  TAc*  des  Se. 
1»  de  Paris  >  année  1745  )•  Prefqiie  tour 
»  tes  les  fois  que  'fù  parié  de  Quito  j 
»  i'ai  en  occafioot  de  dire  qae  la  tempé- 
»  rature  de  cette  Ville  pendant  toute 
m  l'année  >  pouvoit  fe  comparer  à  celle 
»  dont  on  îouït  en  France  vers  le  milieu 
»  du  Printems  ou  le  imlieu  de  r  Automne. 
»  Nonrfedement  l'air  qu^on  re(pîre  dans 
m  cette  Capitale  >  de  même  qu'à  la  Cam- 
»  pagne ,  qui  eft  to^oun  9raée  de  Ver- 


»  dure  )  marque  le  dimac  wnfiri'y  mù» 
»  leTliermomètre  de  M.  de  Keêunmr  y  in* 
y>  dique  ordinairement  i|  ou  14  depés.  » 
Comme  les  ot^fervatiotts  du  Baromtot 
rapportées  par  M.  Bouguer  OntétéÊutoi 
for  des  mont^nos  plus  éle?ées  qae^Quho, 
on  peut  {iippo&r  iàns  erreur  ieâble> 
comme  ^  le  Ëôs  dans  le  texte:  que  tk 
température  moyenne  de  la  colonne  d'air 
melurée  par  le  Baromètre  étoit  zsxtempèri^ 
foit  aux  environs  de  lo  aigris  de  ALdi 
Rimmur*. 
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771.  H  rcfte  un  point  à  expliquer  dans  les  expériences  de  ^^^  *^ 
1^.  Bouguer  ;  c*eft  leur  uniformité  entr'elles  &  avec  celles  de  ex^ences  de 
MM.  de  la  Condamine  &  Gùdiny  quoiqu'ils    n'ayent  pas  em-  ^-    ^^^ 

Îloié  des  précautions  que  j'ai  indiquées  comme  indilpenfables.  mm.    de  la 
e  crois  pouvoir  attribuer  cet  accord,  à  un  heureux  concours  Çonàamine  ^ 
de  circonftances >  qu'il  n'eft  pas  difficile    de  concevoir.    Ce  ^^^?1*  .... 

11-        /*       iw   S-    /       1  i  1        t»  •        iL  égalité  dt 

que  je  viens  de  dire  mr  1  egaute    de    température    de    1  air  um^wt^ 
dans  la  moyenne  Région  des   Cordeiières  y   qui   eft  un  feit> 
lève  déjà  la  plus  grande  partie    de    la.  difficulté.    Car  cett^ 
circonftance  contribue  non-feulement  à  Tuniformité    de  poids 
de  TAtmofphère  ;  mais  encore  à   celle  du  rapport  des  hau- 
teurs du  mercure  dans  les  Baromètres  placés  à  différentes  élé- 
vations j  quoiqu'on    ne  faffe    point   de    correâion    pour   la     i-e.p«»^« 
différence     de    chaleur   dont    le    mercure  eft    afïeflé.     J'a-  Baromètre^ 
jouterai  >  que  fùivant  les   obfervations   de  MM.  de  la  Conda- 
mine ôc  Godin  y   le  Baromètre  ne  varie  prefque  point   dans 
ces  climats. 

Ce  n'eft  donc  pas  \  un  concours  4^  compeniàtions  dans  des 
vicifiîtudes  de  l'Atmoi^hère  >  qu'il   feroit  difficile  d'admettre  ;        . 
mau  à  un  fingulier  aflèmblage  d'uniformités  9   particulières   au 
climat  oîi  ces   MM.  ont  fait  leurs  obfervaticms  j  qu'on  doit 
attribuer  l'accord  qu'elles  onteritr'elles.  Il  faut  remarquer  auffi>      ^  ^^^ 
que  les  lieux  auxquels  ils    rappôrtoient  leurs    obfervations  ^ueuT" 
étoient  élevés  de  plus  de  1000  toifes  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer  :  ce  qui  augmente  beaucoup  la  probabilité    d'un  état, 
permanent  de  l'Amiofphère.  Auffî  a-ton  vu ,  que  ^.  Bouguer 
remarque  lui-même;  que  lorfqu'il  defoendoit  plus  bas  >  il  nei 
trouvoit  plus  la  même  LoL 

772.  Tout  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  des  viciffîtudes  aux-       Mais  c« 
quelles  la  partie  inférieure  de    l'Atmofphère  eft  expofée,  &^«%  <icco^ 
ce  que    l'on  conrioît   des  variations    du    Baromètre   fur  les  trouvcnt'^^pii 
montagnes  de  l'Europe  >  s'oppofe  à  l'idée  qu'avoit    M.  Bou-v^<m^ 
guer  y  que  pour  mefoirer  les  montagnes  par  le   Baromètre  a 
il   falloit    comparier   les  nouvelles  obfervations  y   avec  celles 
qu'il  avoit     Êdtes  fur  quelque  Pic  des     Cordelières  y    dont  la 
hauteur  étoit  connue. 

D  eft  vrai  que  cette  méthode  lui  a  réuffi  pour  eftîmer  la  ^f^^^^ 
liauteur  du  Mm-^oi  en  Auvergne  ^  comparauvemeat  à  celle  ^«^  q^  laha»^ 
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ta»  du  mer- de  Pitchmchay  qui  eft  uoç  fomipité  ck  h  Qvrdelthre.  H  fè  (ert 
^k.^*  ^"pour  cela  d'une  cAiervation  Êtite  ei\  «707  par  le  Père  5#. 
^^j7iM  Ttuchet  fur  le  Mwt-d^or  ^  où  il  O'ouva  la  hauteur  da 
mercure  à  22  fouc.  2.  lign.  Mais  cette  hauteur  n'eft  pas  in- 
variable  ;  puifqu*on  voit  dans  les  Mémoires  de  1740  ,  que 
M.  Cajfmi  de  Thnry,  ayant  obfervé  le  Baronaètrç  au  mêmç  en- , 
droit  >  le  trouva  à  22  fouc.  $  lign.  ^  ce  qui  diiwnuë  de  47 
îoifes  le  réfuitat  du  calcul  Je  fuis  perfqadé  même  >  que  cette 
différence  peut  être  plu^  grande  encore  ^  car  il  pleuvoit  torique 
M.  CaJJini  fit  fbn  observation;  ôc.  il  cft  probable  >  que  s'il 
eut  fait  beau  ten^s  >  le  mercure  (e  (eroit  tenu  plus  élevé  ; 
&  qu'ainfi  y  la  diâ^reiice  de  la  haqtçur  obiervée  au  Mom-d'or  ; 
comparée  à  celk  que  M.  Bouguer  obfen/a  fur  Pitchmchay  étant 
plus  grande  %  cV»  s^uroit  affîgné  encore  moins  de  hau* 
teur  à  la  préimère  de  ces  montagnçs:  car  plus  K  hauteur 
du  'mercure  fiir  le  Mmt^^off  fera  grande  x  plus  elle  s'éloi- 
gnera de  la  hauteur  obfervée  fur  Fitchincha  y  qui  eft  moindre; 
&  par  confë(p;ient>  plus  le  fbmqietda  Mom^'or  paroîtra  abaiflé 
au  defibus  de  celui  dç  Fitchincha. 

773*  Je  penie  avec  M.  Eougim  %  qu'il  ne  faut  point  çho'r 

cher  la  hauteur  abibluç  des  lieux  >  en  confid^ant  le  niveau 

On  pcotde  la  Z^r  comme  le  premier  terme  (yy^X  Mais  on  peut 

èur      d'une ^n^oi^^  1^  hauteur    dune  montagne   fiir  un  lieu  donné; 

«oo«g^  fur-par  Tobièrvation  du  Baromètre:  d^ns  ce  lieu  6c  furlamon- 

^  <S  obfcvt^S'^^*  C'^  ^  ^^  ï^  prouvé  par  le  détail  de  mes  expériences. 


luitanécs.         774.  Si  M.  Bcuguer  n'eût  pas  trouvé  tant  d'uniformité  dans  les 
ti^'dfîSr'réfaltats  defes  obfëryatiom  &  de  celles  de  MM  (U  la  Cm^ 
font  ibuini&s  dâmine  6c  Godin  y  faites  vers  le  haut  de  la  Cordelière  ;  6c  qu'au 
*S  d^^  contraire  il  y  eût  éprouvé  les  mêmes  variations  qu'il  remarqua 
momagnes     lorfqu'il  defcendit  ai^ef&us  de  ^^mo  ;  la  fertilité  de  iR>n  g(£- 
^^^•^*nie  lui  en   auroit  fait  sûrement  fbupçonner  le$  raifons.  Alais 
d'JmMftte.    le  manque  de  Ip^  6c  de  bonsiodrumens^  ne  lui  auroit  peut- 
être  pas  permis  de  pouf^br  bienrlpii^  fes  recherches.   On  peut 
donc  regarder  comité    une  cuKoeftafv^e  très-Êivorable  >  Tu-, 
aifermité:  d'é»t  de  1'^  c^s  les  principales  de  ces  ob£brva* 
rions.  En  mon  particulier  je  dois  à  cçt^e  circooilance  >  6c  au 
travail  de  ces   Mt^e»rs>>  \^^    preuve   très  forte>  <^e  ma 
fègle.  peut  eOBt  eonpb^e  sves  fupcèft  i  1»  mefive  des  plas 

grandes 
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grandes  hauteurs  ;  &  dans  det  Païs  fort  Soignés  de  ceux  oh 
fû  fidt  mes  expériences  :  puiTque  je  viens  de  montrer ,  qu'elle 
s'accorde  très  natufelleAient  avec  leurs  obfèrvations  >  faites 
Ikr  les  plus  hautes  Montagnes  de  la  Tene,  6c  dans  un  cli- 
ntiat  bien  diflërent  de  c^lui  que  nous  habitons. 

'/tffîicanott  des  mhfies  ri^i  i^iet  oùfetvatibm  du  Burêmhte  > 
faitei  par  M.  /Abbé  ck  la  Caille  Mt  Cap  de  bonne-Efp^fance. 

775".  Aux  preuves  drées  de»  obftrvadons  faites  au  Pmu,    ^bct^Bm 
qui  établii&nt  la  générante  de  ma  règle ,  je  puis  en  ajouter  ttà^s  m  Of» 
une  autre  >  qui  fordlinrà  ces  ptémièifet»  Je  la  tire  d'un  Mé-  J^^  '-^^ 
moire  de  M.  tAbbédt  la  ^ilU^  qui  a  pour   titre  :   âiver^tsViAhfdti* 
ohfervatms  Mronomiquts  &  Fkyfijket  t  fakfs  au  Ca^  de-hanne-  ^'"'« 
Efpirante  (Mém.   de   l'Ac*  année  i7fs).  Panni    lés  chofes 
intérdlànces  que  Ce  tnéfnoird  renfmne  >  On  y  voit  des    ob^ 
fervations  du  Baromètre  £dtes  fur  la  montagne  de  la  Table, 
voiflne  de  la  Ville  -do  Cap»    Le  foin  qu'a-  pris  M.  de  la  Caille 
d'indiquer  la  plupart  des  circonflances  qui    ont    accompagné 
ces  oWèrvations  )  mtf  met  en  éist  de  les  âOiApaief  aux  miennes. 
J'entreprens  cet  examen  d'autant  plus  volontiers  j  qu'en  ifiôn^ 
trant  par  là  »  quel  parti  on  peut  tirer  d'expériences  bien  dé> 
crites  j  je  juftifîerai  les  détails  dans  lefquels  on  m'a  vu  entrer  > 
te  qui  auront  pu  par<mre  d^  longueurs. 

77^.  M.  tyiiréé  dé  la  CaUlf  ajrartt  mefufé  géométriquement  Mefnregéo^ 
l'élévation  de  deux  fignaux  qu'il  avoit  établis  fur  k  montagne  £^*  Jj 
de  la  Table  ;  trouva  le  Ji^al  Orténfal ,  élevé  dé  $34  toifesi,  deux  figiuwx 
&  le  ftgnal  Occidental  de  742  i  :  l'une  &  l'autre  de  ces  hau-  \  '^^"'J 
teurs  énnt  comptée;  d^uis  k  nivôaui  de  la  Mer.  r^bk. 

777.  Le  aa"»'  Septembre  i7J'<  y  ap*ès  avoir  feit  bouillir  otfeH'.  do 
le  mercure  dans  fon  Baroftiètre  ;  'û  obferva  à  hauteur  au-  ^J^  *** 
près  des  deux  fignaiHt  ;  &  il  k  trouva  à  1 1  heures  |  du  matin , 

de  24  poiic.  10  Rg.\  à  la  partie  Orientale  ;  èc  à  l^dyt. 
de  Z4p6uc^  p-  Hg^. ,  à  la  partiie  Occident^e. 

778.  Le  Baromètre  auquel  les  obf^rvatif^is  faites  à  la  iùott-  Obrervariom 
ta^  devoitene  être  rapportées ,  étoit  placé   dans    robferva^  STaï'iS^ 

tûtue  de  M.  de  la  CaÙlet  élevé  de  la  à  IJ  pieds  au-defllis  laMo} 

■-■----  ^^ 


Digitized  by 


Google 


a4o        IV.  Part.  NOUVELt;  EXPER.  DU  BAR; 

du  niveau  de  la  Mer.  Le  mercure  avoit  auflî  bouilli    dan» 
fon  tuyau  ;  6c  par  confëquent  il  devoit  être  à-peu-près   d  ac- 
cord  avec  celui    de.  la  montagne.  La  hauteur  du  'premier 
étoit  à  quatre  heures  du  matin  28  pouc.  3  lign.  J  >  ôc  à  Midy, 
28  pouc.    I    Jign.  i  :  il  continua  à  baiflcr   jufqu'au  fbir;    Il 
s'étoit  donc  fait  une  variation  de    plus  de  a    lignes  dans  8 
heures  7  ce  qui  fait  environ  J^  ligne  par    heure:  de  forte 
qu'à   1 1   heure  i ,  le  mercure  devoit  être  dans  le  Baromètre 
du  Cap,  à  28  pouc,  i  Hgn.  i|  ;  6c  à  Midyi  à  28  pouc.  1  lign. i|. 
Remarque      ^^^    Le^  Baromètres  de  M.  de  la  Caille   avoient   un    ré- 
^iplJS»   ^  fervoir  ;  6c  par  conféquent  ;  ils  dévoient  fe  tenir  un  peu  plus  bas- 
fA.fAbbéÀcU  qyç  celui  dont  je  me  foi*  fervi  pour  mes  expériences  (384  ).  Je 
^^  Uippofe  que  cette  différence  eft  d'i   ligne  ;   que  j'ajoute  uni- 

formément à  toutes  les  obfervations  cbndeiÉi»»  tant  du  Cip  > 
que  de  la  Montagne,  pour  les  calculer  par  les  U^anthmes 
fiiivant  ma  r^le  (;;i  ).  Ainfi  les  hauteurs  du  mercure  ièront: 


à  iiheuress  j 


Pour  la  partie  Orientale, 

kviCap  .'.'.  zZpoHC.  2  lign,  ^ ,  foie.  :  338%.^ 

khiMontag,2^  . .  .  1 1  ; .  | .  ;.  ^  : . .  2p9  •  •  *  ? 

Pour  la  partie  Occidentale. 

(  Au  Cap  ...  28  pouc.  2  Ugtt.  ^ »  foit . . .  3 38  tig.  ^ 

)ihi  Montagn, 2^  .  .1  10    ^   .    .,    .    .  25»$ 

780.  En  prenant  la  diâërence  des  logarithmes  de  ces  han- 
Csacnl  Metteurs  du  mercure)  6c  divilànt  par  10007  ou  trouvera  5^37 
«bCemàota.  joî/rj;  pour  la  partie  Orientale;  6c  SS4>  pour  la  partie 
Occidentale  :  6c  comme  le  baromètre  du  Cap  étoit  élevé 
.d'environ  2  toijès  au-deflus  du  niveau  de  la  Mer  ;  il  faut  les 
ajouter  à  ces  deux  hauteurs;  qui  feront,  alors  ?  S39'^  SS^ 
mfes.  La  différence  du  premier  réfulcat  avec  la  hauteur  rédUe  > 
eft  donc  4  toifesi  ;  6c  celle  du  fécond  13  toifesi. 

781.' 
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78 1.  II  s'agit  à  prefent  de  chercher  quelle  peut  être  la  raifon  Remarques 
de  ce  que  la  dernière  de  ces  différences  >  eft  plus  grande  queia  remet^  ^^^ 
première.  On  a  pu  voir  dans  la  defcription  que  f ai  donnée  de , 

mon  Baromètre  &  de  toutes  les  pièces  dont  il  eft  accompagné  , 
combien  de  précautions  il  faut  prendre   pour  obferver   uni- 
fermement  :  une  demi -ligne  de  différence  dans  la  hauteur  du 
mercure  à  Tune  des  Stations  de  M.  TAbbé  de  la  Caille  ;  fuflî- 
roit  pour  rendre  égales  y   les  difîercnces  des    réfultats    de  (es 
obïervations.   Or  une  erreur  de   demi-ligne  peut    fe  faire  très 
aifément  ;  Ibit  par  la   mefure   des    colonnes  p   dans   un   tubç 
ifolé  comme  étoit   celui  de  M.  de  la  Caille  ;  foit  par  la  fitua- 
tlon  de  ce  tube  ;  mais  furtout  par  une  différence  dans   le  de-  ^^  différence 
gré  de  chaleur  dont  le  mercure   eft  affèfté.   Je    remarquerai  j^^ercure^^^peut 
fur  ce  dernier   objet  ;  que  M.  TAbbé   de  la  Caille  partit  du  avoir  produit 
Cap  y  le  matin  même   du  jour  où  il  fit  les   obfervations  dont^^^^^^^'^^^ 
je  parle;  il  avoit  à  monter   y  34  toifes  en  hauteur  verticale  >  l'autre, 
for  une  montagne  qui  eft  à  quelque  diftance    de    la  Ville  : 
lorfqu'il  fut  au  fommet^  il  cl:ârgea  Ton  tube  9    ôc  il  y   fit 
bouillir  le  mercure  y    for  un   feu  qu'il   fellut   préparer.  Ce- 
pendant à  II  heures 4  du  matin >  il   fit   û  première    expé- 
rience. Ce  court  efpace  de  tems  me  fait  préfomer  y  que  le 
mercure  de  fon  Baromètre    étoit   plus  chaud  dans  ce    mo- 
ment-là y  qu'il  ne  le  fot  une  heure  après  y  lorfqu'il  fit    fa  fé- 
conde obfervation;  fie  que  par  conféquent  il  devoit  fe  tenir 
trop  haut  dans  la  première.  Cela  fouh  peut  avoir  occafionné 
la  différence  dont  il  s*agit. 

782.  De  la  comparaifon  des  réfoltats  entr'eux  ;  fi  Ton  pafïê  à  ^^^^  jJJ; 
leur  différence  moyenne  d'avec  les  hauteurs  meforées  géométri-  mêmet  pro- 
quement;  on  trouvera  ^  que  les  hauteurs  fournies  par  ma  rè-^^^^_^ 
gle  y  excédent  de  9  toifes  y  ces  hauteurs  meforées.  Si  le  Ther-  de  la  diff  de 
momètre  eût  été  obfervé  auprès  du  Baromètie,  à  la  Montagne  ^^^^^  ^ 
fie  au  Cap  y  pour  corriger  les  hauteurs  obfervées  du  mercure;  cap,  &  fiir  U 
cette  diâ^rence  feroit  probablement  moins  grande.  Car  il  de-  montagne, 
voit  faire  plus  chaud  dans  la  plaine  y  qu'au  fbmmet  de  la  mon- 
tagne ;  fie  par  conféquent  le  Baromètre  du   Cap  devoit  è»e 

plus  échauâë  y   que  celui  dont  M.    de  la    Caille   fe  fervoït  ; 

for-tout  dans  la  dernière  obfervation.   Si  cela   eft  ,  le   Bxre- 

mètre  de  la  montagne  étoit  trop  bas  y  relativement  à  cehii  de 

ir.Pan.  Hh  la 
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CINQUIEME    PARTIE. 

Confidérations  générales  iîir  Tutilité  des  Expériences 

du  Baromètre. 


INTRODUCTION. 

78  y.  Quoique  la  mefure  des  hauteurs  par  le  Baromètre  ait  ^^  «^^^ 
cté  mon  olqet  principal^  dans  les  expériences  aui  fervent  ^\*^b^IÎ 
de  fondement  à  cet  ouvrage  ;  cependant,  toutes  les  décou-  ^  ft'Aoît  cou- 
vertes  qui  ont  fucceflîvement  perfeOionné  ma  règle  pour  cette  dm^^tioM*^^ 
mefure  y  n'étant  que  des  moyens  de  connoître  plus  exaûe^  qu^éprouvc 
ment  les  modifications  qu'éprouve  TAtmofphère  ;  feront  appli-  ^'^' 
cables  à  tous  les  cas  ,  où  le  poids,  la  denfité  ou  Télafticité  Gne^^àona 
de  Vair  pourront  avoir  quelque  influence.  Je  ne  me  propofe  ç»'«n«  coitfé. 
pas  de  feire  l'énumération  de  tous  ces  cas  ;  mais  feulement  de  ^^^^^  ^^ 
donner  dans  cette  Partie,  quelques  applications  particulières  Phyfîqiiegéa6-. 
des  principes  que  j'ai  établis.  ^^ 


mtÊim 


CHAPITRE    PREMIER. 

Moyen    de    connoitre    sûrement    la  fefanteur  fpécifique 
actuelle  de  tair. 


78<?.p1ufieufs    Phyficiens  ont  entrepris  de    déterminer  la  ^    peûmcar 
Ml    pelanteur   fpécifique  de  Vair.  Mais  comme  fon  poids  fpécifi<iuc    d« 
cft  très  variable ,  &  très  petit  en  comparaifon  de    celui  des  ^^^' 
corps    auquel  on  Fa  comparé  ;  les  moyens  qu'on  a  employé 
jufqu'ici ,  n'ont  donné  que  des  réfoltats  très  vagues. 

Hh  a  En 
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Cette  rc-      En  général  9  on  ne  peut  point  aflîgner  à  Vair  de  pefanteur  fpé- 

cherche    tient     •/*        ^    i  /  •     /         ^^n.''  »  ^  3\  » 

aux     mêmes  cinque  deteniunee  :   ceft  ce  quon  a    reconnu,  dès   quon  a 

principes  que  réfléchi  aux  effets  néceflàires  de  fon   élafticité  >  ôc  de  Êi  di- 

î^u^u^paf ^  latabilité  par  la  chaleur.  Mais  en' parvenant  à  déterminer  ces 

Baromètre,     efièts  9   on  pouvoit  connoître  la  pefanteur  fpécifîque  d*un  air  > 

chargé   d'un  certain  poids  y  &  afteâé  d'un  certain  degré  de 

chaleur.  Cette  recherche  tenoit   donc  aux    mêmes   principes 

que  la  mefwe  des  hauteurs  par  le  Baromètre  ;  6c  la  (blution 

de  ce  dernier  problème  ,   fournit  prefqu'immédiatement  celle 

du  premier  :   c'eft  ce  qu  on  va  voir. 

'ttïSw     787.  Quand  Vair  eft  à  une  certaine  température  ;  fi  Fon 
knpport  des  divife   le    nombre   26094  par  la  hauteur   du   n^rcure    dans 
1^^^®  ^^le  Baromètre  exprimée  en    Tignes  y   le  quotient   donne  >  en 
par  un  certain  piVi^  9   la  hauteur   de   k  colonne   d'air  qui  >    dans    le    lieu 
^e^  jLé*^'  ^  ^^  moment   de  Tobfervation  >  Êiit    équilibre  à  une  lipie 
î^ftontcm^^  mercure  >  afieâé  auflî  d'un  certain  degré  de  chakur.  Telle 
iêwiê.         eft  une  des   formules  de  ma  règle    pour  la  meiùre  des  hau- 
teurs par  le   Baromètre  iS19\  On  a  donc  le  rapport  des 
hauteurs  d'une  colonne  d'air  &  d'une  colonne   de    mercure  , 
de  même  baie  6c  de  même  poids  :  6c  par  confëquent  on  a  le 
rapport  de  leurs  pefànteurs  ^écifîques  ;    qui   eft  l'inverie  du 
premier. 
JjJ^^'2^     788.  Mais  la  denfité  de  Vair  6c  celle  du  mercure  y   chan- 
renées  de  it  gent  fans  cefle  y  par  les  variations    de  la  chaleur.    Il  falfoît 


^^^^donc  modifier  la  première  règles  pour  ces  effets  diftinâs  de 
trci  àeetuâr^  même  caufc.  Ce  font  les  fondions  de  deux  Thermomètres  : 
S^  dont  l'un  y  qui  accompagne  le  Baromètre  y  indique  le  d^ré 

de  chakur  du  mercure  ;  6c  l'autre  y  expofë  à  Vair  libre  >  fert  à 
marquer  la  température  de  la  colonne  d'mr  qu'on  veut  mefùrer. 
ces^^inîmiio^  Le  zéro  >  placé  diflKremment  fur  ces  Thermomètres  y  in- 
tsJtu^  dique  dans  Tun  6c  dans  l'autre  >  la  température  où  k  pre- 
mière règle  eft  exaûe  fans  correftion.  jLeurs  degrés  dirent 
aufli  en  grandeur  :  ils  font  dans  des  rapports  commodes  avec 
les  quantités  qu'ils  doivent  modifier.  Ainfi  les  degrés  du 
Thermomètre  qui  accompagne  le  Baromètre  y  reprefentent 
des  feiziémes  de  ligne  y  dont  la  hauteur  du  mercure  doit  être 
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diminuée  y  fi  ces  degrés  font  siu  -  defîus  de  zéro  ;  ou  dont 
elle  doit  être  augmentée  >  s'ils  font  au  deflbus  (372  Ccfuiv.  )  : 
6c  les  degrés  du  Therçnomètre  deftiné  à  marquer  la  tempé- 
rature de  Vair ,  expriment  des  yoc^^c'?  (  ou  fes  demi-degrés 
des  iooo^«.  )  dont  il  faut  au  contraire  augmenter  le  quotient 
de  la  divifion  exigée  par  la  première  règle  >  quand  ces  degrés 
font  au-deflù$  de  zéro  ;  ou  le  diminuer  y  lorfqu'iïs  font  au- 
deflbus  C611). 

789.    Je  foppofe  par  exemple  >   qu'on  obferve    le   Baro-     AppKcadon 
mètre  dans  un  certain  lieu  y  &  qu'on  ly  trouve  à  324  %  jV'  JS^a^r^'^'^ 
ôc    que  le   Thermomètre   qui   l'accompagne  foit  à  +  y.  Je 
(ùppofo  auffi  que  la  température  de   Vair  foit  à  —  i  y  J  de 
Tautre  Thermomètre. 

Suivant  la  règle  y  on  déduira  d'abord  j^  de  ligne  de  la 
hauteur  obfervée  du  Baromètre  >  pour  les  y  deg.  dont  fon 
Thermomètre  eft  au-deflTus  de  zéro  ;  afin  que  cette  hauteur  ob- 
fervée  du  Baromètre?  foit  réduite  à  ce  qu'elle  ieroit?  par  le 
degré  de  chaleur  qui  correfpond  au  zéro  du  Thermomètre  qui 
l'accompagne:  c'eft  celle  qui  tient  à  +  10  le  Thermomètre 
dont  Téchelle  eft  divifëe  en  80  parties  entre  les  deux  termes 
fixes  (372  ).  La  hauteur  corrigée  du  Baromètre  fera  donc  314. 
lignes  9  ou  i7  pouces.  Divifànt  enfuite  2dop4  par  324  >  on 
aura  au  quotient  80  pieds  6  pouc.  S  liz*^=^  ^^S97  lignes  ;  qui 
(broient  la  hauteur  de  la  colonne  ^dir  qui  éht  équilibre 
à  I  ligne  de  mercure  >  dans  le  lieu  £c  au  moment  de  l'ob- 
fervation  ;  û  la  température  de  cette  colonne  d'air  étoit  au 
zéro  du  Thermomètre  deftiné  à  l'oblcrver.  Mais  dans  le  cas 
préfent ,  fà  température  eft  fuppofée  à  -*-  is\  (qui  corres- 
pondent auffi  à  +  10  de  l'Echelle  divifée  en  80  parties 
(dio)>  c'eft-4-dire  au  même  degré  de  rA^/Sfur  oîi  nous  avons 
jamené  le  mercure).   Il  fiiut   donc 9  fuivant  la  règle»  fidre 

lafouftrafKon  fuivante:  ii;p7  —  iil^Iii-iiiilisaiiaja 

1000  ' 

lignes.  Ce  qui  donne  la  vraie  hauteur  de  la  colonne  d'^îr  ; 
égale  en  poids  à  une  colonne  d'x  ligne  de  mercure  >  dans 
le  lieu  6c  au  moment  foppofôs.  Les  hauteurs  de  ces  co- 
lonnes de  mercure  &  d'^ir  y  de  même  bafo  &  de  même  poids  9 
font  donc  entr'elles   comme  i   à   11 232:  6c  par  confeqoent 

Hh  3  leurs 
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leurs    pefanteurs    fpécifiqucs    font  comme    iii^x   à    i; 

ç  rcftc    à     7po.  On  voit  par  cet   exemple ,  que  dès  qu'on  connoîtra 

«aA^m  i^^xaâement  le  poids  abfolu  d'un  volume  quelconque  de  mer* 

poids  du  fMT^curey  dans  le  vuide  y  &  réduit  à  une  température  déterminée; 

^^-  on  pourra  connoître  auflî  exaûement ,  le   poids   abfolu    d'un 

même  volume  d'aïr  y  en  tout  lieu  &  dans  tel  moment  qu'on 

voudra* 

Je   ne  crois  pas    qu'il  foit  bien  difficile  de  déterminer  le 

poids  abfolu  du  mercure  dans  ces  deux  circonftances.  Je  m'étois 

propofé  de  le  tenter  ;  mais  je  n'ai   jamais  eu  aflèz  de  loifir. 

Le  manque  de  tems  m'a   fouvent  arrêtée  dans  les  nouvelles 

carrières  qui  m'étoient  ouvertes   par  mes  expériences. 

EfKmttîofi     7pi.  Cependant  l'exemple  que  je  viens  de  donner,  peut 

î^  cB^  dw  ^^^^  fournir  des  idées  affez  juftes  du  poids  abfolu  de  Vair  > 

fndivcrfcscir-&  de  l'étenduë  àQs  variations  qu'il  éprouve  à  la  furface  de 

cQnflaafcii     Ja   Terre.  Un  pied  cube  de  mercure  pèfe  environ  9  so  livres 

poids  de  marc.  Ainfi,   partant  du  rapport  trouvé  de    11 232 

à  I  ;  un  pied  cube  d'^zV  ,  lorfque  (à  température  eft  à   +  10 

du  Thermomètre   divifé  en   80  parties  y    &    le    Baromètre 

à  X7  pouces  y  pèfe  environ   i   once  8  den.  {.  H  pefoit   i    once 

ai   den.  à  Torneây  lorfque  MM.  les  Académiciens  de  Paris 

y  virent  defcendre  le   Thermomètre    de  mercure  à  —   37 

de  la  divifion  en  80  parties  ;  le    Baromètre    fuppofé    à   ip 

fouc.  ((fya).  Il  ne  pefoit  que  20  iw.  Sur  le  Corafon  y  l'une 

des  fommités  de  la  Cordelière  y  lorfque  M.  de  la    Condamine 

y  vit  le  Baromètre  à  ij*  pouc.    10   lig.  (ySx)  J  en  foppo&nt 

même  à  caufe  de  la  neige  dont  cette  montagne  eft  couverte  % 

que  la    température    étoit  à    zéro  y  foit    aux   confins  de  la 

congélation. 

Hemaîciae     7Pt*  J^  ^^  ^^  fo^^  p^s  arrêté  dans  ces  calculs  à  la  difie^ 

fur  Vcfct  pot  rence  que  les  vapeurs  peuvent  occafionner  dans    le  rapport 

f^/ ^  danî^e  la  denfité  de  Vair  avec  la  hauteur    du  mercure    dans  le 

çsm    cffim». Baromètre;  parce  aue  cette  diflërence  ne  peut  être  que  très 

^^*  petite  relativement  a  notre  objet.  D'ailleurs  fi  l'on  avoit  be- 

Ibin  d'une  plus  grande  précifîon;  il  neft  point  de  cas  où 

^hygromètre  pût  être  employé  avec  plus  d'avantage. 

^^-^^'S-     7^5*  ^^  ^  P^  remarquer  auflî,  que  par   le    calcul  dont 

^  j'ai 
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j*ai  donné  un  exemple  >  on  n*a  que  la  pefanteur  fpécîfique  jJ^iç'^L^^, 
ïDoyenne  de  la  colonne  d'air  y  équipondérante  à  i  ligne  de  deme. 
mercure  >  qui  repofe  fur  le  lieu  de  robfervarion.  Or  cette 
pefanteur  ^ccifique  moyenne  y  eft  toôjours  un  peu  moindre  » 
que  la  pelanteur  ^écifique  de  Vair^  au  lieu  même  où  Ton  dk 
obferve  le  Baromètre:  puis  que  celui  ci  eft  chargé  d'un  poids 
un  peu  plus  grand.  Mais  cette  différence  eft  fi  petite  dans  la 
parae  de  TAtmolphère  que  nous  habitons  ;  qu'on  peut  la  né- 
gliger (ans  erreur  lenfible.  Cependant  >  fi  Ton  avoit  belbin  d'u- 
ne plus  grande  précifion  y  il  faudroit  prendre  le  milieu ,  entre 
les  pefanteurs  fpécifiques  moyennes  de  cette  colonne  >  ôc  de 
celle  qui  tiendroit  auffi  en  équilibre  i  ligne  de  mercure  >  immé* 
diatement  au  delTous  du  lieu  de  Tobiervation.  La  pefanteuc 
^écifique  de  cette  dernière  fe  trouvera  y  en  augmentant  d'i  /i- 
gne  la  hauteur  obfervée  du  Baromètre  >  6c  en  faifant  d'ailleur* 
pour  celle-ci  y  le  même  calcul  que  j'ai  fait  pour  l'autre» 


CHAPITRE    SECOND.- 

application  de  la  mefure  des  HAUTEURS  par  le  Baromkrep 
à  la  détermination  de  la  hauteur  totale  de  tATMOSPHERE. 
EJfai  fur  les  ATMOSPHERES  en  général. 

7P4.pLufîeurs  Phyficiens  ont  entrepris  de  déterminer  la  haa^  ^^'hïScw 
Jtr  teur  totale  de  \ Atmosphère  ;  principalement  >  pour  expli-  totiJc  de  lAi-. 
quer  divers  phénomènes  aériens  y-  comme  les  crépuscules  y  &  les  »ofR^*'Ç« 
aurores  boréales  ;  &  pour  déterminer  la  vraie  étendue  de  l'om^ 
bre  de  la  Terre  for  la  Lune  dans  les  éclipfes  de  cette  Pla- 
nète. Cette  recherche  a  donné  lieu  à  plufieurs  hypothèfes  y  dont 
f  ai  rapponé  quelques-unes  dans  ma  Ire.  PARTIE.  Mais  com- 
me on  partoit  d'expériences  très-défeâueufes  î  on  avoit  donné 
dans  de  grandes  erreurs.   Mes  expériences  peuvent  répandre 
quelque  lumière  for  cet  objet  J  c'eft  pourquoi  je  vais  le  traiter 
en  peu  de  mots. 

75)  y.  Le  premier  principe  de  ma  Règle  pour  la  mefore  des  En  partant  du 

hauteurs  P^**^^^?*^"^" 
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cîpc  établi^     hauteurs  par  le  Baromètre ,  eft  que  Us  denjhés  de  tair  font  fro^ 

^hzvit^^ portmneiles  aux  poids  dont  il  efi  chargé:  &  lune  des  confé* 

par  le  Baro-     quences  de  ce  principe  >  eft  que  fi  Ton  prend  les  hauteurs  du 

dt  VAtmofphè'  ^^^^^^^  ^^^^  '^  Baromètre  >   en  progreffion  géométrique  ;  les  hau- 

nfewu'mfh'    teurs  de  tair   correffondantes  y  feront  en  progrej^on  arithmétique 

*''•  C  5^8  ).  Or  le  nombre  des  termes  d'une  progreffion  geométri-* 

que    décroiflante  étant  infini  ;  les  abaifîemens    du   mercure 

formeront  une  fuite  infinie  de  termes  en  progreffion  geotoétri- 

que;  auxquels  correfpondront  toujours  des  hauteurs  de  l'air 

en  progreffion  arithmétique.  Par  confequent  >  en  partant  de  ce 

principe  >  la  hauteur  de  TAtmofphère  eft  (ans  borne. 

S^tâf  S  7^^*  ^^  ^'^^  ^^^^  P^  ^^^  derniers  confins  de  TAtmolphè- 
Vêir  libre  ne  re  que  nous  devons  confidérer  d  abord  :  une  hauteur  fins  bor- 
vim^^^^^  ne>  n'offre  rien  à  notre  imagination.  Arrêtons -nous  donc  à 
de fn^^'f*'^ quelque  chofe  de  fenfible;  &  cherchons  par  exemple,  à  quel- 
dansieBarç.  le  hauteur  il  faudroit  s'élever  >  pour  que  le  mercuré^ue  fefou- 
^   ^  tînt  plus  qu'à  i   ligne  dans  le  Baromètre.  A  cette  hauteur ,  fera 

Vair  libre  fera  à  peu  près  y  au  même  degré  de  dilatation ,  où 
nous  le  réduifens  dans  nos  bonnes  pompes  pneumatiques* 
•ft  wi3b£"  •  7^7*  Cette  hauteur  eft  néceflairement  variable;  duîs  qu'elle 
dépend  du  poids  dont  l'^ir  eft  chargé  >  c'eft-à-dirc  du  poids  de 
Mai*  le  Baro.  l^air  lui-même  ;  qui  varie  (ans  ceflè.    Mais  nous  appercevonè 
^^jP^   ici-bas  Ces  variations  ;  le  Baromètre  nous  les  indique.   Le  Ba- 
connoitrc  ea  romètre  fera  donc  notre  meiure  ;  &  chaque  fois  que  nous  l'ob- 
•^  »B%       ferverons  >  il  nous  indiquera  combien  la  colonne  d'^iir  qui  s'é- 
lève au-deffus  de  nous  y  renferme  de  tranches  >  équipondérantes 
à  1  ligne  de  mercure.    Il  ne  s'agira  donc  que  de  connoitre  la 
Ibmme  des  épaiflèurs  de  ces  tranches  >  moins  celle  de  la  der- 
nière ,  pour  favoir   à  quelle  hauteur  il  Êiudroit  s'élever  dans 
ce  moment  là  j  pour  que  le  Baromètre  fut  réduit  à  i  ligne.  Or 
nous  avons  un  liioyen  bien  aifë  de  trouver  cette  (bmme. 
'Applicanon         7p8.  D  eft  démontré  que  les  épaiflèurs  de  ces  tranches  d'air, 
1r  ^^d^""  ^^^  proportionndles  aux  différences  des  logarithmes  des  hauteurs 
^  -         du  mercure  exprimées  en  lignes  (574  &fuiv.)  :  fie  par  mes  ex- 
périences y  quîuid  Vair  eft  au  degré  de  chaleur  qui  correlpond 
au  zéro  de  mon  Thermomètre  j  les  épaiflèurs  de  ces  tranches, 
exprimées  en  toifes  ;  font  aux  différences  correfpondantes  des  lo- 
garithmes vulgaires  des  hauteurs  du  mercure  exprimées   en  li- 
gnes ;  comme  1  eft  à  1000  (^07  &  fuivO: 
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7pp.  Dans  les  Tables  des  logarithmes  vulgaires  y  le  logarithme  Ils  fatisfont 
î  Ymhé,    cft  zéro.    Doti  il  réfulte,  que  le  h^arithme^  ci^un  ^^l^^l^,';^^^ 


de  Vunhéy    eft  zéro.    Doù  il  réfulte,  que  le  logarïthr.^  ««:m,<iu.c- 

nombre  quelconque  y  eft  la  (bmme  de  toutes  les  différences  des  tranchement 
logarithmes  précédens  :  je  ne  m'arrêterai  pas  à  le  démontrer.   La  ^  r  At^^q^î 
première  de   ces   différences  dans  les    Tables  >    eft    celle    des  foutient  la 
logarithmes  des  nombres  i  &  2 :  6c  cette  différence  eft  propor-  je^ercuriT' 
tionnelle  à  1  epaiiTeur  de   la  tranche  d^air  qui  fe  trouve  inter-  dans  le  Bar» 
ceptée  entre  le  lieu  où  le  mercure  fe  tiendroit  à  i  ligne  dans  le 
Baromètre  ,  &  celui  où  il  s'y  tiendroit  à  2  lignes  :  6c  ainfi  de 
fuite  pour  toutes  les  autres  diférences  fubfëquentes.    Par  confë- 
quent  y  en  employant  les  logarithmes  au  calcul  de  la  hauteur 
variable  de  VAtmofphère  >  on  abandonne  toujours  répaiffeur  in- 
définie de  la  tranche  d'air  y  qui  ?   du  lieu  où  le  Baromètre  ne 
fe  tient  plus  qu  a  i  ligne  >  s  étend  jufqu  a  celui  où  il  fèroit  ré- 
duit à  zéro. 

800.  Ainfi,  chaque  fois  qu'on  obferve  le  BaKomètre  ;  l^J^^J^^^J* 
logarithme  de  la  hauteur  obfervée  y  exprimée  en  lignes  y  donne  VAm.  après  ce 
en  millièmes  de  toife  y  la  hauteur  de  V Atmosphère  y  depuis  le  lieu  ^^^^^r^ue 
de  Tobfervation  y  jufqu  a  celui  où  le  Baromètre  ne  fe  tiendroit  ic  Bar.  eft  à 

Ïlus  qu'à  I  ligne  :  (kuf  la  correâion  pour  la  chaleur  de  ïair.  *7  po^- 
^ar  exemple  :  quand  le  Baromètre  eft  à  27  fouces  =  324  /i- 
gnesy  dont  le  logarithme  eft  2 y  10 5*4 5*0  ;  fi  lair  eft  à  la  tem- 
pérature zéro  de  mon  Thermomètre  ;  la  hauteur  de  la  por- 
tion de  VAtmofphère  à  laquelle  nous  nous  Ibmmes  arrêtés  >  eft 
deayxojf  4^0  toîfes;  foit  11  lieues  Se  3  toifes. 

Soi.  En  partant  du  même  principe  y  on  pourra  reculer  auflî  On  peut  efti- 
loin  qu'on  le  voudra,  les  limites  fenfibles  ôc  déterminées  de  ^^'^ ^^p^^*J; 
V Atmosphère  i  on  peut  trouver  par  exemple,  quelle  feroit  fa  plus  grand 
hauteur  jufqu'au  point  où  le  mercure  ne  fe  foutiendroit  plus  3^^^^^^^^^ 
dan«  le  Baromètre  qua  telle  fra£lion  de  ligne  qu'on  voudroit.  ^  o. 
Pour  cet  effet  >  il  faut  fe  rappeller  y  que  les  logarithmes  àcs  frac- 
tions y  qui  ont  Vunité  pour  numérateur  y  font  les  mêmes  que  ceux 
des  dénominateurs  de  cesfraâiàns :  feulement,  les  premiers  font 
négatifs;  parce  que  dans  lés  Tables >  le  logarithme  de  Tunité ,  eft 
o.  Mais  fi  au  lieu  de  cet  arrangement ,  qui  eft  arbitraire ,  o  de- 
venoit  le  logarithme  de  la  fra£lion  de  ligne  à  laquelle  on  fuppofe- 
roit  que  la  hauteur  du  Baromètre  feroit  réduite  ;  le  feul  change- 
ment qui  en  réfulteroit ,  feroit  que  tous  les  logarithmes  des  nom- 
If^.Part.  li  bres 
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îlefte.  Ainfi  encore  >  la  Loi  des  décroifïemens  de  denfite  âe 
lir  y  éprouvera  quelque  modification  par  cette  tendance 
T5  les  Corps  célelles>  jointe  à  la  din>inution  de  /a  tendance 
Ts  la  Terre ,  réfaltaate  de  raugmeatation  de  la  diUance. 
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8o4.La  queftion  de  la  hauteur  de  Yyitmofphhe  >  envifagée  fous  p^^^^g,  peuvent 
ce  point  de  vue ,  répand  ce  me  femble  affez  de  jour ,  fur  celle  ^^l^^^^^ 
des  Atniofphères  en  général.    Seroit-il  abfurde  de  penfcr  >  que  ^^^^^^  j^j 
Yair  &  Yéthcr  font  une  feule  &  même  fubftance  diflëremment  «>n«  ^^^ 
modifiée  :  que  les  Atmo[f  hères  des  Planètes  >  font  Téther  con- 
denfë  autour  d'elles  par  la  gravitation  ;  &  que  les  différences 
de  denfité  >  de  tranfparence  &  de  vertu  réfringente  de  ces  /ilr- 
mofphcres  5  font  produites  par  celles  des  maifes  des  Planètes  > 
&  par  la  nature  6c  la  quantité  des  vapeurs  qui  s'en  élèvent. 
;    80  y.  Dans  cette  hypothèfe  ;  la  Lune  n'auroit  pas  une  y^ir-  c^Tdb*!^  ^' 
inofphère  proprement. dite  ;   mais  elle  feroit  environnée  d'une  Lme. 
Aérofphère;  c'eft-à-dire   d'une  fphère  d'^îr  pur,  d'une  enve- 
loppe d'éther  condenfé  ;  dans  laquelle  il  ne  s'élèveroit  point 
de  vapeurs  ?  parce  que  la   Lune  paroît  être   un  corps  (è«^ 
lans  mers  ni  rivières  :   car  ces  grandes  taches  qu'on  nomme 
mers ,  portent  des  indices  affez  probables  de   folidité  y  par 
la  variété  de  leurs  nuances  >  &  par  des  cavités  6c  des  éléva- 
tions très  (enfîbles.  . 

Cette  Aérojhhère  feroit  donc  invifible  ;  à  caufe  de  fa  tranf  Atmoî^hèrc^* 
parence,  6c  de  Tinfenfibilité  des  décroiffemens  circulaires  àe  ^^"^^rre 0^ ^ 
îa  denfité  ;  qui  diminueroit  ainfi  ,    entre  cette  Planète  6c  la        ^^^^' 
nôtre,  jufqu'à  une  diflance  proportionnelle  à  leur  maile  ref- 
peflive.    De  ce  point ,  la  denfité  de  Yéther    croitroit  vers 
nous  ;  6c  devenant  enfin  allez  denfe  pour  être  en  équilibre 
avec  les  vapeurs  6c  les  exhalaifons  qui  s'élèvent  de  notre 
Globe  ;  il  feroit  alors  notre  Atmofphere  proprement  dite.  g^y^  ^  ^ 

%o6.  On  a  douté  fii  la  Lune  avoit  une  Atmofphère ,  parce  Lnnfpeatnoc- 
que  les  rayons  des  Aftres  qu'on  obferve  auprès  de  cette  Pla-  S^°^Jr^^' 
nète ,  ne  paroif&nt  éprouver  aucune  réfiaàion.    Mais  il  eft  tUm  WwT ' 
poffible  que  cette  Aérofphere  >  que  je  fuppofe  à  la  Lune ,  ne  ^^^J^J^ 
produife  pas  de  réj6:aâion  fenfible.    D'abord  Véther  pur ,  peut,  vés  aupr^  " 
par  û  nature ,  n*être  doué  que  d'une  très-petite  vertu  refi:in--^'cUe, 
gente  :  oa  fait  que  cette  vertu  ne  fuit  point  les  degrés  de  den- 
fité  des  milieux  d'elpèces  diverfcs.   D'ailleurs  cette  aérofphere 
de  la  Lune ,  doit  être  peu  denfe ,  parce  cpie  la  maffe  de  cette 
Planète  eft  peu  confidéraUe  :  ôc  par  cette  même  caufe ,  les  dé- 
croiffemens de  £t  denfit^  doivent  être  peu  rapides  ;  enforte 
que  les  rayons  des  Aftres  n'éprouvent  que  peu  à  peu  la  petite 

li  2  réfirac- 
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réfradion  qu*elle  occafiorne.   Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'appro- 
fondir ce  fujet  ;  ôc  je  m'en  tiens  à  cette  légère  ébauche. 

for  r^t^s       807.    Il  rede  >   dans  Teftimation  de  la  hauteur  totale  de 
Afférenccs  de  XAîtnoÇfhere  9  une  difficulté  qui  refulte  des  effets  de  la  chaleur 
î^iHmation  de  fur  Tair.  Tout  ce  que  j  ai  dit  jufques  ici ,  fuppofe  que  la  tempéra- 
la  hauteur  de   tp^re  de  Vair  eft  au  zéro  de  mon  Thermomètre  >  qui  correspond 
VAmoffhèrc.    à  +  i5  I  de  l'Echelle  divifée  en  80  parties.    Or  la  chaleur 
moyenne  des  colonnes  d'^irn'eft  peut-être  jamais  auffi  grande  : 
on  fait  combien  la  chaleur  diminue  à  mefure  qu'on  s'y  élève.  Par 
conféquent  VAtmoffhère  s'étend  toujours  un  peu  moins  ^  que  ne 
l'indique  le  calcul  par  les  Logarithmes.    Il  eft  bien  difficile  d'é- 
valuer les  eflfets  de  cette  caufe  ;  Ôc  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
certain  à  cet  égard;  c'eft  qu'à  même  hauteur  du  Baromètre > 
notre  yîtmofphhe  fenfible  s'étend  plus  en  Eté  qu'en  Hiver. 

Telles  font  les  remarques  principales  auxquelles  mes  expé- 
riences m'ont  conduit  fur  cette  matière  :  elles  ne  feront  peut- 
être  pas  inutiles  à  ceux  qui  voudront  l'approfondir. 


CHAPITRE    TROISIEME. 

Application  des  mhnes  principes  >  aux  change  mens  que  doivent  fuhir 
les  REFRACTIONS  >  par  ceux  qui  arrivent  dans  fétat 
de  tair. 

Les  chance-  8o8."r\Esque  j'eus  remarqué  les  changemens  confidérables 

mens  dans  la  |J  *'-/  ij/*/ii>-i  a 

denfité  de  Voir         -i-^  ^^  P^^^  éprouver  la  denfite  de  Vair  dans  un  même 

doivent   en     lieu  ;  ÔC  que  j'en  eus  découvert  les  rapports  avec  les  variations 

^r^raJ^.  ^^  Baromètre  &  du  Thermomètre  ;  je  vis  que  les  règles  qui 

refultent  de  ces  rapports  pouvoient  être  auflî  utiles  à  l'Aftro- 

nomie>  pour  déterminer  les  Réfractions;  qu'elles  me  l'avoient 

été  j  pour  la  mefure  des  hauteurs. 

M.  r Abbé  de       Je  m'occupois  des  moyens  d'appliquer  mes  règles  à  ce  nou- 

iv^^'pït     vel  objet ,  lorfque  l'excellent  Mémoire  de  M.VAm  de  la  Caille 

l'expiricnce.    fur  les  RéfraSlions  {a^y  vint  à  ma  connoiifance.  Ses  recherclies 

m'ont 

(a)  Bfiçhfrchesjkr  les  Ktff avions  ^c,  Méxn.  de  l'AÇi  des  Se.  I7f  j. 
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m'ont  épargné  un  travail  qui  n'eût  abouti  qu'à  rendre  probable , 
ce  qu'il  a  démontré  par  l'expérience  ;  c'eft-à-dire  >  la  néceflîté 
de  corriger  les  réjrailions  >  en  conféquence  des  difFérens  états 
de  l'air. 

8 op.  Il  étoit  fi  naturel  de  penfer,  que  les  variations  du  Ba-    Erreurs  de 
romètre  dévoient  avoir   quelque  rapport  avec  celles   des  Ré--  voient^précédé 
fraSlicns  ?  qu'on  s'occupa  de  cet  objet  dès  le  commencement  àans  cette  tc- 
de  ce  fiècle.  Mais  les  expériences  qu'on  fit  alors  >  ne  lervirent  ^*^^^^* 
qu'à  éloigner  la  découverte  de  la  vérité.    M.  Cajpni  (a)  com- 
parant les  Ré  frayions  obfervées  à  Paris  y  avec  celles  qu'on  avoir 
obfervées  en  Suéde  ;  6c  trouvant  qu'elles  étoient  très  différentes; 
quoique  par  les  obfervations  du  Baromètre  on  eût  Jugé  que  la 
denfué  de  Voir  étoit  la  même  ;  en  tira  cette  conféquence  y  que 
la  partie  de  Tàir  qui  caufe  tes  RéjraBionsj  ri  a  point  de  rapport 
avec  celle  qui  fait  la  pejanteur.    Le  même  Académicien^  rap- 
portant des  obfervations  faites  par  le  Père  Laval  à  la  Ste.  Beau^ 
me  y  dit  y  d'après  cet  obfèrvateur,  que  la  pefameur  &  la  chaleur 
de  Pair  y  ne  contribuoient  en  rien  à  la  Réfraâlion  {b). 

Quoique  le  défaut  de  bons  inftrumens  de  météorologie  fût  ^j^^o^b^u- 
probablement  une  des  caufès  de  cette  erreur;  elle  étoit  plusinen$demé- 
grande  encore  que  l'imperfedion  des  inftrumens.  Car  (ans  qu'ils  ^î^^^^^^^^ 
fiifient  devenus  beaucoup  meilleurs  y  on  a  apperçu  ces  rapports  âpaïc  caufe, 
quiavoient  échappé  au  r.  Lavah  Des  inftrumens  plus  parfaits» 
peuvent  aujourd'hui  les  donner  avec  plus  d  exactitude* 

De  la  portion  de  tjitmofphère  qui  détermine  la  quantité 
des  Réjraâions. 

810.  Pour  fixer  l'objet  que  je  me  propofe  d'^^^^^îner  dans  ^'^J^^^^^ 

ce  Chapitre  y  je  partirai  d'un  principe   pofé  par  Newton  ?  6c  par  la  couche 

admis  par  M.  VAbbé  de  ta  Caille  ;  lavoir  :  ,,  que  fi  la  lumière  ^'^  ^  ^î 
/r*v  1   /*  r  /r.-  '   r-  trouve  loWcr- 

,,  palle  a  travers  pluueurs  milieux  refrmgens ,  qui  foient  par  ygieur, 
yy  degré  plus  dénies  les  uns  que  les  autres  >  &  feparés  par  des 
9^  furfaces  parallèles  ;   la  (bmme  de  toutes  les  Réfiraâions  fera 
^y  égale  à  la  fimple  Réfra£lion  que  la  lumière  auroit  foufferte 

li  3  ?;  en  ^ 

(a)  Mém.  de  VAc,  des  Se.  année  1700: 
{h)  Mém>  de  PaU.  dfs  Se-  anné  J708. 
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rience  >  que  ces  dernières  différent  fenfiblement ,  à  des  diftan- 
CCS  qu  on  peut  regarder  comme  bien  petites  y  comparativement 
à  1  étendue  horizontale  que  parcourent  les  rayons  des  Aftres  > 
lorfqu'ils  font  peu  élevés  au  deffus  de  l'horizon.  Il  n  y  aûroit 
donc  encore  aucun  rapport  confiant  entre  les  variations  des 
réfraâions  y  &  celles  du  Baromètre  ;  fi  les  couches  fupérieures 
de  TAtmofphère  contribuoient  à  déterminer  la  quar^tiîé  àç 
la  réfraâhn  totale. 

8i4*  C'eft  donc  bien  fûïement  la  denfité  de  la  couche  daîr^^^  |^  * 
où  fe  trouve  Tobfervateur ,  qui  déteraiine  la  quantité  de  la  J6l^-#¥^jî«ï'f  ftelwr 
fraâHon  ;  Ôc  par  conféquent  les  Règles  que  j'ai  données  pour  h^dc^l^^^ 
mcfure  des  Hauteurs ,  peuvent  être  employées  avec  le  mêmpr^««w»/. 
fuccès  >  à  eftimer  les  RéfraSlions^ 

Remarques  fur  tes  expériences  de  M.  M.  DE  LA  CAILJLB 

&  MAYER. 

8ir.  Quoique  M.  VAbbé  de  la  Caille  &  M.  Mayer  foient  JJJf-P^^ 
il'accord  fiir  ce  point  ;  que  y  toutes  choies  d'ailleurs  égales  y  ne  ^y^^ 
les  variations  des  RtfraSlions  font  proportionnelles  à  ^lles  ^(^^'9^f^^W 
Thermomètre  :  ils  ne  le  font  pas  fur  le  rapport  qu'ont  «ntr^eijKwEuions^cte» 
ces  deux  effets  de  la  chaleur.     M.  Mayer  a  trouvée  {^nn^rêfroaiom ^ 
variation  de  10  degrés  fur  le  Thermomètre  de  M.  de  ^^^^mnry^^^^'^ 
correQ)ond  à  un  changement  d'^  dans  la  RifraSlion^   M^  de  Ifl 
Caille  croit  que  ce  changement  n'eft  que  d'^V  î  ^^  ^  ajoute 
que  cette  détemiination  n'eft  point  encore  certaine.    En  dçvp- 
loppant  les  cau&s  de  l'incertitude  de  M.  ^^  2a  Caijlf  >  ôc  de  1« 
diifërence  de  fon  évaluation  avec  celle  de  M.   Mfiyer  ;  je 
montrerai  9   combien  cette  maûèrç  intéreilànte  avoit  enppre 
befoin  d'être  eiican^inse. 


9 16.  Les  Réfraôionp  fubiflent  ef\  général  des  chaojjemeijjs;;  JJj^^ 
quand  la  d^nfité  de  IVvr  m  ^ouve  :  pm$  ces  changeroew  4e  leur  déterrai- 
denjké  de  Vairp  font  prpduits  par  de^x  fiayfes  très  jdiffirçptes  ;«»»<>% 
l'une  çft  h  vanttipn  du  poids  (^  Iç  cofpprime  >  Vmffç  cft  ç^c 
de  fa  réfiliançc  à  la  compre^ion.    La  pr^epfmère  js'apperçoit  p^tr 
les  changemens  de  hauteur  du  Baromètre  j  &  la  C^onde  P^ 
ceux- du  Thermomètre.   Il  étoit  donc  naturel  4fi  cnoi^;  ^Jion 

pour- 
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pourroit  ramener  les  ré  fanions  moyennes ,  aux  réfraSIions  aSîuelIesi 
par  le  moyen  de  ces  deux  inftrumens  ;   &  c*étoit   le  but  de 
MM.  Mayer  &  de  la  Caille.    Il  falloît  pour  cela  ?  décompofer 
fôrement  Teffet  combiné  de  ces  deux  caufes  :  Mais  avec  des 
inftrumens  auflî  dilTemblables  >   quoique  fous  le  même  nom  y 
que   Tétoient  &  le  Thermomètre  &   le   Baromètre  ;   on  ne 
pouvoit   trouver   des  réfultats  femblables  y    que   par  le  plus 
grand  hazard. 
Différence      817.   Quelle  différence  H  y  avoit-il  pas  d*abord  >  entre  des 
iJi^  TiSîm^  Themiomètres  qui  portoient  également  le  nom  de  M.  de  Reau- 
•nètrcK         ww'*  ?  Grandeur  des  degrés ,  pofîtion  de  Y  Echelle  >   rapport  en- 
tre les  degrés  de  chaque  Thermomètre  >  tout  étoit  indétemiiné 
par  le  fitit  :  je  Tai   démontré-    On  pouvoit  donc  >  par  cette 
feule  caufe  i   faire  de  très  grands  écarts  dans  Teftimation  du 
rapport  de  la   quantité  des   réJra6tion$  avec  Tétat  du  Ther- 
momètre. 
Pé&utdela      818.  J*ai  montré  encore,  que  lorfqu*il  s'agit  d'obferver  la 
l^f^-^^ température  de  Tair   libre;  les  Thermomètres  ordinaires  ne 
momètrcs ,     font  point  exa£ls  :  que  leur  monture  y  eft  un  obftacle  :  L*air 
gurcct  cb,  ji^yç  ^  réchauffé  par  le  Soleil,  réchauffé  ou  rafraichi  par 
les  vents.    Ces    caufes,  qui    fe  combinent  pour  déterminer 
la  température  de  Tair ,  ont  diverfes  dire£tions  :  &  la  boule 
d*un  Thermomètre  appliqué  for   une  monture ,  étant  garan- 
tie par  Tun  de  fes  hémisphères  de  Teffet  des  caufes  qui  agit- 
fent  de  ce  côté*là  5   n^acquiert  point  la  même  température 
que  Fair  libre. 
S^^^     8ip.  Voilà  donc  TinArument  for  lequel  on  comptoit    le 
mèm  da»  cet  P^^^  >   9^^  cependant  a  dû  produire  les  plus  grandes  différent 
ti^êmoçf.   ces ,  non  feulement  dans  les  obfervations  comparées  de  di- 
vers Aftronomes  ;  mab  encore  dans  celles  d*un  même  ob- 
fervateur.    On  fe  défioit  davantage  du  Baromètre;  ôc  il  ne 
trompoit  point  aut^t.     Car  une   variation  de  la  chaleur , 
équivalente  à  i   degré  du  Thermomètre  divifé  en  Sa  parties  $ 
produit  à  peu  près  autant  d*efiet  for  la  réfiraâion  ;  qu*une  va- 
riation du  poids  de  Tair  qui  fait  changer  d'i  Hg.  |  la  hauteur 
du  Baromètre  ;  &  Ton  différoit  plus  communément  d'un  6c 
même  de   plufieurs  degrés  for  le  Thermomètre ,  que  d'une 
ligne  for  le  Baromètre. 

8ao.  Ce- 
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8ao.  Cependant  le  Baromètre  ëtoit  encore  une  (burce  d*erreun    Erreun  çiî 
Chargé  à  froid  >  ou  au  feu  ;  Êiit  de  tubes  &  de  refervoirs  de  ^l^^^Se  'ii 
différentes  figures  ;  divifé  fur  des  mefures  différentes  y  quoique  différence  <!« 
portant  le  même  nom  :  fes  hauteurs  abjolues  qui  font  dTentielles  ^^^^^^^' 
pour    déterminer  les    réfraSlionf  moyennes  y    diffèroient  d'une 
manière  fenfible.  Et  les  effets  de  la  chaleur  y  difïerens  fur  des 
Baromètres  qui  ne  font  pas  chargés  de  la  même  manière  y  & 
négligés  jufqu'à  préfent  fur  tous  ;  produifoient  des  différences  plus 
grandes  encore   dans  le  rapport  des  variations  de  cet  iniiru- 
ment»  avec  celles  des  réfraèlions. 

S2I.  Ce  dernier  rapport  eft  fort   fimple  en  lui-même.  Les    Toutes  eei 
hauteurs  du  mercure  &  les  réfraâions    étant  proportionnelles  à  ^^^  ^  ^'^- 
la  denjité  de  Pair  >  font  proportionnelles  entr'elles.  Par  confé-  ^icnt  fii  liî 
quent»  après  zvoix  étaba  les  réfraâHons  moyennes  pour  une  cer- détermination 
taine  hauteur  du  Baromètre  ;  il  étoit  fort  naturel  de  corriger  ^^  TIT^^ria^ 
la  réfraâiion  moyenne  y  proportionnellement  à  la  quantité  dont  la  ûonsdeUicha. 
hauteur  objervee  du  Baromètre  y  différoit  de  ïa  hauteur  moyenne  ;  ^réfr^imi 
de  d^attribuer  enfuite  aux  variations  de  la  chaleur  y    le  refte 
de  la  difl^rence  qui  le  trouvoit  entre  la  réfraôtion  moyenne  flc 
la  réfraSfion  observée.  Ainfi  les  erreurs  produites  par  tous  les 
déÊiuts  des   deux  in(lrumens>  s'accumuloient  for  ce   dernier 
rapport:  &  il  n*eft  pas  furprenant  que  Al  M.  de  la  Caille  & 
Mayer  ayent  différé  danà  leur  eftimation  de  if^ni  ^  <]UG 
M  de  la  Caille  ait  douté  qu'il  fût  poffible  de  déterminer  exaâer 
ment  ce  rapport. 

822*  Je  crois  donc  qui  préfent  qu^on  sVntendra  bien,  for    ^__j. 
le  langage  du  Baromèt/e  £c  du  T^Uornètre  ;  on  parviendra  ter^?^ 
beaucoup  plus  sûrement  à  fixer  des  réfra$Hons  moyennes  y  6c  à  ^?P  ,^^ 
eftimer  enfuite  les  réfractons  f  Quelles  y  d'après  les  différences  n^jî-^^oi,^ 
connues  >  entre  Tétat  aûuel  de  Tair,  &  celui  auquel  les  ré- 
frayions  moyennes  fe  rapporteront. 

823.  Ce  projet  feroit  probablement  exécuté,  fi   la  n^ort^^J^^*^ 
rfcût  enlevé  à  TAHronomie  y  Toblervateur  attentif  dont  les  ^^ 

précieux  travaux  m'ont  fervi  de  guides  dans  cette  carrière. 
Xorfque  fy  fiis  conduit  par  mes  obfervations  >  M.  TAbbé  de 
la  Caille  vivoit  encore  :  fon  attachement  à  (a  vocation  y  me 
r^ndott  de  fon  focours  ;  de  je  me  propofois  de  le  lui  de- 
mander,   n    s'agifibit  prindpalement   de  fixer  des  rejraglîons 

y.  farti  Kfc  moyennes 
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moyennes  9  en  corrigeant  celles  qu^il  avoît  établies  :  &  jVfpéroîs 
d  y  parvenir ,  $'il  m'étoit  poflîble  de  bien  connoître  les  inftru- 
mens  de  météorologie  dont   il  avoit  Êiit  ufige  9  6c  la  ma- 
nière dont   il   les  avoit  obfervés  :  mes  expériences   auroient 
Changé  par  fervi  enfiiite  à  fournir  les  formules  par  lefquelles  on  auroit  obtenu 
mw"  de  ^is  ^^^  réfraSiions  aSfuelles.  Sa  mort  m*a  fait  abandonner  une  partie 
Caille.  de  ce  projet.  Je  ne  pourrai  rien  déterminer  fur  les  réfraffions 

moyennes.  Mais  en  les  fuppofant  connues  >  j'indiquerai  les  princi- 
pales modifications  qu'elles  doivent  fubir  >  Oc  quelques  moyens 
de  déterminer  ce  qui  me  paroît  incertain.  D'où  il  i-éfultera  en- 
core ,  qu'on  pourra  fixer  avec  plus  de  certitude  les  réfraSlions 
moyennes  elles-mêmes. 

EJfai  fur  Us  changemens  qui  doivent  ht e  faits  aux  réfa^wns  mo* 
yennes  ^  en  conpquence  de  ceux  qui  arrivent  dans  tétat  de  Pair. 

Effets  pofi-      8z4.  J'ai   dit   ci-devant  (66 S  &  fuiv.)  que   l'abaiflèment 
fe^^d^  ^ variai  ^^  mercure  dans  le  Baromètre  fédentaire  y  eft  produit  par  un 
tions  du  Baro-  changement  dans  l'état  de  Vair  y  qui ,  en  même  tems  qu'il  di^ 
^t^^iow^  /^  minuë  fa  pefanteur  fpécifique  >  le  rend  probablement  plus  ou 
provenant   de  moîns  comprcffible  >    fuivant  qu'il  cft   plus  ou  moins   chaud. 
l^^^S^^^f//''  D'où  il  réfulte  ,  que  quand  le  Baromètre  baijje  y  le  rapport  de 
4«  l'air.         la  denfité  de  fair  avec  la  hauteur  du  mercure  y  éprouve  quel- 
que changement.  Cette  exception  que  j'ai  remarquée   dans  la 
mefure  des   hauteurs  ,  doit  avoir  lieu    dans  les    refraâions  ; 
puifque  les  variations   de  la  denftté  de  Vair  y   influent  de   la 
même  manière. 
/  Autre  effet      gzy.  Mais  les  réfractions  peuvent  éprouver  des    variations 
SJ^J^p^igM'une  autre  forte,  par  cette  même  caufe  ;  s'il  eft  vrai,  com- 
ble de  vm«re- me  je  le  penfe  par  les  raifons  expofées  ci-devant ,  que  les  va- 
f]2%""*  ^**"  j7f«r5  mêlées  avec  Vair  ,  foient  la  caîife  de  la  diminution  de 
fon  poids.  Car  ce  mélange  peut  produire  quelque  changement 
dans  la  vertu  réfringente  de  Vair. 
En  ce  cai      S26.ll  me  paroît  donc  poflîble ,  que  la  réfraction  ne  /bit  pas 
^^du^B*^"^S^^^>  relativement  à  deux  obfervateurs  >  quoique  Tangle  d*é- 
n'indiqucrcrit    lévation ,  la  température   de  Vair  &  la   hauteur   du  mercure 
^l^fi^^^^J^dans  le  Baromètre,  foyent  les  mêmes  pour  Tun  &  pour  Tau- 
tlQH,  tre  2  s'il  y  a  de  la  différence  dans  la  hauteur  âfis  lieux.  Parce 

qu*alor8> 
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qu^alors  9  la  même  hauteur  du  mercure  9  n^indiqueroit  pas  le 
même  état  de  IW. 

Sa7.  Lcaexpérienccifeites  par  Hw/tj^^V  fur  Indifféremment  Différence  def. 
condenft  >  confirmées  par   les  obfervations   de  M.  M.  de  la  fct  fur  la  nr/w- 
Cmdaimne  6l  Bougutr  fur  les  Montagnes  6c  au  bord  de  la  Mer  c^esd^cha^ 
du  Pérou  9  peuvent  être  appliquées  certainement  aux  variations  ment  dans  !• 
des  réfractons ,   correfpondantes   à  la  portion  des  changemens  ^La  dSffirence 
dans  la  hauteur  du  Baromètre  >  qui  proviennent  de  la  différence  c(c  hauteur  dci 
de    hauteur  des    lieux  :     parce   que    dans  ce    cas  là ,      le  ^*^^ 
changement   de    la   réfraCion    n'eft    occafîonné  >      que    par 
la  diiïérence  de  denfité  d'un  fluide  dont  la  nature  ne  change 
point.  Mais  fi  Vair  dl   mêlé  de  valeurs  quand  le  Baromètre  Celle  du  poîdi 
haijft  :  la  nature   de  ce  fluide  change  alors ,  en  même  tems  ^^^^^j^^^ 
que  ia  denfité  diminue  >  &  il  faut  des  obfervations  particulières  9  ^^^^ 
pour  découvrir  Pefiet  que  ce  changement  produit  fur  la  réfraâlion. 

8  a  8.  U  peut  donc  y  avoir  trois  caufes  principales  de  va-     Troîscaufet 
nation  dans  les  réfraâions  moyennes  y  déterminées  à  une  cer-  i>rmcipaies  d« 
taine  hauteur ,  6c  pour  un  certain  état  de  Vair.   x"*.  Les  va-  £^iX^JrtfM 
nations  de  la  chaleur.  2*.  La  différence    de  denfué   de  Vair  y  tiont  moyames. 
provenant  de  la  différence   de    hauteur   des  lieux  :    3*.  Les 
changemens  qu'éprouve  Tair,  lorfque  la  hauteur  du  Baromètre 
varie   dans  le  même  Heu.    Je  déterminerai  les  effets  de  ces 
deux  premières  caufes  :  qtianf  à  ceux  de  la  troifième  >  je  me 
contenterai  de  donner  par  ces  premières    déterminations  y  le 
moyen  de  les  démêler. 

81p.  Mais  auparavant  je  dois  rappeller  y  qu'il  eft  un  cas>  où  Exception  qui 
je  n'ai  pu  foumettre  à  aucune  règle  fùre ,  les  obfervations  pour  ^^^^^  r^/giei 
la  mefure  des  hauteurs  ;  c'eft  celui  du  Lever  du  foleiL  J'ai  fé-  générales    lUr 
paré  dans  mes  Tables  toutes  les  expériences  faites  vers  ce  mo-^^'[ç'^^J^^ 
ment  du  jour  :  on  a  pu  voir  qu'elles  s'accordent  toutes  à  indiquer  icU. 
moins  de  denftté  dans  l'air  y  que  le  Baromètre  &  le  Thermomètre 
n'en  annoncent;  mais  qu'il  n'y  a  point  de  régularité  dans  cette 
exception.  L'analogie  fèmble  indiquer  y  que  dans  le  même  cas  > 
les  réfraâHons  doivent  être  un  peu  moindres  qu'elle  ne  feroient 
données  par  les  formules  générales.  J'ai  placé  ici  cette  remarque, 
pour  ne  pas  interrompre  ce  que  je  dirai  y  fur  des  caufes  mieux 
830.  Lacorredion  à  faire  fur  les  réfra&ions  moyennes  9  pour 
connues*  Kk   2  les* 
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W  Iiauteor  trouvée  par  les  logarithmes  :  fi  au  contraire  Vût  éUi  iê  f obfe 

I»  efl  trop  peu  condenfë  à  proportion  de  la  hauteur  do  mer-  ^  ^  ^^ 

»  cure  y  il  occupera  plus  de  place  f   &  il  feudra  donc  aug-     *^^ 

»  menter  la  hauteur  fournie  par  la  première  règle.  B  femble 

»  que  l'augmentation  ou  la  diminution  qu'il  Êiut  &ire  à  chaque 

»  hauteur  donnée  par  les  logarithmes  $  ne  devrait  fas  itre  fnpor^ 

m  tionnelU  à  tout  l'excès  ou  tout  le  dë&ut  de  denfité  de  fair;  nuds 

j»  que  cette  correâion  devroit  être  trois  fois  moindre  >  puifqu'il 

»  ne  s'agit  ici  que  du  changement  d'extenfton ,  que  reçoit  le 

»  fluide  dans  le  i^ns  de  (a  hauteur^  **. 

Ceft-là  Tobjeaion  de  M.  Bouguer  9  &  voici  comment  il  l'ex- 
plique. >i  Suppofbns  y  dit-il  ^  que  la  denfité  de  l'air  augmente 
I»  tout  à  coup  d'une  dixième  partie  ;  iès  molécules  &  rappro- 
»  cheront  les  unes  des  autres  félon  les  trois  difiërentes  àimea- 
9»  (ions  de  l'étendue  >  6c  elles  ne  feront  par  coniequent  plus  voi-« 
n  fines  les  unes  des  autres  que  d'environ  une  trentième  partie 
n  dans  le  fèns  vertitaL  Ainfi  ime  augmentation  d'une  dixième 
n  parrie  fur  la  denfité  >  ne  feroit  perdre  à  l'air  qu'une  trentième 
»  nartie  de  fbn  volume  verricalement  >  6c  il  faudroit  donc  > 
»  lorfqu'on  veut  déterminer  la  hauteur  des  montagnes  >  n  ap 
»  piiquer  au  réfùltat  donné  par  les  Logarithmes  y  que  le  tiers  de 
»  la  correâion  que  femble  demander  l'excès  ou  le  défiiut^f 
»  denfttidetair  indiqué  par  le  pendule.  C'eft  ce  qui  feroit  vrai 
»  fans  douce  ^  fi  la  condenfation  étoit  uniforme  dans  l'étendue 
)»  de  chaque  couche  tout  au  tour  de  la  terre  ^  6c  fi  toutes  les 
»>  parties  de  l'air  étoient  en  repos.  Mais  ce  fluide  n'efi  jamais 
y»  dans  un  équilibre  parfait  y   6c  fbn  mouvement  ajoute  vrai- 
»  fèmblabiement  à  l'efïèt  que  produifènt  fes  différentes  dilata- 
»  tions.  C'efl  peut-être  ce  qui  a  contribué  à  me  faire  trouver 
M  qu'on  devoir  diminuer  ou  augmenter  les  hauteurs  données 
»  par  les  Logarithmes  à  proportion  de  tout  le  défaut  ou  l'excès 
»  de  condenfation  ,  il  me  fiJlu  au  moins  Êôre  une  correûion 
>•  avffi  forte  à  toutes  les  par  ries  de  la  hauteur  de  la  Cordelière 
^,  trouvées  féparément  y  aiin  qu'elles  fifTent  par  leur  fbmme  la 
m  hauteur  totale."       ^  ^        Ce  qu'a  r#i 

M.  Bouguer  regardoit  donc  comme  une  exceprion  produite  Se<^^^SS^ 
par  quelque  caufe  parriculière  ;  ce  que  fes  expériences  lui  appre-  étoit  u  régïB, 
noient  5  que  la  coneâion  à  &be  fiir^  |es  hauteurs  données  par  les  ^^"^*«^î    ^ 
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Loxsrkhmes  >  îdelFoit  être  proportionnelle  à  ttute  la  dîâerence 

de  tfmfEre  4e  iWr.  Msds  )e  vais  montrer  que  c'efl  au  contraire 

en  cefa  mie  ooi^iik  la  règle  giénérale. 

Effet  qtiidoit      635*  Examinons 9  poxxr  cela^  YcSkt  qui  doit  réfulta:  dans 

S^teiÎTau^  hauteurs  du  mercure  ?  des  changemens  qui  arrivent  dans 

Baromètre,     h  Jhfifiti  de  Vàîr. 

^  d^B^S'      La  colonne  d#îr  qui  produit  la  diffi&cnce  de  hauteur  du 
têir.  Barotnètrè  oUervé  en  deux   Stations  diâ^enmient   élevées» 

eft  toujours  (ènfée  de  n^rtie  diamètre;  {Aiifque  ià  ba(e  eft 
déterminée  par  celle  de  la  colonne  de  mercure:  d  hauteur 
eft  auflî  déterminée;  puifque  c'eft  celle  qui  eft  interceptée 
verticalement  par  les  deux  Stations.  Par  confëquent  y  lorîque 
la  dinfitê  de  cette  colonne   d'air  augmente  ;  le  Baromètre  y 
à  la  Stadon  inférieure  9  n^eft  pas  feulement  furchargé  par  les 
molécules  d'air  qui  s'ajoutent  à  cette  colonne  dans  Je  fens 
vertical;  il  Teft  aufli  par  celles  qui  entrent  latéralement  dans 
(on  enceinte  déterminée;  en  un  mot  par  route  Taugmentation 
de    denjké  qu  éprouve    Voir  dont   cette  colonne   eft  formée. 
Ainfi  les  rapprochemcns  des  molécules  d'air,  fehn  les  trois 
différentes   difnenfions  de   f  étendue  y    contribuent   également  à 
augmenter  le  poids  de  la  colonne  d'air  interceptée  verticale- 
ttonncUc'à  w»' ™ent  parles  deux  Stations:  ils  contribuent  donc  également 
If  la  différence  ^  augmenter  la  différence  des  hauteurs   obfervées  du  Baro- 
^^>*        mètre:  &  par  conféquent  ils  altèrent  également  la   hauteur 
conclue  de  la   diiférence  des    logarithmes   des    liauteurs   du 
mercure.    Ceft  pourquoi  y  comme  l'expérience  l'a  montré  à 
M.  Bouguer  y  il  faut  corriger -ces  hauteurs,  pour  foirr^  la  dif- 
férence qui  fe  trouve  entre  la  denfiré  obfervée  de  Vair  y  &  la 
^  denfité  qui  feroit  proportionnelle  au  poids  dont  il  eft. chargé > 

c'eft-à-dire  à  la  hauteur  du  mercure  à  la  Station  fùpérieure  > 

quant  les  cor-  834.  U  ujit  de  la,  que  les  corrections  par  leiqaeUes  je  ra- 
rcaionsà6irt  mène  les  hauteurs  conclues  des  obfervations  du  Baromètre, 
jîw^Usdagr*  à  ce  qu'elles  feroient  >  fi  Vair  étoit  à  un  certain  degré  de  cha^ 
de  U  chda^r ,  jg^y^  j  font  proportionnelles  aux  changemens  que  les  varia- 
^t^ZxlT  tions  de  la  chaleuv  prôduifent  dms  la  denftti  de  Vair.  Or  les 
hduuurs  con-  correÊtions  à  faire  (ùr  les  réftaSlionsy  doivent  être  propor- 
2J!  c^bÏ  rionnelles  à  ces  mêmes  changemens.  Donc  ma  Régie  pour  les 
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premières  de  ces  correélions  y  peut  être  îmtaédiatement  ap 
pliquée  aux  dernières. 

8  3  y.   Les  obfervations  de  M.  Mayery  rapportées  par  M,^^^^*^. 
YAbèé  de  la  Caille  y  me  fourniffent  un    moyen   de  prouver  k  prouvent?"* 
cette  analogie,  par  l'expérience.  Il  eft  vrai  que  j  ignore  ce  qu*é-    Remarqua 
toit  le  Thermomètre  y  que  M.  Mayer  nomme  de  M.  de  Réaumur.  ^^  ^^  Thcrm; 
Mais  on  peut  fuppofer  affez  probablement,  que  voulant  en^pi^ej^it 
feîre  un  ufage   aufli   intéreffant   que  celui   de  chercher   une  ^^* 
Règle  pour  corriger  les  réfraStions  y    il    s*étoit  procuré   en 
eflfët  un   Thermomètre  conftruit  d  après  les  principes  de  M. 
de  Réaumur.    On  peut  fuppofer  encore  y   que  fuivant  Tufage 
affez  général  en  Allemagne,  il  employoit  un  Thermomètre 
de  mercure  ;   &  qu'il    appclloit  degrés  de  Af.  de  Réaumnr  y 
des  8o"*^.  de  Tintervalle  compris  entre  les  points  de  la  glace 
&  de  Veau  "bouillante.    Ces  deux  fuppofitions ,    reviennent  à  % 

très  peu  près  à  la  même,  pour  notre  objet t  car  fai  montré 
ci  -  devant  C  45*3 /)>  que  ces  deux  efpèces  de  Thermomètres 
diffèrent  peu,  dans  la  partie  inférieure  de  leur  échelle,  qui 
eft  celle  que  les  variations  de  la  température  de  lair  libre 
leur  font   parcourir    le   plus  fbuvenn 

8  3  (J.  Je  m'arrête  d'abord  à  la  dernière  fuppofition ,  qui  donne   Comparaîfort 
un  rapport  plus   fixe   entre  le  Thermomètre  de  M.  Mayer  m.  M^er^]^^ 
&  le  mien  ;  les  fuppofant  faits  du  même  liquide.    Alors   i  o  c^rrjget     lei 
degrés   de  fon    Thermomètre  >   qui  fuivant    fes    expériences  %^^y^i^^ 
correfpondent  à  ^^  de  différence  dans  la  réfradion  y  font  équi-  pour  corr^r 
valans  z  %^  {  des  miens:  &  par  conféquent,   i   de  mes  ^^- e^  corfé '^ucn^ 
grés  correfpond  à  jj^^   de  différence   dans  la  réfraction.     Or  ccàeUchaitur, 
i  de  ces  mêmes  degrés ,   correfpond  à  y—  de  différence  dans  ^^  ^'^* 
les  hauteurs  fournies  par  les  obfervations  du  Baromètre.  Donc 
la  corredion  que  feit   M.  Mayer  fur  les   réfir avions  pour   la 
différence  de  denjtté  de  Vair  produite  par  celle  de  la  chaleur  y 
eu  à  celte  que  )e  fais   pour  la  même  caufe  fur  les  hauteurs 
fournies  par  les  obfervations  du  Baromètre  ,     comme  yj^ 
cil  à^ 

Ou  fi  le  Thermomètre  de  M.  Mayer  étoit  le  vrai  Ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur;  fes  degrés  auroient  été  alors 
en  tout  un  peu  plus  petits  que  les  précédens  ,  &  les  rapports  que 
iious  avons  trouvés  féparément  entre  ks^  variations  du  Ther-? 
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momèrre  ôc  celles  de  hdenjùé  de  Yaîr^  difl^reroient  à  peu  près 
de  la  même  quantité  en  fens  contraire.   On  peut  le  voir  par  la 
Table  que  j'ai  donnée  des  degrés  correfpondans  du  Thermomètre 
dcNLde  Réaumur  6c  du  Thermomètre  de  mercure  divifê  en  80 
parties  entre  les  termes  fixes  (  448  b  ). 
fJî'^r^e       ^^7*  ^^  ^  remarquable  que  des  expériences  fi  peu  con- 
de  leur  confir-  certées  que  celles  de  M.  May  et  6c  les  miennes  9  6c  dont  les 
nwrion  nm-    procédés  6c  le  but  étoient  fi  difFérens  >  fbumiflcnt  à  fi  peu 
près  le  même  rapport  entre  les  variatiohs  de  la  chaleur  6c  celles 
de  la  denftté  de  Vair.    Cet  accord  doit  exciter  les  Phyficièns 
à  Texamen.     Il  s*agit  ici  d'un  point  de  phyfique  générale  qui 
étoit  très -peu  connu  9   dont  les  conféquences  font  fort  éten- 
dues p  6c  fur  lequel  il  me  paroit  qu'on  eft  déjà  bien  près  de  la 
vérité. 
loc«tîtudc       Cette  confirmation  mutuelle  des  expériences  de  M.  Mayer 
^^^^^  des  miennes,  fuppofe  il  eft  vrai,  que  fai  bien  défini  le 
sodon.         Thermomètre  dont  cet  Aftronome  fâifoit  ofage.     Cependant 
l'incertitude  à  cet  égard  ne  peut  influer  que  fiir  le  degré  de 
cette  confirmation:  Técart  ne  peut  être  tel,  qu'elle  cefle  detre 
intérefiante  :  6c  la  feule  confequence  que  je  tire  de  cette  in- 
certitude j  c'eft  que  connoiffant  mieux  mes  expériences,  que 
celles  de  M.  Mayer  j  je   prendrai  leur  réfultat  pour  bafef 

Rtîfoiï  ie  d^^  ^^  ^^  "^^  ^^^  ^  ^^^  ^  ^^  ^i^^    ^^^  miennes  ont 
préférence  en  Tavanuge  confidérable ,  d'être  à  l'abri  des  erreurs  qui  oeu- 

dttSèrcRèEi^ ^^^^  réfulter  de  la  mefuré  des  angles,  auxquelles  les  obfer- 
vations  de  M.  Mayer  étoient  fiijettes.  Tétois  aidé  d'ail- 
leurs d'un  point  fixe  de  comparailbn,  fàvoir  la  hauteur 
réelle  des  colonnes  d'air  ;  bien  plus  fùrement  déterminée,  que 
ne  pouvoient  l'être  des  réfraStions  moyennes.  A  tous  égards 
mes  obfervations  étoient  d'un  genre  plus  fimple  que  les  fien^ 
nés  :  6c  j'avois  par  mes  irifirumens  de  météorologie  ^  des  fè- 
cours  que  M.  Mayer  n'auroient  pu  fe  procurer  ^  fans  en 
avoir  ùk  comme  moi>    avant  tout^   une  étude  très  ap- 

\  profondie. 

«e^cSRSb  *?'•  ^^^  appliquer  ma  Règle  à  la  correâîont  des  ri- 
àh  contûlon  frayions  i  je  dois  rappeller  d*abord  9  que  celui  de  mes  Ther- 
^itc?^'  momètrcs  dont  les  degrés  çorrelponderit  à  de»  yoo«».  de  la 
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denjité  de  Vaîry  eft  divifé  en  iS6  parties  entre  les  deux  ^^-'^^^/t  .^* 
vies  fixes  (  5io  ).   Il  Êiudroit  donc  premièrement  >    que  le     Divifion  du 
Thermomètre    deltiné  aux  obfervations  aftronomiques  >   -f^iTherm.r^tif^ 
divifé   de  la  même  manière.    Je  le  fuppoferai  du  moins  un    ^  ^  '^^ 
moment. 

Mai^  le  zéro  de  ce  Thermomètre  ne  devroit  pas  être  PoMon  d< 
placé  au  même  point  pour  les  réfraSiionsy  que  pour  la  me- 
fure  des  hauteurs.  U  eft  intéreflànt  de  conferver  le  firuit  des 
recherches  de  M.  Vyibbé  de  la  Caille  fur  les  réjraâiions  moyen- 
nes ;  jufqij'à  ce  que  quelque  Aftronome  y  auflî  cxzGt  &  auffî 
laborieux  que  lui,  veuille  reprendre  ce  travail  avec  de 
meilleurs  inftrumens  de  météorologie.  Julqu'alors  dis -je, 
il  conviendroit  de  placer  le  zéro  du  Thermomètre  agronomique  y 
au  point  où  Ton  peut  conjeâxurer  que  M.  de  la  Caille  avoit 
rapporté  fes  réfr allions  moyennes  :  il  le  npmmoit  le  io^"^« 
degré  de  M.  de  Réaumur;  &  s'il  Tétoit  en  efïèt,  il  correfpon- 
doit  à  peu  près  lur  mon  Echelle  y  à  /jV  ^oit  à  aa  degrés  audefliis 
de  h  glace  qui  fond  :  c*eft-à-dire  à  —  17  de  mon  Echelle  y  dont 
le  zéro  eft  à  3P  degrés  audeffus  de  ce  point. 

h^  formule- dt  corre£don  pour  les  réfraêlionsy  devroit  être     Llgérentè 
auflî  différente   de  celle  que  j'employe   dans  la  mefure  des  ^formules  ék. 
hauteurs.    Par  celle-ci  y  je  fais  la  correâion  fur  une  quantité  va-  ^^^^haut: 
fiable  y  affeâée  de  Teffét  de  la  chaleur  y  (avoir  la  diférence  des  &  pour  loi 
Logarithmes  des  hauteurs  du  mercure  y  ôc  j'obtiens  par  -  là  une ''^^'^^    - 
quantité  confiante  y  qui  eft  la  différence   de  hauteur  des   Lieux. 

Au  lieu  que  pour  les  réfraâions  y  on  doit  faire  la  correftîon 
fur  une  quantité  confiante  y  qui  eft  la  réfraâlion  moyenne  ;  pour  en 
tirer  une  quantité  variable  y  afFeâée  de  reflfet  variable  de  la  cha-^ 
leur  ;  favoir  la  réfra^ion  actuelle  y  qui  eft  celle  qu'on  cherche: 
Soit  donc  : 
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pour  la  mifure  des  hauteurs.  Pour  les  réfraâtoMs: 

n  >  La  diffêrence  de  hauteur  des  ^ 

lieux  >  ou  la  hauteur  verticale  yluzréfra^ion  moyenne: 
interceptée  par  deux  dations,     j 

bj         La  différence  des  logarith-  ^ 

mes  àc^  hauteurs  du  mercure  >  La  réjradion  oBueîIe. 
en  ces  deux  dations.  J 

çy  lie  nombre  an  degrés  du  «i^Lenontbredes  degrés 
Thermomètre  y  en  -f  ou  en  -^  J  fembl^cs  >  en  +  ou 
rébtiyrment  au  %h$  >  place  à  >  en  --^  ^  relativement 
yV?  de  Teipace  compris  entre  la  \  au  iJrQ  >  placé  à  j^\  du 
gUce  6c  ïeoêê  bomllanee^  ^  même  intervalle. 

fomndu  po«r     La  formule  pour  la  correâijon  de  la  ^antité  by  dans  la  me^ 

les  hâuscufs»  b  yc  c 

fkre  des  hauteurs  y  eft  celle-ci  (tf  i  x):  4  + =^  >  ou  ceBe^ 

^  yoo 

ci  qui  eft  plus  commode  dans  la  pratique  :  b  +  • :=sai 

le  figne  +  fcnrant  pour  les  degrés  du  Thermomètre  qui  font  ao: 
èeffut  do  zérùyàL  k  figne  —  pour  ceux  qiâ font  au  deilous. 
nrpnuk  vcax  ^^^*  Pour  appliquer  les  fondenMf\s  de  cette  formule  à  la 
Imtéfrâitmi.  cocreâion  des  réfraSiions  ;  il  faai  en  tirer  Texpreffion  de 
la  valeur  variskk  de  b  :  car  ici  c'eft  cette  valeur  qu'cHi  cher- 
che  >  par  la  valeur  cumflame  6c  connue  de  ^^  &  par  celle  dccré^ 

fultantede  robfer.  Or  puifque  b  t^^^^  =»  a  ;JL225^  -=  à. 

^     ^  looo  looox^^ 

Cefl    donc   par    cette   dernière    formule  >   qu'on    obtiendra 

la  réfraSlion  aStueUei  le  figne  +  fervant  pour  les  degrés  du 

Thermomètre  qui  feront  audeflus  de  zéroy  &  le  figne  —pour  ceux 

qui  feront  audefTous. 

J^fifrêaitmi      On  retrouve  ici>  comme  dans  les  correûions  pour  la  m^- 

^pdlhn     fi^^^  ^^^  hauteurs  ;  le  fondement  de  la  formule.  Car  la  réfrac-^ 

kMrmomque,    tion  étant   proportionnelle  à  la  denjité  de  fairy  &  celle-ci 

gmc^£^^^^^  en  raifon  inverfe  du  volume  de  ce  fluide;    les  réfrac^, 

êhaUur  font  en  tîorts  y  ainfi   quc   les   denfités  y  doivent  fiiivre   une  progreJJ^on 

£if£^^.    A^riwo/iî^iirji  qu^4  les  volumes  de   Vaîr  font    en  progrej/ion 

arithmé^ 
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arithmétique;  fit  ils  le  Ibnt  dans  ce  cas- ci >  où  f ai  fuppofé 
mi'ilB  font  proportionnels  à  la  iiiite  des  degrés  égaux  du 
Thermomètre  (  663  fie  66^  ).  Ot  h  formule  d-dcfîus,  don- 
ne  les  réjraflions  en  proffrrjflon  harmonique:  Car  dans  Tcxpret 

fion M-"    ;  le  dividende  eft  confiant  >  fie   les   divïfeurs 

1000  +  OL  €  ^ 

fuivent  une  progreÛton  arithmétique^  puisque  c  ex{»ime  des 
degrés  égaux  du  Thermomètre  :  par  confèouent  les  quotiens  > 
foit  les  valeurs  de  ^,  ou  les  réfraâlionsf  font  en  progrejhn 
harmonique. 

840.  Pour  ne  pas  embraflèr  trop  d'objets  à  la  fois  dans    ï-echtngrm. 
Fexpofition  des  principes  de  cette  formule  ;  j*ai  fuppofé  juf^  Th^  pro- 
quesici>  que  le  déplacemem  du  zéro   du  Thermomètre  /  ne  duit  un  chan- 
produifoit  aucun  changement  dans  la  grandeur  de  fes  degrés  :  ^^«ur dcûî 
ce  qui  n*eft  pas   exaâ.    Je   vais  donc  montrer   à  prâen€>^^r/. 
quelle  étendue  doivent  avoir  les  degrés  de  ce  Thermomètre  1 
ou  en  quel  nombre  de  parties  doit  être  divifë  l'intervalle  des 
termes  fixes;  pour  correlpondre  à  cette  nouvelle  pofition  du 
zéro  y   en  conïervant  la  méxnt  formule. 

Pour  cet  effet,  il  fiiut  fe  rappeller>  que  la  grandeur  ét^    fmicm.d% 
degrés  de  mon  Thermomètre  pour  la  mefure  des  hauteurs  9  deEé^f^^ 
eft  fondée ,   £ur  ce   que  (  (uppo&nt  que  les  dilatations  de  Thérm.  pour 
Vatr  fie  du  mercure  font  proponionndles  )  ils  expriment  des  i^^i^^  ^ 
j'oc"**.,  ou  les  demi' degrés  des  1000"®.  du  volume  de  IW, 
lorfqu'il  eft  à  la  température  zéro.     A   cette  température,  le 
volume  de  Vair   eft   donc  foppofë  =  1000,  fie,  nommant 
toujours  c  le  nombre  des  demi -degrés  obforvés  for  le  Ther- 
momètre en  +  ou  en  —  relativement  au  zéro  y  le  volume  de 
la  même  maflc  d'^îr  pour  toute  température,  eft  1000  tr. 

Or  f  ai  fuj)pofé  que  la  température  à  laquelle  M.  f  Abbé  de  d^STf^rS: 
ÎA  Caille  avoit  fixé  fes  réfraSliom  moyennes^  étoit—  ijssm*^^^  fion  du  jiLrmi 
de  mon   Thermomètre.     Ainfi  fc  volume  de   notre  ^afle^J^^^ 
dW,  à  cette  température,  fera  1 000  — 34==^(î(?.  Par  con-s^o. 
fèquent ,  fi  nous  prenons  cette  température  pour  le  zéro  du 
Thermomhre  aftronomique  ;  fes  demi^-degrés  repréfentaront  des 
556»».  du  volume  de  Yaîr  ;  6c  non  des  lOoo****.,  comnfic 
je  Tavois  foppc^  d'abord.  S'il  en  falloit  une  preuve  j  ncm 
la  trouverions  en  cherchant  1  d'après  cette  eftimation,  quel 

L  1  2  feroit 
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pas  le  vrai  terme  de  M.  de  Réaumur  ;  mais  qu'il  étoit ,  com- 
me dans  le  notre  j  la  glace  qui  fond  (44^^).  Et  alors  le 
lo*.  degré  de  ce  Thermomètre  y  correfpondroit  en  effet  à  23  de- 
grés au  deflus  du  même  terme  dans  le  Thermomètre  ajlroruh 
mique. 

Avec  cette  divifion  du  Thermomètre  y  on  conferveroit  donc ,      Exaôltude 
pour  corriger  les  refraSiions  moyennes  en  conféquence  des  va-  ^"jçnire^^'  ** 

riations  de  la  chaleur  y  la  formule  commode    x —  *    &  je 

•^  1000^72^ 

crois  que  cette  formule  feroit  auflî  exaûe  qu'il  eft  befoin.  J'ai 
montrée  il  eft  vrai,  en  traitant  de  la  mefure  des  hauteurs 
(  661^  y  quelques  caufes  d'incertitude  dans  la  détermination 
des  effets  de  la  chaleur  fur  la  denfité  de  Vair ,  qui  peuvent  in- 
fluer ici  :  mais  c'eft  d'une  manière  prefqu'infenfible.  Et  d'ail- 
leurs >,  fi  l'on  parvient  à  quelque  détermination  plus  exaâc  fur 
ce  point;  il  n'en  réfiiltera  probablement  >  que  quelque  correc- 
tion dans  VEchelle  du  Thermomètre  ajlronomiquei 

841*  Je  ne  puis  m'empccher  de  faire  ici  une  petite  digrcfTion     importance 
fur  le  Thermomètre  en  général.  On  voit  par  la  manière  dont  je  J^èac^Hcn'd^^ 
viens  de  le  modifier  pour  le  rendre  propre  à  l'Aftronomie  ;  à  terminé. 
quel  point  il  importe  d'y  avoir  des  principes  fimples  &  afTurés  ; 
avec  qu'elle  facilité  fon  Echelle  fe  prête  à  toute  forte  de  forme  > 
dès  qu'on  eft  fur  de  la  marche  du  liquide  dont  il  eft  fait  j  ôc 
qu'on  peut  fe  retrouver  aifcment  à  des  points  fixes.  Si  l'on  ne 
convenoit  pas  généralement   de  n'y  employer  jamais  que  le 
mercure  y  &  de  déterminer  toujours  de  la  même  manière  Tinter- 
'v  aile  fondamental  ;  on  tomberoit  dans  la  plus  grande  confufion  y 
dès  qu'on  voudroit  y  faire  des  changemens  de  cette  forte. 

On  voit  en  même  tems  y  qu'avec  ces  précautions  y  on  ne  doit  Utilité  d« 
fè  Élire  aucun  fcrupule  de  changer  fon  Echellcydh  qu'on  y  gagne  ^^^}l'^^^^ll^^ 
efïentiellement  du  côté  de  la.  commodité.  Puifqu'on  pourra 
toujours  fe  faire  entendre  par  des  indications  nettes  ^  6c  ra- 
mener même  y  par  des  calculs  fimples  6c  cours  y  les  obfcrva- 
^ions  faites  fur  ces  £c/jf //r5|particulières5  à  Vcxprciiiondcf  Echelle 
commune,  qui  5  par.  un  effet  de  l'habitude ,  nous  donnera 
'toujours  des  idées  plus  fenfibles  de  la  chaleur. 

LI3 


Digitized  by 


Google 


170      V.  Part.   UTILITF  DES  EXP.  DU  BAR. 

pîffin^on      842.  Je  viens  zvtx  deux  rapports  que  j*ai  diftingués  >  entre 
Sr^dfwTftîif-  ^^  variations  du  Baromètre  ôc  celles  des  réfraStions.  Cette  dif- 
fions  du  Bare-  tinâion  ne  fera  peut  être  pas  toujours  néceflaire  :  je  ne  la  pro- 
SwdSTdS  pofe  à  préfent^  que  parce  qu'il  me  paroît  important  d'eclaircir 
réfracims.      mes  doutes  y  fur  leflet  que  peut  produire  dans  les  réfraSiîons  , 
le  mélange  des  vapeurs  avec  fair.  Mais  fi  l'expérience  ne  véri- 
fioit  pas  ma  conjecture  ;  ou  fi  cet  efiet  ne  pouvoit  être  fournis 
à  aucune  règle  fixe  ;    il  faudroit  revenir  alors  >   à  n'affigner 
qu'une  feule  fonSHon  au  Baromètre  î  en  corrigeant  Amplement 
les  réfraSlions  moyennes  y  dans  le  rapport  de  la  hauteur  du  mer- 
cure pour  laquelle  elles  auront  été  établies  y  à  (a  hauteur  ob- 
fervée.  On  pourra  même  dès  à  préfent>  fe  contenter  de  cette 
corredion  ;  en  attendant  que  quelque  Aftronome  laborieux  # 
aît  entrepris  les  vérifications  que  je  propofe.  Après  cette  re- 
marque néceflaire  y  je  reviens  à  ma  diftinâion. 
PréBiîèrt/aiif.      Le  premier  rapport  des  variations  du  Baromètre  avec  celles 
b^haiîïï^d^  des  réfraSlionsi  eft  très-bien  déterminé  :  c'eft  celui  quieft  relatif 
l'ohfnvéuosre,  à  la  différence  d'élévation  des  lieux  où  l'on  obferve.  Jï  eft  cer- 
tainement vrai  à  cet  égard  y    que  la  réfraSiion  aÛuelle  efl  à  la 
réfraSiion  moyenne  ;  comme  la  hauteur  aàuelle  du  Baromètre  y  efi 
âfa  hauteur  pour  laaueîle  la  réfraSiion  moyenne  a  été  fixée.  Cç 
feroit  donc  l'objet  d'une  correâion  particulière  y  qui  pourroit 
toujours  être  (eparée  de  la  fuivante?  lorfqu'on  connoitroit  la 
hauteur  d'un  Obfervatoire  ;  comme  je  l'expliquerai  bientôt. 
Seconde /ofK^      843.  L'autre  corredion  indiquée  par  le  Baromètre >  eftré- 
cfOM ,  relative  lative  à  la  caufe  qui  le  fiiit  varier  dans  un  même  lieu.  Si  cette 
jue  fiSifr^^!  caufe  ne  produifoit  de  changement  que  dans  le  poids  de  l'air  ; 
comme  il  n'en  refulteroit  qu'un  changement  proportionnel  dans 
ùidenÇttéy  la  correâion  qu'elle  exigeroit  fiir  les  réjr avions  y  fe 
confondroit  abfolument  avec  la  précédente  ;    &  robfervation 
du  Baromètre  fuffiroit  y  (ans  égard  à  la  hauteur  du  lieu.  Mais 
fi  par  cette  caufe ,   îàir  devient  plus   ou  moins  élafiique  5  ôc 
furtout>  s'il  éprouve  quelque  altération  dans  fa  vertu  réfringente  i 
les  variations  des  réfra6tions  ne  feront  pas   proportionneUes  à 
celles  du  Baromètre  :  Ibit  parce  que  ces  dernières  ne  le  feront 
pas  aux  variations  de  la  denjité  de  fair;  fbit  principalement 
parce  qu'elles  n'auront  aucun  rapport  immédiat  avec  des  chan-^ 
gemens  daai  ia  vertu  réfringente  de  ce  fluide* 
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844.  D  me  paron  donc  convenible ,  Ju(qu*à  ce  que  mon  ^^  ^*^Jnf** 
doute  à  cet  égard  (bit  éclair  ci  >  de  féparer  ces  deux  correâions  gu», 
lors  qu'il  fera  poffible  :  ôc  on  le  pourra  >  toutes  les  fois  qu'on 
(aura  à  quelle  hauteur  ie  tient  le  mercure  dans  le  Baromètre  au 
lieu  de  Tobiervation  >  tandis  qu*ileft  à  28  pouces  à  rObfervatoire 
de  Paris.  Je  choifis  encore  ce  point  de  comparaifbn  >  parce 
que  c'eft  celui  auquel  M.  V^lbbé  de  la  Caille  avoit  rapporté  Tes 
réfraâions  moyennes* 

84y.  On  peut  connoître  ce  rappojrt  par  deux,  moyens.    Le    i.  Moyen  de 

Erémier  6c  le  plus  fur  ,  feroit  employé  lorfqu  on  connoîtroit  la  Suteu^duBj?. 
auteur  d'un  Obfervatoire  au  deflus  de  celui  de  Paris  i  ou  audansunccrtaia 
defTus  du  niveau  de  la  mer  ,  plus  bas  de  45  toifes  que  la  grande  ^tVis^lex 
iale  de  ce  dernier.  Car  par  ma  Règle  pour  la  mefure  des  HaM-  à   rob^vati 
teurs  i  lorfqu'on  connoît  la  hauteur  du  mercure  dans  le  Baro-^^^***' 
mètre  en  deux  lieux  différemment  élevés  >  &  la  température 
deTair  ;  on  peut  en  conclure  la  différence  de  hauteur  de  ces 
lieux:  ôc  par  conséquent 9  cette  différence   de  hauteur  étant 
donnée  ;  on  peut  connoître  la  hauteur  du  Baromètre  qui  y  dans 
rObfervatoire  comparée  correfpond  à  celle  de  a 8  fouces  dans 
rObfervatoire  de  Paris ,  par  une  température  de  Pair  détermi- 
née j  qui  devroit  être  le  zéro  du  Thermomètre  Agronomique. 

On  peut  encore  connoître  ce  rapport  y  par  un  milieu  entre     ^  Mo7«% 
hn   certain  nombre  d'obfervations   corre(pondantes  du  Baro- 
mètre dans  les  deux  Obfervatoires  ;  fi  la  diftance  n'eft  pas  de 
beaucoup  plus  grande  que  100  lieues. 

84<î.  Je  fuppofe  donc  que  par  l'une  de  ces  deux  méthodes^      R^raefhn* 
on  ait  trouvé  quelle  eft  la  hauteur  du  Baromètre  >  qui  >  dans  le  ^SIT^^aqûr 
lieux  de    Tobfervation  >    correfpond  à  celle  de  a  8  pouces  à  Obfcrvatoircs 
rObfervatoire  de  Paris.   La  différence  de  ces  deux  hauteurs  ^ 
indiquera  un  changemeht  proportionnel  ôc    conftant  y  qu'on 
devra  fidre  fur  les  réfraHions  moyennes  de  M.  VAibé  de  la  Caille. 
Ou  plutôt  >  chaque  Obfervateur  pourra  dreffer  (a  Table  pani- 
culière  de  réjraâions  mcyermes  >  relatives  à  la  hauteur  de  (on 
Obfervatoire  ;  c'cft-à-dire,  fixée  pour  la  hauteur  du  Baromètre 
trouvée  corie^ndante  à  celle  de  a  8  pouces  à  TObfervatoire 
deParii. 

B47«  Lorfc^'on  aura  ainfi  déterminé  les  efièts  que  produi-     CamJtioB. 
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réfraaioM'  "  ^^t  fur  le»  réfraSHons  y  les  variations  de  la  chaleur  >  &  la  diP- 
wio;eiiiff/,pourférence  d  élévation  y  dans  un  air  qui  ne  change  point  de  na- 
du  B^mètîc  ^^^  •  ^^  découvrira  bien  plus  aifément  les  effets  qu  y  pro- 
dans  lin  même  duit  la  caufè  qui  fait  varier  le  Baromètre.  Car  en  corrigeant 
^^*  fimplement  p  dans  chaque  Obfervatoire  >  les  effets  des  diffî:ren- 

ces  de  chaleur  fur  les  réfraélions  :   le  refte  des  variations  qu'on 
y  découvrira  ;  devra  être  attribué  à  cette  caufe  y  6c  comparé 
aux  variations  du  Baromètre. 
KiEcuItéf.      848.  Il  eft  fouvent  utile  de  connoître  à  Pavance ,  les  diffi- 
cultés qu'on  rencontrera  dans  une  entreprife.    Si  quelquefois 
elles  découragent  ;    il  eft  plus  ordinaire  qu'elles  excitent  au 
travail ,  en  intéreffant  le  génie.  Je  ne  diflîmulerai  donc  point 
les  difficultés    qu'on  éprouvera   dans    la  recherche  de  cette 
dernière  correftion  ?  fi  les  vapeurs  font  la  principale  caufe  des 
variations  du  Baromètre  >    &  fi  elles   apportent  des   change- 
mens  dans  Vélafiiché  &  dans  la  vertu  réfringente  de  Vair. 
Le   Baro-      Si  cela  eft;  on  ne  trouvera  point  de  rapport  conftant  entre 
jnètrc  ne  peut  les   variations    des  réjraâions  &  celles  du    Baromètre  ;    car 
tementh^ré^ ^'^^^^^  >  ^^s  vapeurs  n'agiffent  pas   toujours  dans  une  même 
fence  des  va-  étendue  des  colonnes  d'air  ;  ni  également  dans  toute  l'étendue 
quandté*^  ^^au  ^^'^^^^  embraflènt  :  elles  peuvent  occuper  la  plus  grande  partie 
ficudcrobfcr-de  la  colonne  qui  repofe  fur  le  Baromètre,  fans  atteindre  le 
^^^^^  lieu  où  il  eft  placé  y  ou  fans  y  être  en  auffi  grande  abondance; 

6c  réciproquement.  De  forte  que  les  variations  du  Baromètre  y 
n'indiqueront  pas  toujours  l'état  de  l'air  à  cet  égard  dans  le 
lieu  de  l'obfervarion  ;  6c  que  par  conféquent  on  éprouvera  des 
exceptions  fréquentes. 
Effets  des  V*.      Il  peut  encore  rélulter  de  cette  caufe  y  des  exceptions  à  la 
feurs  fur    le  Règle  de  corredion  pour  les  variations  de  la  chaleur  ;    car  la 
iiuSoir  ^  la  chakur  n'agit  pas  de  la  même]^manière  fur  un  air  humide  y  que 
itnfaéit  Tâir.fur  un  air  fec  ^  6c  la  Règle  que  j'ai  donnée,  qui  eft  le  réfultat 
moyen  d'un  grand  nombre  d'obfervarions  y  fuppofe  par  confé- 
quent un  état  moyen  de  Vair  y  quand  à  fon  mélange  avec  les 
vapeurs. 
Vk^êmèttè     84p.  U hygromètre,  deviendra  donc  encore  un  inftrument  né- 
fiSc^rk  w^  ceflaire  à  l'Aftronomie  :  il  peut  feul  indiquer  fôrement  y  fi  au 
rediondci  rrf- moment   de  l'obfervation  ,  Yair   eft  plus  humide  ou  plus  fec 
fiâakmh       qu'un  certain  point  déterminé,    auquel  on  rapporteroit  auffi 
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les  rêfiaSlms  moyermnes.   Lorique  que  V hygromètre  feroit  à  ce 
.point  y  quelle  que  fût  la  hauteur  du  mercure  dans  le  Baromètre  ^ 
la  réfraàïon  lui  feroit  toujours  proportionnelle.  Cell  ainfi  da 
moins  que  je  crois  qu'on  le  trouveroit  par  lexpérience. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  développer  Tufage  de  V hygromètre  i  ce  fiS^^'*^  * 
pour  la  correûion  des  réfraSlïons.  Je  Tai  Êdt  ci-devant  à  Tégard 
de  la  mefure  des  Hauteurs  (737  ôcfuiv.  )  ^  ôc  ce  que  j'en  ai 
dit  eft  prefqu'immédiatement  applicable  aux  réfradions  $  que 
j'avois  déjà  en  vue  lorfque  je  luis  entré  dans  le  détail  de  c« 
qu'indiquent  mes  obfervations  fur  la  préfence  des  vafeun 
dans  Vair  quand  le  Baromètre  bàijfe. 

8  yo.  Je  vab  finir  par  récapituler  en  peu  de  mots  ce  que  .  *^«*^«»H 
f  ai  dit  fur  les  réfraâiions.   Il  y  a  de  nouvelles  découvertes  à  ^* 
fitire»    ou    des    doutes  à  lever  fur  cet  objet;  c'eft  fous  ce 
point  de  vue  que  je  l'envifâgerai  principalement. 

8yi.Il  me  femble  d'abords  qu'il  èiudroit  que  dans  tout^fl^**^ 
Obforvatoire  dont  la  hauteur  au  defTus  du  niveau  de  la  mer  feroit  JST^chSl 
connue  ;  on  eût  des  Tables  de  réflr allions  moyennes  >  qui  ne  difië-  owbnmwiç. 
ralTententr'elles  qu'à  caufe  de  la  différence  de  hauteur  des  lieux  ; 
c'eft-à-dire  proportionnellement  à  la  différences  des  hauteurs 
çorrefpondantes  du  Baromètre  (84^.).  Cette  première  fixation  # 
qui  éprouveroit  vraifemblablement  des  correâion  dans  la  fuite» 

{^ourroit  être  faite  d'abord  fur  les  réfraâ'wns  moyennes  de  M. 
'jlhbé  de  la  Caille.  Le  degré  de  chaleur  auquel  elle  correfpon- 
droit  >  qui  feroit  le  même  pour  toutes  les  Tables  y  feroit 
nommé  zéro  fur  le  Thermomètre  (838)* 

SS^y  Je  fuppofèque  par  de  nouvelles  obfervations  >  feiteg    *lôjr«f  u 
ivec  des  Baromètres  &  des  Thermomètres  bien  confbruits  y  &  T»SaSo^*d2 
en  y  joignant  au  moins  quelque  efpèce  d'hygrofcope  ;  on  fefût  réfrêakmsXom 
mis  en  état  de  comparer  les  réfraSlions  moyennes  indiquées  par  JmS^(Î2Î«!^ 
ces  Tables  >  avec  un  grand   nombre  de  réfr avions  aSluelles  ;  ^^^miae  i% 
(c'efl-à-dire>  trouvées  par  re5q)érience ?  en  employant  les*^^*^* 
moyens  qu'on  a  de  les  découvrir  lorfqu'on  fe  propofe  ce  but.  )  : 
On  ïëroit  d'abord  fur  les  rifiaSiions  moyennes  correspondantes  aux 
mêmes  angles  y  la  correâion  que  j'ai  indiquée  pour  les  dif^ 
férences  de  la  chaleur  de  Yair  (  840);  6c  l'on  compareroit 
cftfuite  au;cTariatibns  du  Baromètre  y  ce  qui  relleroit  de  di^-- 
f^.  Partie.  M  m  rence 
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fonce  jentte  les  rifraSims  tncyermes  ainfi  corrigées  ,  &  les  rf- 
fraStions  oBuelks.    Si  Ion  trouvoit  un  rapport  aflez  régulier  > 
entre  ces  diflKrences  &  celles  du  Baromètre  >  on  auroit  atteint 
le  but.  Et  fi  elles  iè  trouvoient  proportionnelles  aux  hauteurs 
mêmes  du  Baromètre  >  cet  infiniment  n  awoit  plus  alors  qu'une 
fonâion  ;   les  mêmes  réjraû'wns  moyennes  ferviroient  pour  tout 
Obfervatoire  >  quelle  que  fût  ùl  hauteur  ;    6c  elles  devroient 
fètre  corrigées  dans  le  rapport  de  la  hauteur  obiervé  du  Ba- 
romètre avec  la  hauteur  28  pouces* 
Mo3ren  de      g  ^  ^  ^  j^jg  jg  doute  que  le  travail  (bit  fi  court.  Il  me  ièmble 
réfi^bBs   ^  furtout  qu'on  fera  obEgé  à  quelque  correâion  fur  les  rifroBkns 
noyem:s disM.  ^yiovcnnes  ;  à  caufe  de  Timperfedion  des  inftrumens  de  météoro- 
rent  êtredun-  logie  qu  on  a  employé  jufqu  la  :  a  moins  que  par  nazard  j  leurs 
l^^h  défauts  ne  fe  fbyent   compenfés.    On  auroit  un  indice  cer« 

tain  de  la  néceffîté  d'an  changement  à   &ire  aux  rifraSiom 
moyennes  ;   fi  9  après  avoir  £iit    les  cone£tions  pour  la  dif- 
férence de  la  ehaleur  y  on  trouvoit  des  écarts  dans  le  même 
uns  >  fur  celles  des  obfei-vations   où  la  hauteur  du  Baromètre 
auroit     peu     diftéré     de     a  8     feuces.     £t    ce    ne    fèroit 
qu'après  avoir  feit  ce  cliangement  >     qu'on  pourroit  déâder 
quelle  feroit  la  correftion  relative  aux  variations  du   Baro- 
piètre. Oefi  ainfi   que  dans    mes  recherches  iur  la  mefure 
des  hauteurs  >    j'étois    obligé  à  quelque  correâion   dans  le» 
coéfidens  de  mes  premières  formules  ^   chaque  fois  que  f  é- 
x^artois  de  mes  ofa&nratioQs  quelque  caulè  ^'erreur«. 
Et  fi  les  v^      85*4^  Si   après  avoir  fait    ce    changement  aux  réfraâtkm 
^va'u^^M^  '^^y^^^^  >  &  en  les  corrigeant  pour  les  diflSrences  de  la  (àa- 
^  ieur  de  i'airy  leurs   difierenoes  d'avec  les  réjraStlom  aStuelUt 

ne  confcrvoient  pas^jn  rjçiport  alTcz  régufier  avec  les  varia- 
fions  du  Baromètre  :  il  fitudroit  alors  fe  contetiter  de  corriger 
les    réfraBms   moycmes     &iécs  pour    la     hauteur    et    2  S 
fouees  dans  le   Baromètre  >  proportionnellement   k  ta  &Sé^ 
renœ  de  cette  hauteur  avec  celle  qui  auroit   été  obfervéc 
pn  verroit  les  exceptions  à  décooyert  par  ce  moyen  ;  &  oit 
pourroit  les  comparer  avec  ce  qu'aurok  indiqué  Vfygr^ape^ 
expofë  à  Fair  l^re  «^rès  de  rinârument  à  prencke  les  hauteuiB' 
4fis  A&xes. 
%%U  Çfd&M.p  je  l>v9uc/qqe  fe  trouygolent  les  difficultétig 
.         "  .  parce 
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parce  que  malheureufement  nous  manquons  encore  d'un  hygro-'  tJ&gc  || 
mètre  ;  c'eft-à-d/re  y  d'un  inftrument  qui  y  en  indiquant  des  va-  ^'^yp^I^^ 
nations  dans  \ humidité  y  les  mefùre  d'une  manière  déterminée  > 
&  depuis  un  point  déterminé.  Cependant  on  ne  feroit  pas  (ans 
fecours  à  cet  égard  >  par  les  hygrofcopes  mêmes  y  fi  Ton  décou- 
vroit  quelque  rapports  entre  les  cnangemens  qu'ils  indique- 
roient  dans  ïhumidité  de  Vair  y  6c  les  exceptions  dont  je  viens 
de  parler.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  indiquer  de  petites  reflburces 
dont  on  pourroit  ufer  en  ce  cas  >  lexpérience  guidera  les  Ob- 
fervateurs  plus  fixement  que  je  ne  pourrois  le  Êdre. 

ZS^.  Ce  qui  me  paroît  certain,  c'eft  qu'avec  des  réfr allons  CoMCLra«fl 
moyennes  ramenées  aufli  près  de  l'exaâitude  qu'on  le  peut 
maintenant  y  ôc  corrigées  (ûrement  pour  les  différences  de  la 
denfité  de  l'^îr,  réfultantes  de  la  différence  du  poids  qui 
le  comprime  &  de  celle  de  la  chaleur  5  s'il  reftc 
d'autres  cau(es  de  changement  dans  h  réfraSHoni  6c  je  crois 
poilible  quil  y  en  ait;  on  les  mettra  bien  mieux  à  découvert 
qu'on  ne  le  pouvoit  lorfque  tout  étoit  incertain.  Elles  échape- 
ront  difficilement  à  Tœil  attentif  du  Phyfîcien  qui  s'applique» 
à  comparer  les  exceptions  qu'éprouveront  les  Règles  princi- 
pales y  avec  les  circonftances  qui  les  auront  accompagnées. 
Un  ample  recueil  d'obfervations  fur  un  même  objet  y  aufiî 
ibigneuiement  débaraffées  d'un  tas  de  circonftances  inutiles 
*  dont  on  les  charge  quelquefois  y  que  fcrupuleufement  accom- 
pagnées de  toutes  celles  qui  peuvent  avoir  de  l'influence  J 
cft  un  guide  précieux  dans  l'étude  de  la  nature.  Car  toute 
la  Phyfique  eft  enchainée;  6c  lors  qu'on  tient  un  premier 
rappon  entre  quelqu'eflèt  6c  fa  caiilè  ;  il  eft  bien  rare  qu'il  ne 
conduife  pas  à  développer  l'entrelaflement  des  autres  effets 
qui  paroifToit  d'abord  un  cahos. 
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RECHERCHE  S 

Sur  les   Variations  de  la  chaleur  de  VEau  bouillante, 

SUPPLEMENT 

A  tun  dts  articles  du  Chapitre  IL  de  lall\  Partie. 

ACCOMPAGNEES 

De  la  Relation  de  quelques  Voyages  >    €û.t$  pour  cet  objet 
dans  les  Montagnes  du  FAUCiGNr. 

CHAPITRE    PREMIER- 

Oecajlon  de  ces  nouvelles    Recherches  fir  la  chaleur  âe 

fEau  Bouillante. 

8 y 7»  I^Ouvrage  que  je  donne  au  Public,  n'eft  point 

ffl  lexécution  d*un    plan  premcdité.    Je  navois 

^  pas  fait  mes  premières  expériences   pour    les 

__  f  écrire  :  mais  j  ai  écrit ,   parce  qu'après  les  avoir 

faites >  j*ai  trouvé  des  réfultats  qui  mont  paru  nunitcr  l'attention 

des  Phyfîciens.  Je  n'avois  point  non  plus  de  projet  déterminé 

en  commençant  ces  expériences.  J'aimai  la  Phyfique  àt%  ma 

première  jeunefTe  ;  Ôcm'occupant  d'abord  des  objets  qui  font  le 

plus  à  la  portée  de  cet  âge>    Je  fis  des  ThcrnK)mcties  &  des 

baromètres. 

Je  ne  tardai  pas  à  appercevoîr  quô  mes  Baromètres  dîf- 
feroient  fenfiblement  dans  leurs  indications  >  quoique  placés 
dans  un  mcme  lieu.   Je  m'obftinai  à  en  chercher  les  caufes  ; 

Mm  3  6c 
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ôc  je  parvins  à  fiiire  des  Baromètres  qui  confervoient  aflez 
d'accord  entr*cux  j  lorfqu'ilt  ^îent  afièûéi  4u>  même  degré 
de  chaleur  (a).  Je  trouvai  au(fi  le  rnoyen  de  h$  raapicjicr  à  cet 
accord  >  quand  il  étoic  trouble  par  la.  dîffîrence  de  la  chaleur. 
Jufques-làce  n^oit  quamufement,,  fie  je  ne  fongeois.  point  à 
écrire. 

Pendant  que  je  ra'occupois  d'expérieftc.es  phyfiques;  mon 
frère  jettoit  les  premiers  fondemens  d*un  Cabinet  d'Hiftoire 
Naturelle.  Ce  goût  avoit  trop  de  rapport  avec  le  penchant  qui 
me  portoit  en  général  à  1  étude  de  la  nature ,  pour  qu  il  ne 
nous  devînt  pas  commun.  Nous  commençâmes  enlenible  des 
courfes  dans  les  Montagnes  ;  ôc  comme  les  foffiles  étrangers 
à  la  terre;  fairoient  notre  principale  étude  >  il  nous  vint  quel- 
ques 


(4)  Paifqae  roccilîon  fc  préfcnte  encore 
de  pirler  des  différences  de  haaieor  du 
mercure  dans  différens  Barom^^tres  j  j'en 
profiterai  pour  rapporter  une  expérience 
qu  à  fait  depuis  peu  M.  L'EfmdJfe^  Membre 
de  la  Sociité  Koyale  de  Londres ,  réfi- 
daat  à  Nkn  en  SoiCc.  U  eft  parvena  à 
faire  tenir  le  mercure  à  lamjms  haureur 
dans  deax  tub3S>  quoiquii  ne  1  eût  fait 
bouillir  que  dans  Tun  des  deux  :  ce  qui 
parole  contraire  à  ce  que  j'ai  dit  ci-devant 
liir  ce  fajet. 

M.  UEpiftaJfe  a  emp*oyi  du  mercure  revi- 
vifiéî  du  cmibre  :  il  a  lavé  avec  de  refprlt 
de  vin  l'intérieur  de  Tes  tubes  >  &  il  les  a 
frottés  enfuite  fortement  avec  un  pifton  de 
linge  j  jufquli  ce  qu'ils  fuifent  bien  fecs  s 
•prêt  quoi  il  j  averfé  le  mercure.  Les  deux 
tubes  font  à  peu-pris  (êmblables ,  6c  plon- 

Îés  dans  des  refcrvoirs  femblables  auC 
'ai  v4  tn  effet  ces  deux  Baromètres  exac- 
tement à  la  m3me  hauteur.  Cependant  je 
n'arois  ^  mettre  d'accord  mes  Baromètres^ 
(ans  y  &ire  bouillir  le  mercure. 

U  paroît  delà;  que  les  opérations  par 
Iciquelles  M.  L'EpiHtJfe  a  netto/é  Tes  mbes  , 
&  que  je  n  employois  pas  j  en  ont  détaché 
la  co'^he  d'air  qui  les  tapiffoit  :  &  que  cette 
opéradon  peut  être  équivalente  fur  ce  point 
àcelledufcu. 

J'ignore  cependant  «y  fi  M.  VEfhiéUfedXL- 
roit  réuffi  auffi  bien  >  avec  des  mbes  de  ces 
pays-cL  Les  fîens  font  d'Angleterre  >  6cle 
rerre  de  ce  pays-là  furpaffe  tous  ceux  que 
je  connotSpparfliQmogénéité  de  fit  m^itiêr^ 


&  par  le  poli  de  fa  furfiice^  qiû  en  eft  une 
fuite.  On  peut  en  juger  par  les  N^emur 
qu'on  fait  de  tubes  dé  ce  même  verre  y  oà 
la  bulle  d'air  varie  par  une  inclinaifon  d'une 
fec<mdi  de  degré:  ft/LLBfku^  m'en  a  montré 
un  qui  atteint  ce  degré  de  periedion.  Tandis 
que  lesmeilleun  tu^  que  j'ai  pu  employer 
pour  mes  Baromètres ,  fouruiroient  à  peine 
des  SivcAux  fenfihles  à  une  inclinaifon  d*ane 
minua.  Il  v  a  même  a^oz  de  différence 
entre  les  tuoes  Anglois  eux-mêmes  à  cet 
égard  :  &  tel  tube  »  defliné  àim  N/t/f«tf  » 
coûtera  demi-guinée  'y  tandis  qu'un  autre  ne 
vaudra  pas  un  demi  fol  >  par  ce  que  la  bulle, 
d'air  s'y  meut  trop  difficilement. 

Cela  revient  à  ma  conjedure  lûr  les 
caufes  des  différences  variables  que  je  re- 
marque encore  dans  mes  Baromètres  :  &  je 
crois  toiqours  y  que  fi  l'on  pouvoit  y  em- 
ployer des  mbes  fans  dé&ut  êc  dn  mercure 
revifiée  dn  cinabre  i  ces  diiB&eaces  diim- 
nueroient  beaucoup  >  fi  elles  ne  difparoilis 
foient  totalement.  {6S6) 

Au  refle»  M.  VE'finaffe  n'aroit  pat  encort 
fbumb  lès  deux  Baromécres  à  toutes  les  ex- 
périences auxquelles  j'ai  foumîs  les  mienf;i 
Je  ne  (àis  pas  par  exemple^  fi  la  chaleur  pro« 
duit  les  même  efiets  dans  l'un  &  dans  l'an- 
cre. Et  d'ailleurs,  quoique  par  Teffist  que 
j'en  ai  Td>  Gi  méthode  me  parcMflecrès-lKMK: 
ne  >  je  crois  qu'il  &ra  co^oun  plus  court  àL 
généralement  plus  fur  >  de  £ure  bouilUr  k 
mercure  dans  m  tubes  des  Baromètres  pool 
les  porter  d'mr  fie  d'humidité^ 
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iques  idées  éofinologiques  >  que  nous  cherchâmes  à  vérifier  par 
Tétude  des  Montagnes  mêmes^ 

En  17  5*4  J  nous  fîmes  enfemble  un  voyage  à  la  partie  des 
Alfet  y  qui  borne  le  Kr/id|7ïy  au  Levant.  J-ai  déjà  dit  que  ce 
fut  là  Toccafion  de  toutes  les  expériences  que  f  ai  faites  depuis  1 
pour  la  mefîire  des  Hauteurs  par  le  Baromètre, 

J'étois  déjà  parvenu  à  des  réfultats  aflèz  (atisfaifans  >  lorlque 
M.  de  la  Condaminc  paflà  à  Genève.  Je  lui  communiquai  le 
fuccès^  de  mes  travaux.  Perfbnne  ne  pouvoit  y  prendre  un 
plus  grand  intérêt  que  lui  r  on  fait  combien  il  s'étoit  occupé 
de  cet  objet  avec  MM.  Bonguer  icGvdîny  pendant  leur  féjour 
dans  les  Cordelières.  Je  lui  promis  >  que  dès  que  mes  expériences 
ieroient  terminées  y  j'en  ferois  part  à  TAcadémie  de  Paris 
dont  il  eft  Membre. 

Jelefiseniy^z;  6c  T Académie  honora  ce  premier  ou- 
vrage de  (on  approbation.  U  fe  trouva  déjà  trop  étendu  pour 
être  imprimé  dans  fes  Recueils  >  &  c*eft  la  caufe  de  ce  qu'il 
Feft  devenu  bien  davantage.  M.  de  la  Condatnine  me  confeilla 
de  le  faire  imprimer  moi-même  y  après  Tavoir  développé  dans 
quelques  points  qu'il  m'indiqua.  M.  de  la  Lande  >  Membre  de 
hi  même  Académie  ;  infifta  auffi  beaucoup  auprès  de  moi  fur 
la  néceffité  de  ces  développen^ens. 

Tavoîs  eu  trop  de  regret  moi-même  ^  de  ne  pas  approfondir 
certains  points  qui  m'avoient  pan!  fort-intéreflàns  >  pour  n'être 
pas  aifëment  déterminé.  Mais  toujours  plus  entraîné  par  mon 
penchant  y  que  (êcondé  par  les  circpnftances  y  je  n'ai  jamais 

Î)û  former  un  plan  foivi  dans  mes  expériences  >  ni  donner  à 
'expofition  que  fen  fiiifois  (uccefGvement  >  une  forme  pïùs 
mémodique  que  cdle  de  mes  travaux.  Delà  le  peu  de  pro- 
portion qu^on  a  pu  remarquer  entre  les  divrfions  ôc  les  fobdîvt- 
tiotts  de  mon  ouvrage  ;  ôc  même  l'entrelaflèment  des  matiètes* 
Ceft  un  défaut  que  j'ai  fenti,  lans  pouvoir  le  corriger. 

Le  Supplémem  que  je  donne  ici  y  &  qui  devôit  êtlrc  encore 
'«ncoTporé  dans  le  CHAPintE  II.  de  h  II  Partie  s'il  eût  été  faîc 
a  tems  >  eft  im  exemple  de  la  manière  dont  cet  ouvrage  is^cft 
jgroffi  ,  amdis  niême  qu'il  étoit  fous  Pîreflc.  Mais  ptnfque  ce 
fiagmeht  fo  trouve  aujourdliui  détaché  5  je  me  donnerai  plus  de 
carrière  dans  les  détails* 
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^£S^Z  SyS.  L'objet  que  je  vais  traiter,  eft  la  chaleur  de  Teau  louil- 
iyam  b<miUame,  lame  i  &  la  perfeâion  du  Thermomètre  >  eft  mon  but  prin- 
qî^ffioL"*  fort  ^^P^*  ^^  verra  cependant  que  c*éft  un  point  de  Phyfique  très- 
intércflàntcscnintéreflànt  en  lui-même;  6c  qui  s^eft  trouvé  parTexamen,  bien 
phjrii<mc        moins  fimple  qu'on  ne  Tavoit  imaginé. 

Ondécourrc      S  S 9*  Quoique  les  premières  Loix  de  la  Nature  foient  vrai- 

"^^^^  ^  femblablement  fort  fimples  ;  il  n'eft  prefque  aucun  des  phéno- 

d'oeU  dads  lei  mènes  foumis  à  nos  oblervations  9    qui  foit  Tefièt  immmédiat 

^^^^^  Lo^  de  ces  Loix.  Ceft  là  un  des  grands  obftacles  à  la  découverte 

^  la  Nature!' des  Caufes  y   6c    la  fource  la  plus  féconde  de    nos  erreurs. 

On  n  apperçoit  qu'un  feul  effet  ;  on  eft  tenté  de  Tafligner  à 

une  caule  unique  ;    6c  le  plus  (buvent  il  réfulte  >   ou  de  la 

combinaifon    de  cette   caufe   avec  d'autres  ;    ou  même  de 

pluiieurs  caufes  toutes  différentes  de  celle   qu^on  avoit  ima^^ 

ginée. 

n&ùtconu      8tfo.  Le  phis  fur  moyen  d'éviter  ce  genre  d'erreur;  c'eÛ 

S^TitoL^t^ de  ne  prononcer  jamais  fur  les  Caufes  y  qu'après  avoir  appro- 

qne fttivent les fondi  les  effets^    6c  découvert  Ici   loix  qu'ils   fuivent  dans 

iffi^xmènsu    ]çuj.g  divers  degrés.    Ces  loix  des  phénomènes  y  font  le  fèul 

guide  afTuré  du   Phyficien  :   fi   elles  ne  le  conduifent  pas 

toujours  à  la  découverte  de  la  vérité  ;   elles  le  garantiffent 

du  moins  de  Terreur.  Car  fî  l'on  a  bien  déterminé  les  effets  ? 

'     6c  qu'on  les  compare  ^lAcs  caufes  chimériques  ouinfuffifkntes:, 

il  eft  prefqu'impofîîble  qu'elle  fî  applique  exaftement. 

caSSS     ^^^'  9^^   ^  ^"  bouillir  AtVeau  au  bord  de  la  Mer,  par 

rentes  de  la  une  certaine  hauteur  du  Baromètre  :  on  en  a  fait  bouillir  fur 

^^t^Veâu  de  hautes  Montagnes  $   où  le  Baromètre  fe  tenoit  plus  bat 

des  lieux  dift-  q^'^u  bord  de  la  Mer  ;  6c  Veau  bouillante  s*y  eft  trouvé  moins 

liment  do-  chaude.  La  diminution  du  poids  de  l'air  y  eft  la  caufe  de  cet 

**  abaiffement  du  Baromètre  :  c'eft  donc  auffi  la  caufe  de  cette 

diminution  de  chaleur  de  Veau  bouillante  :  Voilà  ce  qu'on  a 

penfé. 

lies  Târiationf    %6x.  Mais  fi  la  diminution  de  la  chaleur  de  Veau  bouillante  dans 

rJitîJjï^les  lieux  élevés  >  eft  uniquement  duë>    commme  celle  de  la 

Refont  pas  pro-  hauteur  du  Baromètre  y  à  la  diminution  du  poids  de  Pair  ; 

SSibdîtïcî^^  deux  effets  doivent  être  proportionnels  entr'eux.  Cepen- 

toàcB    '      dant  ils  ne  le  font  pas  :   c'eft  ce  que  m'ont  appris  un  grand 

nombres  d'expériences* 
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S6^^  rai  rendu  compte  des  premières  obfervations  de  ce 
genre  ^  que  j'avois  Êtite  en  1762  $  dans  la  route  de  Genève  à 
Gènes.  J*aurois  pu  me  contenter  de  faire  Texpérience  à  Gènes 
Ce  fur  le  Moments  ;  la  différence  de  hauteur  étoit  aifezgrandey 
pour  que  les  petites  inexaâitudes  qui  auroient  pu  (e  gliiler  dans 
ces  deux  déterminations  >  n'euffent  pas  été  fenfibles  dans  la* 
règle  que  f en  aurois  tirée  pour  de  moindres  différences  y  en 
les  fuppofant  proportionnefles  à  la  différence  totale  trouvée 
entre  Gènes  &  le  Mont-Cenis.  Mais  j  etois  accoutumé  à  ne  pas 
m*en  tenir  à  des  conjeûures  >  lorfque  je  pouvois  consulter 
rcxpérience. 

8(?4.  Je  voulus  donc  (avoir,  fi  en  efiet  les  rapports  des 
différences  du  foids  de  tàir  6c  de  la  chaleur  de  îeau  bomllanxey 
fcroient  partout  (emblables  à  celui  que  je  trouverois  entre  les 
plus  grandes  différences.  Pour  cet  efiët,  je  fis  des  obfervations 
a  diverfés  hauteurs  ;  &  je  crus  appercevoir  >  que  les  dimi* 
Butions  de  la  chaleur  de  îeau  bouillante  >  croifToient  plus  ra* 
pidement  que  celles  du  poids  de  tair.  Mais  je  ne  trouvai 
point  de  loi  régulière  dans  cette  accélération  de  décroiflfe* 
mens  :  &  quelqu'attention  que  j^eufïè  porté  à  toutes  les  cir- 
confiances  >  je  ne  découvris  non  plus  aucune  caufè  à  la^ 
quelle  ont  pût  les  attribuer. 

Je  fu(pe£bi  alors  les  obfervations  elles-mêmes  ;  ou  plutôt 
je  penfài  qu'il  n'y  avoit  que  des  obfervations  Êdtes  avec  la 
plus  grande  exactitude  >  qui  pufTent  m'aider  à  découvrir  la 
vraie  marche   de  la  jNTature  dans  ces  phénomènes. 

26 s ^  J'avois  pour  cet  effet  plufieurs  chofes  à  corriger  dans    Riîfo*  ém 
ces  expériences.   Toute  la  variation  que  j  avois  obfarvéc  fi»  ^'*^^■•- 
mon  Thermomètre  plongé  dans  îeau  bouillante  à  di^ér^tet 

hauteurs  y  vHétoit  que  de  ££  ou  à  peu  près  xï  de  Vintervalle 

So 

fondamental  de  (on  Echelle  (45*1  ^.)>  ^  cette  différence  cor- 
relpondoit  à  6  pouces  ^  de  variation  dans  le  Baromètre.  Ainfi 
I  ligne  de  variation  dans  ce  dernier  infiniment  >  qui  mar- 
que un  changement  (enfible  dans  le  poids  de  Tair^  ne  pro- 
duifbit  qu*environ  j^  de  degré  de  différence  fur  le  Thermo- 
mètre. D  fklloit  donc  au  moins  >  pouvoir  y  mefurer  exafte- 
mcnt  des  i^^^  de  degré;  6c  s'alfurer  de  Texadlitude  de  Toh- 
.    Supplément.  N  n  ferva- 
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leTFadon  à  tous  ég3ûtàsy  fVi(qu'%  ce  point.    Or  je  ne  pouvoîs 


te  Tfieimos      *^^*  I^abord  quant  à  la  fobdmfion  die«  dt^rés  j  moh  Ther- 

*^^^  "È^  raoniètrej   éoMÏtmervalle  fondamfntal  n'avoit  que  5*3    lignes; 

ui  ^        iétoient  trop  peu  finjiih ,  pour  y  laifir  exaâement  des  14"*; 

de  degré  ;    furtout  en  n'employant  >    comme  je  Favoîs  fait  > 

qu'un  fil  mobile  >  dont  je  prenois  la  diftance  d'ayec  le  dom- 

met  avec  un  compas.    Il  n'y  avok  pas  eu  moins  d'incerti* 

l-*^P«^tude  dans  robfervation  elle-même.   La  vapeur  de  Vtam  bouil^ 

Vobfcurçiflbit.  fante  m'ofïiifquoit    fouvent  y   &  temiilbit  le  tube  }    quoique 

j'eufle  foin  de  me  mettre  for   le  vent  lorfqu'il    en    hifoit. 

'-^«^f^^  Je  n'avois  pas  non  plus  des  commodités  fofliîàntes  pour  feire 

nw^auicx-^^^^îUiûr   Teau.    J'étois    obligé  de   m'arranger   avec   le  Heu: 

P<%«»»f       6c  fi>uvent  la  gêne  >  Tobfcurité,  l'impatience  des  gens  que  je 

dérangeois  >  m'avoient  €m  détermine!  le  point  où  &  tenait 

le  Thermomètre  9  d'une  manière  dont  je  n^étois  pas  abiblch 

ment  ûtisÊdt.    Ainii  $    quoique  j'eufle  apporté  à  ces  expé- 

fiencet>  tous  les  foins  qui  étoient  alors  en  mon  pouvoir; 

et  à  f^iifieurs  égards  r    de  plus  grands  qu'on  n'en  avoit  prb 

julqu^^ors  :  je  n'avois  pas  encore  fait  affez  pour  Fexaâitude^ 

ft  quand  j'awois  ^ouvé  par    ce  moyen  une   loi  régulière  > 

diâ^rente  de  b  (impie  proportion  entre  les  deux  effets   que 

fob&rvois  t  je  n'aurois  pas  cra  la  tenir  de  la  Nature  >  mais 

die  circonAonces  particulières* 

Itttbh^ondt     Cëpendsttit    ces  expériences  m'intéteffoient  d'autant  plus 

J^U^  •*•  fortement ,  ^ue  leur  réfokat  étoit  plus  inattendu  f  &  je  ré^ 

'    Ibhis  d'i^>profondir  cette  matière  >  en  me  muniflant  d'inftra- 

ment  que  je  ne  puilfe  point  foÇjfeâer.  Ceil  ce  que  j'ai  £ât  > 

avec  1«8  ic^mens  que  je  vads  décrire. 
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CHAPITRE   SECOND, 

Defiriptiw  des  Inftnimens  empfoyés  à  de  muveUes  ûèfervahms 
de  ia  chaleur  de  TEau  Bouillante. 

8<f7.  T  E  tube  de  mon  nouveau  Thermomètre  a  p  fùitees  |  Koa»«an 

JLjdelong:  &  comme  il  cft  inutile  pour  ce»  expé- ^'^'^•^^ 
i4ence$j  que  le  point  corre^ondaat  à  la  température  de  la 
glace  qui  finit  foit  beaucogp  au-deflùa  de  la  toule;  ni  celui 
de  few  bùulllémte  dans  la  plaine  ,  beaucoup  au-deflbus  du 
.ij»n»met  ;  j'ai  pr^pcMtiQnné  li  boule  au  tube  de  manière  ,  que 
Jn  dibtacioo  du  wewnjre  en  paflànt  de  la  première  de  ces 
teiioipëra^urey  à  l'aupre ,  produit  une  vanatàon  dans  le  ti^ 
lde^^us  de  8  fouces  détendue,  ôc  par  coniequeiK  chaque 
degré  ou  $o««.-  partie  de  Y'mtfirvaUe  fondammat  (  4ri  ^  )  eft  ^^'^^'^ 
4'enviroQ  I  lig.  J.  ^  '• 

«58.  Un  de5  points  eflèntiels ,  étoit  de  fubdivîlèr  cxaÉte-  mnmhr^ 
.roeftt  t®  degrés  dans  l'obfervation.   Ceft  ce  que  j'ai  obtenu 
pw  le  moyen  d'un  Micromètre  >  qui  Êdt  partie  de  la  Mon* 
«tfe  du  Tnermomètre  »  repréibnté  en  entier  ^ans  la  Fig.  <t 
4e  ia  /V,  VJ.  Cette  %ure  a  dans  toutes  iès  dimenfioûs  £s  | 
de  ce^es  de  l'original.   La  monture  confifle  d'abord  en  mt 
phq^  de  léton  a»  àt  t,d  )  e  :  recourbée  de  ^  en  a  à  angle 
droit  >  du  côté  oppofë  au  tube.  Sur  cette  portion  recourbée ,  j'ai 
«ttaché  pgr  trois  \\s,  a,  b  »  c,  Fig.  z ,  un  Cadran,  dont 
U  diamètre  eft  égal  à  la  largeur  de  la  plaque.    Ce  Cadran 
çô  paCé  de  manière ,  qu'une  vis  i,  e  (  Fig.  a  )  ,  qui  le  tra- 
vers par  fon  centre,  paflè  librement  derrière  la  plaque.  La 
tête  de  cet»  vis  fe  termine  au-deflus  du  Cadran  en  forme 
àfi  def  ifi  Figi  U  B.  ).    Sa  bafc  eft  dreflee  au  tour ,    & 
porte  exaâement  fqr  le  cadran.    Une  virde  placée  av-del^ 
icHis  ,  &  retenue  en  d  <  Fig.  a  ).  par  «ne  goupille  qui  ttuvttk 
la  tige  de  la  vis  ,  empêche  que  ceUe-ci  ne  puiflè  monter  ou 
defcendre  lorlqu'on  la  feit  tourner  par  la  clef.  .., 

S69.  L'ufage  -de  cette  vis  ,  eft  de  foire  mouvoir  «ne  petite  Sofoniùoan 
plaque  de  léton  g  (  Fig.  i) ,  qui  £sn  à  marquer  la  hawsur  du 

N  n  a         ,         mercure 
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.  87I-  Je  n^^  fc^^s  d'une  loupe  pour  obferver,    quoique  la 

^  pour  bien  ob-  coloiine  de  mcrcure  fbit  aiTez  vifible  fans  ce  fëcours  i  mais 

^  ^nrer.  la  loupe  me  Élit  appercevoir  de  petites  variarions  qui  écha- 

peroient   à    l'œil  umple  ;    6c  pour  rendre  la  colonne   plus 
yifible  encore^   j'ai  ûicrofté  dans  la  mqnmç}    derrière  le 

haut 
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haut  du  tube  y  une  plaque  d'argent  blanchi.  Avec  ces  (ecours  > 
retendue  de  ^  de  tour  de  la  vis  eft  fuffifamment  fenfible  ;  ôc 
cependant  ?  fur  le  Tliernwmètre  qui  a  fervi  à  toutes  mes  ex- 
périences >  cette  étendue  eft  à  peu -près  la  yo  vartie  d*un 
degré  ou  de  |^-  de  Vintervallc  fondamental.  Une  plus  grande 
fubdivifion  des  degrés  (eroit  inutile.  11  y  a  dans  lobferva- 
don  elle-même  des  caufes  d'incertitude  >  qui  furpaficnt  de 
beaucoup  ,5  de  degré. 

872.  La   dilatabilité   du  léton  par  la    chaleur  étant  plus   Contre  Itdî- 

^ande  que  celle  du  verre ,   6c  cette  différence  devenant  fen-  jj^^ri*^ 

fible  fur  une  longueur  de  p  fouces  i  ;  fi  le  tube  avoit  été  fixé 

à  la  monture  par  le  bas?  lalongement  de  celle-ci  dans   Peau 

bouillante  >   auroit  trompé  dans   l'obfervation.    Je  n'ai  donc 

arrêté  le  tube  que  par  le  haut  ;   oii  il  entre  dans  une  efpèce 

de    pince  annulaire  k  (Fig.  i)^  qui  le  ferre  par  le  moyen 

d'une  vis.  Et  pour  m*aflurer  qu'il  ne  change  point  de  pofi- 

tion  >  j'ai  Êdt  pafler  au  travers  du  cadran  >  l'extrémité  /  d'une 

vis  y  contre  laquelle  le  fommet  du  tube  s'appuye  y  &  chaque 

fois  que  je  veux  obferver  ?    j'ai  loin  de  voir   fi  ce  (bmmet 

touche  l'extrémité  de  la  vis  :  il  ne  l'abandonne  point   pour 

l'ordinaire.    Le  tube  n  étant  ainfi  fixé  que  par  le  haut  y  ôc 

V échelle  étant   tout  près  de  ce  point  ;   l'efFet  de  la  différence 

de  la  dilatabilité  du  léton  6c  du  verre  eft  abfblument  infenfible. 

873.  Le  refte  de   la  Monture  ne  fert    qu'à  garantir  le  PourpréfcN 
Thermomètre.  On  voit  dans  la  Fig.  i   comment  elle  y  pour-^J^^J^^" 
voit.  U  me  luffît  de  faire  remarquer  >  que  la  boule  eft  ren- 
fermée dans  une  efpèce  de  cage  y  formée  par  l'extrémité  de 
la  plaque^  en  ^,  ^,  ôc  par  deux  pièces  de  léton  courbées» 
dont  l'une  m  y  m  y  w>  eft  pofëe  for  le  devant ,    6c   l'autre  0  y 
fyn;  par  derrière  :  elles  tiennent  l'une  à  l'autre  par  le  moyen 
de  deux  vis  gyry  qui  traverfent  la  plaque.  Le  tube^  quoique 
retenu  entre  ces  deux  vis  t  n'y  eft  point  gêné  ;  il  peut  gliflèr 
quand  la  monture  s'alonge  clans   l'eau   bouillante  :  6c  pour 
éviter  qu'il  ne  balotce>  je  l'ai  enveloppé  dans  cet   endroit 
d'une  virole  de  léton  élastique  y  qui  arrête  les  petits  mouve- 
mens  qu'il  pourroit  faire  fans  cela.    Cette  virole  n'empêche 
pas  que  le  tùbenércpofe  fur  la  Monture  #  parce  que  celle-ci  eft 
crçu^   en   cet  adroit*    Le  tube  eft  encore  retenu  for  k 

N  n  3  Mon- 
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Monture  par  deux  liens  de  fil  de  cuivre  garni  de  Ibye^r  9  Sp)f 
qui  n^empêchent  point  non  plus  Talongement  du  leton.  Le 
£1  r  el)  celui  qui  marque  le  point  où  s'arrête  Je  mercure 
-dans  la  glace  fondante. 

fcoîS  rïi  ^74-  Il  .s^agit  à  préfent  de  la  manière  de  Éiire  bouillir 
l'eau.  J  avois  remarqué  plufieurs  incoraréniens  dans  mes  pré^ 
mières  ob(ervations  f  auxquelles  il  falloit  pourvoir,    i*.  Le 

Î^oids  de  Teau  fur  elle-même  >  6c  de  grandes  diffêrences  dans 
a  forme  du  va(e  >  influent  fur  le  degr^  de  chalear   de  Teau 
qui  bjout.   Il  Êdloit  donc  avoir  on  va(e  exprès  »  qui  fut  le 
même   pour  toutes  les  expériences  >  £c  oii  le  Thermomètre 
fût  toujours  placé  de  la  même  manière  x*.  H  faut  que  Teau 
bouiUe  extrêmement  pour  atteindre  (on  plus  haut  degré  de 
chaleur.  Et  cependant  >  elle  s'élance  abn  hors  du  vafe  avec 
violence  :  Ôc  fi  elle  n'eft  pas  retenues  elle  tombe  lur  le  feu 
6c  réceint.  Il  falloit  donc  trouver  quelque  moyen  de  la  re- 
tenir dans  fcs  élancemens  1  (ans  la  gêner.   3^  La  vapeur  iépaii& 
qui  s'élève  de  Teau  qui  bout  à  ce  degré  >  couvre  bientôt  le 
tube  >  6c  empêche  de  voir  le  mercure.  U  £dloit  trouver  le 
moyen  de  s'en  délivrer.    4*.  On  ne  trouve  pas  ptrtouc  des 
^mpUcemens  convenaUes  pour  faire  un  feu  sAiffi  ardent  cpx% 
eft  néceffaire  pour  que  Teau  bouille  avec  violence.    Javois 
donc  befbin  d'un  réchaud  propre  au  vafe  y    dans   lequel  je 
pufie  allumer  un  feu  de  charbon. 
PeTcriptioQda     871*.  Pour  fatisfaire  à   la  première  condidon  >    fai    Êiic 
QotvSt^^^^^  un  vafe  de  cuivre  >   de  la  forme  repréfentée  par  la  Fig.  j. 
Il  a  p  ftmces  i  de  haut  >  (ur  2  ponces  i  de  diamètre  à  Teni- 
bouchure  y    6c  4  pouc.  a  Ug.  dans  la  plus  grande  largeur  de 
ion  &>nd.  Le  haut  de  ce  vafe  eft  d'étain>  il  elt  taillé  en  forme 
de  vis  9  pour  recevoir  un  couv^de  de  même  matière  >  deÙ 
âiné  à  fermer  le  vafe  >    lorfqu'on  veut  le  porter  plein  d'ea«. 
'  Cette  précaution  m'étoit  nécefiaire  >    parce  qu'on  ne  trouve 
pas  de  Teau  partout  fur  les  Montagnes.    CeA  dans  ce  vafe 
que  j  ai  £iit  toutes  mes   dernières  expériences. 
Mtnièft  d'y      9j6.  Pour  fufpendre  taûjours  mon  Thermomètre  à  lu  mêodô 
p**««J^JV: hauteur;  j'ai  mis  decrière  ùl  montui»>  en  î  *  î  iFig^  i  6c  a  ) 
nwaSM     ^ç^j  pj^çç^  de  létQOi  perftie  d*iin  ttoii  qwréiqng>  propres 
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à  recevoir  une  ckfde  létonf^  /(  Fig.  4  )  ^  qm  paflant  dans  h 
couvercle  que  cette  figure  repréfente>  ôc  dont  Je  parlerai  bien- 
tôt y  tient  toujours  le  Thermomètre  fulpendu  à  la  même  hau- 
teur  dans  k  vafe.  Sa  boule  fe  trouve  alors  à  £  fouc.  l  de  di& 
tance  du  fond. 

Comme  la  vis  qui  fert  au  Micnmhre  y  prouve  quelque 
téfiftance  à  tourner  y  &  que  le  poids  du  Themiomètre  n^cfi 
pas  fttffifant  pour  vaincre  cette  réfifhnce  f  je  joins  à  k  rbon« 
ture  >  loHque  je  veux  ol^rver>  une  eipèce  de  Fourchette  x 
(  Ftjr*  1  )  ^  par  laquelle  je  retiens  le  Themiomètre  d*unc  main  $■ 
tandis  que  de  Tautre  je  fais  tourner  la  vis.  Cette  Fourchctt*^ 
s'enfile  dans  des  pièces  de  léton  pofëes  pour  cet  e&t  feus 
le  C^tdran.  ^ 

^77*  La  fcoonde  précaution  qull  fiiUoit   prendre  y    étcik  i>»ciiipêchcr 
d*empêcher  Tcau  >  qui  s*élance  du  vafe  en  bouillant  >  de  fe  ré*  **«au  de  fc  ré. 
pandre  for  le  feu.  J*ai  feit  fouder  pour  cela  au  vafe,  à  if^^^^^^  ^^  ^ 
de  diffamce  de  fon  embouchiBre  1  un  rebord  éti  fouce  defïu^ie  > 
qui  (è  relève  jufqu'à  niveau  de  cette  embouchure  %  &  qui  ferme 
iainfi  un  canal  circulaire  >  ^ans  lequel  Teau  eft  retenue.    Elle 
s'écoule  enfùite  par  un  tuyau  de  3  fonc.  {  de  longueur  >  dans 
un  petit  va(e  folpendu  au  bout  de  ce  tuyau.  Ainfi  l'eau  qui 
•'élance  du  grand  va(e>  pafië  dans  le  petit;  ôc  quand  elle  a 
trop  diminué  dans  le  premier  avant  que  mon  expérience  foit 
finie  9  je  puis  Ty  remettre  >  &is  preique  fofpendre  TébuUitioif* 

878.  n  fidioit  encore>  con^me  je  Tai  dit>  me  garantir  de  Vicàxmlk 
là  vapeur  de  Teau  bouillante  >  qui  temiflbit  &  le  tube.  &  la  ^^^  ^ 
loupe  y  2c  qui  m'offeiK]uoit  par  fen  opacité.  Tû  cher- 
che pour  cet  effet  à  couvrir  exaâement  une  partie  db 
Tembouchure  du  vafe  de  du  canal  qui  l'environne  ?  du»  côté 
oîi  fe  trouve  le  tube  du  Thermomètre  ;  en  évitane  ccpcAdbnt 
de  gêner  Teau  wand  elle  bour>  de  peur  d'augmenter  &  cha- 
leur >  par  la  mesie  caufe  qui  faugmente  dans  Ib  digefimn*  dt 
Fapn.  CeU  à  quoi  fert  une  efpèce  die  couvercte  repréfemé 
par  lia  j^YVff  4>  danales  mêmes^  proportions  avec  r0rigiHat> 
que  les  fg^tres'  t  ik  2. 

La  partie  eylt»A4que  de  ce  couver cte  embra^  Fcnboi^; 
^hure  du  vafe  >  enlaâSmt  cependam  un  peu  de  vuide  «Nitdk 
itour.  Cette  psme  dépa^  pour  cet  eâ€t>  f9X  Àéhm^h^^lti^ 
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que  dy  e  y  dy  deftinée  à  couvrir  une  partie  du  cinal  qui  règne, 
autour  de  l*embouchure  du  vafe.  Le  deffus  du  couvercle  >  qui 
forme  un  fegment  de  cercle  d'environ  aao*.  eft  coupé  en 
My  ay  by  by  jufqu'au  diamètre >  par  un  ouverture  un  peu 
moins  large  que  la  Monture  du  Thermomètre;  mais  elle  a 
la  même  largeur  dans  Ton  fond  >  à  cauie  des  coches  by  L 
La  Monture  a  des  coches  (emblables>  en^>^  {Fig.  i  )>  qui 
lui  permettent  d'entrer  par  Touverture  ay  ay  mais  dès  que  le 
Thermomètre  s'eft  un  peu  abaiffé  y  il  ne  peut  pas  refortir.  U 
9'applique  ainfi  exactement  au  couvercle  >  qui  eft  échanché 
vis4-vis  du  tube  y  en  c. 

Pour  lier  le  Thermomètre  au  couvercle,  je  £ds  pafTcr  par 
des  ouvertures  pratiquées  dans  la  partie  cylindrique  de  celui- 
ci  y  &  diamètrsdement  oppofëes  y  la  clef^  />  fy  dont  j*ai  parlé 
ci-devant  ;  qui  paflànt  aufïï  dans  les  ouvertures  des  pièces  i  y  i 
(  Fig.  I  >  2  )  appliquées  derrière  la  Monture  du  Thermo- 
mètre ,  le  tient  folidement  fixé  au  couvercle  >  &  par  lui  dans 
le  vafe,  lorfqu'il  y  eft  placé. 

Ceft  au  rebord  de  ce  couvercle  que  i*ai  attaché  la  loupe 
dont  je  me  fers  pour  mieux  obferver  le  Thermomètre.  On 
voit  qu'elle  peut  être  élevée  ou  abaiffée  fuivant  le 
befbin. 

Tel  eft  le  moyen  que  fai  employé  pour  me  délivrer  de  la 
vapeur  de  Teau  bouillante.  Le  couvercle  empêche  qu'elle  ne 
puifle  s'élever  du  côté  du  tube  y  6c  la  détermine  du  coté  op- 
pofë;  6c  cependant  >  comme  le  couvercle  s'élève  de  7  ou 
8  Uffies  aunieflus  de  l'embouchure  dû  vafe  ;  qu'il  laiile  un 
peu  de  vuide  tout  le  tour,  6c  qu'il  eft  fort  ouvert  du  coté 
oppofH  au  tube  y  les  bouillons  de  l'eau  ne  font  point  rete* 
nus;  elle  s'extravafe  avec  liberté. 

Une  autre  avantage  de  cette  machine  >  c'eft  que  le  Ther- 
momètre eft  folidement  (ui^)endu  par  fon  moyen  |  6c  qu'il  ne 
peut  être  balotté  par  la  plus  violente  ébullition  de  l'eau.  On 
peut  donc  fans  rifque  l'abandonner  quelquefob  y  pour  retirera 
fon  aife  ;  ce  dont  on  a  grand  befoin  de  tems  en  tems. 

Quoique  ce  couvercle  m'ait  fervt  très-Utilement  >  il  ne  ga- 
rantit pas  toujours  le  tube  de  la  vapeur  ;  en  prenant  même 
iaprécautioQ  de  le  tourner  au  vent.   Dans  les  courans  d'air 
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les  plus  réguliers  >  il  y  a  toujours  quelque  moment  où  il  tourbil- 
lonne :  la  vapeur  embraffe  alors  toute  la  macliine  f  ôc  quel- 
quefois dans  rinftant  où  Ton  va  obferver.  Je  fuis  obligé  dans 
ces  momens-là  de  (buffler  ou  de  faire  IbufBer  fur  le  tube  6c 
fur  la  loupe  1  pour  difliper  la  vapeur.  J'ai  éprouvé  qu'il  con- 
vient  de  chaufler  la  loupe ,  pour  que  la  vapeur  s  y  condenfe 
plus  difficilement  ;  je  le  fais  en  la  plongeant  un  moment  dans 
l'eau  bouillante. 

.  87p.  La  dernière  précaution  que  j'avois  trouvé  néceffaire ,  g^j^  cSato^ 
étoit  de  m'affurer  d'un  moyen  de  faire  aifément  partout  un  feu  l'eau, 
fuffiûnt.  C  eft  ce  que  j'ai  obtenu  au  moyen  du  Réchaud 
repréfenté  dans  la  Fig.  3  :  il  eft  de  l'efpèce  la  plus  commune  » 
&  en  même  tems  la  meilleure.  Je  lui  ai  feit  mettre  un 
manche  qui  tient  à  vis  ,  afin  de  pouvoir  l'oter  dans  le  trans- 
port :  j'ai  fait  aufli  recourber  vers  le  dedans  ces  trois  bran- 
ches y  '  qui  par  deffous  fervent  de  pied  >  6c  par  deffus 
de  fupport  ;  ce  qui  lui  fait  occuper  moins  de  place  dans 
mon  équipage  de  courfe.  J'ai  befoin  de  cette  œconomie 
de  volume;  parce  que  je  fuis  fouvent  obligé  de  porter  du 
charbon ,  uns  lequel  il  eft  difficile  d'avoir  un  feu  aflèz  vif  > 
ou  de  l'avoir  promptement.  Il  faut  furtout  6c  héceflairement 
en  porter  au  fonmiet  des  hautes  Montagnes  >  où  il  ne  croit 
plus  ni  arbres  ni  arbuftes ,  6c  où  par  conféquçnt  on  eft  tcb 
f  alement  dépourvu  de  matière  à  ^e  du  feU| 
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CHAPITRE    IIL 

Remarques  fur  te  degré  d^exaflituâe  qu^on  peut  attendre  dam 
la  déterminaifon  de  fa  chaleur  de  l'Eau  Bouillante.  Choix 
à!un  Vieu  fort  élevé  y  four  y  faire  cette  ohfervation. 

Tncertit^e   ^2>o.  T'Ai  dit   ci-devant  qu'il  Aoit  inutife,    dans  les  obfer- 

^^LJ  ^  ^  ^   vations  de  la  chaleur  de  teau  bouillante  ^  de  pouvoir 

chaleur  deïeau  divifer  les  degrés  du  Thermomètre  en  parties  plus  petites   que 

kottiUaatc      des  yo««*.  Je  vais  en  dire  maintenant  k  raifon,  quoiquVllc 

tienne  à  des  cauies  dont  je  ne  parlerai   que   dans  k  (ùite. 

Mais  cette    matière  étant   chargée  de  beaucoup  de  détails  > 

iî  eft  bon  de  l'en  débarraflfer  le  plus  cp'il  eft   poflible  >  avant 

d'entrer  dans   le  fort   de   la   dilcuffiork   Les  phéw>mène$  unQ 

fois  d'écrit  ;     on    ne  s'occupera  plus    que   des    hipi  &  des 

caufis.   Je  cofiunencerai    donc  p^  celui-ci  9  parce  qu'il  efl 

lié  à  la  conâruâion  de  l'inAroment^  fie  à  la  manière   d'ob* 

ferver. 

caïfe  dl'te  L'obfervarion  de  ta  ckalfur  de  fean  bouitttmtt   eft  très- 

changement  de  délicate  en  elle-même  ;  parce  que  cette  chaleur  a  un  maup- 
^^J^'^^'^^nmm  aflea  difficife  à  faifin  ITun  côté,  il  faut  que  Veau 
bouille  avec  la  plus  grande  force ,  pour  qu'elle  ac^jâère  û 
plus  grande  chaleur.  Mais  en  bouillant  ainfi  >  elle  s'extravafe  > 
(a  quantité  diminue ,  &  avec  elle  la  chaleur  de  l'eau  ref- 
tante  :  car  (on  degré  dépend  ua  pQu ,  de  la  quantité  d'eau 
qui  appuie  fur  le  fond  du  vaic. 

D  réfulte  delà  ,  que  pour  des  expériences  deftinées  à  cher- 
cher la  vraie    loi   des  accroifïèmens    de    la    chaleur   de  îeau 
houMlante ,   il  falloit  toujours   déterminer  fon   degré   avec  la 
même  quantité  d'eau;  quoiqu'elle  fût  dans  une  agitation  qui 
la  faifoit  extravafer  très-promptement. 
Précaution  à      Je  mets   donc    toujours    la    même    quantité  d*eau    dans 
prendre         jj^q,^  yj^  j  j'entretiens  au-deflbus  un  feu  très-ardent ,  afin  que 
lorfqu'elle  vient  à  bouillir  ,  ce  ibit  tout-à-coup   avec  la  plus 
grande  violence  ;  j'ai  d'avance  la  main  au     Micromètre  6c 
Tceil  \  la  Loupe  f  je  fais  fuiyre  au  Micromètre  le  mouve- 
ment 
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tncnt  du  mercure  qui  monte  peu  à  peu  dans  mon  Theraiomè- 
tre;  tellement  que  j'arrive  avec  lui  à  fa  plus  grande  éléva- 
tion y  qui  ne  dure  qu'un  inftant  ;  c'eft-à-dire  pendant  que  lé 
vafe  contient  encore  toute  l'eau  qu'il  peut  contenir  dans  une 
forte  ébuDition  :  (à  quantité  diminue  bientôt;  flc  quoique 
toujours  extrêmement  bouillante  >  fa  chaleur  peut  diminuer 
de  ~  de  degré. 

Après  une  première  obfervation  ,  je  remets  dans  le  grahd 
vafe>  Teau  qui  eft  pafTée  dans  le  petit  {Fig.  3  )  ;  je  ranime 
le  feu  s'il  eft  néceffaire  y  &  j'obferve  de  nouveau.  Je  le  fai« 

Î)Iufieurs  fois  de  fuite ,  fit  je  m'arrête  ordinairement  au  point 
e  plus  haut  de  toutes  ces  obfervatione* 

881.  Je  dis  ordinairement  ;  &  voici  en  quoi  confifte  l'ih-  Limites  dei 
certitude  dont  j'ai  parlé.  Quelquefois,  après  avoir  trouvé  un  ^'^"r^**^ 
tneme  degré  de  chaleur  dansplufieurs  itératives,  ilarnve  tout-a- tioni. 
coup  que  le  mercute  s'élève  de  3  ou  4.  parties  du  micromètre 
au-deffus  de  ce  point ,  fie  lors  même  que  l'eau  a  diminué. 
Quelquefois  auffi  la  colonne  de  mercure  monte  Ôt  defcend 
de  cette  quantité  9  par  des  alternatives  affez  promptes  ;  quoi- 
que l'eau  bouille  toujours  au  mêtne  degré.  U  faut  donc  attendre 
un  moment  où  le  mercure  foit  foce  ;  changer  la  diC 
pofition  du  feu  ou  remettre  de  Teau  :  en  un  mot  il  feut 
aflèz  de  tems  >  avant  de  pouvoir  bien  déterminer  le  point  où 
le  mercure  (è  trouve  le  plus  fouvent.  Or  comme  malgré  toute 
l'attention  6c  la  conftance  poffible  >  on  ne  peut  jamais  s'aflù- 
rer  d'avoir  déterminé  ce  point  à  ^  ou  3  parties  du  tnïcro^ 
mhre  près  :  il  feroit  inutile  que  ces  parties  foffent  plus  pe- 
tites >  ou  que  le  Thermomètre  fût  plus  [enfible. 

Ces  difficultés  dans    Texade   détermination    d'un    V^^- ^^^^^ 
nomène  j  ne  îotit  pas  particulières  à  cette  efpèce  d'obferva-  part  des  obfar^ 
tion.    Je  n'en  ai  fait  aucune  >  d'aucun  genre  >  ou>  lorfque  j"ai  ^"^^* 
voi^  approfondir  la  marche  de  la  Nature ,  je  n'aie  trouvé 
dans    les  confins  des  effets  y    cette  efpèce  de  balancement  ou 
d'indétermination  y  qui  indique  y  ou  desadUonsfucccfTives^ou 
des  emrilaffèméns  d'effets  5  ôt  fouvent  îun  &  l'autre. 

^  882.  Ce  ne  fot  qu'après  m'ètre  bien  exercé  mxK  obierva-  ^J^^aKi 
dons  de  la  chahur  de  Teau  bouillante  avec  mes  nouveaux  inf^  robrerradon 

O  o  a  trumensi 
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de  /v^w^'w- "^^"5  '  ^"^  i^  fongeâi  à  le$  faire,  dans  des  lieux  où  elles 
hnte  fur  une]  puffent  être  Utiles  à  mon  but.  Il  s'agiffoit  alors  de  trouver 
^rt haute  .^  quelque  Monta ffnc  fort  élevée?  6c  à  portée  de  Genève,  où 
je  pufle  aller  faire  bouillir  de  /  ^^».  L»a  dirtérence  que  j  avois 
trouvée  entre  l'expérience  de  M.  le  Monnier  fur  le  Canigoup 
&  la  mienne  fur  le  Mont-Cenis ,  me  faifoit  extrêmement  de- 
firer  d'en  faire  une  dans  un  lieu  auffî  élevé  que  la  première 
de  ces  Montagnes. 

Je  fis  part  de  mon  defTein  à  mon  frère  >  pour  avoir  fes 
confeils  fur    le  choix   du  lieu  ,  6c  fon  aide  dans  l'exécution. 
Nous  avions  été  enfemble  ?  comme  je  l'ai  dit  >  à  la   partie 
des  /i/pes  la   plus  voifine  de  Genève  >   dans   le  Faucigny  ;  Ôc 
nous   y    avions    va    plulieurs    fommités    bien    plus    élevées 
que  le  Canigou.  Cependant  nous  n'efpérions   pas^  d'y  trouver 
un  lieu   propre  à  notre    expérience  :    les   parties    acceffibles 
de  cette  portion   de  la  chame  y  font  toutes  trop  baffes  ;  ôc 
les  fommités   n'offrent   que  des    Pics   en  forme  d'obéliques> 
dont    les    côtés    les    moins     rapides      font   recouverts    do 
glace, 
itonttgne  dans       883.  Mais  nous  avions  remarqué  hors  de  la  chaîne  >  6c  à  une 
proorrrcette  diftaaceunpeu  moindre  àt  Genève  y  une  Montagne  dont  le  /bm- 
obleryation.     met  y    quoique  toujours  couvert  de  glace  y  nous  avoit  paru 
accefïîble.    On  la  voit  de   la  rive  occidentale  du   Lac  près 
de  Genève  y  entre  celles  du  Mole  6c  des  (Voirons  y  mais  dans  un 
grand  éloignement. 
la  rraTptur*y      Nous  cherchâmes  donc  à  nous  informer  du  nom  de  cette 
pvreaîr.         Montagne  y   du  lieu  où  elle  étoit  fituée  y   de  la  route   qu'il 
falloit  prendre   pour  y  arriver  ,   6c  fî  elle  étoit  acceffible  : 
mais  nous  ne  pûmes   rien  apprendre  fur  tout  cela  ;  nous  ne 
trouvâmes  perfonne  qui  la  connût.  Nous  fumes  donc  obligés 
de  courir  l'événement    de  faire  un  voyage  inutile  en  l'allant 
chercher  nous-mêmes.   Nous  en  fîmes  deux  fànsfuccès  y   6c  ce 
ne  fut  qu'au  troiflème  que  nous  y  parvînmes. 
à^S^oSï       9^^  voyages  m'ont  paru  affez  intéreffans  y  pour  mériter  Tat- 
jixc.  tention  de  ceux  de  mes  Leâeurs  qui  aiment  l'Hiftoire  Na- 

turelle. C'eft  pourquoi  je  vais  en  donner  une  relation  >  avant 
d'entrer  dans  l'èxamen  des  expérience*  qui  en  étoient  l'objet. 
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CHAPITRE     IV. 

Relation  de  divers  Foyages  aux  Montagnes  de  SiXT  en  Faucïgny. 

SS^.T^Ous   partîmes  de  Genève,    mon  frère   &  moi  ,    ^^u^^^n^lL^ 

L\  24  Aouft  116^  y  dirigeant  d'abord  notre  route  pardfSi*r. 
St.  Joire.  En  approchant  de  ce  Bourg  ,  nous  perdîmes  de 
vue  la  Montagne  que  nous  allions  chercher  :  mais  nous 
avions  déjà  compris  qu'il  falloit  gagner  la  vallée  de  Ta-^ 
ninge.  Nous  la  découvrîmes  en  effet  au  fond  de  cette  vallée , 
dès  que  nous  y  fûmes  entrés.  Nous  nous  arrêtâmes  pour  la 
confidérer  attentivement  avec  des  lunettes  9  &  nous  nous 
aflèrmîmes  dans  Fidée  qu'elle  étoit  acceflible  jufqu'à  fon  fonv- 
met  y  6c  par  la  face  même  qui  fe  présentoir  à  nous.  Mais 
quelles  erreurs  ne  produit  pas  Féloignement  !  Ce  qui  paroît 
le  plus  inabordable  de  loin  y  offre  quelquefois  des  routes 
aifëes  ;  mais  plus  fouvent  on  eft  arrêté  tout  court  >  dans  des 
lieux  oïl  Ton  ne  prévoyoit  aucune  difficulté. 

A    Taninge  encore?    nous  jugions  que  notre  projet  étoit  Pa/TagoàT^»- 
Êicile:  mais  enfuite?  plus  nous  approchâmes  de  la  Montagne,  ""^'* 
plus  elle  nous  parut  efcarpée.    Cependant  nous  ne  prévîmes 
point  Tefpècé  de  difficulté  qui  nous  arrêta  dans  la  fuite. 

En  approchant   du  Bourg  de  Samoin  y    nous  remarquâmes     a^s^îw*/»; 
que  le  fommet  glacé  de  la  Montagne  y  qui  étoit  proprement 
l'objet  de  notre  courfe>  s'abbaiffoit  peu-à-peu  >    comparative- 
ment à  certaines  bandes  de  rochers  y   dont  jufqu'alors  il  nous 
avoit  paru  faire  partie.    Au  delà  de  Samoin  y    notre   Monta- 
gne fût  cachée  pour  nous  par    une  autre  plu^   voifine   qu'il 
nous  ÊiUoit  tourner.  La  nuit  s'approchoit  j  6c  en  mômetems  le 
chemin  devenoit  plus  difficile  >  de  forte  que  nous  étions   dans 
l'embarras  y  lorfque  nous  atteignîmes  un  payfàn  qui  faifoit  la 
même  route.  Il  nous  apprit  que  le  village  de  5/^^  étoit  au  pied  de 
notre  Montagne  >  ôc  qu'il  y  alloit  lui-même.  Nous  le  fuivî- 
mes  donc,  &  après  avoir  traverfé  f^allon  y   village  fitué  dans     ^^^^^ 
une  plaine  très-riante,  nous  entrâmes  dans  un  défilé  qui  nous         , 
conduifit    le  long  du  Giffre  {a)  >    au  village  de  Sixt*  Nous     ''  ^         ' 

Oo  3 

(a)  Le  Clfre  eft  un  torrent  aflez  con-    d'aller.  Il  fe  jette  dans  VÀ^rvc  au-deffiu 
^  ftiérable,  produit  par  la  fonte  des  glaces    de  la  Botme-VÙki 
.  Àc  la  Montagne  oii  nom  avions  dcffi^in 
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y  arrivâmes  de  nuit>  après  onze  heures  de  marche. 
Abbaye  de  5/H  8  8  j*.  Il  s'agiffoit  de  trouver  un  gîte.  Notre  guide  ne  nous 
en  avoit  fait  efoérer  que  dans  une  Abbaye  i  compofce  de 
Chanoines  qui  lont  Seigneurs  du  lieu.  Mais  le  Couvent  étoit 
d^^jà  fermé.  Cependant  la  néceffité  nous  enhardit  ;  nous  par- 
vînmes à  nous  faire  entendre  ;  nous  expofâmes  nos  befoins  ; 
fie  nous  fûmes  accueillis  avec  toute  Thofpitalité  poflible. 
Incertitude  fur  Pendant  qu'on  nous  préparoit  à  fbuper ,  ces  Meffieurs 
ïeSà!'*^  firent  venir  des  gens  du  hameau  qui  connoiflbient  la  Monta- 
gne. Mais  comme  les  pâturages  qui  les  y  appellent  > 
tie  (ont  qu'à  h  moitié  de  fa  hauteur  >  ils  ne  purent  rien  nous 
dire  de  la  fbmmité  où  nous  voulions  parvenir  :  Ton  d'eux 
offrit  feulement  de  nous  conduire  jufqu'aux  granges  les 
plus  élevées  de  la  Montagne  y  où  devoit  fe  trouver  un  ber- 
ger plus  inftruit  que  lui. 

D  fut  donc  arrêté  que  nous  partirions  le  lendemain  matih 
pour  la    Montagne  ;    &    nos  hôtes  obligeans    nous    fourni- 
rent toutes  les  provKions  néceffaires  pour  cette  courfê. 
Orange  dcf       88^.  Le  hamcau   où   nous    devions  aller    fe  nomme  les 
Cmmunts.      Gran^s-des-communes.  C'eft  une  file  de  huttes,  rangées  dans  h 
direction  de  la  pente  du  pâturage  ,  au-deffous  d'un  petit  ro- 
cher.   C:^s  huttes   ne  confident  qu'en   un  enclos  de    pierres 
rangées  les  unes  fiir  les  autres  à  trois  pieds  d'élévations  i  cou- 
vertes d'un  toit  fait  d'éclats  de  (àpin  y   dont  le  fête  eft  dans  h 
dire£lion  de  la  file  des  huttes.   On  ne  peut  s'y  tenir  debout 
quî  dins  le  milieu.  C'eft  dans  ces  firêles  &  incommodes  ha- 
bitations, que  les  payûns  de  Sixt  viennent  pafîer  le  tems> 
peu  long  à  la  vérité ,  ou  le  pâturage  eft  découvert  de  neige. 
Il  feroit  inutile  qu'ils  donnaflent  plus  de  foin  à  la  conftrufîtion 
de  cas  cabanes  :   car  malgré  l'arrangement  dont  je  viens  de 
parler  ,  fait  pour  qu'elles  fe  garantiiïent  les  unes  les  autres  ; 
6c  malgré  le  petit  rocher  qui  les  couvre  du  coté  de  la  Mon- 
tagne ;    il    arrive   très-fbuvent   qu  elles  font  écrafëes   par  ks 
avalanches  ;   &  elles    le    feroient   également,    quand  on  k« 
conftruiroit  à  plus  grand  firaix. 
,ii^^^'^'^^      887.^  Puifque  j'ai  principalement  deflein  de  rapporter  dans 
cette  relation,  les  remarques  de  Phyfique  6c  d'Hiftoire  Na- 
turelle que  nous  avons  faites  dans  ces  voyages}  il  ne  fera  pas 
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bots  de  propos  >  de  dire  ici  un  mot  de  ce  terrible  phénomène 
des  liautes  Montagnes  ^  qu  on  nomme  Avalanches.  .<   * 

La  neige,  foit  dafis  fa  chute  naturelle,  Ibit  lorfqu'elle  eft-pornution  d« 
accumulée  par  les  vents  y  s'arrête  ibuvent  en  des  lieux  oîi  elle  grands  ama«  de 
ne  fe  (butient ,   que  parce  que  la  première  couche  s'eft  accro-  "*'^' 
chee  aux  inégalités  des  corps  qui  la  reçoivent  y    ôc  que  les 
couches  (ucceffives  fe  font  entrelaflees    avec  cette  première. 
Les  obfervateurs   ont   dû  remarquer,    dans  la  plaine  même, 
lies  amas  de  ce  genre  qui  furprennent  au  premier  coup  d*ceiL 
Tant  que  la  couche  de  neige  n'eft  pas  trop  épaifle ,  ou  que 
rien  n'akère  Ùl  liaifon  ;  fon  adhérence  l'emporte  fur  fon  poids  ^ 
&  elle  refte  immdbile*  Mais  fi  la  maffe  devient  trop  grande  , 
ou  que  quelque  caufe  afFoiblifle  fes  liens ,  tout  s  écroule  à  la 
fois. 

Cet  aâbibliilemcnt  des  liens  de  la  neige  peut  venir  de  deux  première  can- 
caufes  principales*   La  plus  fréquente  a  lieu  au  printems.  L'air  i«  de  leur  chute. 
fe  réchauf&nt  dans  cette  (aifon  ,  la  neige  commence  à  fondre:  neige!^^ 
teau  qui  en  diftille  s'écoubnt  par  defîbus,   mine  les  crampons 
par  lefquels  la  mafle  entière  tient  au  terrein.  Ou  fi  elle  repofe 
fcr  quelqu'un  de  ces  talus  rapfdes   formés  des  débris  des  ro- 
chers fupérieurs  j  c'eft  le  terrein  lui-même  qui  s'ébranle  ;  fur- 
tout  quand  ces  rochers  font  d'ardoifë  ou  d'autres  pierres  feuil* 
letees  >  dont  les  débris  font  de  petites  plaques  qui  tendent  à 
gliflÈr  les  unes  for  les  autres  >  ôc  qui  gliflent  en  effet,    lorf- 
^ne  Feau  qui  diftille  de  la  neige  s'eft  infmuée  entr'elles. 

Une  autre  caufe  de  la  diute  de  cea  maflès  de  neige  ,  pour  Seconde  canfc. 
mdx  dire  foipendues ,  eft  au  contraire  le  grand  froid.    Il  fe  ^"  géUdo^e 
fiât  alors  une  plus  forte  congélation   de  la  neige ,    qui  brife  la  mige. 
fes  rameaux  ,  Ôc  la  réduit  en  une  fme  pouffière ,  dont  les  par- 
ticules font  dures  ôc  liifes.  Les  liens  font  alors  aifoiblis  par* 
tour ,  Ôc  il  vient  un  moment ,    où  la  maûe  ne  pouvant  plus 
fe  foutenir  fe  précipe  toute  entière. 

Une  des  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  chute  de  ces   maC-   c^ufe»  déw-- 
fcs  >  c^eft  de  nouvelle  neige.   Elle  produit  une  augmentation  miname?  de  u 
de  poids  ,  que  l'adhérence  en  partie  détruite,  dans  l'ancienne  ^  £c  uouv<;B« 
maffe  ,  ne  peut  pka  fiipparcer.  Les  vents  y  contribuent  quel-  ne'igt: 
qoefois.  D'antres  fois  auffi  ,  quand  l'adhérence  eft  extrên>ement     L««  vcntf, 
a&)iblie  ^  ou  qoe  le  poids  eft  prêt  à  l'emporter  for  elle  ;  la 
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Le  bnùc  feuL  moindre  caufe  fuffit  pour  déterminer    la  chute.    Les  Monta- 
gnards   font  convaincus  ^     que  le  fon  des  fonnettes  de  leurs 
mulets    fuffit  feul  pour   déterminer    cette  chute   de   neige  > 
qu  on  appelle  avalanche.    Auffi  >   dans  les  paffages  dangereux , 
ils  ôtent  toujours  ces  fonnettes  au  printems.   Quelquefois  auffi, 
quand  les   avalanches  ont  trop  tardé  de  fe  faire  en  des  en- 
droits oïl  elles  fe  font  annuellement ,  ils  cherchent  à  les  ac- 
célérer en  tirant  des  coup  de  fafil  dans  les  environs. 
rîffe'rrnce  que      888.  Dans  les  Montagnes  d'une  hauteur  médiocre,  telles 
teurd^  Mon^9"^  ^^  chaîne  du  Jura  y    les  avalanches  produifont  rarement 
^nes  àrégard  de  grands  ravages.  Il  n'y  a  pas  fur  ces  Montagnes  des  iur- 
^'^^*^'*  faces  nues  aiTez  grandes  pour  cela  :  elle  font  prefque  partout 
entrecoupées  de  bois  ,   de  rochers  ou  de  ravins  j  qui  détrui- 
font  la  continuité  de  la  neige.    D'ailleurs  elle  commence  plus 
tard  à  y  tomber ,  que  for  les  hautes  Montagnes  ;  elle  y  fond 
fouvent  pluficurs  fois  avant  l'hyver  ,    &  toujours  plutôt  au 
Printems:  enforte  qu'il  ne  s'en  fait  jamais   de  grands  amas. 
Mais    dans  le  haut  des  Alfes^   où  il  neige  déjà  au  mois  de 
Septembre  >   6c  fouvent  au  mois  d'Apuft;    où  les  neiges  da 
mois  d'Octobre  ne  fondent  plus  qu'avec  celles  de  l'hyver  ,  & 
feulement  au  mois  de  Mai  :  il  s'en  accumule  quelquefois  dca 
tas   énormes    &  for  d'immenfes  furfaces  continues.   Si  tout* 
à-coup  de  telles  maffes  viennent  à  s'écrouler  dans  les  vallées  > 
on  font   quel  horrible  fracas  doit  accompagner  leur  chute. 
ouragêH  for-      88p.  Mais  un  effet  des  avalanches  ^  qu'on  n'imagine  pas  ai- 
ûmc]^^"^^"^  fonient  ;  c'eft  celui   de  la   preffion   de  l'air  fur  leur  paflage. 
J'avois   fouvent    ouï  raconter  dans    les    Alpes  ,    les  rava* 
ges   terribles,   occafionnés  par  cette  e(pèce  d'ouragan;  fcm- 
blable  en  tout   à  ceux   qui  font  produits   par    rabaifTement 
rapide  de  nuées  fobitement  condenfées.   Mais  je  n'en  avois 
pas  vu  des  traces  auffi  fenfibles  que  celle  qu*on  nous  montra* 
quelques  années  après  ce  premier  voyage ,  dans  la  Montagne 
même  de  Sîxt. 
Exemple  dans      Le  pâturage  des  Communes  y   eft  formonté  par  des  pentes 
de  5J^^^"^  très-roides  ,  formées  des  débris  des   rochers  fupérieurs.   Ces 
pentes ,  avec  les  rochers   qui  les  dominent ,    forment    une 
hauteur  verticale  de    plus    de  3000  ficdsy  dans  une  vafte 
étendue.   Prefque  toute   cette  furface   fe  couvre    de  neige  ^ 
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qui  s*y  accumule  même  par  les  vents.  Quand  Tépaiflêur 
n'en  eft  pas  confidérable  y  elle  fe  fond  peu  à  peu  (ans 
«'écrouler.  Mais  pendant  Thiver  de  i75p  à  1770  >  il  en 
tomba  tellement  >  que  (a  mafle  ne  put  plus  le  ibutenir  lor(^ 
quelle  eut  été  réduite  en  pouffière  par  le  froid.  Elle  s'é- 
croula tout-à-coup  y  6c  fondit  fur  le  pâturage  des  Communes  > 
qu'elle  couvrit ,  ôc  fbn  extrémité  gagna  la  pente  qui  eft  au- 
deflbus.  L'efifet  de  l'air  preffé  par  la  chute  de  cette  mafle  $ 
fut  fi  terrible  ;  que  V ouragan  fe  fraya  un  paffage  au  travers 
d'une  forêt  de  hêtres  6c  de  (apins  qui  couvre  cette  pente  y  & 
ne  laifla  pas  un  arbre  fur  pied  dans  ia  route.  Il  fiilpendit  le 
cours  du  Giffre  qui  coule  dans  la  Vallée  ;  6c  renverfe  du 
côté  oppofé  un  grand  nombre  d'arbres  >  6c  des  granges  bien 
plus  IbÛdes  que  celles  qui  reftèrent  couvertes  6c  écrafées  par 
V Avalanche  dans  le  pâturage  à^^  Communes. 

8po.  C'eft  (ur  les  Rochers  d'où  partent  ces  tempêtes  y  que  Rochew  et 
nous  avions  à  monter.  On  conçoit  déjà  >  combien  la  route  que  ^^^.,^1,?^ 
nous  avions  a  tenir  étoit  fcabreufe.   Les  pieds  ne  trouvent  pas  muwu 
aifêment  de  la  prife^  là  où  la  neige  ne  peut  fe  foutenir.    Quand 
nous  vîmes  ces  rochers  de  près  y  en  arrivant  au  Granges  des 
Communes ,    il  nous  fallu  prendre  beaucoup  de  confiance  au 
nouveau  guide  qui  fe  joignit  à  nous,  pour  entreprendre  d'y  gravir. 

Maïs  ce  qui  nous  inquiétoit  le  plus  y  c'eft  que  nous  avions, 
abfolument  perdu  de  vue  ce  fommet  glacé  >  l'objet  de  notre 
voyage.  Nos  guides  y  qui  y  quoique  habitans  de  la  Montagne  9 
n'étoient  jamais  montés  for  ces  rochers,   prétendoient  qu'il 
étoit  au-deffus  >   6c  qu'en  les  traverlant  nous  arriverions  bien- 
tôt fur  la  glace.  Nous  nous  abandonnâmes  donc  à  leur  con- 
duite ,  après   avoir  obfervé  le   Baromètre  aux   Granges   des  oi^fg^ti^^ 
Communes  y  donc  la.  hauteur  s'eft  trouvée  par  cette  obferva-du  Baromètr* 
tion,   de  3 87 y   pîfrf^  au-deffus  du  mxtzxx  à\x  Lac  de  Genhje.^]^^^^^^^ 

Nous  montâmes  pendant  près  de  quatre  heures ,  par  des 
routes  où  nous  fûmes  fbuvent  obligé  de  nous  aider  de  nos 
mains  ;   6c  (buvent  aufli  d'uiêr  de   précaution   lorfque  nous 
voulions  regarder  en  arrière.  Cependant  l'impatience  de  voir^ 
ce  que  cej  rochers  nous  cachoient ,  nous  aidant  à  formonter 
ces  obdaoles  ,  nous    arrivâojies   enfin  à  leur  fojnmet.  Mais 
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^eau  da  Lac.  Nous  ?  Tedeibendiine3  après  cette  obfervt^ 
don  >  6c  noQs  revSnmes  a>ucher  à  TAbbaye  ;  d'où  le  jour 
fuivanc  nous  nous  rendîmes  à  Genève.. 

«p^  Des  objets  plus  împortans  dont  nous  £bmcs  occopi^s  i^î^ottUii 
tu  retour  de  ce  royage;  Taccident  aniré  à  mon  Thermomè-  r^^u^^mr 
trc,  x|u*il  n'étott  pas  facile  de  réparer  ;  Tincertitude  d'atteindre  i^^J^^ 
le  ibmmec  g^oé  ^  après  une  coiir£e  lon^ie  6c  Êitîguante  >  nous  xuSespeodaot^ 
iirent  perdre  de  vue  Tobjet  même  de  notre  voyage  :  &  coœp:  v^^  ^«w 
tant  avec  ai&z  de  raiibn  (îir  mes  premières  expériences  ?  ^:on- 
fidérées  feulement  dans  leur  rapport  avec  la  correâion  du 
Thermomètre  9  je  me  déterminai  à  imprinàer  cette  partie  de 
mon  ouvrage  telle  qu'elle  (e  trouvott  alors. 

Elle  étoit  en  e£fec  ibus  prdk  >  lorfque  feus  oocafion  de  ^"^^.V^ 
Ùkt  un  voyage  en  Languedoc.  La  per^^eâive  de  me  rappro-  ro^o^tm 
cher  du  bord  de  la  Mer  »  r^ella  mes  idées  fur  cet  objet.  «M^^t 
Je  rétablis  mon  Thermomètre  ;  je  le  misa  l'abri  des  acctdetis 
par  un  étui)  Ôc  je  le  portai  en  Languedoc  >  où  je  fis  de  noavelles 
abièrvations  de  la  chaleur  de  Veau  écmltame^  par  des  i^uteurs 
du  Baromètre  bien  plus  grandes  que  je  ne  pouvois  les  oMcrver 
à  Gemive.  Mes  ptincipales  obfervations  ^eat  à  BiawMre.  JVn 
fis  aufli  le  long  de  la  route. 

De  retour  de  ce  voyage  >  je  comparai  ces  nouvelles  ob^-  fJJ'^^J^ 
vattons  avec  lés  anciennes  »  de  avec  cdle  de  M*  Lf  Mmmer  riences  préc^ 
iur  le  CamgùM.  Je  trouvai  que  mes  obfcrvarions  faites  en  Lan-  ^\^^*"^^ 
guedoc  s'écartoient  plus  encore  de  celle  de  M.  Le  Monmity 
qt»  les  premières  >   où  étoit  comprifb  celle  du  Mom  ^  Onïs. 
CTeft-à-dire  >  que  la  diminution  de  chaleur  de  i'eau  iomlUmiy 
corrd^)ondante  à  un  certain  abaii&ment  du  Baromètre  >  étoit 
moûicke  encore  y  tpt  je  ne  Tavois  trouva  par  mes  premières 
obfervations. 

Je  ne  doutai  plus  alors  9  que  les  diminutiofis  delà  dialeur  de    Rérolntioa 


à  cet  objet  ;  ia  en  même  tems  mon  déftr  de  £dre  une  eicpé- 
ni^nce  de  œ  genre  à  la  même  hauteur  xpie  M.  Le  Marinier. 
JNous  foimâmes  dfinc  de  souireau  >  ^mon  fcère  £c  ivioi  $  ie  pi^ 
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Nos   guides  avoient    nommé  Glacier  du  Care  9   celui  où  N^ccffitédv 
nous  nous  propofions  de  monter.   Mais  ce  qu'ils  nous  avoient  J^j^'^'^hat 
dit  de  plus  (ur  ;  c'eft  que  nous  ne  réuffirions  pas  à  y  parvenir  >  feuri  «u  Cbs^ 
(ans  prendre  pour  guide  quelqu'un  de  ces  Chaffeurs  au  Cha-  "^^• 
mois  >  qui  pafTent  leur  vie  fur  les  rochers.  Voilà  tout  ce  que 
nous  avions .  pu  recueillir  alors  pour  nous  diriger  dans  une 
nouvelle  tentative. 

Sp4.  Nous  parnmes  de  Genève  le  14  Aouft  1770  de  D^put  pow 
grand  matin  9  conduits  par  le  défir  bien  plus  que  par  Telpé-  ^«^1^ 
rance.  Un  de  nos  amis  y  qui  (lir  la  defcription  que  nous  lui 
avions  faite  des  Montagnes  de  Sîxt  >  fe  feifoit  un  grand 
plaiûr  de  nous  y  accompagner ,  fut  de  la  partie.  Nous  arri- 
vâmes chez  nos  officieux  Chanoines  à  Tentrée  de  la  nuit. 
Ils  nous  reçurent' avec  cette  augmentation  d'emprefTement  > 
qui  refulte  d  une  première  connoiffance.  Le  fujet  de  notre 
voyage  fut  bientôt  celui  de  la  converfation  ;  &  nous  apprî- 
mes avec  chagrin  ,  que  dans  cette  faifon  >  qui  eft  ceUe  de 
toutes  leurs  récoltes  >  les  habitans  font  difperfés  çà  &  là  dans 
les  Montagnes  ;  enforte  qu'il  étoit  peu  probable  qu'on  trou- 
vât quelqu'un  de  ces  Chaffeurs  dont  nous  avions  befbin.  Qn 
n'en  trouva  point  en  ef&t  >  6c  il  fallut  nous  contenter  de 
l'un  de  nos  anciens  guides  >  ôc  de  l'efpérance  de  rencontrer 
quelque  chaflfeur  fur  notre   chemin. 

Notre  guide  ne  connoiffoit  point  la  route   qui   paffe  par  La  route  p«î 
Jes  Fonds  9  &  il  craiimoit  de  nous  v  égarer.  Il  fallut  donc  en-  ^  Montagne 

jr      1         \  1»  ij  ces  Communes, 

core  nous    refoudre   à   tenter    lavanture    par    1  autre  route  choifi*. 
qu'il   avoit    imaginée    depuis  le  Grenier-des-Communes.    C'eft    Ortmer-detn 
ainfi  qu'on  nomme  la  bande    de   rochers   fur  laquelle  nous  ^^^*^*"^* 
étions   montés  la  première  fois.    Cette  bande  eft  furmontée 
elle-même  par  une  plus  petite  y  qui  eft  entrecoupée  9  &  dont 
la  partie  la  plus  élevée  >    ie  nomme  le  Grenairon  >  ou  petit    Crtimrmu 
Grenier.  C'étoit  à  la   droite    du  Grenairon  que    nous  érions 
montés  la  première  fois  >  6c  i>ous  comptions  celle-ci  de  paflèr 
par  la  gauche. 

85)  y.  Nous  partîmes  de  Sixt  avec  notre  guide  le  iy«.  ArrîTét  tia 
Aouft  à  4  heures  du  matin  ;  &  nous  arrivâmes  à  ^  h.  i  à  la  ^l^^^^,  ** 
grange  de  TAbbaye  dans  le  pâturage  des  Communes.    Cette 

Pp3  grange, 
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Srange  >  écartée  des  autres  >  étoit  fur  ta  route  que  nous  de- 
vions prendre  pour  gagner  la  gauche  du  Grenairon.  Nous  y 
trouvâmes  un  domeftique  des  Chanoines  >  jeune  homme  vi^ 
gouneux  y  apprentif  chafleur  >  qui  nous  promit  de  nous  con« 
dutre  fur  le  Glacier.  Il  fallut  attendre  qu'il  eût  fiiit  ion  fro* 
mage  du  jour  >  auquel  il  étoit  occupé  ;  ce  qui  nous  fit  perdre 
un  peu  de  tems.  Dès  qu'il  fut  fait  9  il  prit  (on  fiifil  >  &  nou» 
nous  mîmes  en  route.  Ce  fufil  >  qui    étoit  d'une  efpèce  parri- 
culière  >  commune  à  tous  les  chaîSeurs  au  diamois  dans  <^ 
Montagnes  7  mérite  que  j'en  S£e  un  mot  en  pafliuit  >  pour 
ceux  qui  ne  le  connoiflènt  pas* 
i^//cieiCiuf-      8p5.  Ce  qfÀ  dilHngtte  cette  efpèce  de  fifily  €tà  qu'il  a 
ièart  au  c^  <l^x  platines  de  fuite  9   arec  un  feul  canon  y  qu'on  charge 
mT  des  fiifil  de  deux  coups  l'un  fiir  l'autre.  Le  canon  eft  rayé  >  &  la  baUe 
ordinsûscit      c^  forcée  i   de  forte  que  la  première  balle  >   chaffêe  nuë  dans 
le  canon  fur  une  charge  de  poudre  9  ferc  de  calaffe  pour  la 
féconde   charge.     Le  premier  coup  chargé  9  ne  peut  parrir 
qu'smrès  le  (econd  ;  ou  du  nK>ins  qu'après  que  le  chien  de  la 
platme  la  plus  éloignée  de  la  croiïè^  &  qui  fert  au  fécond 
coup  chargé  9  eft  abattu  :  ce  qui  pare  aux  accid^is.  Cepen- 
dant fi   la   première  platine  a  fait  faux-feu  ;    les    chailcars 
hardis  >     lâchent  les   deux  coups  a  la  fois  par  la    fécon- 
de platine,  c'cft-à-dire>  par  cdle  qui]  eft  le  plus  près  6t 
la  croiîe.   Les  canons  font  forts  9   ôc  (upportcnt  l'effort  de  la 
première    poudre   contre   les  deux  balles  :  la  poudre  inter- 
médiaire ne  s^enflamme  pas. 
Raifon^iurt      En  réfléchifTant  fur  cette  coryftruâdon»    nous  conpitmes 
quVlle  eÔ  la  feule  bonne  pour  tirer  à   balle  avec  un  fufû  à 
deux  coups.  Car  cbns  un  fuftl  à  deux  canons  9  s'ils  avoient 
chacun  leur  mire  ou  gmdon  9  on  pourroit  crèt ^-aifëmenc  fiiirc 
éqai\roque  dans  la  précipitatbn  oh  l'on  eH  iiijet  à  la  chaile  : 
ou  s'ils  ont  un  gmdf^n  commun  dans  le  milieu  ^    foivanc  la 
méthode  ordinaire  ;  on  ne  peut  pas  compter  ipi'il  ferve  ^- 
iement  à  toute  diSance^   à  caufe  du  défaut  de  paralièlifoK 
dans  les  deux  canons  ;  déËiut  qui  eft  presque  inévitable.  Ces 
fiifils  ne  peuvent  donc  fervir  que  pour  tirer  avec  de  la  dragée  9 
ou  avec  plufienrs  petites  badles.  Mais  pour  une  feule  haÈt^ 
il  &ut  que  les  deux  coups  partent  du  n^ème  canon. 

Un  bon  fupl  ell  pour  ces    chaflèurs  une  choie  capitale. 
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Car  ils  courent  (buvenc  pluficurs  jours  avant  d'avoir  uti  Cha- 
mois à  la  portée  de  leur  arme.  Il  Ëiut  donc  qu'ils  ibyent  à 
peu  près  iûrs  de  leur  coup  lorfqu'ils  peuvent  le  lâcher  ;  &c 
ils  le  ibnt  en  eâèt. 

Ces  chafieurs  n'ont  prefque  jamais  ^;ard  au  vent  y  qui  in-  Efiêt  da  pe« 
fluë  tant  dans  la  Plaine;  &  ils  alTûrent  qu*ils  ne  remarquent  J^^^J?^^ 
pas  de  diâ^nce  fenfible  de  fuAeflè  >  par  un  vent  médiocre  met  des  Moih 
ou  par  le  calme.  En  comparant  ce  qu'ils  nous  foutenoient  à  ^£5^  ^^,** 
cet  égard  >  oc  en  génâral  tout  ce  que  nous  apprîmes  de  le*  quelle oa^^tm 
tonnante  fôreté  de  leur  coup ,  avec  ce  que  peuvent  les  *****^ 
meilleurs  tireurs  dans  la  plaine  ;  nous  ne  doutâmes  paa  que 
la  diâerence  ne  provînt  de  celle  de  la  denûté  de  Tair. 

8^7.  Notre  nouveau  guide  n'étoit  pas  de  ces  experts  obftadcsdai» 
chafTeurs  >  (ur-tout  pour  la  connoiflTance  de  la  Montagne  >j?«>ute,  à  eau- 
qui  nous  étoit  fi  néceflàire.  Cependant  il  fallut  s*abandonner  ^u^j^^,!^ 
à  fz  conduite.  Nous  montâmes  d*abord  en  nous  dirigeant  vers  p^at»  jifides. 
la  gauche  da  Grenairon.  Mais  peu-à-peu  il  nous  fit  tourner  à 
la  droite  >  en  traverlant  des  ravins  extronement  rapides  > 
dont  la  pli^art  étoient  encore  comblés  d'une  neige  dure> 
fur  laquelle  nos  guides  écoient  fermes  à  caufe  de  leurs  iba- 
liera  garnis  de  dous  :  tandis  que  nous  avions  j^ine  à  nous 
y  ibutenir  avec  des  crampons  qu'on  nous  avoit  prêtés  au 
couvent.  H  eô  vrai  que  ces  crampons  ne  s  attachant  au  icHh 
lier  qu'avec  une  ficdle  y  nous  gênoknt  le  pied  s'ils  ^toient 
afièz  ferrés  pour  être  foHdes  9  ou  itf  Fétoîent  plus  fi  noui 
les  relâchions.  C'eft  ce  que  j'éprouvai  :  car  ayant  voulu  me 
mettre  un  moment  le  pied  à  l'aife  y  un  de  mes  crampons 
tourna  y  je  tombai  >  &  je  ^iffîâ  julqu'au  bas  de  la  neigp>  avec 
ime  vîtefiè  accélérée  qui  me  fiioiffit  un  pou  fiir  le  «errein  ob 
je  fijs  arrêté.  J'en  fus  quitte  pour  quelques  légères  contu^ 
fions  ;>  &  mon  Baromètre^  qui  m'avoit  fittvî  dans  cette  glii^ 
iade^  n'eut  aucun  m^  Cet  accident  ^  ^vé  dans  un  endroit 
où  il  n'y  avoit  pas  de  lîfqoe  >  fiit  un  événen^ent  heureux  ; 
il  nous  nppàt  à  nous  tenir  fiir  nos  gardes^ 

Sf8.  Après  bien  de  la  fatigue  dans  la  traverfée  de  ces  Etdela  h»: 
lavins  >  nous  arrivâmes  tout  pià  du  Grenier  de$  Communes  Se  ^Sis^ïtOTCb 
«ers  ion  milieu  ^  qui  ne  noua  fscdkntmt  qu'aune  Sktikce  à  pic,  &r. 

de 
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de  plus  de  quinze  cents  pieds  d'élévation.  Nous  nous  y 
trouvâmes  prefque  inopinément  ;  car  on  lève  peu  la  tête  en 
marchant  dans  de  tels  chemins.  Nous  arrêtâmes  alors  notre 
guide  y  pour  favoir  de  lui  où  il  prétendoit  nous  mener.  Par 
ces  rochers  >  nous  dit-il  >  ôc  il  feUut  bien  le  fuivre  >  quoi- 
que nous  ny  viflions  aucun  chemin. 

Lorfque  nous  fumes  au  pied  des  rochers  ^   notre  premier 

pas  pour  y  monter  ,    fut  une  grande  enjambée ,  de  la  neige 

que  nous  quittions  9  fur  une  pointe  ûillante.  De  cette  pointe  9 

en  nous  aidant  des  mains  >  nous  montâmes  fur  une  autre  ;  ôc 

de  pointe  en  pointe  nous  nous  levâmes  peu  à  peu  par  les 

finuofités  6c  les  crevafles  de  ce  mur   immenie.  Nous  nous 

trouvâmes   alors  très-embaraiTés  d'un  chien  qui  nous  avoit 

iuivi  depuis  la  Grange  ;  car  fouvent  par  pitié  pour  Tes  efiorts 

&  ks  cris  >  nous  étions  obligés  de  nous  le  tendre  les  uns  aux 

autres. 

EStt  de  la       Les  pas  étoient  tous  aflurés  ^  ôc  cela  nous  fuffifbit.   Mais 

hauttw  fur  ^   notre  compagnon  de  voyage  >   qui  jufqu'alors  avoit  pris  au- 

^Ptt  accm^  ^^M  de  plaifir  que  nous  dajis   ces  routes  fmgulières  >   Ôc  qui 

P"*^  nous  avoit  très-bien  tenu  pied  >  commença  à  fe  fentir  la  tête 

donnée  à  la  vue  du  précipice  qui  fe  fbrmoit  au-defibus  de 

nous.  Dès  que  nous  Tapperçûmes    à  fbn  maintien  >    quelque 

Ssine  que  nous  euflions  à  nous  fôparer  de  lui  y  nous  nous 
atâmes  de  lui  confeiller  la  retraite.  Il  n^  avoit  aucun  dan- 
ger  pour  ceux  qui  n'apperçoivent  l'augmentation  de  la 
hauteur  >  que  par  une  forte  de  fenfation  agréable  qu'elle 
procure  quand  on  ne  la  craint  pas»  ôc  par  le  plaifir  de  dé- 
couvrir continueHement  de  nouveaux  objets.  Mais  dans  ces 
lieux  là  y  dès  que  la  hauteur  étonne  y  il  n  y  a  plus  de  fureté. 
Notre  ami  le  fentit;  nous  lui  liiflames  un  de  nos  guides 
pour  le  remettre  fur  le  chenEiin  des  Communes  ;  ôc  il  nous 
quitta  >  fort  inquiet  de  ce  que  nous  allions  devenir;  tandis 
que  nous  iuivions  gaiment  notre  route. 
Cooift  npidc  8pp.  Nous  nous  devâmes  donc  peu  à  peu  jufqu^au  defTus 
*»  Chamoit.  ^ç  ^e  vafte  rocher  ;  ôc  là  nous  nous  afsîmes  pour  reprendre 
haleine  y  en  attendant  le  retour  de  notre  Montagnard.  Pen- 
dant ce  tems  là  y  nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  courir  un 
chamois  le  long  d'une  pente  très-rapide  y  couverte  de  neige» 

que 
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que  nous  avions  à  traverfer.  Combien  ne  nous  fit-il  pas  envie 
^ar  la  légèreté  de  (a  courfe  !  Mais  cet  animal  n'a  fur  l'hom- 
me que  l'avantage  de  la  vîteffe  ;  car  le  chafTeur  qui  étoit 
refté  avec  nous  nous  alTura  y  que  partout  où  le  Cliamois  paile> 
l'homme  exercé  le  fuit  ;  excepté  dans  des  cas  rares  ^  où  un  . 
élan  eft  le  feul  moyen  de  n'être  pas  arrêté* 

iLes  chaffeurs  au  Chamois  portent  toujours  des  lunettes 
d'approche.  Dès  qu'ils  ont  atteint  quelque  éminence  d'où  ils 
peuvent  découvrir  les  pâturages  les  plus  élevés  ;  ils  les  par- 
x:ourent  attentivement  avec  leur  lunette  ;  &  s'ils  y  apperçoi- 
vent  des  Chamois  >  ils  cherchent  à  gagner  par  quelque  dé- 
tour^ les  rochers  qui  dominent  ordinairement  ces  pâturages. 
Le  Chamois  qui  a  la  tête  baiflee  pendant  qu'il  pâture ,  ne 
les  apperçoit  pas  au-deffus  de  lui  ;  ils  le  furprennent  j  &  le 
manquent  rarement.  Le  bruit  cependant  l'avertit  quelquefois 
à  tems  y  &  il  fuit  avec  une  prodigieufe  vîteffe.  Mais  le 
chaflèur  ne  le  rebute  pas  ;  il  remarque  la  route  qu'il  prend  > 
&  le  fuit  en  cherchant  de  l'acculer  dans  certains  lieux 
qu'il  connoit  >  ôc  qu'on  nomme  des  contraintes  de  Chamois  ; 
où  le  pauvre  animal  n'a  prefque  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  fe  précipiter ,  ou  d'attendre  le  chaffeur.  Quelquefois 
cependant  il  en  prend  un  troifième  y  qui  eft  de  s'élancer 
jà\x  coté  du  chaflèur  ,  qui  fe  trouve  alors  en  rifque  d'être 
j>récipité  lui-même >  s'il  ne  peut  fe  tirer  à  l'écart^  ou  fe 
icramponner  au  rocher.  Mais  fi  le  Chamois  réfte  un  mo- 
m^it  à  la  vue  du  chaffeur  après  qu'il  l'a  paffé>  fà  hardieile 
ne  le  fauve  pas. 

500.  Le  guide    qui    avoit  accompagné   notre  ami   étant   ^^^^^^^tU 
-de  retour,  nous  nous  remîmes   en  marche;  non  lans  quel- pour  attdndri 
que  inquiétude  fur  le  fuccès  de  notre  tentative  :  car  in(en-^«  otêfitr^ 
fiblement  notre  chaflèur  nous  menoit  $   quoique  par  un  autre 
route  y  au  même  endroit  où  nous  avions  été  arrêtés  cinq  ans 
auparavant.  Nous  le  lui  fîmes  remarquer  ;  il  nous  affura  tou- 
jours que  c'étoit  la   meilleure  route  y    ôc   il  &llut    bien   le 
iuivre. 

Nous  arrivâmes  conjme  la  première  fois    fur  le  midi  au  Fortifié  pari» 
haut  des  Rochers,  6c  au  même  endroit.    Notre  incertitude ^'î^.llîl"^ 

c  ^^1*  o  ^  j»       8^  trourec  an 

Supplément.  Vc  ^  Q  2it- 
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tant  ic  la     d^atteiiidre  le    Glacier  augmenta  beaucoup  j   à  la  vue    de  la 
^JJJ^^^^/^  quantité  de  neige  qui  couvroit  toute  la  partie  de  la  Mon- 
tagne qu'il  falloit  traverfer  pour   s'y  rendre.    De  forte  qu'a- 
vant   de    fonger   à  le   tenter  ,    nous  nous  déterminâmes  à 
cflayer  d'aller   faire  l'expérience  de  Teau  bouillante  à  la  cime 
du  Grenairony   au    pied    duquel    nous  nous  trouvions  alory. 
Nos   guides  n'y  avoient  jamais  été  >   &   ils   doutoient   qu'il 
fût  acceflîble. 
Répédtionde      5^0 1.  Avant  d'entreprendre  d^  monter,  nous  fîmes  Tob^ 
ï'obfervation    fervation    du  Baromètre  au  même  endroit   que  la   préntière 
im  \^^^  f^^^  î  ^  ^^  réfulta  de   cette  obfervation ,  ne  différa  que  de 
d^-commmes.  20  pieds  de   celui  de  la  première.   La  hauteur  conclue  de 
robfervation  de  176  s  avoit  été  de  (^738  pieds  au-deffus  du 
D'accord  avec  niveau  du  Lac;  6c  nous  la  trouvâmes  alors  de  671%  pieds. 
*^P'       ^     Cette  difiérence  de  ao  pieds  ne  Êdfoit  qu'}  de  ligne  £ur  la 
hauteur  du  Baromètre  :  car  à  cette  hauteur  ôc  dans  ce  mo- 
ment ,    I   ligne  de  mercure  étoit  équivalante  à  une  colonne 
d'^iir  de  100  pitds. 
Oomtsd'iim-       Ces    671%   pieds  f    joints     à    112^   dont    le     Lac    eft 
wmm  trouvée  à  ^evé  au-deffus  de  la  Mer ,    font    7844   pitds    de   hauteur 
hautewau-act  verticale  au-defTus  de  ce  dernier  niveau.  Et  cependant  y  à  cette 
fiu  du  Niveau  hauteur,  nous  trouvâmes  quelques   impreffions  très-diftinâes 
**      *       de  ce  coquillage  fi  connu  parmi  les  foffiles  >  qu'on  nomme 
corne  d'Ammon.  Nous  en  avions  déjà  trouvé  la  première  foii 
au  même  lieu,    &  nos  guides  nous  dirent  en  les  leur  &i« 
fant  remarquer ,  qu'ils  en  avoient  bien  vu  de  plus  jolis  dans 
la  Montagne.  Ces  morceaux  font  intéreffans  pour  la  cofinor 
logie  9  nous  les  avons  dans  notre  Cabinet, 
jgfitiOtede      ^^^*  Notre  observation  fiûte?  nous  commençâmes  à  grinW 
«QAter  liu  icper  fur  le  Grenairon.  Ce  rocher  eft  coupé  en  divers  endroits 
&«M«r<M»       par  de  larges  crevaffes   dont  quelques-unes   étoient    encore 
remplies  de  neige.    En  d^autres  endroits  il  prélente  des  fur- 
faces  à  pic  >  où  quelques  alpérités  nous  fèrvoient  d'échellons  : 
partout  il  eft  de  difficile  accès  9    &  nos  guides  renoncèrent 
un  moment  à  nous  fuivre.    Loin  de  nous  décourager  à  ce 
refus  >  nous  nous  effi>rçâmes  à   firanchir  un  paflage  diâtcile  : 
leur    amour   propre    les   preffa   de    nousîiniterî    ils    nous 
(Suivirent^  6c  nous  parvînmes  a^  fommet» 
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Par  Tohiervation  du  Baromètre  >  où  le  mercure  fe  tint  ^P^^^^^^^^ 
ao  pouces  S  U  \y  nous  connûmes  que  nous  étions  à  yoî  ptds^^  ^^  ^j^ 
d'élsévatiofi  au-defïiis  de  la  ftation  précédente;    ce  qui  faitoité^ 
7^25  fieis  au-deflus  du  niveau  du  Lac.  Nous  nous  trouvions 
alors  au^ielTus  de  prefque  tous  les  Pics  voifms  ;  ce  qui  nous 
procuroic  un  Q>e£bicle  toujours  plus   magnifique.    Mais   ces 
lieux  fembloient  nous  êtrt  éitals  ;  âc  un  accident  plus  fâcheux 
cpie  la  perte  de  mon  ISièrmomètre  y  que  j'y  avoit  Êiite  cinq 
ans  auparavant?    vînt   troubler  notre  jouïffancc. 

poj.  Nous  avions  eu    bien  de  la    peine    à  allumer  des^^^^^^ 
charbons  fur  ce  rocher  >  pour  y  faire  bouillir  de  Teau  :  les  lair  fur  l'a^. 
moyens  ufîtés  dans  la  Plaine  avoient  été  infuifilàns  ;  &  nous  ^^  **^ 
n'en  ferions  peut  être  pas  venus  à  bout  fins  nos  guides.  Nous 
avions  porté  avec  nous  de  la  paille  âc  du  menu  bois  >  qui 
«  €n£kimnièrent  aifcment.  Mais  cette  flamme   n'avoit  que  peu 
de  denfité  >  &  elle  (e  diilipoit  dans  Tair  :  le  ik^  mênie  du  bois 
aVteignoit ,  avant  que  les  charbons  fulïcnt   allumés*    Cétoit 
Tefiet  naturel  de  la  raréfadion  de  Tair  >    auquel  nous  Savions 
pas  penfé.  Il  auroit  fallu  une  beaucoup  plus   grande  quantité 
de   ces  matières  inflammables  ?  pour  rougir  les  charbons. 

Ayant  confumé  fans  fliccès  tout  notre  menu  bois  >  dont  Moyen  d'alM 
nous  n'avions  pu  porter  une  quantité  bien  grande  >  l'un  ^^j^^^^ 
DOS  guides  y  qui  vit  notre  embarras  y    entreprit  de  faire  du  Montagnq^ 
feu  à  fa  manière.  U  prit  un  des  charbons  les  plus  poreux  > 
êc  l^yant  creufé  avec  fbn  couteau  >  il  y  logea  un  gros  mor-- 
eeau  d'amadou  allumé.  H  fbufila  alors  très-^fort  dans  cette  cavi-> 
té?  ôc  le  charbon  s'alluma  :  il  y  joignit  de  petits  morceaux 
de  charbon  y  qui  s'allumèrent  aufïï  ;  fie  en  y  ajoutant  iuccefli* 
vement  àt  plus  gros  charbons  >  il  fit  enfin  ailèz  de  feu  pour 
tiotre  be&in. 

P04.  Mais  ce  feu  ne  s'entretcnoit  qu'à  force  de  le  fou^   Acd<!ciit  qi4 
iflcr:  de*  qu'on  ceffoit,   il  fe  couvroit  de  cendres.    J*f  tois  ^^^^^J^ 
couché  fbr  le  rocher  wprès  du  réchaud  y  où  j'entretenois  le  GlMil^^ 
feu  en  le  (bufflant  ;  lorfque  notre  chafTeur?  las  de  (a  courfe  y 
après  s'être  émerveillé  un  moment  ck  ce  que  nous  grimpions 
les  rochers  pour  y  Eure  bouillir  de  l'eau  y    ce  qui  lui  paroif- 
Ibit  bien  ridicule  y  fe  jetta  lourdement  à  terre  >  fie  s'a(Iit  fur 
m  de  me&  pieds  ».    cpû  malheorâifemenc  portoit  à  feux  fur 
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^  des  rocailles.  Au  cris  que  je  fis  >  il  fe  releva  >    mais  le  mal 

,.  ^  étôitfait,    il  m'avoit  foulé  le  pied. 

La  première  douleur  s'étant  appaifée  y  je  crus  que  ce  ne 
leroit  rien  ^  &  je  finis  mon  obfervation.  Mais  quand  je  voulus 
me  lever  >  il  me  fiit  impoffible  de  me  foutenir  :  cette  ten- 
tative même  ayant  reveillé  la  douleur  ,  que  l'attention  que  je 
portois  à  mon  obfervation  avoit  (ans  doute  affoupie ,  je  fias 
forcé  de  m'affeoir  :  malgré  cela  là  douleur  alla  fi  fort  en 
augmentant  que  je  fus  tout   près  de  la  d^illance. 

Il  fallut  bien  alors  renoncer  au  Glacier;  mais  cVtoit  le 
moindre  mal  y  il  falloit  redefcendre.  Je  demeurd  plufieurs 
heures  fans  pouvoir  feulement  en  fupporter  l'idée.  Cependant 
la  nécefïité  furmonta  enfin  la  douleur.  Le  lieu  où  nous 
étions  n'étoit  pas  tenable  pendant  la  nuit  :  le  mauvais  tems 
pouvoit  nous  y  furprendre.  Le  vent  y  le  firoid  y  la  pluie  i 
les  nuées  pouvoient  nous  expofer  à  toute  forte  de  périls.  Il 
falloit  au  moins  quitter  cette  région  liijette  aux  orages. 

Je  me  trainai  donc  comme  je  pus  y  à  Taide  de  mon  firère 
6c  d'un  fèul  de  nos  guides  :  car  celui-là  même  qui  étoit  la 
caufe  de  ma  douleur  ôc  de  notre  embarras  y  nous  quitta 
inhumainement,  pour  aller  à  fes  fondions  du  (bir  y  raflèm- 
bler  &  traire  fes  vaches.  Peut-être  auflî  que  ce  ne  fut  chez 
lui  que  Teffèt  d*un  mauvais  raifonnement  >  qui  furmontoit  fa 
pitié.  Les  hommes  font  pour  l'ordinaire  bien  plus  mauvais 
raifonneurs  que  méchans.  Le  nôtre  craignoit  fon  maître,  & 
n'imaginoit  rien  au-deflus  du  feul  devoir  qu'il  étoit  accou-^ 
tumé  de  remplir. 

Malgré  la  totale  privation  du  fecours  de  mon  pied  »  que 
je  ne  pouvois  appuyer  fur  le  terrein  fans  les  douleurs  les 
plus  aiguës  ;  tantôt  à  l'aide  de  deux  bâtons  -y  ou  des  bras  de 
mes  compagnons  d'infortune;  quelquefois  porté  fur  les 
épaules  de  notre  guide  ;  le  plus  fouvent  me  gliffant  fur  le 
dos  5  je  defcendis  plus  de  i  yoo  peds  de  hauteur  verticale 
avant  la  nuit. 

tbovalTe  nmf.  Elle  nous  furprit  près  d'un  des  endroits  les  plus  fcabreux 
de  notre  route.  On  tint  confeil,  &  l'on  réfolut  de  pafîèr  la 
nuit  fur  le  heu  même  ;  quoiqu'il  n'ofBrît  aucun  abri  y  ôc  qu'il 
fût  environné  de  neige  de  toute  part.    D  y  avoit  longtems 
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que  fans  ofer  le  dire  >  je  défirois  qu'on  s'arrêtât,;  malgré  le 
danger  de  chercher  le  repos  fi  près  des  nuées.  Tous  mes 
membres  étoient  arraflés  du  poids  de  mon  corps  9  qu'ils  fup- 
portoient  tour  à  tour  ;  &  je  fouffrois  toujours  cruellement.  Dès 
que  Talte  fut  décidée  ,  je  m  étendis  lur  le  rocher  >  &  je  ne 
changeai  pas  de  pofition  de  toute  la  nuit.  Mes  compagnons 
avant  de  fe  Coucher  auprès  de  moi  y  firent  de  quelques  débris 
de  rocher  un  rempart  autour  de  notre  gîte>  de  peur 
qu'en  fommeillant  >  nous  ne  vinflions  à  changer  de  place  > 
ce   qui  eût  été  dangereux. 

La  nuit  fiit  heureufement  très-belle  y  mais  fi-oide  y  &  nous 
étions  en  habits  légers.  La  fatigue  nous  procura  d'abord 
quelques  heures  de  fommeil  ;  mais  le  froid  nous  réveilla 
enfuite  :  nous  étions  tranfis  y  6c  nous  ne  pouvions  marcher 
pour  nous  réchaufièr.  Combien  ne  défirâmes  nous  pas  des 
manteaux  que  nous  avions  laifîes  au  Granges  y  comptant  y 
paflèr  la  nuit  !  Notre  feule  reflburce  fiit  une  ferviette  qui 
enveloppoit  nos  provifions.  Nous  réunîmes  nos  jambes  y  qui 
fbuffioient.  le  plus  du  froid  ;  nous  les  couvrîmes  de  cette 
ferviette  >  &  ce  fut  pour  nous  un  foulagement. 

^o  y.  Jamais  le  jour  ne  fe  fit  tant  attendre  ;  cette  nuit  R«tomj 
nous  paroifîbit  fans  fin.  Dès  que  l'Aurore  parut  nous  nous 
mîmes  en  marche.  Le  Thermomètre  étoit  alors  bien  près 
de  la  congélation  :  nous  étions  engourdis  y  comme  le  font 
au  printems  les  marmotes  dans  le  fejour  defquelles  nous 
venions  de  paffer  la  nuit.  Il  nous  fallut  quelque  tems  avant 
de  recouvrer  fufage  libre  de  nos  membres. 

Heureufement  le  repos  avoit  beaucoup  diminué  ma  dou- 
leur. Mon  pied  étoit  fort  enflé  >  mais  je  pouvois  m'y  foute- 
nir  ;  6c  je  defcendis  fans  autre  fécours  que  celui  de  deux 
bâtons  y  jufques  aux  Granges-des-Communes  >  où  nous  nous 
reposâmes  quelques  heures. 

906.  Le  courage  m'étant  revenu  ^    nous  fîmes  en  ce  lieu     Obfenratîon 
l'obfervation  de  la  chaleur  de  Y  eau  bouillante.  Nous  répétâmes  ^^^^^JJJ^^^ 
auffî  celle  du  Baromètre  y  à  la  même  place  qu'à  notre  pré-  de  l'eau  bouU^ 
mier  voyage.  Le  réfiiltat  de  cette  obfervation  ne  différa  que  ^'^  '  *^ 
de  7  pieds  de  celui   de  la  première.  En    176  s  nous  avions  Cowmbwv//" 
trouvé   la  hauteur  de  ce  lieu  de    3875   pieds    au-deffus   du 
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n  plut  dès  que  nous  fûmes  de  retour  à  Genève;  &  en 
effet  cete  pltfle  fut  de  la  neige  fur  les  Montagnes  de  Sîxt. 
Nous  les  vîmes  toutes  blanches  lorfque  les  nuages  s*ouvrî- 
rent  de  ce  côté -là.  Mais  le  beau  tems  &  la  chaleur  re- 
vinrent à  la  fois  >  flc  avec  eux  notre  defir  de  retourner  à 
ces   Montagnes, 

po8.    En  attendant  que  la  neige  y  fût  aflèz  fondue  pour  ^^^^^^ 


jy  fis  trois  obfervations  de  la  chaleur  de  Veau  Saiiv^ 
bomllante  y  à  '  diverfes  hauteurs  :  Pune  à  Monmery  âevë 
d'environ  1040  pieds  au-deflus  du  niveau  du  Lac;  Tauti^e 
à  la  Grange  des  arbres  y  élevée  de  24^3  pieds;  Ôc  la  troifiè- 
me  près  de  Grange  -  Tourniery  dans  un  lieu  élevé  d'environ 
a 800  pieds  au-deflus  du  même  niveau, 

La  neige  diminuant  chaque  jour  fur  les  Montagnes  de  Sixty 
iBc  le  Baromètre  fe  fbutenant  très-haut  j  nous,  ne  pûmes  >  mal- 
gré le  fbuvenir  de  nos  précédentes  cataftrophes  ,  réfifter  à  Tef^ 
pérance  d'être  plus  heureux  ôc  au  defir  de  l'éprouver. 

Nous    partîmes   donc   pour  la   o-oifîème  fois    le    ^0^' jJ^^^^*^!, 
Septembre  y   par  le  plus  beau  tems.   Nous  rfaBâmcs  ce  pré-  Montagne  à^ 
mier  jour  que  jufqu'à  Taningey    voulant  nous  trouver  le  len-  ** 
demain   de  bonne  heure  à  Sixty  afin  d'avoir   le  temg  d'y 
chercher  des  guides  tels  qu'il  nous  les  falloit. 

En  arrivant  à  Sixt  y  nous  obfèrvâmes  le  Baromètre  ,  8c 
ijous  jugeâmes  qu'il  avoit  baiffé.  Cependant  nous  fbngeameâ 
aux  préparatifs  de  notre  courfe.  Nous  fûmes  fécondés  de 
toute  manière  par  les  officieux  Chanoines.  L'un  d'eux  eut 
la  complaifance  de  nous  accompagner  dans  un  hameau  voi- 
iin ,  oïl  nous  trouvâmes  enfin  un  de  ces  chaileurs  tant  defirés; 
Celui-ci  connoiffoit  parfaitement  la  route  que  nous  devion$ 
p-endre  ^  il  avoit  même  été  depuis  peu  de  jours  jufqu'au 
pied  du  Glacier  de  Buet  y  à  la  pourliiite  d'un  Chamois  qu'il 
^voit  blefle.  On  convînt  que  nous  nous  rendrions  dès  le 
ibir  même  aux  Gr^/2^«  des  Fonds;  c'eft-à-dire  au  bas  de  ce 
terrible  précipice  que  nous  avions  vu  du  haut  des  rochers 
des  Comnwnes^ 

$0^^  Nous  partîmes  de  FAbbaye  à  2  heures  après  nridi^    3Wp«t  ^ 
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imUMifî*       alors  élevés  de  i%66  pieds  au-deffus  de  TAbbayc,  &  de  2p88 
pieds  au-deflus  du  niveau  du  Lac. 

Nous  étions  donc  plus  bas  de  413  S  p'i^ds  ,  que  le  fbm- 
met  du  Grenairon  >  qui  nous  doxninoit  à  Tun  des  cotés  de 


Digitized  by 


Google 


LA  CHALEUR  DE  L*E AU  BOUILLANTE.  Ch.  ît  5 1  j 

Tamphithéatre  :  le  côté  oppofé  étoît  couronné  par  le  Glacier 
de  Buet  y  plus  élevé  encore  de  1 000  pieds  :  ôc  Toéil  embraC- 
foit  toute  cette  étendue.  On  n'appercevoit  d'iffuë  à  cette 
vafte  enceinte  >  qu*au  travers  des  forêts  par  lefquelles  nous 
y  étions  arrivés. 

pi  a.  Nous  employâmes  le  refte  du  jour  à  parcourir  cette  Genre  devî« 
belle  folitude  y  6c  à  interroger  notre  guide  ,  fur  tant  des  habitans  de 
d  objets  extraordmaires  qui  soitroient  a  nous  de  toute  part. 
L^hiftoire  furtout  des  gens  qui  habitent  ces  Montagnes  ,  nous 
intéreila  extrêmement.  Cell  un  recoin  de  la  vie  humaine, 
bien  peu  connu,  quoique  bien  digne  d  occuper  le  Philofo- 
phe.  On  apprend  dans  ces  lieux  à  quoi  fe  réduifent  les 
vrais  befoins  de  Thomme  ;  ce  qu*il  peut  par  la  force  de  Tha- 
bitude  ;  mais  fiirtout  on  y  apprend  >  dans  quel  doux  calme 
cft  fon  ame  lorfqu'il  refte  entre  les  mains  de  la  Nature, 
loin  des  (peculations  des  Philofbphes  ,  6c  du  labyrinthe 
de  la  fociété. 

Ces  gens  là  ont  des  peines  ,  parce  qu'ils  font  hommes  ; 
nous  en  fûmes  même  témoins  :  mais  ils  ne  les  anticipent 
point  par  des  follicitudes  ;  ils  ne  les  aggravent  point  par  la 
réflexion.  Ils  peuvent  efpérer  ;  parce  qu'ils  attendent  tout  de 
l'Auteur  de  la  Nature  :  6c  la  réfignation ,  cet  effort  de  la 
philofophie  ftoïque  ,  eft  chez  eux  Teflet  naturel  de 
ce  que  les  maux  qu'ils  éprouvent ,  leur  font  diipenfés  par  la 
même  main  qui  leur  fait  du  bien. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  la  vie  de  ces  Mon- 
tagnards ;  voulant  me  borner  au  rôle  de  naturalifte.  Je  me 
contenterai  donc  de  donner  un  exemple  du  parti  qu'ils  tirent 
de  tout. 

pi;.  Quoique  les  rochers  qui  nous  entouroient ,  paruflent  pâmragedcftU 
d'abord  abfolument  elcarpés  ;  en  les  obfervant  avec  attention ,  ^^  ^^^  "»<^ 
on  y  découvroit    d'afTcz    larges  faillies  ,    6c   la  Nature   qui  *  "*' 
n'oublie  rien,    les    a  recouvertes  de  verdure.   Nos  Monta- 
gnards ont  trouvé  des  routes  pour  y  parvenir.   Dès  que   la 
neige  eft  fondue,    ils  y  conduifent,  avec  leurs  vieux  mou- 
tons,   les  agneaux  qui  font  nés  pendant  l'hiver  dans   leurs 
cabanes.    Chaque   Paroiffien    a  fa  marque   pour   reconnoître 
ceux  qui  lui  appartiennent ,   ôc  ils  les  laiffent  en  commun. 
Supplément.  Rr  C*elà 
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Ceâ  là  tom  le  £«1  qu'ils  en  ^conent  :  ils  ks  ^mkikm 
pend»K  rSté  y  &c  les  mcwoiis  oubdieot  ieurs  msiîtres  ^obk  que 
ce  pturage  eft  décotKrecc  H  a  bien  ipliis  4le  (avcur  qoe  cdvii 
du  bas  des  Mancagoes  ;  ik  le  connoiflcnc  &  ne  f abandon* 
nent  point  y  jufqu  a-ce  que  la  neige  le  leur  dérobe.  Alors  de 
coFK>ert  9  ftb  (fnitxent  les  rochers  9  ât  méentient  ibuTent  &uls 
dans  les  hameaux.  Les  agneaux  >  sil^n  eft  reilé  >êc  ceux  cpi 
font  nés  iparmi  ces  préc^iices  y   £tfvent  encore  les  brdbgis  ^ 

6  viennent  augmenter  la  richefle  de  leurs  tnaitiies. 

Ik  comptent  peu  cependant  (or  les  agneaux  qdi 
nainènt  lur  les  rochers;  non  qu'ils  ayenttîen  à  cnân- 
dre  des  Ours  ni  des  Loups  y  quoiqu'aSez  communs  dant 
ces  Montagnes  :  les  précipes  dont  ils  font  envkonnés  les  en 
mettent  à  labrL  Mais  ces  précipices  n'arrêtent  pas TAi^e  ,  <yii 
cft  un   ennemi   bien  redoutable  pour  ces  pauvres  animaux. 

U  y  en  a  de  très  grands  dans  ces  rochers*  Nous  en  vnMê 
planer  quelques  -  uns  les  jours  fuivajis  y  qui  guêtoient  des 
iHarmottes.  Notre  guide  nous  aflura  d'avoir  trouvé  dans  la 
Montagne  une  plume  d'aigle  noir ,  qui  avoit  2  pieds  i  de 
long.  Nous  en  trouvâmes  une  qui  avoit  un  pied  Ôc  demi. 

Cabantf  des       5>  14.  La  fiaicheur  du  foir  nous  ayant  forcés  à  la  retraite  > 
Fondis  i\ous  prîmes  poffdffion   d'une  cabane,    que    les  propriétaife» 

rn'étoient  pas  venus  occuper.  Quel  gîte  pour  des  gens  de 
Ville!  Une  cage  faite  de  troncs  de  îapms  prelqiie  fe-utsV 
couchés  les  uns  iûr  les  autres  9  afifemblés  dans  les  angles 
par  des  coches  oppoiees  y  ôc  couverts  d'éclats  du  même  bois.^ 
Xes  cotés  de  cette  cage  y  dans  les  iaces  ou  le  terminoit  la 
pente  du  toit  y  avoient  environ  cinq  pieds  de  haut  ;  enibrte 
iqu'on  ne  pouvoit  s'y  tenir  de  bout.  Le  jour  n'entre  dans 
-ces  huttes,  que  par  les  intervalles  des  troncs  de  fepins, 
•&  l'on  y  voit  fort  clair.  C'eft  par  ces  ouvertures  ,  ou  par 
x:elles  du  toit  ^  que  s'échappe  la  fun^e  >  lorfqu'on  y  'ùk.  ài 

On  lie  ferme  pas  ces   cabanes  k  clef  y  quoiqu'-elles  refteRC 
toujours  meublée».  Nous  trouvâmes  dans  la    nôtre?    les  fié- 
^s  y  la  table  &  le  lit  des  maîtres.    Nous  y  tàmes  du  feu  > 
nous  ibupâmes?  ic  nous  ptrép^yrâmes  ce  bc.  Cetoit  des  plan- 
ches 
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ches  faites  à  la  hatchc  ,  pofôcs  près  du  toit ,  &  couvertes 
tfherbes  féches^  It  feut  apprendre  à  s'y  enfiler ,  &  n'être 
pas  (bmn^wbvles. 

p-iy.  Avant  de  nous  étendre    for   ces  grabats ,    oii  nouy  Le  Baroméct* 
rfefpériona  pas  de  prendre  le  même   repos     que    ceux  qui  ^""^"^^  ^ 
roccupoient  pour  Tordinaire  y  nous  confultame^  le  Baromètre.  ^  "^ 
B  avoît  baifle  depuis  notre  arrivée  ;  enforte  que  y   quoique 
le   ciel    fut  encore  ferein  >    nous   ne   nous    couchâmes   pas 
ans  inqoiénide. 

No«s  aurions  cependant  dormi  y  fer»  un  inconvénient  au- 
quel nous  ne  nous  attendions  guère  dans  un  pays  auffi  ftoid 
Nous  fômes  tourn>entés  par  les  puces  :  tandis  que  notre 
Montagnard  y  qu  elles  n'épargnoient  probablement  pasr  plus 
que  ncHJs  r  dormoit  d\m  profond  fommeil. 

^i(î.  Nous  nous  étions  cependant  affoupis  fur  îe  minuit  ;  Nuit  onçeofc^ 
kwfque  nous  fûmes  réveillés  par  k  bruit  que  fàifbit  la  pRiye 
for  les  éclats  de  fapin  qui  nous  couvroient.  Bientôt  après 
k  tonnerre  vint  retentir  dans  les  rochers  du  voifinagej  le 
vent  fouffla  très-fort^  &  la  pluye  augmenta  les  cafcades  ôc 
les  forrens  dont  nous  étions  environnés.  Nous  entendîmes 
en  même  tcms  les  cris  perçans  de  plufieurs  fenmies  qui 
appelloient  des  vaches  écartées  ;  &  les  rochers  ^  répétotenc 
ces  cris*  Il  fe  formoit  de  tout  cela  un  bruit  confus  & 
lugubre  y  qui  n'aidoit  pas  à  nous  confbler  des  fuites  qu'il 
aiiroit  pour  nous. 

Nous  ne  pûmes  tenir  fur  notre  grabat  ;  nous  nous  levâ- 
mes ;   nous  confultâmes  notre  Baromètre;    il  étoit  plus  bat 
encore  :  nous  rallumâmes  notre  feu  y    &    nous  nous  mîmes 
auprès  en  attendant  le  jour,    Lorfqu'il  commença  à  paroître  > 
la  pluye  avoit  ceflTé.    Nous  fortîmes  pour  obferver  ce  qui  fe 
paflRnt  an  dehors.  Le  Ciel  n'étoit  pas  entièrement   couvert  ; 
mais  un  vent    du  fud  affez  fort  >    charioit  de   gros  nuages  ji^^j^^^  ^^ 
fcr  nos  tètes  ;  tandis  que  d'autres  ^  remontant  la  vallée  par  la-  ééfUé  qui  côn- 
quelle  nous  avions  paffé  >    venoient    de  tems  en  tems  rem-*^'****^<'*^i 
plir  notre  bafltn.   Quelquefois  ils  n'occupoicnt  que  la  partie 
oppolee    au   lieu  où   nous  étions.     Nous   les  voyions  alors 
rouler  tout  près  de  nous  y   ôc  nous   pouvions  obferver  tous 
leurs  mouvemens.    Quelques-uns   fe  diffipoient  à  lapproche 
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roclicrs  qui  bornoient  notre   vue-    D*autres  venant  à  la  file  ; 
s  elevoient  verticalement  le  long  de  ces  rochers  ,  &  alloient 
joindre  les  nuages  qui  paffoient  au  -  deflus  de  nous.    Ces  ro- 
chers  fans  -  doute  y    qui    avoient  confervé  une  partie   de  là 
chaleur  qu'ils  avoient  reçue  du  foleil  pendant  le  jour,  dila- 
toient  Tair  des   environs  ôc  les  nuages  eux  -  mêmes  ;  ce  qui 
occafionnoit  un  courant  d'air  de  bas  en  haut  y  comme  dans 
nos  cheminées. 
Séjour  aux        p  1 7.  Nous  fûmes  quelque  tems  incertains  fur  le  parti  que 
d^k  p^u)^     pous  devions  prendre.   Il  étoit  bien  décidé  que  nous  ne  pou- 
vions pas  monter  au  Glacier.    Outre   qu'il   n'auroit    pas  été 
prudent  de  nous  écarter  fi  fort  de  toute  retraite  avec  un  tems 
auffi  incertain ,  6c  de  rifquer  même  de  nous  égarer  dans  ces 
chemins   fcabreux^  011  nous  pouvions    être    enveloppés    par 
les  nuages;  nous  avions  à  traverfer  une   grande  côte>  cou- 
verte de  mirnlley  â^uva  urfi  6c  d'autres  plantes  alTez  hautes> 
qui>  encore  chargées  de  pluye  >   nous  auroient  mouillés  jus- 
qu'aux os.    D*un   autre  coté   en   redefcendant    à   l'Abbaye  i 
nous  perdÎQns  la  polïîbilité  de  profiter   du  lendemain  >    fi  le 
tems    fe  remettoit  au  beau  ;   à  moins  de  revenir  aux  Fonds 
le  foir  même:  car  il  falloit   abfolument    avoir  cette  avance 
pour  monter  au  Glacier  >   ôc  en   redefcendre  dans  un  même 
jour.    Cette  confidcration    nous  retint.    Il  plut  de  tems   en 
tems   dans  la  matinée;    6c    fur  le    midi   le  tems  paroiffant 
fe  mettre  au  beau  ?  nous   en  profitâmes  pour  aller  faire  l'ob- 
fervation  de  la  chaleur  de  Veau  bouillante  fur  une  des   Mon- 
tagnes   qui   bordoient   la    vallée    par  laquelle    nous    étions 
montés.     Nous   lavions    qu'au  befoin   nous    trouverions  des 
Granges  dans  un  pâturage  de  cette   Montagne  y  qui  fe  nom- 
me Grajfe- chèvre. 
Obfcrradoçi      P 1 8.    Il  nous  fijt  en  effet  très  utile  de  trouver  un  abri  ; 
du  iiaiomètre  Ç2tr  il  plut  très  fort  dès  que  nous  fûmes  arrivés  vers  ce  pâ- 
de  leau  bouii.  tuv^igt.    Nous  nous  retu^ames  donc  dans  une  bonne  grange 
hnte  iApXtuT^-  qi^i  appartient  au  Couvent  de  Sixt  y   6c  en  attendant  quelque 
fiLvm  ^^      A^^2.che  de  la  pluïe  pour  redefcendre  >  nous  times  nos  obfer- 
vations.    Celle  du  Baromètre  nous  apprit  que  le  Heu  oti  nous 
étions  étoit  élevé  au  -  dcffus  des  Fonds  d'environ  1 1 00  pieds. 
La  pluye  nous  força  de  borner  notre  courfe  à  cette  hau- 
teur p 
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teur ,  parce  qu*il  n'y  avoit  plus  cl  abri  à  efperer.  Ainfi  dès 
qu'elle  parut  fe  calmer  >  nous  commençâmes  à  defcendre. 
Âlais  elle  nous  reprit  de  plu^  fort  à  moitié  chemin.  Nout 
nous  trouvions  alors  heureufement   près  d'un  fàpin  >  dont  le 

tronc  avoit  douze  pieds  de  circonférence  >  &  qui  nous  mit  Et  dam  la 

fi  bien  à  couvert  de  la  pluye>  que  nous  pûmes  y  faire  com-^e  de  ce  pim- 
modément  les  observations  correspondantes  de  la  chaleur  de^^^**^^^ 
îtau    bouillante   &  du  Baromètre.    Nous    n'étions    plus    qu'à 
4z8  fieds  de  hauteur  verticale  au-deffus  des  Fonds* 

pi  p.  Il  n'eft  aucun  arbre  fous  lequel   on  foit   auflî  fùre-  i^ropriété  det 
ment  à  labri  de  la  pluye,  que  le  fapin.    Ses  feuilles  ferrées  g^?^^^ 
à  fcs  branches   extrêment  pendantes >    conduifent   leau   juf-piuy«. 
qu'aux   extrémités  >    fans   quelle  forme    des  égouts   dans  fa 
route.   La  nuit  précédente;  pendant  laquelle  la  pluye  avoit 
été  fi  forte  &  fi  foutenuêf  ?  un  fapin  en  avoit  abfolument  ga- 
ranti  quelques   Montagnards  y    qui  étoient  reftés  dans  cette 
Montagne  pour  y  garder  une  vache  blcflee.    Ils  avoient  allu- 
mé  du  feu  au  pied  de  cet  arbre  ?    &  avoient  dormi  auprès* 
Le  feu  s'étoit  communiqué  au   tronc  >  la  réfine  lavoit  entre- 
tenu 9  ôc  ils    ne  s'étoient  pas  donné  la  peine  de  l'éteindre.  Ce 
lapin  étoit   tout  près   de   celui   qui   nous  fervoit  d'abri;   de- 
forte   que  nous  eûmes   promptement    du  feu  pour  notre  ex- 
périence^   un   ruiffeau   qui    couloit   auprès  nous  fournit  de 
l'eau. 

La  flamme  qui  environnoît  encore  ce  fapin  fi  mal  récom-    Pro<Egalîté 
penfc  de  fon  azile  ,   Tavoit  tellement  miné,     qu'il  commen- ^*^ fe^"*"' ^ 

*     -     N  ,  t  ,  .    .  '  1  n        /*       ces  Montagnct 

çoit  a  pancher  vers  le   précipice  :    nous  terminâmes  fon  fort  quand  ils  foui 
«n  ly  culbutant.   Quand  ces    Montagnards  veulent  fe  chauf-*^^ 
for  y   ôc  qu'ils  font  près  des  bois  ;   ils  ne  font  pas  façon  de 
brûler  un  arbre.   Le  foir  même^   depuis  les  Fends  y  regardant 
de  nuit  du   coté  de  la   Montagne  y    nous  vîmes  tout-à-coup 
une    grande    flamme    trcs-vive  y   qui    s  elevoit    en  piramide* 
Cétoit  un  vieux  (àpin  y  auquel  on  avoit  mis  feu ,  &  dont  les 
mouflTes   pendantes    &  les  branches   fJches  s'étoient  tout-à- 
coup  enflammées.  Mais  fur  ces  hauteurs  y   la  flamme  eft  bien- 
tôt diflîpée  :  il  n'y  a  pas  de  danger  que  le  feu  fe  comniuni- 
•que   d'un   arbre   à  l'autre  >   conune  dans  les    forêts  de    la 
plaine. 
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autre  qaVtam  déjà  beaturoup  au-<kfiu6  des  hais  $  U  faudrok 
tsop  de  peine  pocr  y  coi^ruire  de«  gntn^  f  de  pour  s'y 
^ocucer  du  bois  ^  brûler. 

En  aniiram  fiir  ce   pâturage  9  nous  y  'vune»  trois  àt  Ces  Rencontre  d« 
fcôtjcs  natords.  Ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  nousi  parce  ^^^H^^  ^^ 
ipic  notœ   chafleor   n avoir'  pas    ion    Rifil  ^     ce  qui  aug^ 
menti  pour  nous  le  plaîfir  de  cette  renconore.    Car  fhiiioif» 
à^  perfécucions  qu'éprouvent  ces  animaux  ^  donc  notre  guide 
nous  entretenoit  fouvent  >  nous  avoit  intérefît^  pour  eux. 

Ç24.  Nous  choisîmes  notre    Ébition  fur  la  partie  la   plus  ,  Obfenradoa 
âcvée  du  pâturage,   parce  qu'elle  etoit  encore  dans  roœ-&defaX/e^ 
ère.  Sa  hauteur  fe  trouva  de  23^4  fifds  au-defltis  d^$  Fmtbç  ^  ^''^  ^«^^ 
ou  de  5*3  5*2  fieds  au-deflùs  du  niveau  du  Lac.  Quoique  cett«  ^^* 
partie  de  la  Montagne  foit  tournée  au  midi  >    il  i^'y  croit 
plus  de  plantes  ligneufes.    On  ne  voiit  jamais  ni  arbre  ?  ni .  ^^  **''«  ™ 
«rbufte  à  cette  hauteur  dans  nos  climats^    Si  queiqu'uiae  dts  f^vw  ^%w 
ieinefiK:es.  d'arbres   que  les  vaits  y  tranfportent  y   trouve  im^"^  ^  *»«ii» 
ici   ou  une  expofition  bien  favoc^le  »    ii  arriw  quidquefois  ^^'^^S»^ 
ijtt'elk  y  germe  :   mais  il  n'en  réfufce   jamais  que  de  petits 
ludns  rabougris  9  qui  periilcnt  bientôt.    i4^  berbes  ^9ie  y 
Ibnt  bafles  âc  tDès-^înces  >  à  l'o^xption  de  ^queli^s  pilotes 
tfui  Ibnt  là  dans  leur  élément.    ^ 

paf.  Après  nous   être   arrêtes  trois  qiaarts    d'hettfe  dan^  Beauté  d«aC 
cette  flation  ,  pour  y  faire  les  obfenrations  du  Baroioètfe  ^  E"^  */^S 
de  ia  cbaleur  de  f£au  èmiîlautey  rKnis nous  remises  oniMarr- ^^^^^^u^ft 
che«    Noire  route   avoit  toujours  été  intéreâante  par  la  va- 
riété des  plantes  ,   du  fol  &  des  a(pe£ls  :  étendant  il  n'y 
mok  pas  eu  pour  nous  des  choies  bien  nouvelles.  AC^ispeu  de 
nms  après  que  mous  eûmes  quitté  le  Fian^dt-Léchaud  y  no\» 
«e  pûmes  fuffire  à  la  multitude  de  &nriàaoi%s   agréaibles   <^ 
«flous  fipœiavames  jen  mêflaetems* 

Le  iodeHie  levoit  pour  nous^  l'air  étoit  caln^  ^  diroê  Pureté  de  r«vt 
"iéxémxé  inoûjonuë  dans  la  plaine  :  t>aus  nous  élevions  fi  fea- 
tfibiement  $  que  nous  apperceviods  preique  l'te^  de  tous  nos 
f>ts  fur  l'arrMigement  des  (Ci)ftî)jets  d'alecitojur.  Nous  iHontions 
4ttr  une  ibmmité  ifolée  >  ies  ob^ts  hs  pks  vo)&m  .s'abbail^ 
iwentj  6c  nous  endécouv«ions  cominwellfment  defiouveau?  j«ir 
derrière  5  6c  le  mélange  djUDe  yiyt  luflûère  7   ^  de  &méçB 
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mafles  d'ombres  affoîblies  ça  ôc  là  par  des  vapeurs  éclairées; 
détachoit  merveilleufèmcnt  toutes  les  parties  de  ce  tableau 
changeant.  Nous  étions  en  marche  depub  plus  de  trois 
heures  ^  par  des  chemins  bien  Êttiguans  s  ôc  cependant ,  (bit 
fatisfeaion  d'atteindre  enfin  notre  but  &  dans  un  moment  fi 
favorable,  fbit  plaifir  d'étendre  toujours  plus  notre  vue  ,  (bit 
>cfïèt  phyfique  de  la  nature  de  Tair  que  nous  re(pirions  >  où 
le  tout  enfemble  ;  nous  nous  Tentions  une  ardeur  à  monter  > 
que  rien  n'arrêtoit. , 

Nous  jouîmes  pendant   deux  heures    de   cette  iliccefiion 
(enfible   d'objets    nouveaux  ,   (ans  aucune  incommodité  que 
celle  d'une  montée  extrêmement  rapide  à  laquelle  notre  courage 
Ce  notre  gaieté  fuppléoient.   Après  quoi  notre  pofition  chan- 
gea ;  les  difficultés  furvinrént  ;   6c  la  furprife  la  plus  raviC- 
(ante  fe  fit  beaucoup  acheter. 
Vulia  Jura      9^^-  Jufques-là  nous  étions  montés  par  la  fiice   méridio» 
êci€94ifet.    nale  de  la  Montagne,  fur  une  peloufe  très-rapide,    ou  dans 
des  talus  de  rocailles  parfemés  de  petites  plantes  dont  la  plupart 
ne  croifient  que  far  ces  hauteurs.  Cette  face  n'étant  pas  bien 
large ,   nous    pouvions   voir    à  l'Occident   tout    lefpace  qui 
étoit  entre  nous  Ôc  le  Jura  ;  &  à  l'Orient  une  partie  de  la 
chaîne  des  Alpes }   dont  les  Pics  fe  découvroient  peu-à-peu 
à   mefure  que    nous    nous   élevions.     Mais  ayant  tourné    à 
l'Occident  où  la  Montagne  eft  beaucoup  plus  étendue  >  elle 
nous  barra  la  vue  du  côté  des  Alpes  ;   6c  nous  fûmes  aflez 
occupés  de  notre  chemin ,    pour  ne  pas  fonger  à  regarder 
derrière   nous, 
pîfficultéipro-      P27,  Nous  commençâmes  alors  à   atteindre  la  neige  >  ôc 
*^^î^!jj.  bientôt    la  glace;    c'étoit   le  pied    du  Glacier  de  Buet  ^    qui 
iBi  /.comme  je  lai  dit,  occupe  tout  le  fommet  de  cette  Mon- 

tagne. Il  étoit  alors  couvert  de  neige  ;  celle  qui  étoit  tonci- 
bée  rhyver  précédent  ne  s'étoit  pas  toute  fondue  pendant 
l'Eté  7  ôc  il  en  reftoit  encore  de  la  nouvelle.  La  croûte  de 
cette  neige  étoit  très-dure  ,  parce  qu'elle  avoit  gelé  pendant 
la  nuit  >  ôc  que  le  foleil  n'y  donnoient  pas  encore.  Nous 
l'avions  prévu ,  ôc  nous  nous  étions  munis  de  chaufibns  faits 
de  ficelle  de  laine  >  avec  lefquels>  ôc  des  bâtons  ferrés>  nous 
comptions  de  pouvoir  y  marcher  aifémeqt. 

928. 
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928.  Pendant  qudque  tems  nous  nous  applaudîmes  de  no-^  raogtf^ 
tre  invention  :  nous  montâmes  iàns  glifler  fur  une  pente  afiez 
npide.  Mais  elle  le  devint  enfin  tellement^  que  tout  à 
coup  mes  deux  pieds  gliffêrent  9  &  fans  mon  bâton  ferré  > 
qui  à  force  de  le  planter  dans  cette  croûte  dure  me  retînt 
à  la  fin  >  j  aurois  pu  defcendre  aux  Fonds  fans  les  revoir. 
L'efpace  à  parcourir  fur  la  neige  avant  ce  faut  >  étoit  à  la 
vérité  fort  grand  ;  &  comme  la  pente  en  defcendant  deve- 
noit  fucceflivement  moins  rapide  >  il  nV  avoit  rien  à  craindre  > 
pour  peu  qu'on  eût  de  préfence  d*e(prit. 

p2p.  Sans  notre  guide  nous  ne  ferions  jamais  montes  jul-  J^^ia^ttt 
qu'au  fommet  ;  nous  n'étions  pas  chauffés  pour  une  telle  en-  forli»  pen»* 
treprife«  Mais  lui  »  avec  des  fbulKers  dont  les  femelles  "^ès-^^^^^^ 
épaiflès  ôc  très-dures  étoient  couvertes  de  clous  ?  firappoit      durcie, 
fortement  la  neige  avec  le  coté  du  foulier>  en  montant  en 
biais.  Il  fàifbit  ainft  dans  la  croûte  de  petits  enfoncemens 
qui  le  fbutenoient  ^  &  par  lefquels  nous   montifns  après  lui 
en  nous  foutenant  avec  nos  bâtons.  Ce  moyen  >  par  lequel 
nous  pouvions  bien  monter  >  eût  été  infiiffi^t  pour  redef* 
cendre  ;  &  nous  n'en  aurions  point  couru  le  rifque  j  fi  nous 
n'avions   été  certains  ;  que  le  fbleil ,  en  tournant  à  TOcci- 
dant>  ramolliroit  la  furÊice  de  la  neige*     Quand   nous  nous 
fômes  afiurés  par  cette  réflexion  que  nous  pouvions  redef^ 
cendre  en  fureté >  nous  eûmes  Tefprit  plus  libres    6c  nous 
nous  livrâmes  aux  impreffions  que  ces  lieux  produifoient  fur 
nous.  . 

930.   H    eft   bien  difficile  de  fè  faire  entendre  par  des  ^^vS^ur 
mots  y  lorfqu'ils  ne  reveillent  pas   des  fenfations    éprouvées,  k  Giackr  de 
Je  ne  me  flatte  donc  pas  de  produire  chez  mes   Leûeurs        ^* 
celle  que  nous  éprouvions  alors.  Le  {Hence  le  plus  profond  ^^  ^^ 
régnoit  dans  ces  lieux;  on  fentoit  qu'ils  n'étoient  pas  feits  qui  y  régnoit. 
pour  des  êtres  vivans  :  ils  étoient  aufïî  inconnus  à  notre  guide 
qu'à  nous-mêmes.  Les  Chamois  n'y  viennent  point, fie  par  con- 
lequent  aucun  chafTeur  n'y  étoit  monté.  Ds  n'étoient  pas  ce-  Tifula  trou- 
pendant  abfolument  dépeuplés  ;  car  nous  y  vîmes  beaucoup  2^ffJJ"i^G^ 
de  ces   moucherons    que  les    Naturaliftes    nomment  tifules        ce. 
Nous  y  trouvâmes  quelques  abeilles  j  mais  elles  étoient  mor*  AbeilksmoMê. 
Sufflément.  S  s 


Digitized  by 


Google 


^x  MCHERÇHES  SUR  LES  VARIATIONS  DE 

tes.  EQes  viennent  fur  les  rochers  votiînt  fuocer  les  fienrs 

é^  ghufi%  &  ÙM  demt  qu'elles  y  ibnt  <|iiel<}wfeîs  «eesuil-- 

lies  par  des  orages  qui  les  uznÇportoht  ftr  fe   Glaâer  ^  t)b 

FêfUkm.     ^\\çg  meurent.  Noos  vknes  auffi  fiir  ces  rodiets  <ies  papil* 

Ions  de  plufieurs  efpèces.  Nous  en  avions  vu  préoëdknimefie 

iur  le  Grenatron  ;  6c  en   général  on  en  trouve  fin:  les  plus 

blutes  ibmniicés  9  dès  qu'il  y  a  des  fleurs. 

Sen&tionpro-       Ce  fentîment  de  profonde  iblkude^  étott  un  de  ceux  que 

daite  par  le  démêlions  le  plus   aifément  ^  mais  il  n'explique  point 

rapprochement  **"^^     ,  . ,  ^  .  ^  ^  /•       /    '^  j   .. 

apparent  du   notre  état.   Nous  nous  trouvions  lur  une   unreeme  éeemiuc 
Gt\  &  dç  la  jç  néigc ,  dont  rien  n'altéroit  kt  blancheur.    Les  rsyons  du 
^^^'^       Ibleil  qui  commençoit  à  paroitre>   réfléchis  par  k  (ui&ce 
de  la  neige  dans  la  ligne  qui  tendoit  vers  cet  Aftre  >  nous 
âtifoient   appercevoir   cooibien   elle  étoit  polie  >  de  l'imagi- 
nation étendoit  ce  poli  partout.    Nous   ne  voyons  id^l»- 
ment  que  cette  neige  Ac  le  ûel  $  vers  lequel  elle  &  termi* 
noit  en  divers  replis  moëUeufemeftt  arrondis  >   comme   cet 
beaux  nuages    argentés  qu'on  voit  quelquefois    fe    ibuteirâr 
majefhieufèment  dans   un  air  pur.  Et  voilà  précifëment   ce 
qui  produisit  cette  (en(ation  extraordinaire  que  nous  ^reiu- 
vions.  Il  nous  &mbloit  réellement  que  nous  étions  fu^)en- 
Etfur-toatpar  ^g  dans  l'flir  fur  un  de  ces  nuages.  £t  quel  air  !  Jamais  nous 
ënïdo  CidL  M  l'avions   vu  de  cette  couleur.   H  étoit  d'un  bleu  vif  fie 
foncé  en  même  sems  >  qui  produifok  une  foPte  de  fonfr^ 
non  d'immenûté)  qui  eft  inexprimable. 
BemarqQe  îai      ^^  ^'  Cette  couleur  foncée  du  Ciel  étoit  làns  doute  refiêc 
^ttr  couleur,  de  la    pureté  de  l'air  >  jointe  à  ce  que  la  couche  qui  nous 
interceptoit  l'obfcurité  du  Ciel  étoit  moins  épaifle  que  dans 
k  plaine.  Dans  le  bas  de  l'Atmofphère  >  la  couleur  de  Tsàr  eft 
toujours   plus    ou  moins  affoiblie   par  les  vapeurs  >   qui  en 
même  tems  difperfent  davantage  la  lumière.  On  l'y  voit  prêt 
que  toujours  d'un   bleu  très-pale  :   ils  devient    plus    foncé 
quand  il  efl  plus  pur  ;  .mais  il  n'approche  jamais  de  la  teinte 
vive  fie  foncée  que  nous  remarquâmes  alors. 
Eietp^lctt-      P32.    Je   ne  puis  attribuer  qu'à  cette  grande   pureté  ou 
^i^^^Xtf^^^^^ff^  de  l'air,  un  phénomène   qu'elle  explique  très-bien  , 
Qiêiimii^mi.  &  qui  &ns  cela  me  paroitroit  inexplicable.  £n  décrivant  le 
iuppon  à»  mok  j^oaaètre;  qui  me  iert  en  même  tems  de 
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bâton  ^  j'ai  dit  que  fk   partie  fuperieure  eft  percée  dans  & 
longueur  pour  recevoir  le  manche  d'un  parafol  (  PL  IV.  fig- 1.  ) 
Ce  bâton  étant  tombé  dans  notre  précédent  voyage  y  fe  {extr- 
ait en  cet  endroit  là  ;  &  le  jour  même  de  mon  départ  pour 
ce  dernier  voyage  >  j  y  ipis  une  virole  de  fer  >  pour  rempê*- 
cher  de  fe  fendre  davantage.  Il  y  a  près  de  douze   ans  que 
ce  bâton  ed  Êiit  ;  j'emoloiai  du  bois  très  fec  pour  cette  par- 
tie >  qui  fert  de  charnière  à  (es  trois  branches.  Le  jour  que 
j'y  mis  la  virole,  lair  étoit  auffi  fec  qu'il  puifle  l'être  dans  la 
Plaine:  je  la  chaffai  fortement  à  coups  de  marteau.    Cepen^ 
dant  $    comme  nous    approchions   du    fornotet   du   Glacier , 
^yant  fans  deiléin  tourné  mon  bâton,  la  virob  tombad'ellèN    ^ 
roên;ie«  Elle  roala  fort  b^  dv  la  neige  %  ^    notre  ^u^e  h 
fuiyant  des  yeux ,  rçmarqua  qu'elle  s^arrêtoit  auprès  d'un  pes- 
tit  rochçr  qui  fprtojt  horji  de  la.i^igf •  En  «edefixndant  «mit 
la  retrouv^es<   Je  v9Milis  l?t  roipo^e^^ition  bâton  ^  omis 
^e  n'yjt^)j(^  çn jiuci}n  ibis»  Je  inQliiJiai'fe  bois >. elle  tin|: 
alors  ôcje  n'y  ^ngeai  piw»  l^o^«n^  âprèà  >  iine  rapj^dlant 
la  chui;e  de  cçtf e    virçliB^  j'^    vaulu  ^.ci^wke  iblide ,  ctt 
garnifiànt  le  boi$  sivaiit  de  Ty  appUqïAer..  Je/l'ai  trouvée  auffi 
fi>lide  que  le  prémier.joûr  ;.&)en'4i  ^  l^er  sllajmBettro 
qu'a  coup  de    marteau.  Q^rt^n^mont  qc  iipstorcoaU   de  bob 
avec  acquis  à   cette   hasiteur  &  dans.  çie\fiu»nentrlà^  une 
féchneffe  extraordinaire.  '  -  VntetéieVeau 

P32.  Nous  ^vons  auffi  attribué  à  la  pureté ^e  l'air ,  t^atir  Ar  les  hautes 
vement  aux  exhalaMbns.  qui  s'élèvent  fims  çpffe  de  la  terre,  Momagnc». 
^n  autre  phéi^omène  qpe  nous  remarquâmes.alors  pour  laie^ 
çonde  fois.  C'eft  que  l'eau  qui  dîAille  delà  glace  à  cettç 
hauteur,  çftfans  comparaifon  plus  agréable  .au  goût  x  qu'aux 
cune  de  celles  qu'on  boit  dans  la  Plaine  ;  même  que  celle 
<Je  la  pluye,  reçue  immédiatement  de  l'air.  Sans  douce  que 
traverunt  la  partie  (inférieure  de  TAtmolphère,  où  iqour- 
nent  les  exhalaiibns,  elle  s'en  charge  toujours  plus  ou  moins. 
Peutrêtre   n'y  a- 1- il   que  des  buveurs  d'eau  corome  nousjr  ^• 

qui  puiflfent  juger   de  ^ep    nuages   (^ ). . 

(s)  Un   de  mes  amîs  a  £iit  la  mêfne  oi&twion  à  la  ,  SMnft^Bumf  >  la  {to 
îflf^  dc$  Montagoes  de  la  ProYcnçCs 
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Différence  des      533.    Quand  nous   partîmes   des  Fonds  9  ï\  faifoic  un  petit 
^difféïntcl^  vent   du  Nord,  qui    dura  tout  le  jour   au  bas  de  la    Mon- 
partiet  de  la  tagne  y  à  ce  que  naus  apprîmes  au  retour.  Il  régnoit  encore 
Montagne.   ^^  Plan-de-Lichaud.  Plus  haut  &  jufquWez   en  avant  fur  le 
Glacier  y  Tair  écoit  calme  ;  mais   en  aprochant  du  fommet  y 
nous  éprouvâmes  peu  à  peu  un  vent  du  Sud  y  qui  devint  enfin 
très-fort  6c  très-froid  fiir  le  (bmmet. 
Etendue  de        p  3  4*  H  ^oit  près  de  midi  >  lorfqu*enfin  nous  y  arrivâmes  ;  ÔC 
J!*L^^1^X  tout-à-coup  en  élevant  notre  tête  au-deflus  de  l'extrémité  du 
fommet  du   ndeau  qui  nous  cachoit  depuis  longtems  la  partie  Orientale 
Giaeiif*     jç  notre  horizon  y  nous  eûmes  à  découvert  Timmenfe  chaîne 
des  Alpes  >  dans  une  étendue  de  plus  de  cinquante  lieues. 
De  quel  coté  que  nous  toumafltons  nos  regards  y  tout  l'ho- 
rizon étoit  couvert  de  Montagnes.  Ses  bornes  à  l'Occident) 
n'étoient  fôrement  que  TépaifTeur  de  FAir  :  car  nous  domi- 
niona  afièz  la  chaîne  du  Jura  y  diftante  de  13   à  14  lieues  > 
pour  découvrir  au-delà  les  Plaines  de  la  Franche- Comté  6c 
de  la  Bourgogne  y  fi  lair  eût  été  aflez  tranfparent.  Au  Sud-Oueft 
notre  vue  s'étendoit  jufqu'au  Mont-Cems  ;  6c  au  Nord-Eft  pro- 
bablement jufqu'au  St.-  Gottard.  Nous  dominions  de  beaucoup 
toutes  les  gorges  des  jllfe^  t  6c  il   n'y  avoit  que  quelques-uns 
de  leurs  Pics>  qui  s'élevaifent  au-deflus  de  nous. 

Dans  tout  ce  vafte  efpace  y  o\x  les  Montagnes  étoient  en- 
tafTJes;   nous  n'appercevions   de  plaine  >  que  dans  un  petit 
recoin  à  l'Oueft  y  dont  Genève   occupoit  le  milieu  :  6c  au 
Nord-Eft  nous  voyions  prefque  d'un  bout  à  l'autre  la  large 
vallée  ou  coule  le  Rhône  >  depuis  (a  chute  des  Montagnes  > 
jufqu'à  Sion  y   capitale  du  P^allais  y  diftante  du   lieu  où  nous 
étions  >  de   p   à   10  lieues.  Tout  le   refle  étoit  hériffé   de 
Montagnes» 
^^^^^^Jï^d?      ^^^'  ^^   détails  >  autant  que  Tenfemble  auroient  excité 
l^^que  reo-  Tadmiration  de  l'homme  le  plus  indiâërent.    Un   feul  coup 
fomtntics^d'oçil  fQj-  fimmenfe   quantité  de  Glaces  6c  de  Neiges     qui 
Tax^î^um  couvrent  les   Alpes  >  fuffit  pour  tranquillifer  le  fpeûateur  fiir 
^uieaiorient.  la  durée  du  Rh&ne  y  du   Rhin  y  du  Po  6c  du  Danube  \  on  a  le 
llentiment  que  c'eft  là  leur  réfervpir  >  6c  qu'il  peut  fournir  à 
plufieurs  années  de  féchereffe.    Nous   comparions  (ans   qu'il 
tût  befbin  de  .calcul  i   les    ecpulemens  avec  leurs   fources. 
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Dans  toute  cette  étendue  où  nous  découvrions  le  Rhône  >  il 
ne  nous  paroiflbit  qu'un  ruiffeau  7  à  caufe  de  la  diftance  ;  ôc 
cette  même  diftance  ne  nous  feifoit  point  perdre  le  fenti- 
mente  de  Timmenfité  des  amas  de  glace  d*oii  il  diftilloit.  Plus 
près>  6c  feulement  à  une  lieuë  de  diftance.  nous  avions  de- 
vant nous  les  iburces  de  Vy^rve  y  qui  vient  fe  réunir  au 
Rhine  au-deflbus  de  Genève.  Ces  (burces  ne  nous  paroiffoient 
que  de  petits  filets  d*eau  ;  en  comparaifon  des  Vallées  com- 
blées de  glace  d'où  elles  ibrtoient.  Le  Mont-Blanc  y  qui  s'é-  Mont^siM: 
levoit  au-deflus  de  ces  Vallées  >  paroiflbit  capable  de  fournir 
(eul  pendant  très-longtems  au  cours  d'une  Rivière  ;  tant  il  étoit 
chargé  de  glace  >  depuis  Ton  pied  9  jufqu'à  fbnfommet;  c'eft- 
à*dire>  dans  une  étendue  prodigieufe  (7^3  ). 

Ce  côté  de  notre  Horizon  >  ofiroit  la  plus  ftnfible  image 
de  Fhyver  :  il  réveilloit  toute  les  idées  que  nous  ont  données 
les  Voyageurs  ,  du  Sfitzberg  ôc  de  la  Nouvelle-Zemble.  En  un 
mot  il  ne  préfèntoit  à  nos  yeux  que  des  tas  de  glace  >  au  ^ 

travers  desquels  s'élevoient  en  obélifques  des  Pics  arides  >  de 
3  à   4000  pieds   de  haut.  Tandia  que  partout  ailleurs  9  les  ' 

Montagnes  étaloienc  la   variété  des   productions  dont  elles 
font  fufceptibles.  Au  pied  même  de  ces  glaces  >  on  voyoit   Récoltes  aa 
des  pâturages  6c  des  moiflbns.  C'eft  ieulement    vers  la  fin  pcd  <*«  g^a- 
de  Septembre  qu'on  moiflbnne  auprès  des  Glaciers  y  qui  det 
cendent  jufqu'au  fond  des  vallées  habitées  >  les  orges  qu'on  y 
a  fèmés  vers  le  milieu  du  Printems.    Ces   Vallées  donnent  '} 

auflt  du  lin  ôc  d'excellent  fourage  :  mais  elles  fourniflent 
lîirtout  un  miel  blanc  délicieux,  que  les  abeilles  vont  re- 
cueillir fur  toutes  ces  fleurs  (alutaires  des  Alfes. 

53^.  Après   avoir  poné  quelque  tems  notre  attention  tout     .... 
autour  de  nous,   elle  fiit  ramenée  bien  fortement  fur  nous  Jj^^J^^ JJ 
mêmes,  lorfque   nous  vînmes  à  découvrir,  que  nous  n'étions  &  de  la  Mon- 
foutenus  que  par  une  mafle  de  neige  glacée ,  qui  étoit  fail-  ^^^  ^  X, 
lame    fur  un   précipice  affreux.  Notre  premier    mouvement       pot. 
fiât  une  retraite  précipitée.  Mais  enfuite  ayant  compris  par  la 
réflexion  ,  que  Taddition  de  notre  poids  à  cette  mafle  pro- 
digieufe  qui  fe  foutenoit  là  flirement  depuis  bien  des  flècles, 
étoit  abfolument  nulle  pour  produire  l'eflfet  de  la  détacher  ; 
BOUS  ceflàmes  de  craindre ,  éc  nous  revînmes  fur  ce  terrible 
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belvedet.  La  Montagne  de  ce  côté-là;  étoit  auffi  efcarpée 
que  du  côté  des  Fondis  ôc  la  faillie  de  la  glace  nous  por-- 
toit  en  avant  fur  le  précipice  ;  tellement  que  fi  nous  avions 
lâché  un  cordeau  depuis  le  lieu  où  nous  étions  9  il  Taurok 
fallu  de  plus  de  5*00  peds  pour  qu'il  atteignit  quelqu'une  de« 
pointes  de  rocher  dont  cette  fiice  étoit  hériffée  ;  ôc  notre  vue 
ne  s  arrêtoit  au  bas  y  que  dans  une  vallée  dont  labaiiTement 
étoit  peut-être  de  yooo  fieds. 

La  croûte  de  glace  ^  dans  les  parties  que  nous  pouvions 
découvrir  >  mais  qui  étoient  plus  ba""  nous  7   a  voit  au 

moins    60  pieds    d^épaifleur  :  ^  elle  avec    plus    ou 

moins  de  faillie  >  tout  ce  côté  du  (!  î  la  Montagne  # 

dont  la  face  dans  une  très-grande  1  étoit  auffi  re- 

couverte de#glàce* 

Quel  afped  pour  des  habitans  de  la  Plaine!  Nous  le 
coniidérions  avec  un  étonnement  mêlé  d'effroi.  Nous  noua 
tenions  l'un  fautre  par  nos  habits  en  avançant  la  tête  vers 
le  précipice  :  chacun  des  deux  >  tranquille  pour  lui-même  > 
n'avoit  point  cette  fécucité  pour  l'autre  ;  il  eût  firiiibnné  au 
moindre  pas  qu'il  lui  auroit  vu  faire  (euL  Cette  crainte  ré- 
ciproque nous  fit  retirer  tous  deux  du  bord  du  précipice  ^ 
plutôt  que  nous  ne  l'aurions  fait  féparément  ;  &  nous  comr 
mençâmes  nos  obfervations  à  quelques  pas  en  arrière* 
Obfcrvadon     ^37-  Nous   avions    détaché  de,  quelques  rochers  qui  fe 

foî  k*a£S  ^^<;>"^^^pî^^^  I^ors  de  1»  glace  fur  notre  chemin  >  des  plaques 
*  Bu9j.  d'àrdoife  que  nous  avion?  portées  au  (bmnjietj  ibit  pour  ooqsy 
procurer  d'autres  fiéges  que  la  glace/ foit  pour  y  poier 
notre  réchaud  pendant  l'opération  de  l'eau  bouillante.  Mais 
nous  ne  pûmes  réuffir  à  celle-ci;  le  vent  étoit,  trop  £brt 
&  en  même  tems  trop  firoid  ;  car  quoiqu'à  midi>  le  Ther- 
momètre ne  toit  qu  a  3  i.|  au-deiîus  de  zéro  >  ôc  pour  des 
gens  fatigués  &  vêtus  à  la  légère  ;  cette  température  9  ac- 
<:ompagnée  d'un  grand  vent,  étoit  fort  incommode.  Nous 
nous  bornâmes  donc  à  l'obfervation  du  Baromètre  >  qui  le 

Mautcw  de   tint  à    ip  pouces  6  lignes.  Par  la  c6mparai(bn   de   cette  ob- 

ccttc  Monta-  r        ^'  u^         •  ^      /*  '       \    ^^     ^  t  i  a 

gne  furicNi.  lcrvation>  avec  celle    qui  fut  faite  à   Genève   dans  le  même 
ïeaa  da  Uc  tbtns  ;  la  hauteur   de  cette  fomniité   s'eft  trouvée  de  Szi9 
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Mer    Médititfanie.    '     "  ^      '      ',      ^  'Mer  MédHerr. 

9^8*  De  ce  même  fbmmet>  lîous  prîmes  dans  le  ^ontr  Hauteur  da 
Biam^  diftant  d'environ  deux  l.iéûes>  le  point  de  niveau  qui  ^«t^^ 
f>ôus  a  fervi  depuis  à  mefurer  fa  hauteur  des  environs  de 
Genève,  qui  s^eft  trouvée  de  ^990  fieds  plus  grande  que  celle 
du  lieu  où  nous  étions  >  6c  par  confëquent  de  1434J'  fieds 
au-deifus  du  niveau  de  la  Mer  Méditerranée  (7^3  )•  Nous  ne 
nous  laffions  point  de  confidérer  cetre  étonnante  Montagne  > 
qui  s'élevoit  ati-deffus  de  toute  les  autres  comme  un  géant. 
La  crôute  de  glace  qui  la  recouvre  en  entier  depuis  (a  bafe 
dans  la  Vallée  de  Chamouniy  jufqu'à  (on  fbmmet>  reffemble 
en  quelques  endroits  à  une  mer  agitée  ;  en  d'autres  on  croi- 
roit  voir  des  ruines  de  Tours  &  de  Châteaux ,  entrecoupées 
de  profondes  crevafles  ;  ailleurs  elle  s  avance  fur  les  bord^ 
de  quelques  rochers ,  coupés  à  pic  ;  on  peut  juger  dans  ces 
endroits  là  de  (on  épaiflèur>  qui  nous  parut  de  y  à  600 
fieds. 

Après    avoir  fait  ces    deux    observations  au    fommet  duDei'efpècedô 
Glacier  de  Buet ,  ou  nous  ne  pûmes   tenir  que  pendant  ^roisg^^'^^**^^'^* 
qusffta  d^heure:  nous  redefcendîmes  pour  celle  de  la  chaleur  (3/^"^ie^B^> 
àe  ïeam  bouillamei  auprès  des  petits  rochers  d*oii  nous  avions  c*  compoiïç, 
détaché  les  plaques  d'ardoife.  Ceft  Telpèce  de  pierre  dont 
tout  le    haut  de  cette  Montagne  ell  compofè.  Nous  trou- 
vâmes dans  fes  crevafles  des  amas  àejQuartz  fous  des  formes 
ângdièresi  &  une  petite  matrice  de  CrifiaU  de -- roche  très- 
pur. 

Nous  jugeâmes  par  la  pofition  'de  ces  petits  rochers  >  pîu«  comcaure  fur 
bas  d'environ  2.00  fieds  que  la  Partie  la  plus  élevée  de  la  répai^<^ar  da 
glace  (  6^6  )  ,  qu'ils    faifoient  partie  du  vrai  fommet  de  la     ^*^'^- 
Montagne.  Tout  ce    qui  s'élevoit  au-<leflus ,  ri'étoit   qu'un 
maflif  de  glace  en  forme  de  cône  coupé  par  Taxe^  de  200 
pieds  de  haut  fur  une  bafë  uès- large ^  pofée  elle-même  fur 
i'immenfe  étendue  de  glace  permanente  qui  couvre  toute  la 
pente   du  ibmmet. 

P3p.  J'appelle  cette  glace  fermaneme;  non  que  je  penfe  Renotivuife. 
que  la  même  glace  fubûfte  toujours  :  car  outre  la  fonte  con- nient  dtsQj]h 
4dérable  qu'occaûonne  la  chaleur  de  l'Eté;  il  s'en  fait  une      ^'^'' 

çon- 
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concimielle  par  deflôus^    même  au  plus  fort  de   lliyver; 
produite   par  la   chaleur  interne  de  la  Terre.    Mais  cette 
glace  (e  renouvelle  annuellement  par  deflîis;  elle   s'accroit 
immeDres  en-  même  >  tant  en  épaifleiu:  qu'en  étendue.  La  fonte  qui  £b  Eût 
^Mff  qui  f'jr  par  deflbus  ne  pouvant  pas  être  toujours  égale  ckns  toute 
""*°^     retendue   d'un  Glacier  f   il  arrive  probablement  quelquefois  > 
d'une  grande   partie  de  (à  mafle   ne  iè  trouvant  plus  (bu- 
tenue  par  le  terrein  >  s'aâ&ifle  tout-à-coup.  Cell  à  cet  affaif- 
fement  que  j'attribuerois  ces  crevajffs  immenies  tant  en  éten- 
due qu'en  largeur  ôc  en  profondeur  y  qu'on  voit  fur  quelques 
Glaciers  ;  6c  qui  (e  font  avec  un  bruit  terrible. 

On  ne  peut  douter  de  Taccroiflement  de  tous  les  Glaciers 
^It^^aa- ^^^  Alfes.  Car  puifqu'ils  exiftent;  c eft  une  preuve  que  dans 
€i€ri.       les  fiècles  précédens^  la  quantité  de  neige  qui  eft  tombée 
pendant  les  hyvers  >  Ta  emporté  for  la  quantité  fondue  pen- 
dant les  Etés.  Or  non  feulement  la  même  caufe  fubiifte;  mais 
le  froid    quoccafionnent    ces  amas  de   glace    déjà  foraiési 
doit   l'augmenter  toujours   plus  ;  puifqu'il  en  réfulte  y  6c  plus 
de  neige  >  6c  une  moindre  fonte, 
n  doit  f  fil        Nous   remarquâmes  un  eflet  bien  fenfible  de  cette    der- 
en  progreffion  nière  cau(e  ;  dans  la  comparaifon  de  la  Montagne  du  Glacier 
croiSïntc    ^^  gj^ft  ;  avec  celle  du  Grenairon.   Celle-ci  préfente  du  coté 
des  Fonds  une  face  de  même  forme  6c  (emblablement  expofëe 
que  la  face  Orientale  de  la  Montagne   du  Glacier  de  Buet. 
1  Cependant  y  tandis  que  la  première  étoit  fans  glace  >  6c  couverte 

I  même  de  verdure  dans  fes  parties  faillsaites  >  l'autre  étoit  pre(que 

entièrement  recouverte  de  glace.  C'eft  que  celle-ci  eft  immédia- 
tement en  face  des  Glaciers  de  Chamouni  6c  du  Mont-Blanc  ;  Ôc  que 
la  première  en  eft  garantie.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  les 
Glaciers  n'aillent  en  augmentant  ôc  même  dans  une  progreffion 
'j'^IJ^i^^croiffante;  ôc  que  par  conséquent  le  Mont-Blanc  y  qui  neft 
bu  menu     pour  ainfi  dire  >  qu'un  feul  Glacier  y  ne  s'élève  infenfiblement, 

Infenfîbaîté  9^^'  Nous  étions  fort  à  notre  aife  auprès  des  petits  ro- 
de l'effet  de  la  chers  OU  nous  érîons  defcendus  :  il  y  fki(bit  moins  froid  > 
d  de  air  ^  P^^  ^^  ^^^^'  ^^^^  ^^"^  émerveillions  de  n'appercevoir 
entre  les  Mon- la  différence  de  denfité  de  l'air  que  par  nos  inftrumens;  de 
p^^^^^^^  ce  qu'aucune  incommodité  ou  feiilktion  défàgréable  ne  nous 

organes.  aver- 


Digitized  by 


Google 


LACHALEURDEÏ.*EAU BOUILLANTE.  Ch. IL 3ij 

avertiflbit  >  que  cet  air  que  nous  refpirions  étoit  près  d*un 
tiers  moins  denfe  que  celui  de  la  Plaine  ;  de  ce  que  le 
poids  de  rAtmofphère  avoit  diminué  de  cent  quintaux  fur 
notre  corps  >  fans  que  l'équilibre  fût  troublé  dans  fon  in- 
térieur. Quelle  merveilleufe  machine  y  que  celle  qui  fe 
prête  à  de  fi  grandes  variations  dans  les  caufes  mêmes  de 
fes  principaux  mouvemens  >  fans  qu'ils  ceflènt  d'être 
réguliers  ! 

P4I.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  à  ce  (ujet>  Erra» fur tt 
combien  fe  font  trompés  quelques  Médecins  qui  ont  attri-  ^"^ 
bué  à  la'  différence  du  poids  ou  de  la  denfité  de  l'aûr^  les 
changemens  qu'éprouvent  certaines  perfonnes  lorfque  le  Ba- 
romètre baiffe,  &  qui  ont  entrepris  d'en  rendre  raifbn  par 
le  manque  d'équilibre  entre  l'air  intérieur  6c  l'air  éx:térieur  % 
ou  par  l'effet  que  peut  produire  fur  les  mouvemens  du  cœur 
&  des  poulmons>  un  air  plus  ou  moinfe  dénie. 

Si  ces  viciffitudes  influoient  fenfiblement  fiir  nos  organes;    Proayécpar 
que  deviendroient  ces  chaffeurs  au  Chamois^  qui  paffent  cha-k  genre  de  yi^ 
que  jour  du  fond  des  vallées  au  fommet  d'auffi  hautes  Mon-  f^yd^^*^' 
tagnés?   Que   deviendroient  feulement  les  femmes   d'un  ha- 
meau voifin  de  Sixt  y  qui  pendant  l'Eté  >  vont  paflèr  la  nuit 
aux  Fonds  >  pour  y  traire  leurs  vaches  y  6c  qui  y  laiffant  leurs 
beftiaux  à  Ja   garde  de  leurs   enfens  y   redefcendent   chaque 
matin  pour  venir  aider  leurs   maris   qui    cultivent  la  terre. 
Elles  éprouvent  ainfi  chaque  jour  les  plus  grandes  variations 
d'augmentation  ôc  de  diminution  du  poids  de  l'air  qui  arrivent 
dans  un  même  lieu  à  de  grands  intervalles  de  tems  :  car  la  dif- 
férence de  hauteur   du   Baromètre  de  Sixt  aux   Fonds  y  eft 
d'environ  22   Hfrnes.   Cependant  elles  n'en  reffentent  aucune 
incommodité.   Il   en  eft  de  même  de  tant  de  Villageoifes> 
quî>  chaque  jour  de  la  belle  faifon^  nous  apportant  2l  Genève    , 
les  divers  produits  des   troupeaux  des  Montagnes  >      éprou- 
vent de  bien  plus  grands  changemens  encore  dans  la  pref^ 
fion  ôc  la    denfité  de    l'air.     Les  afthmatiques  même  n'en  Et  par  tm  al; 
forttpas  affeaés  :   j'ai   été   du   moins    fur  la   Montagne  de.^^Stp^^ 
SaVeve  y  avec  un  de  mes  amis  qui  craignoit  cet  eâèt>  6c  quidùçhan^ment 
ne  l'éprouva  point.  J«.  ^^  * 

Supplément*  Tt 


Digitized  by 


Google 


3  îo    RECHERCHES  SUR  LES  VARIATIONS  DE 

ht$ttkt»i9  P4t.  n  usât  donc  avoir  recours  à  une  antre  caufe  >  qui 
^^y^l^  accompagne  ordinairement  les  variations  du  Baromètre  ^  pour 
k  différence  de  expliquer  les  changcmens  que  nous  éprouvons  alors  dans 
**^^^^'^^  notre  fanté>  &  furtout  dans  nos  forces.  Cette  caufe  eft  un 
i,  provicn- changement  dans  la  nature  de  Tair;  c'eft  fon  mélange  avec 


ou 
fion 


netttdcfonmé- d'autres  fluides.  J'en  ai  déjà  parlé  en  traitant  des  variations 
d'auttes  matié- ^^  Baromètre  (721);  mais  je  n'ai  Êiit  mention  que  des  va- 
~  peurs  acqueuiès.     D'autres  vapeurs  ou   exhalaifons^    peuvent 

produire  des  effets  très- variés  Cà).  Je  croirois  encore  que  le 
Jluide  éléSirique  influe  fur  ceux-  qui  ont  les  nerfs  fenfibles  : 
un  de  mes  amis  croit  le  remarquer  très-diftindement  fur  lui- 
même  i  dans  les  tems  d'orages. 

M5-    Nous   fîmes  Tobfervation    de  la   chaleur    de    tenu 
bouillante  auprès  de    ces  petits  rochers  du  Glacier  de  Buet  $ 
où  nous  nous  arrêtsbies  une   heure   &   demie  y  après   quoi 
nous  commençâmes  à  defcendre.  Le  Soleil  avoit  ramolli  la 
neige  y  comme  nous  l'avions  efpéré  ;    &  nous    defcendîmcs 
&ns  peine  dans  les  pentes  les  plus  rapides  >    d'une  manière 
fort  plaiûnte  que  notre  guide  nous  enfeigna.   Nous  fautions 
for  nos  talons  y   qui  s'enfonçoient  affez   dans  la  neige  pour 
nous  retenir.  Il  eft  vrai  qu'il  falloit  garder  une  forte  de  me^ 
fure  dans  ces  Cmtsy   pour    que  le  corps  fuivît  toujours   le 
mouvement  des  jambes  y  (ans  quoi  on  auroit  pu  tomber  en 
arrière  ou  en  avant.    Nous  n'effayames  pas  une   autre  ma- 
nière de  defcendre  que  nous  vîmes  pratiquer  à  notre  guide; 
ce  n'étoit  pas  trop  le  lieu  de  faire  de  pareils  eflàys*    U  s'ap- 
puyoit  par   derrière  avec  fon   bâton  qu'il    pafïbit  entre  fcs 
jambes  ^  6c  enfonçant  plus  ou  moins  fos  talons  d^ns  la  neige  > 
il  s'y  gliflbit  debout  y  avec  divers  degrés  de  vîtefle  dont  il 
étoit  le  maître  :  il  fo  laiflbit  aller  quelquefois  avec  une  ra^ 
pidité  prodigieufe;  &  il  s'arrêtoit    enfîiite  fort  aifëment  en 
enfonçant  peu-à-peu  fes  talons. 


(m)  Ce  qu«  )e  db  ici  a  beancoup  d'ana- 
logie avec  ce  que  M.  Ggna  a  prouvé 
d'uqe  maméc»  évidente  >  dant  ua  Mé- 
moire fur  la  caufe  de  la  mort  dei  ani- 
maux dani  un  air  renfermé:  favoir>  que 
les  animaux  (upportent  £uis  fouffirance  une 
trâ(-grande  «Umnution  dsint  la  dttofité  de 


l'air  >  pourra  qu'on  le  renouvette  y  tan^ 
qu'ils  meurent  trîs-promptement  dans  raie 
naturel  Vttié  par  lei  exhaîaifom  00  les  vih 
peurs  qui  émanent  de  knr  yiopce  corpt^ 
{  Mi/cf /M  Tiwr jfi.  Tq0U  aher  pBgi  i#f  & 
ftq.  ) 
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P44.  Lorlque  novs  fûmes  hors  de  la  neige  ^  &  que  tow- 
nant  du  côté  du  Plan-dc-Léchaud  nous  commençamei  à  troa^ 
ver  de  Therbe  ;  nous  entendîmes  partir  de  divers  endroits 
des  cris  perçans  y  (emblables  à  des  coups  de  fifHet  >  qui  9  fi 
nous  avions  été  dans  un  bois  de  la  Plaine  >  nous  auroient 
fiât  craindre  d'être  tombés  dans  une  embufcade  de  voleurs. 
Mais  là  c'étoit  nous  qu'on  craignoit.  Les  premières  mar^ 
mottes  qui  nous  avoient  apperçus  y  en  avertii]R>ient  leurs 
camarades  par  ces  cris  ^  6c  nous  les  voyons  courir  ça  6c  là 
pour  (e  rétugier  dans  leurs  trous.  Ces  coups  de  iifflet  fe 
répétèrent  plufieurs  fois  pendant  que  nous  oraverfames  la  ré« 
gion  qu'habitent  ces  animaux. 

P4y.  l^ous  fûmes  de  retour  au  Plan-de-Léchaud  à  5  h.^;  JMp**»^?»^ 
nous  nous  arrêtâmes  aumône    endroit   ou  a   7  heures ja  Baromitrê 
du    matin    nous    avions     Eût    Toblervation    de    la    cha-*^^^^^*" 
leur   de  Veau    bouillante.     Cette   de    Fair  n'avoit  pas   aug-|^*^  «^ 
mente  autant  que  je  le  comptois  :  die   étoit  le   matin  ^d^iMiumi^ 
+  y^  6c  elle  ne  fiit  alors  qu*a  +  i  !•   Nous  répétâmes  ce- 
pendant nos  obfervations  ;  après  quoi  nous  nous  mîmes  en 
marche.  U  étoit  4  L  i  ;  6c  à  5  heures  nous  arrivâmes  aux 
Fmds. 

94^.  Nous  nous  étions  propofés  d  y  paffer  la  nuit ,  pen-  ^^Sn!»J^ 
ûnt  que  nous  y  arriverions  trop  tard  6c  trop  fatigués  pour 
defcendre  encore  à  FAbbaye  le  jour  même.  Nous  étions  fa- 
tigués en  efièt  >  6c  il  étoit  prefque  nuit  :  cepmdant  après 
nous  être  repofes  une  demi  heure  t  noos  préférâmes  d*awg- 
menter  un  peu  notre  fetigue>  pour  jouïr  ae  plus  de  repos; 
6c  nous  nous  remîmes  en  marche.  Le  chemin  des  fi^nds  à 
Sîxt  eft  en  partie  dans  des  bois  de  fapins  >  qui  produifinent 
quelquefois  une  pleine  nuit  :  nous  ne  pouvions  fuivre  alors 
notre  guide  qu'au  bruit  de  (es  pas.  Cependant  nous  ^es  la 
route  £ms  accident  >  6c  nous  arrivâmes  à  8  h.  {  à  FAbbaye. 
Nous  y  fumes  accueillis  avec  le  même  empteifcment  (k>nt 
nous  avions  déjà  éprouvé  de  fi  utiles  éStt^,  Ime  bonne  mrit  ; 
&  la  fatisfaâion  tf avoir  rempli  notre  but  9  réparèrent  toutes 
nos  Êttigues  :  6c  nous  partîmes  de  Sh^  le  lendemain  ,^  péné- 
trés des  bontés  de  nos  Hôtes.  Nous  couchâmes  ce  jour  là 

Ttfl^  ^ 
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à  Su   Jotrey   ôc    le  Jour  fuivant    nous   fûmes    de  retour  à 
Genève  fur  le  midi» 


poSÏ'^o^e  P4'7*  Quoique  les  expériences  de  la  chaleur  de  Teau  bouil- 
^u  GkcUr  dt  lante  ayent  été  le  but  principal  de  ce  voyage  >  il  eft  fi  in- 
*''^^'  téreflant  en  lui-même  pour  des   Naturaliftes>  que  nous  n'au- 

rions pas  regret  de  Tavoir  entrepris  >  fans  autre  motif  que  la 
curiofité.  Il  eft  vrai  que  les  détails  que  nous  avions  obfo:- 
vés  auparavant  >  dans  les  environs  de  la  Vallée  de  Cha^ 
mouny  y  augmentèrent  beaucoup  le  plaifur  que  nous  procuroit 
ta  vue  des  'Aîfes  lorfque  nous  étions  fur  It*  Glacier  de  Buet. 
Ceft  donc  à  ceux  qui  ont  parcouru  les  hauteurs  qui  domi- 
nent cette  Vallée  >  &  qui  l'ont  fait  avec  plaifir ,  que  nous 
pouvons  confeiller  ce  dernier  voyage.  J'ai  cherché  à  le  leur 
rendre  plus  fecile  par  quelques-uns  des  détails  dans  lefquels 
je  fois  entré  >  6c  dont  je  vais  rappeller  les  principaux  pour 
ieur  fervir  de  guide. 

La  route  qui  >  de  l'Abbaye  y  conduit  au  Glacier  de  Buet  y 
eft  très-pénible  fans  doute  ;  mais  elle  n'eft  point  périlleufe 
pour  quiconque  peut  Apporter  longtems  k  fatigue ,  &  re- 
garder (ans  crainte  de  fort  haut.  En  montant  des  fonds  au 
Plan-de-Léchatid  y,  on  rencontre  une  côteefcafpée>  où  notre 
guide  nous  propofa  deux  routes;  Tune  affez  longue  >  mais 
iûre  ;  l'autre  très-courte  y  mais  que  je  ne  confeillerois  qu'à 
peu  de  gens  :  Timpatience  nous  la  fit  choifir.  On  peut  pren- 
dre l'autre  y  de  alors  on  n'aura  fur  toute  la  route  aucun  pas 
dangereux. 

Je  confeijle  à  ceux  qui  fè  fèntiront  en  état  d'entreprendre 
ce  voyage  >  de  fe  munir  de  fbuliers  femblables  à  ceux  (fe 
notre  Montagnard  (529).  Non  feulement  ils  (ont  néceflaires 
pour  marcher  for  la  neige  dure  ;  mais  ils  font  très-utiles 
encore  pour  fe  fbutenir  avec  plus  de  fecilité  for  les  gazons 
rapides.  Les  fbuliers  fans  clous  y  deviennent  û  poUs  >  que 
l'on  glifTe  prefqu'à  chaque  pas  >  fi  Ton  ne  s'aide  des 
«nains. 

U  êtut  Êdre  ce  voyage  au  mois  d'Aouft  :   les  jours  font 
'  plus. 
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longs  f  le  tems  plus  allure  qu'au  mois  de  Septembre  ; 
6c  les  gens  de  ce  pays  là  ^  font  moins  prefles  pour  leurs 
récoltes.  U  faut  être  à  Sixt  le  Dimanche  à  Theure  de  la 
Meffe  p  pour  y  trouver  plus  fôrement  quelqu'un  de  ces 
chafleurs  quon  doit  prendre  pour  guides.  En  partant  de 
Genève  le  ûmedi  matin  >  on  fe  rendra  commodément  à 
Samoin  le  foir ,  6c  Ton  peut  y  faire  des  proviiîons  i  le 
Dimanche  on  prendroit  fes  arrangemens  à  Sixt  pour  aller 
coucher  aux  Fonds  le  jour  même.  On  peut  y  coucher  en- 
core le  lendemain^  ppur  avoir  plus  de  tems  fiir  la  Mon- 
tagne. 

Je  fbuhaite  que  ces  avis  contribuent  à  procurer  à  quel* 
ques-uns  de  mes  Ledeurs  >  le  plaiûr  que  nous  avons  éprouvé 
dans  ce  voyage  :  j'aurois  regret  que  ces  merveilles  n'euflènt 
pas  d'autres  admirateurs. 


CHAPITRE    V- 

PrêmQres  recherches  fur  la  cauÇe  de  T accélération  des  décroijfemens 
de  la  chaleur  de  TEau  Bouillante  y  comparativement  aux 
abaijfemens  du  Baromètre. 

J48.T    E  principal  motif  qui  m'a  engagé  à  répéter  mes  pré-  Prindpaïaio. 
JLi  mières  expériences  fur  la  thaleur  de  Peau  bouillante  y  ^^  ces  nou^ 
eftj  comme  je  l'ai  dit  y    qu'au  travers   de  l'inexaditude  que  chesfor'u  d^I 
j'y  foupçonnois  >  ;  avois  cependant  apperçû  y  que  les  diminu-  leur  de  teau. 
lions  de  cette  chaleur  y  avoient  réellement  été  plus  rapides  que  ^^"^'^^« 
celles  de  la  hauteur  du  Baromètre  :  6c  que  )e  ne  pouvois  me 
perfuàder  que  le  manque  de  proportion  entre  ces  deux  effets  y 
provînt  d'une  caufe  générale. 

9 4P-    Je  commençai  mes  nouvelles  expériences   ^n  Z^- r^^^      ^^ 
jruedoc  ;  jen  fis   14  de  Beaucaire  à  Genève;  6c  leur   réfultatlesobfervationf 
confirma  celui  des  premières  ;    c'eft-à-dire  que  je  ^^uvai^^^^  ^*"- 
ienfiblement   moins  de    différence  dans    la  chaleur   de  îeau 
Mutilante  pour  un  même  abaijfement  du  Baromètre  y   en  Lan^ 
guedoc  y  que  (iir  le  Mom-Cenis. 

Je  ne  pouvois  plus  fufpeder  l'exaflitude   de  mon  Ther^ 
«  T  t  3  momètre 
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momètre  ;   il   avoit  pleinement  rempli  mon  attente  :  êc  ie 
degré  auquel  fétois  (ur  de  mes  obfervations  f  écartoit  toute 
idée   que  la  différence  dont  je  cherchois  la  caufe  pôt  pro- 
venir de  quelque   erreur.  Cette   d^rence  étoit   bien  fôre- 
mmt  dans  le  phénomème  même. 
Utilité   det     p  j'o.  Lorfqu'on  cft  arrivé  à  ce  point  dans  les  recherches 
P^Sc!  ^  phyfiqucs  î  c'eft-à-dire  lorfque  les  jrfiénomènes  natureb  bien 
condatés  >  ne  découvrent  point  par  eux-mêmes  les  caufes  qui 
les  produifent  J   ie  ne  voit  que  les  hyfethèfès  ^  (uivies  d'expé- 
riences 9  qui  putflent  conduire  plus  loin.   Il  £iut  uns  doute 
être  extrêmement  fcrupuleux  à  ne  point  admettre  de  mufe  > 
avant  de  Tavoir  trouvée  d'accord  avec  des  phénomènes  bien 
déterminés.    Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  lorfqu'on  ne  les 
imagine  que  pour  tenter  des   expériences.  On  feroit  bientôt 
arrêté  dans  Fétude  de  la  Namre  >  fi  Ton  fe  bornoit  à  étudier 
les  phénomènes  fiontanés.    Quel  tems   ne  s'écouleroit  pas> 
avant  que   Teipèce  humaine  eût  pa^   en   revue  toutes   les 
combinaifons  de  ces^  phénomènes  >  c'eft-4-dire>  de  ceux  que 
la  Nature  nous  montre   d'elle-même  >  fans  que  nous  aidions 
à  les  produire  ?     Tireroit-on  même  beaucoup   de  fruit   de 
phétv>OGkènes  épars^i   quon  ne  con^reroit  que  difficilement! 
ôc  qu'on  fongeroit  même  bien  rarement  à  comparer? 
^  Les  hypothèfes  au  contraire  ^   font  naître  les  phénomènes  > 
en  coiuribuant  à  l'invention  des  expériences  :    elles  les  raf- 
femblent  ainfi  dans  un  tems  aiTez  courte    pour  que  reQ>rit 
les  compare  :  elles  intéreflènt  Tobfervateur  par  fon  amour 
propre  >  &  le  rendent  ainfi  plus  ardent  &  plus  attentif:  & 
pourvu  qu'elles  ne  l'aveu^erit  pas>    elles  ne  peuvent   que 
l'éclairer- 
p^^^^^^^  Voilà  je  l'avoue  un  danger  ;  la  féduâion  de  l'amour  pro- 

pre. On  peut  dire  avec  raifbn  de  Vefpru  dejyfihne  ;  comme 
on  l'a  dit  du  feu  >  qu'il  eft  auffi  bon  ferviteur  que  mauvais 
maître.  S'il  vient  à  nous  pofleder  :  nous  ne  voyons  dans  les 
expériences  qu'il  nous  ioipve ,   que  cç  que  nous  voudrions 

Îr  voir  pour  l'honneur  de  notre  invention.  Mai»  fi  nous  ne 
'employons  que  comme  infiniment  ;  il  nous  conduit  toujours 
à  quelque  vérité  utile  :  ne  fût-ce  qu'à  la  connoii&nce  de 
nos  erreurt. 
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9fi.  JTai  commence  par  écz   expériences  de  cette  clpèce    Utakédefa 
dani  mes  recherches   iur  les  caufes  des   diffêrences  de  la^o^^c»^^ 
chaleur  de  Vtsm  tomllamei  fie  je  ne  puis  les  regarder  comme  âlcs^S^S 
inutiles.   Je  croit  au   contraire  qu'on  ferviroit  utilement  h^à. 
phyfique  >  en  publiant  les  tentatives  £iites  fans  fuccès  llir  des 
objets  intéreflkns  :   ce  (èroit  au  moins  fermer  des  routes  >  oit 
Ton  pourroit  encore  perdre  du  tems  >  6c  épuifer  inutilement 
iès  forces. 

pya.  Après  m*être  ailuré  que  la  difierence  que  je  trou-  l^  manque  de 
vois  dans  le  rapport  des  diminutions  de  la  chaleur  de  feau  ^^^i^""^^. 
bouillante  avec  les  abaiffemens  du  Baromètre  f  ne  pTovcnoït^<^^i^cJ^* 
point  du  défaut  des  inftrumensj    la  première  idée  qui  me  J^;^ /'"*** 


Montagnes 

la  plus  pure  >  ôc  d  autant  plus  que  le  lieu  efl  plus  élevé 
(P)a)  ;  je  penfai^  qu'abftraâion  faite  de  la  différence  du 
poids  de  lair  ,  Veau  des  Montagnes  devoit  être  moins 
chaude  quand  elle  bout  >  que  celle  de  la  Plaine  >  qui  s'eft 
filtrée  dans  la  terre  j  ou  qui  a  coulé  à  fk  furÊice  >  fie  qui 
s^efl  chargée  ainfi  de  matières  hétérogènes  >  fuicepribles  d'une 
plus  grande  chaleur  que  Teau  pure. 

9SZ*  Aufïitôt  que  j'eus  imaginé  cette  explication  >  je  la  Exi^érie&cesà 
fournis  à  Texpériencc.   Je  pris  pour  cetneffet  de  Feau  de  pluvây^^^i^^"?^"^' 
comme  étant  la  plus  pure  que  je  pouvois  avoir  à  Genève  ;  Heaux. 
de  Veau  du  Rhône  >  qui  a  déjà  ^t  un  grand  tn^et  depuis^les 
Montagnes  ;  ôc  de  Veau  minérale  d'yimphUmf  prhs  d'Evian  en 
Qtablais  >  qui  tient  en  diiiblution  une  quantité  de  vitriol  de 
mars  très-(enûble  au  goût.  Je  fis  bouillir  (ucceffivement  ces  EUescontmc 
trois  efpèces  à'eauoc  3   dans  le  même  yafe  6c  par  la  mcmeSLcdepJe 
hauteur  du  Baromètre  ;  fie  je  ne  trouvai  abfolument  aucune  chaleur, 
diffôrence  dans  leur  degré  de  chaleur. 

974.  Détrompé  par  cette  expérience  feule,  je  ne  la  pouC- .  ^.^^^^^fg 
lai  pas  plus  loin.  J*eus  feulement  la  curiofité  de  plonger  pj^jj^^h'ïud 
mon  Thermomètre  dans  du  chocolat  qui  bouiUoit  ;  fie  je  ne  le  ^ti'tM  port. 
troxnrai  pas  plus  diaud  que  Teau  pure.  Sans  doute  que  la  Leunadèrct 
plupart  des  ciatières  qui  fe  tnelent  à  l^au  >  même  aflcz  ia-  vpSk  flocteat 

dmé? 
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]î^'^^^^  tîm^tncnt  >  ne  lui  donnent  pas  k  Êiculce  d'abibrber  plus  de 
ch!angent  pas  chaleur  ;  parcc  que  leurs  particules  >  flottant  iiblées  ^  ne  s'ë- 
éaiT^  ^  ^'^  chauffent  qu  autant  que  Teau  elle-même  peut  s*échauffèr. 

Certains  fclf     9SS^  Cependant  certains  fels  donnent  effectivement  à  Teaui 

u'St/'d^^^  faculté  de  s'échauffer  d'avantage.    Par  exemple,   Veau   û- 

f'échauffcr  d'à-  turée  de  fcl  marin  y   quand  elle  bout ,   fidt  monter  le  Thermo- 

vaniagc.         mètre  de  7  degrés  de  plus  que  Teau  bouillante.  Mais  ces  fels 

le  diffinguent    aifement   au    goût>     6c    j'ai    toujours   goûté 

Téau  que  j'ai  fait  bouillir. 

Il  ne  me  fût  donc  plus  permis  >  après  ces  expériences  p 
d'attribuer  à  la  plus  grande  pureté  de  Teau  y  Faugmenution 
que  je  trouvois  fur  les  Montagnes  >  dans  le  rapport 
des  diminutions  de  chaleur  de  teau  iouiUame  aux  abaijji- 
mens  du  Baromètre.  Je  tirai  cependant  une  utilité  de  ces 
expériences,  outre  celle  d'avoir  éclairci  mon  doute;  c'eft 
qu'elles  me  raiTurèrent  fur  l'effet  deladi£ërencedes  riuix  que 
j'avois  employées  pour  mes  oblervations. 


Ce  manque  de     9S^*  Malgré  le  peu  de  fuccès  de   cette  nouvelle  tenta- 


ro^êt^  atdt  P^^^^"^^^^  ^   m^^  ^û^  pu  le  produire.  Je  crus  Pavoir  trouvée 
boé  àla  diffié^dans  les  différences  de  la  chaleur  de  l'^ir.     U    me  ièmbloit 
J^^J^]^  que  la  chaleur  de  Veau  touillante  devoit  d'autant  plus  fe  diC- 
ûpety  que  Vair  étoit  moins  chaud.  Et  comme  le  plus  fou- 
vent  il  fait  moins  chaud  fur  les  Montagnes  que  dans  la  Plai- 
ne:  &  qu'en  particulier  les  obfervations  que    je  venois  de 
faire  en  Languedoc  y    avoient  été  faites  dans  la  ùifon  la  plus 
chaude  j  j'efperai  beaucoup  d'avoir  trouvé  dans  cette  circonf- 
tance,  cette  caufe  particulière  que  je  cherchois. 
Obfervatiow     9S7*  J'étois  prêt  à  partir   pour  mon  dernier  voyage  aux 
Eûtes  pour  Yé-  Montagnes  de  Sïxt ,   lorfque    je  formai  cette  conjeâure  ;  fie 
iSme^nïM  ^^  fi^t  pour  la  vérifier  ,    que  j'obfervai  deux  fois  la  chaleur 
u  confirment  ^/f  feau  bouillante  au  Plart^e-Léchaud  y  l'une  avant  le   Lever 
'*•  du  Soleil,  l'autre  après  midi  Cp^T)-  Je  trouvîd  en  eflfet  quel- 

que petite  différence  entre  l^s  réfultats  de  ces  deux  obfer- 
yations ,  &  dans  le  fçns  que  je  l'avois  imaginée  :  mais  elle 
*       .  ne 
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ne  fut  point  confirmée  par  d^autres  obfèrvatîons.  JTen  avois 
Eût  à  Genève  dans  TEté;  fen  fis  de  nouvelles  à  mon  re« 
tour  au  commencement  de  l'Automne:  ôc  comme  j'avois 
alors  raflemblé  toutes  celles  que  je  me  propofbis  de  Êdre> 
&  qu'elles  étoient  toutes  accompagnées  de  l'indication  de 
ia  chaleur  de  Pair:  je  les  comparai  fous  ce  point  de  vue. 
Cette  comparaifon  me  détrompa  une  troifième  fois.  Je 
n'apperçus  dans  les  réfultats  de  ces  obfervations  >  aucune 
influence  fenfible  de  la   chaleur  de  Tair. 

Découragé  alors  dans  la  recherche  de  quelque  caufo 
particulière  9  )e  ne  fongeai  plus  pendant  quelque  tems  qu^à 
chercher  fi  les  réfultats  de  mes  obfervations  pouvoient  être 
fournis  à  quelque  Loi  régulière;  pour  l'appliquer  enfuite  à 
la  correâion  du  Thermomètre:  étant  perfuadé  d'ailleurs 
que  cetoit  la  route  la  plus  (tire  pour  parvenir  à  la  dé- 
couvene  de  quelque  caufe  générale  >  dont  je  me  propo- 
fois  de  m'occuper  enfuite. 


CHAPITRE    VI. 

Kecherche  delà  Loi  aue  fuivent  les  diminutions  de  la  cha- 
leur de  l'eau  bouillante  >  quand  celles  de  la  hauteur  du 
Baromètre  font  égales  entr elles.  Application  de  cette  Loi 
découverte  ^  ^  la  correSlion  du  Thermomètre. 

pjS.  T^  Ans  la  recherche  de  la  Lot  que  fuivent  les  diminu-  Arrangement 
'  JL/ tions  de  la  chaleur  de  te  au  bouillante  j  compara- tj^^^^^^Jj^I 
tivement  aux  abaijfemens  du  Baromètre  y  mon  premier  tra-  leur  di  Veam 
vail  fiit  de  former  une  Table  de  toutes  mes  dernières  ob-  ^T'i^dK 
iervations  >  rangées  foivant  l'ordre  des  hauteurs  du  Baro-  couverte  de  I9 
mètre.  Cette  Table  renfermoit  s  colonnes:  Dans  la  l'^MifdiSÈ^' 
étoient  les  hauteurs  du  Baromètre  exprimées  en  feizièmes  de  ces ,  compara- 
%f  (35y);dàns  la  2^ y  les  hauteurs  du  Thermomètre  j^^^ï'îiS 
exprimées  en  partie  de  fon  Micromhrt  (  870);  dans  la  3°^ 5 
les  difiërences  du  Baromètre;  dans  la  4™,  les  diffétcnces 
Supplément.  V  v  cor- 
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tre  dans  Veau  bouillante  par  cette  hauteur  déterminée  du  Ba- 
romètre (45*1  ^)>  exprimée  en  parties  de  mpn  Micromètre; 
&  je  la  trouvai  de  38(^9  i  de  ces  parties.  Je  changeai  alors 
dans  le  rapport  de  3S69  ^zScy  00^  Texpreffion  de  la  cha- 
leur dans  toutes  mes  obfervations.  Je  fis  enfuite  un  change- 
ment correfpondant  dans  Texpreffion  du  rapport  des  loga-- 
rithmes  des  hauteurs  du  Baromètre  avec  les  hauteurs  du  Ther^ 
momètrey  en  cherchant  à  la  rendre  également  commode  dans 
la  pratique;  &  je  trouvai  que  les  j~^  —  10387  des  loga- 
rithmes des  hauteurs  du  Baromètre  y  donnoient  les  chaleurs 
de  Veau  bouillante  ta  100^^' ait  degré  an  Thermomètre  row- 
mun  {a). 

96%.  Je  calculai  toutes  mes  obfervations  par  cette  nou-     Calcul  éa 
vtWc  formuler  &  je  dreffai  la  Table  fuivante;à  laquelle  ï^i  l^^'^^'fir. 
ajouté  l'indication  de  la  chaleur  de  l'air  pendant  les  obfer-  mule. 
vations  y  pour  prouver  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  dans  le  Chapitre 
précédent   (P57).  Cette  indication  eft  en  degrés  du  Ther- 
momètre   commun,  qui   fe  trouvent  tous    au-dejfus  de  zéro. 
Un  nouvel  accident   m*ayant    privé    du    Thermomètre  avec 
lequel    je   faifois  les  obfervations  de  la  chaleur  de  feau  bouiU 
Jante  y  je  n*ai  pu  en  feire  dans   la  faifon  où  la  température  de 
Tair   eft  fréquemment  au-deflbus    dé    ce  point;  mais  on   y 
verra  d'affez   grandes  différences    de  température  pour    que 
ces  obfervations  ne  foyent  pas  beaucoup  à  regretter. 


{a)  Vcud  la  manière  la  plus  commode 
d'emplover  cette  fonmile.  Otez  de  la 
moitié  m  logarithme  >  la  loome  partie  de 
cette  moitié»  ftus  10387000^  féparés  les 


S  derniers  chifires  >  Se  tous  aurez  fa  hau-^ 
teur  du  T^imif omÀr^  accompagnée  de  ^dé^ 
cimaks. 
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96^.  Quoique  les  obfervarions  que  favois  faites  en  17629 
n'ayent  pas  autant  de  régularité  que  les  précédentes  ^  par 
les  raifons  que  j'en  ai  données  ci-devant;  je  ne  laifferai  pas 
de  les  railembler  ici:  parce  qu'au  travers  même  de  leurs 
écarts  y  on    y  découvrira  la  même  LoL 

Vintervalle  fondamental  du  Thermomètre  que  j  emploîai 
alors ^  étoit  de  %i6y  8  parties  d'une  certaine  échelle 
(4^1.^).  Ainfipour  calculer  ces  obfervations  parla  même 
formule  que  les  précédentes;  j'ai  changé  leur  première  ex- 
preflton>  dans  le  rapport  de  8i5^  8  à  809  oo.  La  Table 
fuivante  donne  la  comparaifon  des  obfervations  avec  la 
Règle. 


Vv  3  TABL^ 
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9  64.  J*ai  parlé  plufîeurs  fois  d'une  obfervation  de  ce  genre ,   Comparaîfon 
faite  par  M.  Le  Monnïer  fur  le   Canigouy  comparativemenc  à  J^fç,"^^^^^^ 
Perpignan;  &  de  mon  défir  de  pouvoir  la  répéter  à  une  auffi  deh chaUur de 
grande  hauteur.  Jeîai'Êiite  à  une  hauteur  plus  grande  encore  j  lyec  oTu^de 
car  la  hauteur   du  Canigou    fur  le  niveau  de  la  Mer  Méditer--  M,.Lq  Motmkr. 
ranéeyn'tH  que   de   i^Si  toifes  (280),  &   celle  du  rocher 
auprès   duquel  j'ai  fait    mon    obfervation    fui'    le    Glacier  de 
Buetycd  dciS^^  toiles  (ut  le  même  niveau   (9?7Ôcp38). 
n  n  y  a  donc   plus    lieu  de  penfer  que  la  différence  qui  fe 
trouve  encore  entre  Tobiervation  de  M.    Le  Monnier  &c  les 
miennes  y  puifle  provenir    de  la    différence   de  hauteur.    La 
comparaifon  que  je  vais  en  faire ^  ne   fera  que  lapplication 
de  ma  Règle,  à  Tobfervation  de  M.    Le  Monnier. 

Le  Baromètre  s  étant  tenu  à  Perpignan  à  28  /?.  2  /o   feau 
bouillante  y  auroit  porté  mon  Thermomètre  à   80 ,  i?2 ,  fui- 
vant  ma   règle:  ôc   fur  le  Canigou  y  où  le  Baromètre  ne   fe 
tint  qu'à  20  p.   2/5^  (a) ,  le  Thermomètre  y  feroit  defcendu  a. 
73  >  74.  Il  auroit  donc  baiffé ,  de  Tune  à  l'autre  de  ces  da- 
tions >  de  7  >  18.  Et  fuivant  Tobfervation  de  M.  Le  Monnier  y 
il  baiffa  de  7>  80  (449  ^).  Je  trouverois  cet  écart  bien  con-  Remar<iuefur 
fidérable  dans  mes  obfervations ,  à  caufe  du  degré  de  P^r-aTiJ^f^^! 
feâion    auquel  j'ai    porté   mes  inftrumens:  mais  il  ne  me-tats, 
tonne  pas,  en  confidérant   ceux  que    put  employer  M.  Le 
Monnier.  Je  foupçonne  auffi,    ôc  principalement,  que  n'ayant 
pas  eu  toutes  les  comcripdités  nécelïaires  pour  faire  bouillir  de 
Teau   fijr  le  Canigou  y  celle  qu'il  employa  n'acquit  pas  toutes 
la  chaleur  dont  elle   étoit    fufceptible:  je  fais    combien  j'ai 
eu  de  peine  à  me  procurer  un  feu   bien  ardent  à  cette  hau- 
teur &  en  plein  air  (903  )•  Si    n^a  conjedure  eft  fondée, 
il  a  dû  en  réfulter  plus  de  différence  dans  la  chaleur  de  Veau 
touillante  entre  Perpignan  &  le  Canigou. 

(tfHIy  a  une  faute  d'Impreffion  ci-devant  dans  le  {•  44^>  où  l'on  trouïe  cette 
^knûere  hauteur  ao  p.  »  A  j  au  lieu  de  lOf,  »,  h  ^. 
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CorreSlion  du  point  de  îa  chaleur  de  Teaa  bouillante  (ùr  U 

Thermomètre. 

^^TdS'ï/ï.       ^^^*     ^^  ^^  ^^^  décroiflemens  de' la  chahut  de  îeau 
tor  de  reaa  ^^^^^^^^^  coiTelpondans  aux  abaijfemens  du  Baromètre  ^  étant» 
*o«ifl«iiefiirlcune  fois  trouvée,  &  réduite  à  une  formule  auffi  fimple  que 
Themomftfi.  ^^n^  -^  laquelle  je  Fai  ramenée;  il  eft  bien  aifé  de  rappliquer 
à  la  corre£lion  du  Thermomètre  :  c*eft  ce  que  je  vais  mon- 
trer à  préfent. 

Ayant  marqué  par  des  fils  fur  le  tube  du  Thermomètre  > 
les  points  de  la  glace  qui  fond    &  de  feau  bouillante  par  une 
hauteur  obfervée  du  Baromètre  ;  &  tranfporté  ces  deux  points  fur 
la  monture  du  Thermomètre;  on  prendra  les  î^f— 0  —    10387 
du  logarithme  de  cette  hauteur  obfervée  du  Baromètre  exprimée 
enfeizièmes  de  ligne  C961  note);  ce  qui  donnera  en  ioo"*«*.  de 
degré  1  la  valeur  de  l'intervalle  des  deux  points  portés  fur  la 
monture ,  correfpondant  à  l'excès  de  la  chaleur  de  teau  bouil- 
lante fur  celle  de  la  glace  qui  fond.     On  mefurera  enfuite  par 
le  moyen  d'une  échelle  de  mille  parties  y  l'intervalle  des  deux 
points  marqués  fur  la  monture  ;  ôc  J'on  fera  égal  au  nombre 
des  parties   renfermées  dans  cet  intervalle  y    le  nombre  des 
jQQincs  (le  degrés  qu'aura  donné  le  calcul:  ^  par  la  règle  de 
proportion  ;  on  aura  en  parties  de  la  même  échelle  y  la  valeur 
des  100"^  de  degrés  dont  la  chaleur  obfervée  de  teau  bouillante 
fe  trouvera  différer   de  la  chaleur  80 ,  .00  >  qui  doit  corres- 
pondre à  la  hauteur  27  pouces  du  Baromètre.     Si  cette  diffé- 
rence eft  en  plus  y  on  la  retranchera  de  l'intervalle  des  deux 
points  marqués  fur  la  monture  y  du  côté  de  celui  de  teau  bouiU 
lame  :  fî  elle  eft  en  moins  y  on  l'y  ajoutera.     Je  vais  en  don- 
ner  un  exemple* 
Exemple  de       ^Ç6.  Je  fuppofe  que  les  deux  points  ont  été  marqués  fiir  la 
|xom  ^^^'  monture àM  Thermomètre,  &  que  pendant  qu'on  a  obfervé  celui 
de  teau  bouillante  y  le  Baromètre  étoit  à  zj*  /?.  1 1  /.  çV  (comme 
il  fe  trouva  lors  de  l'oblervatiofi  du  20  Novembre  1770,  que 
j'ai  rapportée  dans  l'une  des  Tables  ci-deiTus.  )     Cette  hau- 
teur du  Baromètre  eft  égale  à  '*fj*  de  lignes  ôc  le  logarithme 
de  4978  dans  les  Tables,  eft   3 (?p 70 749  dont  les  ç^H^  — 
10387,  font  7P  ï  3  î  qui  doit  être  pris  pour  7p ,  1 3.  Ce  nombre 
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cft   moindre    que  8o>ooj   de    o>  87.    Je  fuppofe   encore # 
qu'ayant   mediré   Tintervalle  des  deux  points   marqués  (ur   la 
monture  i  je  Fai  trouvé  de  1000  parties  d'une  certdîinc  échelle  i 
je  fais  alors  cette  règle  de  proportion  7913  :  1 000  :  :  87:11; 
par    où   Je   vois?    que   le   point    de  la    chaleur    obfervée   de 
îeau  bouillante  ^  cft   plus  bas  de    11    parties  de  mon  échelle  y 
iqu'il  ne  fè  feroit  trouvé  ^  fi  le  Baromètre  eût  été  à  27  pouces. 
J  clève  donc    le   point  de    teau   bouillante  fur    la  monture  de 
ce  Thermomètre  >    de  1 1    parties  de  mon    échelle.     La  diA 
tance  du  nouveau  point  à  celui  de  la  glace  qui  fond ,   forme 
alors  f intervalle  que  j'ai    appelle  fondamental   dans  le  Ther- 
momètre (471  d)  :  c'eft  celui  quil  faudra  enfuite  divilèr  en    ^ 
80  parties  pour  avoir  le  Thermomètre  commun  ;   ou  en  tel 
autre    nombre  de  parties    qui    feroit   plus    commode  pour 
quelque  ufage  particulier  (45'3**)- 

Il  neft  pas  néceffaire  que  je  donne  un  exemple  du 
cas  où  la  hauteur  du  Baromètre  auroit  furpaffi  celle  de 
s  7  pouces  :  on  voit  aflez  qu'il  ne  diffère  du  précédent  , 
qu'en  ce  que  le  nombre  des  parties  de  f  échelle  qui  exprime- 
roit  la  différence  de  la  chaleur  obfervée  de  teau  bouillante, 
à  la  chaleur  80,00,  devroit  être  retranché  de  Tintervalle 
des  deux  points  marqués  fur  la  monture  du  Thermomètre , 
de  la  même  manière  que  je  Tai  ajouté  dans  le  cas  précé- 
dent/ 

Telle  eft  la  corredion  du  terme  de  Peau  bouillante  fur  le 
Thermomètre  y  réfultante  de  mes  dernières  obfervations  ,  & 
qui  doit  être  fubftituée  à  celle  que  j'avois  donnée  ci-devant 
(4^1  y").  Cette  nouvelle  correction  déterminera  ïintetvalle 
fondamental  du  Thermomètre ,  avec  toute  Texaûitude  qu  on 
peut  défirer  pour  les  obfervations  les  plus  délicates. 
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CHAPITREVIL 

Prémère  Idée  des  caufes  phyjlques  de  la  Loi  des  décroiflemen^ 
de  chaleur  de  TEau  bouillante  correfpondans  aux  abai/îè- 
mens  du  Baromètre  >    appuyée  fur  une  première  expérience. 

llt^^'^\&9^'7^  A  ^^^^  ^^o^vé   une  formule  auflî    commode    &  auflî 
aux  variations         JLJL  fiire  ^  pour  déterminer  fur  tout  Thermomètre  ^  cont 

Je  rtj^ull  ^""  ^^"^  ^"^^  ^^^"  ^"^    ^^  ^û^  >  ^^  P^i^^  correfpondant  à 
Ignfç^  la  chaleur ^  de   feau  bouillante    quand    le    Baromètre  efl  à   2f 

pouces  y  j  avois  rempli  mon  premier  but  j  qui  étoit  la 
perfedion  du  Thermomètre  ;  6c  je  voulois  y  borner  mes 
recherches.  Mais  la  fingularité  de  cette  formule  me  revenoit 
à  Teiprit  malgré  moi>  &  je  me  faifois  fbuvent  cette  ques- 
tion ?  >»  Quelle  eft  la  caufè  >  qui  produit  dans  la  chaleur 
9»  de  l'eau  bouillante  >  un  maximum  y  qu  elle  ne  peut  paflèr 
>i  dans  un  même  état  de  Vair^  &  dont  les  variations, 
»  quand  cet  état  vient  à  changer  ?  fuivent  une  progreflion 
»  harmonique,  quand  les  hauteurs  correfpondantes  du  Ba- 
>>  romètre  font  prifes  en  progreflion  arithmétique  ?  »  Alors 
je  me  peignois  Veau  dans  l'état  A'ébullitiony  &  je  la  confidé- 
rois  par  toutes  fes  faces  ;  j'examinois  auflî  Xair  dans  tous 
fes  rapports  avec  cette  eau.  Long-tems  mon  imagination  fe 
fatigua  fans  fuccès  y  &  cependant  fans  lâcher  prife. 
Circonftance  p(î8.  Enfin  je  fus  firappé  d'une  circonftance,  qui  jufqu'a- 
i^^éÏÏ^^^^^  m^avoit  échappé,  &  qui  me  parut  dès  le  premier  coup 

d'oeil  fi  eflentielle  dans   le  phénomène  ,  que  je  ne  defespé- 
ivoii  qui  ^o«ii^?^  P^^^    ^^^  trouver  les   caufes.    Ueau   qui  bout  dans  Voit 
perd  continuel- libre  ,  ne  pèut  recevoir  la  chaleur  que  par  un    de  Çc^   cotés  ^ 
^Uw.^^  ^&  elle  en    perd  fans   cefle  par  celui  qui    communique  avec 
Tair.   C'eft  fur  cette  perte  de  chaleur  que   mon    attention  fe 
porta  :  je  jugeai  d'abord  qu'elle  étoit  trop  confidérable ,  pour 
n'avoir  pas  une  influence    fenfible  dans  la   détermination   du 
maximum  de  chaleur  de   feau  qui  bout.    On  ne  peut  douter 
que  cette  perte  ne  foit  grande,  quand  on  confidère,   que  feau 
qui  bout  y  s'élance  (ans   ceflTe  dans  tair  y    toujours  bien  moins 
çA^/i^, qu'elle;  &  que  dans  ces  ékncemens  elle  communique  avec 
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lui  par  une  grande  furfâce.  Or  fi  elle  perd  continuellement  une  Cependant  elle 
quantité  conliderable  de  chaleur  y  en  memetems  que  la  quan- degré  cooiianti 
rite  qu'elle  en  conferve  ne  change  point  ;  il  eft  évident 
que  ce  maximum  eft  le  plus  grand  excès  de  (es  acquijîtions  de 
chaleur  y  fur  (es  pertes  y  dans,  un  même  état  de  fair.  11  falloit 
donc  examiner ,  fi  les  changemens  qui  arrivent  dans  Tétat 
de  faïr  y  doivent  influer  de  la  même  manière  fur  fes  acqui- 
Citions  que   (ur    ks  pertes. 

p5p.  Quant  aux  acqmfitions  y  il  me  paroifiToit  ^  ^^^'2^^^^//^^''^ 
turel  de  pen(èr,  que  leurs  accroi(Temens  doivent  être  pro-fkit  itau  qui 
portionnels  aux  augmentations  de  la  prelfion  de  tair^  que^''"''  doivent 
c'étoit  par  cette  raifon  que  je  regardois  comme  un  para-  tionnelies  à  U 
doxe  >  les  réfiiltats  de  mes  premières  expériences  >  lorfque  J««*'f^  ^'^  **» 
je  ne  les  confidérois  que  de  ce  côté  la-  Mais  les  pertes  ^^  * 
pouvoient  fuivre  une  Loi  différente  ;  &  c'eft  fur  ce  point 
que  devoit  porter  Icxamen. 

5)70.   J'ai  expofi   ci-devant  C^7^  à*  fuiv.^  beaucoup  de  1^  f^f^' ?^^ 
rai(bns  de  croire  ,    que  la  matière  propre   de    Vair  n'admet  ^^^^  ^çi^  ^ 
pas  le  feu  ;  qu'elle  le  tient  comme  emprifonné  dans  les  corps.     ^ 
Ceft  par  là  que  j'ai  expliqué  fort  naturellement  ce  me  fem- 
ble  y     divers   phénomènes  >     dont    l'explication    tirée    d'au- 
tres   cau(es   ne    m'avoit  pas  (àtisfait.    Uair    ôc  le  feu   étant 
des  fluides  élajfiques  ;   c'eft-à-dire    (  fuivant  l'opinion  de  plu- 
fieurs  grands  Phyficiens  y    qui  me  paroît   en  même    tems  la 
plus  probable  )  >  étant  des  fluides  discrets  y  compo(es  de  parti- 
cules qui  (ont  dans  une  très-grande  agitation    (28^  &  ftnv.)y 
je   conçois  que  leurs   particules   (e    choquent   mutuellement 
ior(qu'elles  fe  rencontrent,  comme  celles  de  chacun  de  ces 
fluides  fe  choquent   entr'elles.    Mais  que  le  feu  y  plus  fubtil 
que  Vaïr  y  paflTe  aifément  par  fes  interftices  ;  ôc  d  autant  plus 
abondamment ,  que  fair  eft  plus  rare. 

Nous   avons  Texeniple  d'un  eflet  femblable  à  celui-là  (fi^'aîri^l^v^ 
ce  n'eft  pas  le  même  fous  une  forme  vifible  )  y  dans  l'aâîon  tcn7  mutuelle- 
réciproque  de  Vair  &  des  vapeurs,   lue  feu  joint  à  Y  eau  y  pro-  ^^^U 
duit  les  vapeurs  y  c'eft-à-dire ,  un  fluide  qui  con(èrve  une  par- 
tie de  l'élafticité  du  feu.    Or  il  eft  vifible,  que  ce  nouveau 
fuide  heurte  contre  fair  &  le  repouffe ,  &  qu'il  n'entre  que 
difficilement  dans  fes  interftices  J  car  en    réduifant   de   feau 
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en   vapeurs  dans  un  vafe  dont  l'ouverture  eft  étroite  >  on  cri 
chafTe  Pair  prefqu  entièrement  (  a  ). 

Si  donc  les  fluides   élafliques  s  oppofènt  mutuellement    de 
la  réfiftance  ;   fi    Vair  en  particulier    réfifte  à  lexpenfion   du 
feu  à  proportion  de  fa  denfité  :  il  en  réfulte,   que  les   corps 
qui   fe  réfroidijfent  y   doivent  perdre  d'autant  plus  promptement 
leur  chaleur  y  que  fair  qui  les  environne  eft  moins  denfe. 
^*      P7I.  Je  puis  alléguer  en  faveur  de  cette  hypothèfe,  Tex- 
îia!i7'Pômpte.  tindion  fubite  des  charbons  allumés  6c  de  la  flamme,  fous  les 
fnent  dans  le  j^cipiens  dont  on  pompe  Vair.  Je  puis  alléguer  au/îî  les  ex- 
}aiu  ^^^      ^  périences  qu  a  fait   M.  MuJJchenbroeck  fur  des  verges  de  diiîe- 
rens  métaux  y  échauffées  à  différens  degrés  y  ôc  dont  il  com- 
paroit  les  réjroidijfemens  y  ou  les  condenfations  >  dans  les  mê- 
mes temsj    par  le   moyen   de   deux  Pyromètres    parfaitement 
femblables,  dans  le  vuide  &  dans  fair.  Ces  expériences  font 
rapportées  dans  fes  Temamina  exférimentorum  naturalium  &c. 
(^)  :  on  y  voit  que  le  fer  y  t acier  y  le  léton  y  le  cuivre  ôc  le 
flomb  y  ont  eu  des  réfroidijfemens  plus  rapides   dans  le  vuids 
que  dans  fait  y  jufquVce  que  la  chaleur    confervée    dans  les 
rccipiens  vînt  changer  letat  primitif  du  milieu  (c). 

Mais 


\a)  Entre  pluficurs  excellente  remarques 
^uc  renferme  un  Mémoire  de  M.  Cigna  fur 
le  froid  produit  far  l'évaf  «ration ,  on  trouve 
celle  que  je  viens  de  faire  fur  l'acîlion  réci- 
proque de  l'air  ôc  des  vafeurs  j  qu'il  em- 
ployé à  prouver  d'une  manière  bien  évi- 


dente >  que  révaporatîon  ne  Ce  fàîf  pas  par 
le  moyen  de  Pair ,  comme  quelques  Phr- 
ficiens  l'ont  penféj  puifquil  lui  réfifte 
au  contraire  j  mais  qu'elle  Ce  fait  par  Ja 
feule  acflion  du  Feu.  (  MifccU  Taurinenf 
Tom.  alter ,  pag.  i  J4»  ) 


{h)   rienna    &c-    I75<^  i    4*-    1 1^  P.-pagc  J4  &  C 


(r)  Ceci  paroîtra  contrafter  avec  ce  qu'on 
a  pu  lire  du  même  Auteur  dans  fcs  efTais 
de  Phyflque   §•  5>5>  >  &  qui  a  été  fouvent 
répété  d'après  lui,    que  le  fer    refte  fhts 
longtems  chaud  dans  le  vuide  que  quand  il 
eji  en  plein  air.     Mais  ce  font  deux  chofes 
afférentes  j   j'ai  prévenu    cette    objedion 
dans  le  texte  a   en  diftinguant    le  tems  oil 
la  chaleur   confervée    dans    le  récipient  a 
changé  l'état  da, milieu?  d'avec  celui  où 
la  temp  'rature  eft  la  même  fous  le   réci- 
pient quen  plein  ar.     Dans  l'expirience 
cit  je  de    M.    Muffchenbroeck ,    tous    les 
m^^aax   qu'il  y  foamit ,    le  fer  même  , 
carei:  les  réfroHifi  n.,%s  plus  prompts  dans 
te  viùdt  ^u'en  plcja  air  peadan^  U  pre- 


mîère  moitié  du  tems  que  dura  cette  ex- 
périence j  après  quoi  les  réfroidijpwens  en 
plein  a  r  fe  rapprochèrent  de  ceux  qui  fe 
feifbient  dans  le  vuide.  Le  cuivre  cepen- 
dant ,  conferva  jufqu'à  la  fin  de  l'expérience 
un  plus  grand  réfroidijfemens  dans  le  vuide 
que  dans  l'air  :  le  léton  ôc  le  plomb  arri- 
vèrent en  même  tems  à  la  même  tempéra-^ 
ture  dans  les  deux  milieux  y  &  il  n'y  eut  que 
le  fer  &  V acier ,  dont  les  réfroidi£lnent  en 
plein  air  devinrent  plus  granosenfin,  que  dans 
le  vuide.  Ces  variétés  peuvent  provenir  de  1*. 
différente  nature  de  ces  mitaux ,  ou  des  im- 
perfe(flions  des  fyrometret ,  combinées  avec 
la  confervation  de  la  chaleur  dans  le  réci^ 
fisiui  CQaunuQC  à  toutes  ççs  expériences.. 
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Mais  je  n'ai  pas  befoin  pour  Tobjet   que  je  traite  mainte- Cetf«- <iiff^ rem 
nant  >    de    m*engager  dans  la  queftion  du   réjroidijjement  des  <=«  «^  p^^» 
corps  en  général  :  queftion  fi  difficile  à  fuivre  dans   les  ex-  f^l^^^  é^vo* 
périences  que    nous  pouvons  feire  avec    nos   machines  >   à  que  dans  la 
caufe  des  obftacles  que  les  récif  lens  oppofent  au  réfroidijfement  ^^^^^"' 
des  corps  qu'on  y  renferme,   &  des  grandes  variétés  de  Fac- 
tion du  feu  fur  les    corps  de  nature  diverfe.    Il  ne  s  agit  ici 
que    du  réfroidijfement  de   fean.     Or  il   eft   déjà  bien    connu 
dans  la  phyfique  expérinientable ,  que  teau  fe  refroidit  beau- 
coup plus  promptement  dans  le  vuide  que  dans  Tair  ;  &  cela 
me  fuffit.    Cependant  avant  de  me  borner  à  confidérer  cette 
circonftance   du  réfroidijfement    de    feau  comme  un  fait  y  je 
dirai   encore   un   mot   de   la    théorie   dont    elle   me    paroît 
découler. 

P72.  Ceux  qui  fe  font  occupés  de  la  caufe  de  ce  phéno- La  pîus  granda 
mène  >  l'ont  attribué  Amplement  à  une  plus  grande  évapora-  évuformon  dct 

•^  V,..*.  it*  1/  ^-        liqacur»  dans 

tion.     Quant  a  [moi  y  je  crois  que  la  plus  grande  evaporation  Pair  moins 
eft    au    contraire  la    fuite   d'un    plus    grand    réfroidiffement  y  f^fi  '  ?^  ^ 
produit  par  la  diminution  de  la  denfité  de  tair.     Ceci  fe  lie  g"r^d  r"yJoL]^ 
dans    mon  fyftème    avec   l'explication  d'un   phénomène  trèsi*^*»^* 
intéreffantj    ûvoir  le  réfroidijfement  des  liqueurs  qui  s'évapo- 
rent.    Voici  comment  je  le  conçois. 

Les  particules  du  feu  y  qui  font  dans  une  agitation  conti-  ^«  ^A^^i^f^îg 
nuelle  y   circulent  fans  ceflè  entre  les  folides  les  liquides    6c  ^XiTvljounu 
l'air  qui  fe  trouvent  contigus  y  dans  les  lieux  mêmes  où  la  tem- 
férature  ne  change  pas.     Si  tous  ces  corps  étoient  d'une  nature 

Xx  3  telle > 


Cette  confenratîon  de  la  chaleur  dans 
les  récif iens  vuidcs  d'air,  peut  expliquer 
encore  une  expérience  de  M,  Cigna  y  qui 
paroit  d'abord  abfolument  contraire  à 
mon  fyûème.  Cet  ingénieux  Phyficien  ren- 
ferma la  boule  d'un  Thermomètre  de 
mercure  dans  une  fphère  de  vçrre  dont  il 
pouvoit  pomper  l'air.  L'ayant  pompé  en 
effet ,  il  mit  la  fphère  dans  Teau  bouillante, 
êc  quand  le  Thermomètre  fut  à  70  de- 
grés de  l'Echelle  qu'il  nomme  de  M.  de 
Rtaumur  ,  il  plongea  la  fphère  dans  de 
l'eau  à  la  température  de  l'air  >  qui  étoit 
de  lo  degrés.  Le  Thermomètre  de(cen- 
<lit  à  lO  i.  en  14  min,  ^.  Ayant  lai/Té 
«cmrerraij:^  U  répéta  la  mênuQex^iérieace^ 


&  le  Thermomètre  defcendit  de  70  à  %o 
dej^.  en  9  min.  |.  {MifceU  Taurin.  Tom. 
alter,   pag.  1^4)- 

A  ne  coniidérer  ici  que  la  boule  du 
Thermomètre  ,  il  eft  évident  qu'elle  fc 
refroidit  plus  promptement  dans  ïair  que 
dans  le  vuide.  Mais  il  me  femble  que 
cette  expérience  peut  être  envifagée  é\Sér- 
*  remment.  J'y  vois  deux  (phères  de  verre» 
l'une  pleine,  &  l'autre *'Midfed*^ir,  échauf- 
fées au  même  degré  ,  dont  la  première 
s 'eft  refroidie  plus  promptement  que  la 
dernicre,  au  rapport  du  Thermomètre  :  ce 
qui  n'eft  point  contraire  à  mon  fyftème  ^ 
âc  ^ui  peut-ç(re  uAwfi  le  faioiifti 
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telle,  que  le  feu  y  entrât  auffî  facilement  qu'il  en  fort;  \i 
chaleur  de  chaque  corps  feroit  égale  à  celle  àts  corps  voi- 
fins.  Mais  fi  quelcun  de  ces  corps  eft  tellement  conftitué , 
que  dans  cette  circulation  continuelle  du  feu  y  il  trouve  pW 
de  facilité  à  en  (brtir  qu  a  y  entrer  ;  il  eft  évident  que  ce 
corps  là  doit  avoir  moins  de  chaleur  que  les  autres.  Or 
les  liquides  font  dans  ce  cas  :  car  malgré  la  facilité  avec 
laquelle  le  feu  les  pénètre  &  y  circule  y  il  en  fort  encore 
plus  aifément.  Lors  que  le  feu  entre  dans  un  liquide , 
il  pouflTe  les  particules  du  dehors  au  dedans  y  &  il  effuie 
ainfi  la  réfiftance  qu  elles  oppofent  à  fe  mouvoir  en  glif- 
fant  les  unes  fur  les  autres  :  en  fortant  au  contraire  >  il  pouf 
fe  les  dernières  particules  du  dedans  au  dehors  >  &  il  le^ 
entrainc  avec  lui.  Ceft  ainfi  qu'il  produit  févaporatton. 
luC  feu  fort  donc  des  liquides  avec  plus  de  facilité  qu'il 
n'y  entre;  &  il  en  réfulte,  que  tout  liquide  qui  s  évapore  y 
doit  avoir  moins  de  chaleur  que  tair  environnant:  &  que 
cette  différence  doit  être  d'autant  plus  grande,  que  le  feu 
trouve  moins  de  réfiftance  à  détacher  6c  à  entraîner  avec 
lui  les  paniculçs  du  liquide;  ou  que  tair  réfifte  moins  à 
fon  a£lion;  ou  enfin  que  la  furfece  du  liquide  qui  s'fu^- 
fore  eft  plus  grande  relativement  à  fa  maffe.  Ainfi  une 
liqueur  très  volatile  y  mife  fous  un  récipient  dont  on  a 
pompé  Tair,  &  qui  ne  fait  que  mouiller  un  linge >  eft  dans 
le  cas  du  plus  grand  réfroïdijfemem   (^).  Or  c'eft  ainfi  que 

le 


(a^  Si  cette  explication  du  réfroîdifllè- 
tnent  des  iiqueursqui  s'évaporent>  aqae^ue 
mérite ,  je  dois  convenir  quelle  ne  hi'appar- 
tient  pas  en  entier.  Elle  me  vint  dans 
i'elprit  en  litant  cette  quelHon  que  (e  fait 
un  Auteur  en  traitant  la  même  matière: 
»  Ne  fe  pourroit-il  pas  que  la  chaleur  eût 
•>  plus  de  peine  à  pénétrer  dans  les  liqueurs 
»  qa  àen  fortirf  »  En  liant  cette  idée  avec 
ceiics  que  j'avois  déjà  fur  la  communica- 
tion de  la  chaleur  entre  rair  6c  les  corps 
qu  il  environne  ,  je  trouvai  l'explication 
que  je  viens  de  donner ,  dont  cette  première 
idée  eft  le  germe.  J'aurois  donc  voulu 
pouvoir  citer  r  Auteur  de  qui  je  la  tiens  j 
.tnais  quelque  recherche  que  j'aie  &ite, 
il  m  a  étéimpoifiblc  de  le  retrouver. 

J*ai  vu  depiis ,  une  idée  qui  a  beaucoup 
i^  rapport  k  celle-là,  dans  le  Mémoire 


de  M.  Ogna  que  j*aî  déjà  cité  dans  la  note 
précédente  :  la  caufe  du  réfroidiiTement 
par  Tévaporation  lui  paroit  provenir ,  de 
ce  que  la  chaleur  des  liqueurs  'volatiUs  ft 
àijjlfe  flui  promtenmtt  far  les  vafeutî, 
\  que  fa  ferte  n'eft  réparée  far  la  chaleur  det 
corjt  voifinsy  (Miic.  Taur.  Tom.  altcr. 
pag.   164). 

M.  Cigné  fait  auffi  intervenir  la  diS- 
pation  de  la  chaleur ,  dans  Texplication  du 
maximum  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  % 
mais  il  lui  attribue  plus  d'influence  que  moi, 
car  il  en  fait  une  des  caufes  de  VékulUtion 
même  %  un  liquide  bout  y  dit-il ,  quand  far 
l* augmentation  de  la  chaleur  >  fon  évaforation 
ejl  augmentée  à  tel  foim  quiit  difftpe  autàm 
de  chaleur  qu'il  lui  en  efi  ajouté  >  (ai  tantum 
cabris  dijfyet ,  quamum  aditcmr  pag.  x^x.^ 


Digitized  by 


Google 


LA  CHALEUR  DE  UEAU  BOUILLANTE.  Ch.  VIL  3  ;  t 

le  montre  rexpéricnce.  Nous  en  avons  furtout  de  bien 
intcreffantes  dans  ce  genre,  par  les  foins  de  M.  Beaumé 
Apoticaire  de  Paris  (b).  Les  vrais  amateurs  de  la  phyfique 
ont  dû  les  voir  paroître  avec  bien  de  la  fatisfa6Hon  :  car 
c'eft  un  riche  fond  y  que  des  expériences  bien  faites  &  très 
variées  >  fur  des  objets  où  la  Nature  femble  être  capricieufe, 

97 3*  Cette  Théorie  du  réfroidiffement  des  corps  en  général  DMcultét  d«n6 
dans  un  air  plus  ou  moins  denfe>  eft  encore  je  Tavouë  fujette  ^^^^J^^îjè^ 
à .  des  difficultés  9    par   la   grande  variété   des  efièts  du  feu  mms  des  corp« 
fur  les  corps  d'efpèces  diverfes.     Je  ne  lais  pas  par  exemple  ^^^j^s  ^^^^^^ 
fi  nous  nous  faifons  une  jufte  idée  de  ce  que  c'eft  que  f  éga- 
lité ou  la  différence  de  chaleur  dans  des    corps  de  différente 
nature?  dès  que  nous  voulons  pénétrer  au  delà  des  apparences  > 
ou  des    indications  du   Thermomètre.     Il  eft  très  peu  pro- 
bable que  des  corps    difïerens  >    que   nous    difons  également 
chauds  y   parce    qu'ils   tiennent    le  Thermomètre   au    même 
degré  y   contiennent  la  même  quantité  de  feu  y  fous  le  même 
volume?  ou  même  dans  des  maflès  égales.     Nous  ignorons 
s'il  n'y  a  pas   des  corps  qui  font  indifférens   au  feu;    c'eft- 
à-dire>    dans   les    pores  defquels  le  feu  ne  fe  loge,   que 
comme  il  s'étend  dans  tous  espace  libre  ;    tandis  qu'une  fé- 
conde elpèce  le  repouffey  6c   une  troifîème  f  attire.     En  géné- 
ral?-je  croirois  que  f  égalité  de  la  chaleur  dans  des   corps  de 
différente  nature  ?  n'eft  autre  chofè  >  qu'une  égale  réfiftance  à 
le  dépouiller  du  feu  qu'ils  contiennent  ?  &    à  en  recevoir  de 
nouveau. 

5)74.  Je  me  borne  à   cette  légère  efquice  des   principes  Les  jertn  que 
qui  m'ont  dirigé  dans  mes  recherches  fur  les  différences  de  ^.X^^j  ^^'^'^^^ 
la  chaleur  de  teau  bouillante  ;  pour  neregar  der  plus  que  com-  uur  doivent 
me  im  fait,  ce  phénomène  qui  m'en  paroit  découler?    fa- ^r«  f"j"'f^ 
voir?   que  teauy   plus  chaude  que  îairy    perd    d'autant  plus  ^ji„y„^  de  iw. 

£romtement  fon  excès  de  chaleur  fur  lui?   qu'il  eft  plus  rare. 
)'oii  il  réfulte?   que  les  fenes  que  te  au  bouillante  fait  con- 

tinuelle- 


[h)  Tom  V.  des  Mémoire  t  ^^réfntét  à 
rAcad.  roy,  detfc.  de  Paris ,  4*.  pag  4*5- 
En  condJtant  ce  Mémoire  à  Toccafion 
de  mes  expériences,  j'ai  vu  que  celles  de 
Bl.  Biêumé  r^YC^^^At  conduit  à  une  idée 


quî  a  quelque"  rapport  avec  la  mienne 
fur  les  diminutions  de  la  chaleur  de  1  eau 
bouillante  corr-lpondanres  aux  abaiflc- 
mens  du  Baromètre  )  quoi  qu'elle  loil 
fondée  fur  des  principes  dificrens* 
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tinuellement   de    ik    chaleur    doivent  être  en  riifbn  inverie 
de  la  denftté  de  fair. 
ConféqucMces.       ^j^^  En  réuniflam  ce  principe  >  avec  ce  que  J'aPdit  ci -de- 
vant de  la  grandeur  de  ces  pertes  y  j'en  tirai  d  abord  ces  deux 
conféquences  générales  : 
La  diminution       jQ.  Que  la  diminution  de  chaleur  de  T eau  bouillante  correC 
teau'bowMame  pondantc   à  tabaij}ement   du    Baromètre  >    ne  provenoit   pas 
corrctpondantc  toute  y   de   ce   qu  elle   s'échauffoit   moins  y    par   une    moindre 
unr  l\xBar^*^' f^^IF^^   de  l'aiV  ;    mais  que    cette    diminution    étoit   duc   en 
mètrey  prov  cnt  partie  y   à    cc  que  Xeau  perdoit  plus  y   dans  un  même  tems  i 
qu/ivlw  t^erd  ^^  ^^  chaleur  qu  elle  recevoit  pr  un  de  (es  cotés  >   loriqu'ellc 
fim  de  chaleur,  communiquoit  par  lautre  avec  un  air  moins  denÇe. 
Ctsfcrjisdou      Et  que  puifque  cette  perte  de  chaleur  étoit  en  raifon  inverfe 
Itogre^^^Lrm,  ^^  ^^  denftté  de  fair  ;  elle  devoir  fuivre  une  progrejfwn  harmoni'-- 
quand  les  dé-  que  y  quand  la  denjité  de  fair  décroiiToit  en  progrejjion  ar'ith-^ 

croiiTeinens  de  ^l^i^^,^ 
dclade.^éde'^^^J^^^;    .      ^. 

Vair  font  tn        Je  dois  faire    remarquer  >  que  cette  progrej/îon  harmonique 
frog.  arithm.    ^^^^  ^^^  |^  même  que  j'ai  trouvée  par  mes  expériences  >  ÔC 
c^tt^^^^c  ^^^^  i^  cherchoisla  caufe   (p(57>-  Car  ce  que  j'ai  trouvé  > 
cciie  des  dé-    c'eft  que  les  différences  de  la  chaleur  de  Teau  bouillante  fuivent 
^^!^w^àtî't]^  ^^^  progrejfion  harmonique  y   quand  les  hauteurs  du  Baromètre 
boHiilame.        font  prifes  en  progrejjion  arithmétique:  &  maintenante  ce  feroit 
les   pertes   même    de    chaleur  y   &    non    des    différences  y    qui 
fuivroient  une  progreffon    harmonique  y  -quand  les   denjités    de 
fair  (croient  prifes  en  progreffon  arithmétique. 
ComWnaîfon         Mais  les   différences  des  pertes  que   feau  bouillante  fait  de 
d^mcr^decw^  ^A^/iT^r  par  les  divers  degrés  de  denftté  de  fair  y  ne   font 
JUi»i  pas  la  (eule  caufe  de  fes  différences  totales  de  chaleur  correl^ 

pondantes  aux  variations  du  Baromètre  :  une  portion  de 
ces  différences  totales  #  provient  de  celles  de  la  preffîon  de 
Tairi  c'eft-à-dire  que  plus  feau  eft  comprimée  >  plus  elle 
contrade  de  chaleur  avant  de  bouillir  ;  &  réciproquement  : 
&  cette  portion  des  différences  totales  de  la  chaleur  de 
Teau  bouillante  ,  doit  être  proportionnelle  aux  différences 
des  prejjions  (  p^p  ).  Nous  aurons  donc  deux  fuites  à  addi- 
tionner terme  à  terme;  hi  fuite  des  différences  de  la  progref 
fton  harmonique  des  pertes  de  chaleur  y  &  celle  des  différent 
ces  de  la  progrefftçn  arithmétique  des   acquijitions  de  chaleur: 

Ce 
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6c  ces  deux  fuites  peuvent  être  telles  y  que  les  Ibmmes  de  leurs 
termes  correfpondans  fucceflîfs  >  donnent  fenfiblement  >  dans 
Toblervation  >  àts  termes  d'une  frogrejjion  harmonique  9  com- 
me je  l'ai  trouvé   par  lexpérience, 

2^v  Par  une  conféquence  néceffaire  des  mêmes  principes  > '-'^^^^^^^^•^ 

&•/•  ..*,  i.  ,  -  //1  ij'  '^^'^r  plus  de 

qui  le  trouve  intimement  liée  avec  la  précédente  ;  le  degré  chaleur  qu'elte 

de  chaleur  que  teau  peut  fupporter   (ans  bouillir  ,    doit  être  «en  'f-'^T^ 

fenfiblement  plus  grand  >  que  celui  que  Veau  bouillante  con-  ^'^ 

(èrve  dans  Tair  libre. 

916.  Javois   déjà  une  preuve    dire£le  de  cette   dernière  ^[^^|^ 
conféquence  >   dans  un  phénomène  que  fai  rapporté  ci-de-Thermomuf^^ 
vant>  lans   l'expliquer,  parce  que  je  n'y  voyois  alors  moi-f*"^^"^* 
même  ique  le  fiiit.     Je  veux  parler  des  Thermomètres  d'efprit- 
de  "Vin  y  qui  peuvent  (upporter  la   chaleur  de  feau   bouillante 
(423  c)y  quoique  cette!  première  liqueur,  échauffée  dans  un 
vafe  ouvert  >   bouille  par  un  degré  de  chaleur  beaucoup  moin- 
dre (443  e  ).    Je  me  rappellai    ce    phénomène  fîngulier,   à 
l'occafîon  de  mes  nouvelles  idées   fur  TébulUtion  ;  &  je  fus 
perfuadé  >    que  fejprit-de-vin   renfermé   dans  des  verres  de 
Thermomètres  ,      nV    fupporte    fans     bouillir    une    chaleur 
beaucoup  plus    grande    que  celle   qu'il    avoit    en  bouillant 
dans  les  vafes    ouverts  ;    que   parce    que    dans    ceux  -  ci , 
il  ferd   fucceffivement  une  grande   partie  de  la  chaleur  qu'il 
mcquiert  par  laétion  du  feu >   aulieu  que  dans  les  verres  de 
Thermomètres  ,  étant  prefqu'entièrement  environné  de  la  caufc 
qui  réchauffe,  6c  ne  communiquant  avec  l'air  que  par  l'extrémi- 
té d'une  colonne  fort  mince ,    il  conferve  fenfiblement  toute 
la  chaleur  qu'il   reçoit.     Je   regardai  donc    ce   phénomène, 
comme  une  première  preuve  en  Êiveur  de  mon  opinion  fur 
la  quantité   de   chaleur   néceflàire   pour  que  îeau  devienne 
bouillante. 

P77.  J'étois  chez  un  de  mes  amis  à  la  campagne,  lors  Seconde  pre«. 
ique  j'imaginai  ce  fyftème  :    &    dans   ce  lieu  ,    où  le  loifu"  nouyeHe  cxpé- 
l'avoit   fait  naître,   j'étois   dépourvu  des  inftrumens  qui  menencc 
parurent  d'abord   nécefTaires    pour    le  vérifier.     Cependant, 
l'impatience  de  confulter  la  nature,  me  fuggéra  un  moyen 
^  voir  bientôt  ce  que  je  devois  attendre  de  fa  décifion. 
^upflémenf.  Y  y  II 
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.  ^^%^  Il  falloit  néceffalrement  /  comme  je  viens  de  le  dire,  pont 
fîveX  le  fot  que  mon  fyftème  fût  fondé,  que  fean  pût  fupporter  fans 
dément  du  fyf- ^^^j//i^,  Une  chakur  fenfiblement  plus  grande,^  que  celle  de 
''"''  feau  qui  Bout  dans  le  même  air.     Mais  en  même  tems,  s'il 

y  avoir  entre  ces  deux  degrés  de  chaleur  une  différence  ièn- 
fible;  il  s'enfuivoit  néceflairement  ,  que  celui  de  feau 
bouillante  y  étoit  comme  je  Pavois  penfé>  l'excès  de  la  chaleur 
qu'elle  reçoit ,  fur  celle  qu'elle  perd.  En  un  mot  tout  mon 
fyftème  devenoit  une  fuite  de  conféquences  de  cette  pre- 
mière caufe ,    dont  il  falloit  conftater  Texiftence  avant  tout. 

Preparatioiu  Pour  cet  effet  je  fis  bouillir  de  feau  fur  un  grand  feu. 
Je  plongeai  dans  le  vafe  qui  contenoit  cette  eau  >  Tune 
des  branche  d'une  pincette ,  de  manière  que  l'extrémité 
de  lautre  branche  pût  être  environnée  de  charbons  ardens. 
^  Cette  extrémité  étant  devenue  rouge  y  communiqua  au  refte 
de  la  même  branche,  une  chaleur  dont  la  dégradation  étoit 

Î)ropre  à  mon  but.  Je  laiffois  tomber  des  goûtes  d'eau  le 
ong  de  cette  branche:  elle  étoit  fortement  reppufTée  dans 
les  parties  les  plus  voifines  du  feu  :  plus  haut  eue  s'attachoit 
à  la  branche,  mais  elle  bouilloit  dans  l'inftant:  en  remon- 
tant toujours  plus  y  je  trouvai  les  confins  de  la  chaleur  nécef- 


beaucoup  de  rapidité. 

Expérience.        pyg.    Certain  alors  de  trouver,  &  très  promptement ,  le 
degré   de  chaleur  que    je   cherchois,    je  retirai  la  pincette, 
ôc  je  preflai  auffîtôt  entre  mes  doigts ,  la  partie  qui  fortatit 
de  Veau   bouillante  y  où  elle  étoit  reftée  longtems,   en  avoit 
LtLehaLqne  re-^àïemQTit  acquis  le  degré  de  chaleur.    Je  pus  la  tenir  pendant 
çoit  redu  bouii.  quelques  fécondes ,    avant   qu'elle   me   devînt    infîipportable. 
pil^ïi^^^^^^  g^u^«    d'eau   le  long    de  Tautre  brah- 

ccUe  qu'elle     che ,    je  voulus  pincer  de   même  avec  mes  doigts  la  partie" 
çoaferrc.        q^,  1^3  goûtes    ceffoient  à  peine  de  bouillir;   mais  je  les  re- 
tirai bientôt ,   cette  chaleur  me  fut  infupportable  au  pr^ùîier 
inftant. 

Je 
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'  Je  raterai  pluficurs  fois  cette  expérience;  tantôt  ^  1  Jîff^^^qî 
commençant  9  comme  la  première  fois>  par  la  chaleur  de  ricncc. 
Teau  bouillante  ;  d*autre  fois  par  celle  qui  fuffifoit  à  peine 
pow  la  faire  bouillir:  6c  toujours  cette  dernière  me  fut 
infupportable  ;  tandis  que  la  première  ne  me  forçoit  d'a- 
bandonner la  pincette  qu'au  bout  de  quelques  fécondes. 
Ce  dernier  phénomène,  paroît  d'abord  contraire  à  Tidée  qu'on 
a  de  rimpreffion  de  fedu  bouillante  fur  la  peau.  Mais  outre 
que  Teau  sy  applique  bien  plus  parfaitement  qu'un  corps 
dur;  l'intérieur  des  doigts  s  endurci  par  Tufage,  eft  bien 
moins  fenfiUe  que  les  autres  parties  de  la  peau. 

Je  vis  donc  clairement  par  cette  expérience,  toute  grof-  ^^}l^^i^^ 
fière  qu'elle  étoit,  que  la  chaleur  nécejfaire  pour  faire  ^o»i/- ^rdtvec  la 
Jir  teau%  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,   la  chaleur  quil  faut  fyft^m^ 
que  teau  contrarie  pour  bouillir  y  eft  (enfiblemcnt  plus  grande, 
que   celle  que  conferve  la  majfe  £eau  qui  bout  dans  tair  libre  ; 
&  que  parconféquent  la  maffe  £eau  perd  dans  l'air  la  différence 
de  ces  deux  quantités  de  chaleur;    c'eft- à-dire   que    celle 
qu'elle  conferve,  qucnque  fixe  dans  un  même  état  de  Tair, 
eft  texch  de  la  chaleur  qu'elle  reçoit  y  fur  celle  quelle  perd. 

$79-  Mon  hypothèfe  fe  trouvoit  donc-  confirmée  dans  fa  fy^^^ij 
partie  principale  par  cette  première  expérience  ;    ôc  il  ne  déterminer. 
$'agiflbit  plus  que     de    chercher  ,     quel    étoit    le    degré 
de   chaleur  que   Teâu  devoit  acquérir   pour    bouillir   dans 
un  certain  état  de  l'air,  par  exemple  quand  le  mercure    fc 
ibutient    à  ay  pouces  dans  le  Baromètre. 

Je  fuis  parvenu  à  le  découvrir;  j'ai  été  même  plus  heu- 
reux ;  i'ai  découvert  le  degré  de  chaleur  que  l'eau  peut 
acquâdr  dans  le  vuîde;  &  j'ai  pu  ainfi  déterminer  les  eflfets 
diltinûs  de  la  prej/ion  fie  de  la  dfnftté  de  l'air  fiir  teau  qui 
àout^  Mais  de  œutçs  mes  expériences  (ur  le  Thermomètre, 
tl  joéen  eft  aucune  qui  m'ait  confumé  plus  de  tems ,  ni  oc- 
caftonné  tant  ti'eiwrai  &  d'impaftience.  Je  me  garderai  bien 
de  Êttiguet  mes  Le^urs  par  le  récit  de  tous  les  détails  de 
ces  tentatives  :  mais  je  crois  néceflaire  de  rapporter  pelles 
qui  ont  lucceffivement  éclairci  mon  objet.  On  ne  fauroit 
prop  éclairer  les  nouvelles  routes. 

Yya  CHA- 
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Première   Epcpirîence. 

fSz.  Je   mis  dans  Vhuïïe^  le  vafe   qui  m'a  fervi  à  toutes    ^^«  dan»  » 
m«  obfervations  de  la  chaleur  de  Teau  bouillante  y  &  avec  f^uonnée  cîi 
la  même  quantité  d^eau.     Uhmle  embraflbit  tout  le  fond  du  P*'^  ^'Mk' 
rafe;   c*eft-à-dire  la  partie  qui  dans  mes  obfervations  avoit      **^ 
été  expofée  à  TaÊHon  immédiate  du  feu  de  charbons.     Un 
Thermomètre  de   mercure  >  plongé  dans  Veau  de  ce  vafe> 
m'indiquoit  (a  température  ;  elle  étoit  d'abord  >  comme  celle 
de  Tair,    à    6  degrés. 

J'entretins   Vhuile    pendant   plufieurs   heures  à  la  chaleur  la  chai^^de^ 
de   80  degrés  >    ou  à  très  peu  près   en  plus  ou  en   moins,  ««^e  ^«»  à 
Ueau     demeura    deux    heures    à    acquérir   la   plus    grande  ^^^^  ^^  ''*^^ 
chaleur >  qui  fiit  de  s 9  degrés:  elle  ne  pafla  jamais  ce  point > 
tant    que    Y  huile    n*eut  que   80   degrés  de  chaleur.      Quand 
Vhuile  s'échaufïbit  davantage  ;  la  chaleur  de  feau  aujgmentoit  : 
elle  diminuoit  au   contraire  >    lorfque  Yhuile    fe  réfiroidiffoit 
un  peu  :   &    toujours  >    quand  les  variations   de  la  chaleur 
ctoient  lentes  >  la  température  de  feau  étoit  fenfiblement  la 
même  dans  toutes  les  parties  de  la  maflè. 

Cette  expérience   prouve  déia>  qu'une  maflè  d'eau  ^  peut    ,, 
avoir  une  chaleur  également  diltribuée  >  pemianente^  oc  ce- tracfic  pas  la 
pendant  beaucoup  moindre  que  celle  de  la  lame  fenfiblement  "^^^  ^*/»'^«'' 
indivifible   >     à    laquelle    le  feu    s^applique   imnaédiatement. /^^qj^'JJ^^ 
Mais  il  n'y  a  rien  encore  ici  de  déterminé.  ^fi^* 

Je  fis  d'autres  expériences  lur  de  moindres  quantités  d'eau  y 
expofëes  toujours  à  la  chaleur  de  80  degrés  ^  dont  il  fiiffit 
de  dire  ^  qu'à  melure  que  la  quantité  d'eau  devenoit  moindre  y 
Ion  degré  confiant  de  chaleur  étoit  plus  grand  >  mais  trè^ 
pcu^  comme  on  va  le  voir» 


Vy  i  5^C«»r 
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Seconde  Expérîencep 

La  même  ex.      pS}.  Je  ne  mis   de  feau  dans  mon  va(è  qu'à  la  hauteur 

tée  avec  i'eaf*  ^^  f  huile.     Aiiifi  la  portion  dé  la  furface  de  feau  qui  recevoit 

pjus  ^'^vircn-  1^  chalcuF  de  f huile  au  travers    du  vafe  >    étoit  à  celle  qui 

chaude!     "    communiquoit  avec  Tair  dans  le  vafe  >  à  peu  près  comme  la 

furface   d'un  hémiiphère   eft    à  celle  d'un  grand  cercle  de 

la  même  (phère  ;    la  première  étoit  donc  à  peu  près  double 

de  la  dernière. 

hnéhaieuràe      La  ckalear  confiante  de  cette  eau  7  expofee  pendant  long- 

^P^^r^^^  ^^"^^  ^   ^^^^^    ^^    80  deffrés  y    fut    de    6%  degrés   feulement, 

ch^jzgemcht ,    Elle  ne  fiirpaflà  donc  que  de  3  degrés  y  la  craleur  que  Peau 

m^V^   avoit  acquife  lorfqu'elle  s  elevoit  de  plus  de  6  pouces  au  deflu$ 

de/lwife;    '  du  niveau  de  Y  huile. 

Voici  la  fuite  de  cette  expérience  9  pendant  une  augmen^^ 
tation  très  lente  de  la  chaleur  de  f  huile. 


Chaleur  de  1  ,        ,        /.  f  Chaleur  de 

fk  iJ        I   •  •      ^^^         mêmes  momens.  .  •   ^      /i 

P7       •       •       •       •       • 7t 

102  .••«•••««,•  74 

^  ^  C  On  entead  de  petits  j^(f;ww  entrecoupés! 

^^  1^      dans  Teau.      .         ,         •        ,        ,|  ^ 

lop       hes  Jîj^emens  G}nt  continuels*         »        •        ^    77 

rLa  furfece  de  Teau  eft  ondoyante  >  par"! 
tra  <     une  petite  ébullition  qui  part  des  bords  S        78{ 

(L  de  feau  au  contact  du  vafe*  •  •  A 
121       Veau  bout,  '      .'       •         «^        «         «         «       89 

Far  un  réfroidîjfement  lent 

lao  Veau  bout  encore g^ 

IIP  L  ébullition  s'affoiblit*         »         •         ;  •     jp* 

1 1 1  La  furface  de  feau  efl:  encore  ondoyante.       ,     78 

108  II  ny  a  plus  que  des  f^emens  dans  Twii.       •    77 

104  Lç^J^pemcns  ceflent.        •        .         .        •       7^ 
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^84.  Cette  expérience  me  prouva  mieux  encore  que  la  pré-  Conféqncncti 
cédente>  combien  la  chaleur  d'une  maffe  d'eau  y  diffère  toujours 
de  celle  qui  lui  eft  appliquée  ^   même  par  une  grande  furface  y 
tant  qu'elle  communique    avec  Tair.     Mais  je  ny  cherchai  Défaut  de  cettt 
point  de  détermination  ;   parce  que  je  fentois  que  la  partie  «'P^"^^ 
de  mon  vafe   qui   s'élevoit  au   deffus  de  f  huile  y  étant  fort 
chaude  >   quoiqu'elle  perdît   continuellement   de   la  chaleur 
dans  Y  air  y  il  en  réfiiltoit^  que  la  furfece  intérieure  du  vafe 
qui  touchoit  feau  y  ne  devoit  jamais  acquérir  toute  la  chaleur 
de  la  (urface  extérieure  qui  touchoit  f  huile.  Il  eft  certain  auffi> 
que  la  lame    d'eau  qui   étoit   appliquée    contre    la    furface 
intérieure  du  vafe  >  ne  contraûqit  pas  même  toute  la  chaleur 
qui  parvenoit  à    cette   furface  ;    parce    qu'elle    tranfmettoit 
rapidement  à  toute  la  maffe  de  feau  >  celle  qu'elle  acquéroit.  p  ,  . .    . 

pSy.  Cependant  je  n'imaginois  encore  que  des  moyens  ae^'^cor/c^^on! 
analogues  à  celui- là  j  pour  chercher  le  degré  de  chilcur  que 
peut  contrader  feau  y  ou  celui  qu'elle  reçoit  réellement  par 
la  furface  expofôe  à  i'adlion  du  feu^  quand  elle  haut.  Je  ne 
cherchai  donc  d'abord  qu'à  perfectionner  le  même  genre 
d'expérience:  &  préfumant  de  réuflîr  mieux  fur  des  goûtes 
d'eau  y  que  fur  de  plus  grandes  maffes  ;  je  revins  à  la  forme 
que  j'avois  d'abord  employée  à  la  campagne;  en  cherchant 
feulement  à  connoître  le  degré  de  chaleur  qu'auroit  le  corps 
fur  lequel  je  jetterois  ces  goûtes. 

Troijième    Expérience. 

5)8(5'.    J'avois     befoin    pour    cet  expérience  5    d'un    petit  |xpinence par 
vafe  qui  fut  profond  &  extrêmement  mince  ;  &  j'en  trouvai  reçuerdai^'^ 
un   très  propre  à  mon  but  :  C  etoit  un  petit  gobelet  d'or  y  vaib  dont  on 
d'environ   iS  lignes  de  profondeur;  le  diamètre  de  fon  eip- ^^j^^'^ ^^"^^ 
bouchure    étoit  d'environ  i  pouce  ;    il   alloit    en    diminuant  de  chaleur. 
vers  le  bas.     Je  fis  tenir  ce  vafe  dans  l  huile  y  enfoncé  jufqu'à 
I  ligne  de  diftance  du  bord  :  j'y  mis  un  couvercle  de  métal  > 
dont  je  tournai  la  cavité  vers  le   haut  >    pour   pouvoir    le 
remplir  d'huile  chaude.     Je   fixai    auprès  du   fond    du  vafe 
d'or  j  la  boule  du  Thermomètre  qui  étoit  plongé  dans  f  huile  i 
jSc  quand  celle -ci  eut  acquit  le  degré  de  chaleur  convena- 
ble j; 
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ble;  j*cn  remplis  le  couvercle >  pour  empêcher,  autant  qu'il 
étoit  poflible  >  le  réfroidiflement  de  la  furface  intc  rleure  du  vafe. 
Tenlevois  de  tems  en  tems  ce  couvercle  >   &  je  îaiflbis  tom- 
ber des  goûtes  d^eau  fur  le  fond  du  vafe  :  elles  étoient  pri(ès 
dans  un  vafe  où  Teau  bouilloit  >    afin  qu'elle  pût  acquérir  plus 
promptement  la  chaleur  du  vafe  d*or.     L'ébullition  de  ces 
goûtes    étoit  indiquée  ,  non  feulement   par   le    bruit   quelles 
faifoient  à   Tinftant  qu'elles  tou choient  le  vafe,    mais  parce 
qu'elles  étoient  auflîtôt  traverfees  par  des  bulles  de  vapeurs, 
qui  partoient  de  la  furface  inférieure  ôc   venoient  crever  à  la 
(urfpice  fupérieure  ;  &  la  goutè  étoit  bientôt  diflîpée  en  vapeurs. 
It^goîttesiWjm      987.    Je  n'apperçus  jamais  aucune  ibuUition  dans  ces  gow- 
îue^pi^'tne   ^^^   à'^au  y    tant    que   la   chaleur  àQ  f huile   fiit   audeffous   de 
chaleur  de  101  loi   degrés.     Mal  S  à   ce  point,  les  goûtes  feifoierit  un  petit 
^sr^^*  bruit  en  touchant  le  vafe.  Si  teau  étoit  à  la  température  de 

Tair,  les  goûtes  ne  faifoient  point  de  bruit  par  ce  degré  de 
de  chaleur. 
Doute  fur  Te-      p88.  Dans  le  tems  même  que  je  feifois  ces  expériences, 
'^^'^^déicrxi^  il  me  vint  encore  des   doutes  fer  TexaÊtitude  de  la  déter- 
nation.  mination  qui  fembloit  en  réfulter;  c'eft-à-dire  que  je  doutai, 

qu'il    fallût  réellement  que   ïeau    contraûât   loi    degrés  de 
chaleur  ,     pour   bouillir.       La    petiteflè    de    la  mafle  d^eauy 
propre  à  lui  faire  acquérir  promptement  la  chaleur  du  vafe, 
feifoit  en  même  tems  que  la  chaleur  la  traverfoit  (ans  peine 
&  fe  diffipoit  dans  l'ain    Le  vafe  lui-même  en  diffipoit  par 
Ion  bord  qui  s*élevoit  audefTus  de  t huile  y   &   quoiqu'il  reftat 
couvert  dans  Fintervalle  des  expériences ,  il  falloit  le  décou- 
vrir'pour  y  jetter  les  goûtes  d'eau;  or  dès  qu'il  étoit   décou- 
vert ,  £z  lurfàce  intérieure  devoit  un  peu  fe  réfiroidir.     Par 
ces  trois  caufes,  feau  ne   pouvoit   pas   contraâer  toute  la 
chaleur  qui  étoit  indiquée  par  le  Thermomètre, 
WouvcUeexpi-      p8p.  Tandis  que  je  réfîéchifïbis  fur   ces  caufes  d'erreur, 
rienceprojetcce  urie^^^j^  ^V(ï«  quc  je  voulois  laiflcr  tomber  dans  mon  petit 
j^  \r^feMi  vafe ,  tomba  dans  f  huile ,  &  fe  mit  à  pétiller.     Ce  phénomène 
dwsrfcjiiie      me  fournit    auflîtôt  l'idée   d*une  nouvelle    expérience,    plus 
'  exaâe    que    la  précédente:    car  ces  petillemcnsv  n'étant  que 

i'ébullition  de  feau;  j'étois  fur  que,  dans,  cet  état,  elle  ne 
perdroit  point  de  la  chaleur  qu'elle  acquerroit;  puis  quVUeen 
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ferpît  énvironnëe  de  toute  part  au  même  degré.  Je  cher- 
chai  donc  à  découvrir  >  quel  dfgré  de  chaleur  devoit  avoir 
t huile  y  pour  feire  pétiller  feau. 

'Quatrième  Expérience. 

990.  Je  (ufpendis  dans   mon    huile 9   une  taile  d'argent  >  prépirauoa. 
dont  les   bords   étoient  peu  relevés  >  &  dont  le  fond  étoit 

plat  &•  brillant.  J'indique  cctte^  dernière  circonftance  >  parce 
que  le  brillant  de  ce  £:>nd>  réAéchiilant  la  lumière  9  fuppléoit 
au  peu  de  transparence  de  V huile  $  £c  me  Êiifoit  voir  plus 
diftinûement  ce  qui  s  y  paflbit.  La  taffe  avoit  deux  anfes ,  qui 
fi*appuyoient  contre  les  parois  latérales  du  vafe  qui  contenoit 
f huile;  tellement  que  cette  taffe  étoit  fulpenduë  fur  (es  anfes > 
connne  ftlr  deux  pivots  ;  6c  que  je  pouvois  la  faire  balancer  pour 
agiter  Vhuile.  Mon  Thermomètre,  fuipendu  fur  le  milieu 
de  la  taffe,  pouvoit  s'approcher  de  très  près  de  (on  fond, 
iàns  qu'elle  le  heurtât  quand  je  la  fâifbis  balancer.  Je  pré- 
férai le  fond  de  cette  taffe  >  à  celui  du  vafe  même  qui  con-« 
tenoit  Vhuile;  parce  que  je  pouvois  mieux  déteraûner  fk 
température.  Et  pour  y  parvenir  d^autant  plus  (îirement  ;  j  otoit 
Vhuile  de  deffus  le  feu,  6c  je  Tagitois  en  Êdiant  balancer  la 
ttflè ,  avant  d'y  jetter  les  goûtes  d'eau. 

99 1.  Les  goûtes  (Teau  jettées  dans  cette  huile,  chaude  ^J^*^'^ 
1 01  degrés  9  vétïUoient  très  fréquemment:  elles  s'élevoient  iimiie  dundo. 
alors  jufqu'à  la  furface  de  thuÙe  ;  puis  elles  retomboient , 

6c  ref&utoient  encore,  6c  toujours  avec  bruit. 

Ces  pétillemens  étoient  occafîonnés  par  l'explofion  de  bulles ,  J^fj^^  ^^  ^^^ 
qui    fe  formoient  fous  la   goure  deau  au    contaâ:  du  vafe,     ■ 
Ces  bulles  >  qui  certainement  étoient  de  vapeurs  acqueufes , 
s'enfloient  tout-à-coup,  6c  chàfibient  les  ^tes  deau  en  cre^ 
vant.    Tantôt  elles  les  lançoient  verticalement  >  d  autres  fois 
dans  des  direâions  divérfement  inclinées  ;  6c  toujours  la  bul- 
le venoit  fortir  à  la  furfiice  de  îhmle.     Quand    Vhuile  étoit 
plus  chaude  que  10 1  degrés  y  il  arrivoit  quelqui^oîs,  que  des 
gùutesy  après  avoir  été  lancçes  du  fond  de  là  taffe,  éiifoient 
de  nouvelles  explofions  dans  leur   route,   6c   plufieurs  fois 
de  fuite;  ce  qui  les  Êiifoit  voltiger  dans  Vhuile    en  ziczac, 

$upplémenh  Z?  99^% 
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Vapeurs  qvLis'é-     99^1*  Qusînd  k  cfaileur  étoic  aodeflbm  de  8^  degrisf  tes 
lèvent  des  gou-  ç^i^f^s  d'tau  >     iàns    fautoT ,    produifoicnt   pat   leur  tbminee 

Us  a  eau,  ^         r\        ^  -itii  •*  •  \« 

une  nie  de  petites  bulles  de  vaq)eurs  >   qm  montoient   a  la 

furface  de  Thuile;   &  ces  goûtes  s*évaporoient  ainfi  peu  à  peu. 

Cette  évaporation  fenûble   commençoit  ordinairement  quand 

rhuile  avoit  87  degrés  de  chaleur;  rarement  au  deffous.  Les 

gpmes  d'eau  continuoient  à  produire  de  ces  files  de  vapeurs  > 

dans  les  intervalles  des  expierons  >  quand  la  chdeur  as  Vhmle 

étoit    audeflbs  de  89  degrés  ;    dles  refièmbloient  alors  à  des 

grenades  dont  la  fuiTée  brûle  avant  qu^eiles  éclatent  :  &  quand 

il  y  en  avoit  un  grand  nombre  dans  cet  état  >  elles  produis- 

(oient  un  Q>eâacle  afiez  anHifant. 

La  eMeur        99^*  Je  regardai  d'abord  comme  une  détermination  exaûe  f 

»^^^?^«P^y  celle  qui  réfultoit  de  cette  dernière  expérience;  c^eft-à-dire 

^iiiem^$  des  '  q«c  7^  CTus  y  que  la  chaleur  de  8p  à  po  dégrés  9  étoit  celle 

^n/ex  ^eauy  que   hou    dcvoit    contraâer    pour    commencer  à  bouillir, 

dfgrés/^   ^^  quand  le  Baromètre  eft  à  27  powcesy  comme  il  Tétoit  durant 

cette  expérience.    J'ai  été  confirmé  depuis   dans  cette  con<* 

Dowesfiircct-.clufion;  mais  alors  il  me  vint  des  (crapules  ûxt  fz   certitcu 

rion^confidé^c  ^  >  tant  à  caofe  de  quelques  variétés  que  je  remarquai  en 

eomme  celle  de  répétant  la  même  expérience  ;    que  par    £1    natzsre   même» 

^l>h^^nL^T^^  S^^^^   J'^iur,    renfermées   dans   l'AitfVf ,    pouvoicnt  être 

rf4« pour àoMiV- dans  un  état  particulier;   &  fe  craignis  d'ea  tirer  une  con«- 

^*  f^uence  trop  générale.     Je  dois  à  ces  (cntpules  >    d'avoir 

pouiie  mes  découvenes  (ur  le  mécanifine  de  tébuHkim  de 

Veau  y  bien  plus  loin  que  je  ne  m'en  étois  flatté* 

^^^^T'^l^^     994'  La  route  qui  me  parat  la  plus  propre  à  éviter  toute 

ces^^wrpro^^^voqoe;  fiit  de  chercher  à  garantir /'mu  de  la  diffipadon 

curer  à  une    qu'elle  fidt  dans  /air  d'une  partie  de  (a  chakar  quand  on  h 

^Ihch^i^^^^  chaufer  à  la  manière  ordinaire;  afin  que  par  là >  toute  (a 

qu  eUe  peut    imffè  pût  contraâer  à  la  fois  le  degré  de  chaleur  néceffiduïe 

ftpporter.       ^  la  feire  iouUHr;  fie  d'avoir  00    Thermomètre    dans   ccœ 

eau  y  qiÀ  vùit  m'ûidiquer  ion  (kgré  de  chaleur*     Un  matcas 

me  parut  d'ab^d  propre  à  mon  but.     J'en  pris  un  donc  la 

boule  avoit  ^  pouces  OQ  diamètre;  celui  de  fon  col»    loi^  de 

7  ou  8  pouces  y  n'étoit  que  de  f  à  /  Hff^^^    Voici  Cex^érieiioe 

ï  laquelle  ^  l'eaçloyaL 
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CkhjiHtème  Expértfwh 

T 

9Pr.  Je  remplis  dV^^  mon  tnatrasy  jdqull  la  naiffance  de,^^^'*^ 
Ion  col  :  j  y  introduiûs  un  Thermomètre  >  ôc  je  mis  le  ma-  ronnée  i'huik 
tras  dans  thmîe ,  en  Ty  enfonçant  jufqu'à  niveau  de  teau  qu*il  ^^^* 
renfennoit.     J'inclinai   foh  cxAy  pour  que  fw»    en   bouil- 
lant >  ne  tombât  pas    dam  T  huile  :  quelques  inattendonë    a 
cet  égard  >  m'ont  coûté  des  brûlures  au  vifege. 

La  chaleur  de  îkuiU  étant  à  84,  6c  celle  de  ftàu  à  80  ; 
celle-ci  monta  tout-sncoup  rapidement  dans  le  çol  du  matras, 
&  lafkça  au  k>m  une  huff^  d*cau  &  de  vapeurs  :  2^èt 
quoi  le  ref^e  de  rean^  deineora  tranquille  dans  le  fnafra$. 

Voici  la  fuite  de  cetœ  expérience  ;  f huile  s'échauSàot 
très  lentement:  je  copie  les  notes  que  je  faifois  durant  Tex- 
périencc 


Chaleur  de  Vlmle' 
autour  du  matras. 


Oialeur  de  tea» 
dans    le    matras. 


S6 


88 


ï  Vezu  n'attint  plus  le  col  du  matras:  elle^ 
\     produit  de  tenu  en  tems  degrofles  bulles.  $ 

C  Elle  cft  tranquille;  feulement  elle  produit  V 
\     de  tems  eh  tems  de  ffcofftf  bulles.  .    f 


26    S  ^^  vienç  de  jetter  ime  ionfée^  &  cilç  a 
1^     encore  diounué  dan^s  le  matras.    ,    • 


{]^le  lance  de  tems  en  tems  des  botrffées  dans 
le  col  du  matras  ^  mais  qui  ne  fortent  pas: 
elierdle  tranquille  dans  les  intenralles. 


} 


se 


iioo 


Elle  vient  de  lancer  une  hwpe  hors  da  f 

col,  ^  n'occupe  pb»  que  la  ntpiti^  dç  S 

boule.  .        ,        .        .        .j 

llle  s'élisnce  de  tons  en  tems  9  ùas  qulï  en 
ferte  du  ntatras:  dïins  les  intervdfes  eQe 
ffgÊâtcasD$  en  repos. 

Zz  a 


(Elle 
c      co 
1      la 

fËlle 
{     Un 


} 


81 


80 


Sil 


A^t    iUeaphsde 


^Jb«/^r  arantcfi 
bouillir,  qu'el- 
le n'en  conlenre 
tn  hêuiUam* 


8ii 
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{Elle  bout  :   c'eft  -  à  -  dire  qu'elle  eft  dans  une  ^ 
agitation  continuelle >  &  qu'on  entend  un  >   8 1{ 
bruits  qu'on  n'entendoit pas  auparavant.  J 

Vhuile  (è  réfroidiflant  lentement. 

XVeau  n'occupe  plus  qu'un  tiers  de  la  boule  ;^ 

88  <       elle  ell  fans  mouvement?  &  ne  produite  8ii 

C.      même  aucune  bulle.       .       .      •       .      .  J 

81    Elle  eft  toujours  dans  le  même  état.      .      .       8o 

Quoique  cette  expérience  ne  m'offrît  rien  de  déterminé  j  elle 

m'éclaira  beaucoup  fur  la  route  que  je  devob  prendre  pour 

parvenir  à  mon  but.     Les  réflexions  qu'elle  me  fit  naître  i 

feront    la  matière  du  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE   IX. 

Fripnères  idées  fur  T effet  de  /'air  &  des  vapeurs   dans  /"eaa 
iim  s'échauffe,   &  fur  les  c^ufes  de  rébuUition. 

cSaSériS?*^^^-  T   ^  dernière  expérience  que  je  viens  de  rapporter> 
c«,proTcnant  .1  J  mç  fit  découvrir  le  plus  grand  obftacle  que  favois 

»é  dsuttsT^"  à  furmonter  dans  mes  recherches  :  (avoir ,  le  développement 
&  des  vafeurs  de  faîr  dans  l'eau  qui  s'échauffe  ;  &  la  production  des  vapeurs 
quil  occafion- internes  >    que  ce  développement  de    fair  occafionne^   fans 
qu'il  y  aît  encore  de  vraie   ébulVition. 
Exemple  tiré     ppy.    Je  démêlai   d'autant  plus  aifément  cette  cau(e;  que 
ThcOTo^ô-     favois   eu  à  la  vaincre,    pour    obtenir  des  Thermomètres 
iresyau'onrciikde  liqueurs  acqueufes    qui  puifTent   fupporter  la  chaleur  de 
fudcli^ueiin.j>^^j^  bouillante:  j'en  ai  déjà  fiiit  mention  en  padanc  de  ces 
Thermomètres  (423  ilr  &  fuiv.').  Mais  comme  j'ai  éprouvé 
bien  plus  fortement  leffèt  de   cette  cau(e    dans    les    expé- 
riences que  j'ai  à  rapporter  >  j'en    parlerai  ici   un  peu  plus 
au  long. 
Veêmœfevâ^     55^8.  La  chaleur  vaforlfe  l'eau;  mais  cet  effet  n'eft  jamais 
^^^J^V^oàvk  dans  l'intérieur  d'une  mafïb  d'eau  qui  refte  continue: 
eUe  n'dl  pu  les  vafeuTs  ne  peuvent  le  détacher  de  feauf  qu'à  û  iîirfiice^ 
^^f^f^^       ou  dans  tel  autre  partie  où  il  fe  feit  une  folution  de  ccm- 

tinuïté» 
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dnuité.     Tant  que  les  particules  £tau  (è  touchent  de  toute 

rirt;  \tfeu  ne  fait  que  circuler  dans  leurs  interftices.  Mais 
la  (urÊice;  ou  dans  tout  autre  point  où  quelques  particu- 
les d'eau  ne  (ont  pas  appuyées  contre  d'autres  >  ou  contre 
quelqu*autre  corps  qui  toit  au  moins  également  réfiAant  >  le 
feu  détache  ces  particules;  il  les  entraine  avec  lui^  6c  forme 
avec  elles  cette  eQ)èce  de  fluide  élaftique  que  nous  nom- 
mons valeurs. 

$QQ.  Veau  y  telle  que  nous  remployons  aux  u(àges  ordi-„V"^P*''^^^* 

.-^•^  .  »  t/*-*'  1  •    J^'^    contenu 

naires>  conaent>    comme  on  le  lait>  une  grande  quantitedans  re^/i  y  efl 
d'air.     Mais  tout  cet  air  ne  jouît  pas  de  fon  élafiicité  :  il  PJ^^^ .  ^®   ^^"» 
ny  en  a  qu'une  partie  qui  foit  aâuellement  éfajliqtie  ;  c*eft 
celle  que  nous  voyons   fortir  de   feouy  en  bulles   pltis  ou 
moins  groflesi    dans  un  récipient  dont  on  pompe  l'air. 

Je  dis  qu'il  nV  a   que  fair  qui  jouît  aduellement  de  (on  defon^/JîK 
élafiicité  y  qui  puiflê  fe  dégager  (bus  les  récipiens  vuides  d'air:  fe  dégage  dé 
car  c'eft  à  Fégard  de   cette  partie   feule  de  tair  renfermé  £f^^  ^^ 
dans    teau  >    que  la  fuppreflion    du  poids  de  l'air  extérieur  poids  de  l'At- 
produit  un   changement  efficace  :    (es   petites   pelotes  étant  °^o^P^^f«* 
comprimées  par  le  poids  de   l'Atmofphère?  éprouvent  trop 
de  réfîftance  à  (eparer  l'eau  pour  s*en  dégager,  à   caufe  de 
la  grandeur  de  leur  (urfece   comparativement  à  leur  volume. 
Mais  dès  qu'on  les  délivre  de  la  preflîonde  rAtmofphère; 
elles  (e  dilatent  y  ôc    leur  volume  augmentant  dans  un  rap- 
port plus  grand  que  leur  furface  y    elles  éprouvent  moins  de 
frottement  dans  Teau  y   &  elles  y  montent  par  leur  légèreté 
relative.     Mais  il  ne  T)eut  (e  Êiire  de  dilatation,  dans  ^^^V  jSl'î^^î^  n5 
qui  ne  jouît  pas  de  ion  élafiicité.     Il  refte  donc  immobile ,  prouve  point 
quand  même   on  déclurge  du   poids   de  l'Atmofphère  teau  ^«^^g«»«^ 
qui  le  contient  (  1018):    (es  particules  engagées  dans  les 

J)ores  de  Teau  y  ne  font  aucun  effort  pour  en  fortir  ;  ôc  el- 
es  n'acquièrent  la  force  expan(îve  dont  elles  font  fufoeptibles, 
que  lor(que  quelque  force  étrangère  divifo  teau  y  ou  fait 
palier  ces  particules  d'un  ordre  de  pores  où  elles  étoient 
gênées  9  dans  un  autre  ordre  où  elles  ont  de  l'efpace  pour 
ie  mouvoir  (413  e)i  ou  généralement  >  quand  quelque  caufo 
leur  rend   cette  élafiicité  qu'elles  avoient  perdue. 

1000.  Le /en  eft  une  de  ces  caufes:  cequHyade  certain  ^J  ^f«  ^«^ 

Z  z  3,  du 
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du  moins;  c'eft  qu'il  fait  produire  de  nouvel  air  y  à  fcau 
qui  étoit  reftée  longtems  dans  le  vuîde  ;  non  pas  une  feule 
fois? 6c  dans  un  court  efpace  detems;  mais  pendant  longtems, 
chaque  fois  qu'on  ly  applique.  Cette  dernière  circonftancc 
prou%'e ,  que  Tcffet  du  fem  rfcft  pas  uniquement  de  dilater  des 
bulles  d'mr  ,  trop  petites  pour  funnonter  le  frottement  de 
feau  j  quoique  déchargées  du  poids  de  Tair  extérieur  :  car  il 
les  dégageroit  toutes  en  même  tems  dès  qu^elles  auroierit 
acquis  une  chaleur  fuffifante  :  aulieu  qu'il  arrive  fouvent , 
qu^une  chaleur  nioindre  que  celle  qui  a  été  appliquée  à  Veau 
plufieurs  fois ,  lui  fait  produire  de  nouvel  air. 
DiffJrenœs         ,^01.     Cet    effet  eft  fufceptible    de  bien    des     degrés 

dans  fcs  effets.     ^^  .  at/»*^  -/i  • 

diiFérens.    AmU  ,      i^.  hc  feu  en   quantité  plus  ou  moins 
grande  >  agit  plus  ou  moins  for  fair ,    que  je  regarde    com- 
me emprifonné  dans  certains  porcs  de  feau  y  pour  lui  rendre 
fon  élapcité  en  le  faifant  paffer  dans  des  pores  plus  grande. 
1^.     Cette   affion  eft  de  nature   à    être  fiicceffive:  parce 
que  les    particules  (Tair  délivrées   par   le  feu  y  facilitent  la 
libération  d*autres  particules.  Ainfi,  le  plus  ou  moins  de  durée 
de   Tadibn   du  feu  ;    doit    rendre  féiafiiché  à  une  plus  ou 
moins    grande    quantité    d'air.   3*.  Vair   qui    commtence   \ 
reprendre  (on  élafticité'î  que  Je  conçois  comme  commençant  à 
le  trouver  dans  un  efpace  un  peu  plus  grand  ;  contribue  plus 
ou  moins  lui-même  à  fon  entier  dégagement >  foivant  que  les 
parois  contre  lefquelles  il  agit  alors  ^  lui   oppofent  plus  ou 
moins  de  réfiflance.     Ainfi,  moins  feau  eft   chargée  >  plus 
TaÊlion  dix  feu  eft  fécondée  pzt  fair  intéiieurl  lui- même  >  qui 
commence  à  reprendre  quelque  étaftictté  y    pour  achever  fa 
libération  des  pores  de  feau.  4*.  Vair  qui  a  perdu  fon  éla^. 
ficité  dans  les  pores  de  Teauy  peut  être  plus  fecilemcnt  ddo- 
g^  en  certains  momens  >  que  dans  d'autres  :  des  opétations 
précédentes    du  feu  y    fofpendues    trop  tôt ,    peuvent  avoir 
prépaie  la  fortie  d'une  certaine  quantité  de  particules  d'air > 
lans  qu'elles  ayent  été  entièrement  ddivrées.   Ainfi,  ce  qu'aura 
commencé  un   certain  degré  de  chaleur  ;  un  degré  moindre 
pourra  lachever.   Voila  quatre  cauies  difHnÛes  de  plus  ou  de 
moins  y  qui  fe  combinent  dans  les  phénomènes  y  6c  dont  on 
verra  les  eftets  dans  les  ^éneioces  que  je  rapporterai» 
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100  a.  Leg  bulles  d'^îr  qui  fe  forment  dans  V^auy  rompent  Les  tulles  dw 
£1  continua  (9P8);  6c  fi  îcau  eft  pénétrée  d*une  quantité ^^»  reforment 
de  feu  fuffifante ,  à  proportion  de  la  grofîèur  des  bulles  à^àir  fic^mcatchau- 
&  du  poids  dont  elles  font  chargées  ;  les  bulles  fe  rempliffent  de  ,  donnent 
de  vapiursy  elles  s*enflent  par  là,  &  viennent  crever  à  la^^^^jondef^^^ 
forfàce  de  feany^  fi  elles  ne  font  pas  retenues  en  chemînp^wrxdansiin- 
C  loip  ).  Ainfi  la  formation  des  vufeuri  dans  Tintérieur  dejjj^^*^^"® 
Peau  eft  encore  Peffèt  de  plufleurs  eaufès  qui  fe  con^bineftt.     j^iséxtricci  de 

1005.  Pa^  exemple.    Quand  on  fait  chaufl^r  de  Teau  dans  cet  effets  fui- 
Pair   libre;    il  s'en  dégage  des  bulles  dW  longtems  avant ^^'  que  l'eau 
Tébullition.     Mais  ces  bulles  font  d'abord  fi  petites ,  qu  elles  moins^  ^pref^e 
ne  paroiflent  qu'une  merujë  pouifiàrô  y   dont   Peau  eft  toute  P?r  ^*^  ^^^■ 
parfemée.     Les  vapewrs  ne  (è  forment  point  dans  celles- là  >'^^^" 
il  n'y  a  pas  fiins   doute  affez  d'efpace  ;  elles  ne  fe  forment 
que  dans  de  plus  grofte^  èuJhs  ;  Ôc  il  êiut   quelque  circon- 
fiance  particulière  pour  les  produire  5  comme  qiielqu'obftacle 
qui  détermine  les  petites  bulUs  à  fo  r^nir  :  elles  font  alors  fi;on- 
flées  par  les  vapeurs  ^  &   s'élèvent  comme  de  petite  ballons. 
Mais  fi  Pon  met  fous  le  récipient  de  la  machine  pneumati- 
que, de  feau  dans  laquelle   fait   commence   à   fe    dégager 
par  la  chaleur  ;  ces  petites  kulles  y  que  les  vapeurs  ne  pouvaient 
pénétrer  auparavant  y  s'enftent  ôc  leur  donnent  accès  ;  on  les 
voit  alors  fe  gonfler  de  toute  part,  &  produire  f  apparence  de 
Pébullition  ;  mais  Je  prouverai  que  ce  n'eft  là  en  effet  qu'une 
apparence. 

1 004.  Si  feau  offie  une  libre  ifluë  au9C  vapeurs  qui  fe  for-  Suivant  qu'ciu 
itient  dans  Piioéricurdc  £t  maffe,  foit  dans  le  *i;«/ti^  foit  dans  ^^^J^^^^i^^^/^ 
fair;  elles  ne  fe  raflemblent  pas  en  grande  quantité?  elles  tra- 
rerfent  Peau  très  rapidement  y  &  viennent  fe  difïîper  à  ft 
ûjxùce.  M#is  ûy  comme  dans  mon  matrasy  Pifiuë  eft  étroite  { 
ces  ballons  de  vapeurs  font  retardés  dans  leur  afcenfion  { il» 
groilHreot  rapidement  9  fie  remplifiant  l'embouchure  du  vafe> 
Ms   chafiènt  devant   eux  toute  teàu  qui  leur  réfifte. 

icoy.  Quand  la  différence  de  preffion   de  Pair  extérieur,*  pariacom^ 
&  joint  à  la  diflérence  de   liberté  de  i^eau  dans  le  vafe  qui  di&ienccs!  ^ 
la    renferme  >    il   en  réfulte  des  qQ^is    encore   plus  variés. 
I>ans  un  matras  par  exemple?  ou  Teau  s'élève  jufques  dans 
le  col^  fi  ce  col  çfl  puyert^  il  ùm  que  la  chaleur  de  l'eau 

foit 
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(bit  très  grande  pour  que  les  vapeurs  puiffent  fe    former  & 
chaiTer  feau  qui  s'oppofe  à  leur  paifage  :  elle  ne  produifit  cet 
effet   dans  le  matras  de  ma  dernière  expérience  y  que  lorfque 
feau  eut  acquis   80  degrés    3e   chaleur.  Si    au    contraire  le 
col  du  matras  eft  fcèlé  6c  vuide  d^airj   il  fuffit  quelquefois 
de   24  à  25*    degrés  de  chaleur  pour  produire  le  même  eflèt. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  phénomènes  ne  font  encore 
la  vraie  ébulVition  :  Veau  vlsl  point  acquis  encore  toute  la  cha- 
leur dont^elle  eft  fufceptible;  c'eft  même  dans  le  premier  cas, 
un  obftacle  à   ce  qu'elle  l'acquière  ;  parce  que  le  matras  fe 
vuidant  en  partie  par  ce  moyen ,  Veau  qui  refte  dans  Gl  boule,  ^ 
communiquant  avec  l'air  extérieur  par  une  plus  grande  fur- 
face,  perd  continuellement  une  grande   partie  de  la  chaleur 
qu'elle  acquiert.  C'eft  au   contraire  dans  le  fécond  cas,  une 
caufe   qui  rend  Veau  capable  de  fupporter  une  plus  grande 
chaleur  :  parce  que  les  vapeurs  qui  s'accumulent  dans  le  col 
du  matras  au  defTous  de  la  colonne  d'eau  foulevée  qui  s'ap- 
puie alors  contre   le  fommet   fcèlé,  compriment  Veau  qui 
relie  dans  la  boule. 
Cciphénomè*      1006.  Je  ne  ferai  plus  qu'une  remarque  fîir  ces  effets  de 
cwdavcctv^^   ch^l^^^y  quand  à  la  libération  de  Vair  renfermé  dans  Veau\ 
pothéfe  que  l't-  effets  qui  Varient  fiiivant  les  diverfes  circonftances  que  j'ai 
Sâlî^e^^^^  C'eft  qu'ils  s'accordent  très  bien  avec  la  manière 

giiationdeicurs  dont  quelques  Philofbphes  ont  conçu  Vélafiicité  dans  les  jîw- 
\^lf^    ^'^  des,  &i  que  M.   DL  Bernouittiz   fi  bien    expofée   dans  fon 
Hydrodinamique  y  favoir,  que  cette  élajiicité  n'efl  que  FefFet 
Et  arec  celle  de  l'agitation  des  particules  de  ces  fluides  en  tout  fèns  (28; 
^ îa  c^ufeT  ^  -^^^  ^*  ^^^   phénomènes  s*accordent  fiir-tout  parfaitement, 
cette  agitation,  ^vec  une  théorie  fublimc,  dont  il  me  tarde  beaucoup  de 
voir  les  Phyficiens   en  pofTeffion,   celle  de  M.  Ig  SageGjot 
la  Gravité  ;  dont  une  des  branches  eft  l'explication  de  l'âgita- 
tîon  produite  par  la  caufe  même  de  la  Gravité ,  dans  les  pard- 
cules    des  fluides  élaftiques;   agitation  qui  cefTe,  quand   ces 
particules  font  retenues  dans  les  pores  étroits  des  corps,  ÔC 
qui  recommence  <iès  qu'elles  font  remifes  en  liberté  (413  f  )• 

J'ai  cra  devoir  expofer  cette  Théorie  de  l'afUon  de  Vair 
6c  des  vapeurs  dans  feau  échauffée,  avant  de  paiièr  au  rédt 
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des  expériences  qui  me  Font  fuggérée  ôcqui  Tappuient;  par- 
ce que  ces  expériences  ont  un  autre  bût>  (avoir  de  dé- 
couvrir les  caules  du  maximum  de  chaleur  de  Xeau  ^ui 
tout  dans  un  même  état  de  Tair;  &  des  variations  de  ce  ma- 
ximum y  quand  letat  de  Tair  vient  ^  changer.  Or  il  ni'auroit 
été  bien  difficile  d*expo(er  (ans  embarras  tant  de  chofes  en 
même  tems.  D^ailleurs  ces  matières  >  comme  nouvelles ,  font 
adèz  compliquées  en  elles-mêmes  >  pour  que  je  doive  éviter 
autant  qu'il  mVft  po(îîble  de  fiitiguer  Fattention  de  mes  Lee--- 
teursj  en  la  fixant  fur  tous  ces  objets  à  la  fois.  Par  le  mê- 
me motif,  j^expoferai  encore  d'avance,  ce  que  je  regarde 
comme  la  vraie  ébuUition;  quoique  j'aie  été  conduit  à  mon 
iyftème  fur  cet  objet  particulier,  par  ces  mênies  expériences. 

1 007.  Si  Ton  prend  un  corps  (blide  creux ,  une  cuillier  nJ^^^A^^ 
de  métal  par  exemple  ;  &  qu'après  l'avoir  fait  chauffer  z(kz  l'eau. 
fortement,   on  y  laifle  tomber  des  goûtes  d'eau  y   ces  goûtes    * 

ne  s'attachent  point  à  la  cuillier  ;  elles  (ont  même  repoullees 
très  vivement ,  puis  elles  retombent,  6c  font  encore  repou(^  UUtefoxJBti 
fées ,  &  (buvent  divifëes  en  plufieurs  goutelettes  qui  éprou- 
vent la  même  aétion  du  feu:  en  un  mot  elles  (ont  balot- 
tées  par  l'aûion  alternative  du/^«  &  de  la  pelanteur,  &  elles  (c 
didîpent  (ans  avoir  rcpoCé  fut  la  cuillier.  A  médire  que  la  cha^ 
ieur  diminue ,  les  o(cillations  dès  goûtes  fe  rallentiffent.  Enfin 
elles  reftent  attachées  au  métal ,  quand  (a  chaleur  n'eft  plus 
aflèz  grande  pour  (bulever  la  ma(]&  entière:  mais  elle  contî- 
nuë  quelque'  ^ms  à  (bulever  ïeau  par  parties.  Partout  où 
Veau  eft  écartée  du  métal,  il  s'y  jette  des  vapeurs  très  élaftî- 
ques ,  qui  la  traver(ent  :  après  leur  paflàge  elle  s'afËiiffe ,  pour 
être  de  nouveau  (bulevée  parla  même  cau(e,  ju(qu'à  ce  que  la 
gpate  (bit  totalement  évaporée* 

1008.  Voici  maintenant  ce  que  j'entens  parla  vraie  ^'^«/'-uf'îa'^^ïf 
Jiiion.  C'eft  l'état  <ie  l'f on ,  repou(rée  par  le  feu  lorfqu'il  s'eft^o/Zi/w'^ 
condenlë  dans  (es  pores  autant  qu'il  peut  l'être,  c'eft-à-dire 

en  raifon  die  la  réfâjancc  que  Veau  lui  oppo(e.  Il  n'y  a  donc 
point  de  vxùe  ibuHkion  9  (ans   qu'au   moins  la  première  lame 
éfeau  qui  (c  préfente  au  feu  en  (bit  pour  ainfi  dire  faturée.     ^j^^^^^^^  ^ 
loop.  Toute    jine    maile    d'eau    qui    bout    dans    V air  Valeur  de  u 
Supplément.  Aaa  /i^r^, première  /-i»^ 
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k/c'îiTlwî'^*!:^^  ne  peut  pas  être  farurée  de  feu;  parce  qtfelle  ne  te- 
rnaire ,     dans  çoit    la  chalcur  que    par  ùl  précni^e  lame  ;  6c  qu'en  même 
r^ém  qmcft  li-  ^^^^  qu*elie  la  reçoit,  die  en  perd  dans  Yahr.  Aînfî,  il  ny 
a  que  la  lame  y  phyfiquement  indivifible>  immédiatement  ex- 
pose à  Tadion  diifeu^  qui  puifle  8*en  [attirer.  Et  comme 
a  Tinftant  où  elle  eft  faturée  9  elle  eft  repouffée  par  le  feu  mê- 
me >  &  enfuite  par  les  vapeurs  qui   fc  jettent  entr'elles  &  le 
corps  qui  réchauffe;  elle  perd  bientôt  Fexcès  de  £1  chaleur 
fur  celle  de  la  majfe^  en  le  lui  communiquant, 
La  thaienr  de      Quant  à  la  chakur  permanente  dans  la  majfe  ;  il  eft  évident 
Ï;,,^^'J2  qu'elle  doit  être,  Texcès  de  la  quantité  de  feu  qu*eUe    re- 
qu'eUc  reçoit ,  çoit  fuT  ccUe  qu'elle  perd  dans  un  même  temi.    Elle  reçoit 
J^^^'^^le  feu  par  la  lame  qui  eft  expoféeà  fon  adion;  cUele  perd, 
principalement ,  par  tous  les  points  de  (a  fiirfece  qui  communi- 
quent avec  Tair. 
Cette  Valeur      loio.  Tant  que  Veau  ne  bout   pas  excefltvement;  on  ne 
ncft   fo<  que  peut  y  attendre  un  degré  j?xf  de  chaleur  ;  parce  que  la  lame 

parla  plus  forte  t    .     ^     .     *      ^  ^    k  %  •  *    ^  u     œi       \x  • 

ébuUitioiu       qui  reçoit  le  feu ,  peut  être  plus    ou   moms  ecnauitee.  Mais 
quand  elle  bout2i  ce    degré;  la  chaleur  qu'elle  retient,   doit 
être  fcnfiblement  fixe  :  parce   que  la  première  lame  a   reçu  la 
plus  grande  chaleur  qu'elle  puifle  acquérir  >  quelle  que  ibitla 
force  du  feu:  feulement;  fi  cette  quantité  devient  plus  gran- 
de ,  Veau  eft  plus  fortement  Ôc  plus   fréquemment  repouflee  ; 
&  fa  plus  grande  agitation    lui  fait  préfènter  à  l'air  une  plus 
grande  (ur&ce ,  par  laquelle  elle  perd  plus  de  chaleur.  Je  re- 
viendrai  dans  la  fuite  à  cette  compensation  de  la  plus  gran« 
de  agitation  de  Veau ,  tvec  la  plus  grande  quantité  de  feu 
(  1126  &  Juiv.). 
La  qiiandtédc      loi  I.  Cette  efpèce  de  faturatîon  de  la  lame  d'eau  qui  çpm- 
'Sit'd^^v^  "tunique  immédiatement  avec  le  feuf  n'a  point  les  principa- 
dépend  de  la  les  limites  dans  la  nature  même  de  Veau:   elles  font  >  fenfiblç- 
î^Jofbàêffe  ^^^^y  d^s  la  réfiftance  qu'elle  oppofe  à  être  repouffée.  Aû^ 
rcpouffife.        Veau  placée  dans  le  vuide ,  ne  réfiftant  au  feu  que  par  ion 
propre  poids  >  en  eft  plutôt  remplie  au  degré  fuffi(ànt>  pour 
que  le  fiu  trouve  plus  de  facilité  à  la  repoufler  >  qu'à  s^  in- 
troduire: elle  l'eft  plus  tard,  quand  elle  eft  chargée  du  poids 
g!S\ki^r  ^^  l'Atmofohère  ;  eUe  l'eft  bien  plus  tard  encore  dans  le  Pi- 
fk^t^^Vis^gefieur  di  rafim  où  elle  réûfte  d'autant  plus^  que  les  parois 
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Al  Dîgepury  contre  lefquelles  elle  s*appuic,  font  plus  fortes,  a^ns  le  Dtgef^ 
On  (ent  par  là  >  que  plus  la  réfiftance  de  Veau  eft  grande  >  plus  f^^  ^«  ^^«»- 
les  derniers  efforts  du  fiu  pour  s  y  introduire  font  puilïkns. 
Si  donc>  dans  ce  Qlgejleur  par  exemple  >  le  feu  vient  enfin 
à  vaincre  la  réfiftance  que  les  parois  lui  oppofent  ;  Texplofion 
doit  être  terrible:  en  un  mot  elle  eft  proportionnelle  à  la 
réfiftance  même.  On  verra  des  effets  de  ce  genre ,  dans  !e« 
cxpenences  que  j*ai  à  rapporter. 

ICI 2.  Quand   à  la  quantité  de  la  perte  que  Teau  qui  ^owr  l-a quandté  de 
Élit  de  la  chaleur    par  tous  les  points  de  fa  furface    qui  ne^?*",?^*!^ 

y*  #*/      \     1»   n*  1        /•  11         ni/  •     /  P^  de  i  eau  qta 

font  pas  expofes  a  1  action  du  feu  ;   elle  eft  déterminée  par  tout,  eft  en  lat. 
la  facilité  avec  laquelle  le  feu  s'échappe  y  à  mefure  qu'il  y  arri-  p**  ^r?  j* 
ve  :   6c  cette  facilité  eft  finalement  déterminée  par  Tétat  de  Vair  \tùr  vaéxmtî 
qui  environne  Veau.  Or  par   une  fuite  de  la  nature  de  Vair 
(P7a)>  moins  il  eft  denfe,  plus  le  feu   s  y  diflîpe  aifément. 
Comme  j'aurai   occafion   de  reprendre  cette  matière  ;  je 
m*arrête  ici  for  Texpofition  de  fes  principes.  J'en  ai  dit  aiTez  > 
pour  qu'on  en  apperçoive  les  fondemens  dans  les  expérien- 
ces que  je  rapporterai  bientôt.  Et  lorfqu'on  aura  lu  ces  expé- 
riences 9  on  fora  moins  tenté  de  regarder  ces  idées  comme 
de  fimples  hypothèfes. 


CHAPITRE   X. 

'Expériences  tentées  pour  déterminer  te  degré  de  chaleur  que  re^ 
foit  la  première  lame  de  f eau  qui  bout  >  étant  chargée  de 
poids  différent. 

Î013.T  L  s^agiflbit  dans  ces  expériences  >  de   chercher  quel  pian  de  nouvel 
J.  eft  le  degré  de  chaleur  que  contraûe  la  lame  d'eau  ^^  expériences. 
'qui  eft  inunédiatement  expofêe  à  Taâion  du  feu  y  lorique  la 
mafle  bout  étant  chargée  d'un  poids  déterminé;  comme  par 
exemple  par  yne  certaine  hauteur  de  Veau  elle-même  fur  le 
fi>nd  du  vafe>  en  même  tems  que  par  une  certaine  hauteur 
du   Baromètre  :  &  changeant  enfuite   le  poids  comprimant  ; 
il  £d|oic  dierçher  encore  >  ^lel  diangement  arriveroit  dans 
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ce  dcjgré  de  chaleur.  La  poràon  des  différences  de  la  cha^ 
leur  de  Veau  bouillante  qui*  procède  des  diflerences  du  foids 
dont  elle  eft  chargée ^  étant  ainfî  découverte;  le  refte  delà 
différence ,  totale  feroit  attribué  >  à  celle  qu*éprouve  la  diffi- 
pation  de  la  chaleur  de  cette  tau  par  les  diâerences  de  dcB^ 
Jité  de  falr.  ... 

1014.  Uobftacle  quife  prefertr<)ît  à  cette  découverte,  étoit 
la  dîj/ipation  même  de  la  chaleur,  fl  i^loit  donc  trouver  quel- 
que moyen  de  Tcmpêphéi:',  fens  oppofer  à  Taâion   du  feu , 
d'autre  obftaçle ,  '^nfiblè  éà  faoins  y  que  le  poids  de  Veau  elle 
même   &  celui  de  T^ç  extérieur  ;  6c  de  cette  manière  fiiire 
cnfone  que  toute  fe  ^tnkÇè  pût  contraâer  le  même  degré  de 
chaleur  que  la  prémiière  lame  9  avant  que  celle-ci  fut  repôoffée 
par  le  feu. 
Obftaclepro-      loi;.  C*eft    ce  que  j*avois    e^éré   d*obtenir  par  le  «w- 
yren^t de  Voir  tras   de.  ma  dernièrç  expérience;  où  feau  étoit  toute  en- 
if ji^™^  ^***  veloppée  de  Y  huile  chaude ,  excq)té  à  Fendroit  du  col ,  par 
lequel  elle  pouvoir  s'échapper  en  furmontant  fimplement  le 
poids  de  ratmofphère.  Mais  Vair  qui  fe  dégageoit  de  Veau  par 
Taétion  du  feu  y   Ôc  les   vapeurs  qui   (e  mêloient  à  cet  air  y 
vuidoient  en  partie  mon   matras  avant  tébullimn  :  &  Teau  > 
communiquant  alors  avec  Tair  extérieur  par  une  plus  grande 
furface  y  ne  put  jamais  acquérir  toute  la  chaleur  de  (a  première 
lame;  elle  ne  s'échaufià  pas  au-delà  de  Sai;  àc  même  quanci 
elle  vint  à  s'agiter  dians  Fair  en  bouillant^   ùl  chaleur  dmii- 
nua.  Il  falloir  donc ,  pour  parvenir  à  mon  but  >  commencer 
par  purger  d  air  >  Veau  que  je  voulois  fbumettre  à  cette  expé- 
rience. 
Premier  mo*      ioi(î.  Je  penfai  d*abord  à  me   fèrvir  pour  cet  efïèt>  de 
yen    em^^yé  ^çjrres  de  Thermomètres  >  en  employant  pour  me  délivrer  de 
îvi^dc €« fi>^  cet  air 9  les  procédés  que  j'ai  rapportés  ci-devant   Ç^n^d). 
Mais  Tair   eft  fi  tenace  dans  Veau  y  que  j'ai  éprouvé  dans  ces 
opérations  des  difficultés  très  grandes. 
Efet de  rjîr      1017*  Mes  Thermomètres   d'eau 9    (je  les   appellerai   ainfi 
'  dans  les  Hier-  pour  la  commodité)  lîipportèrént  d'abord  aifément  la  chaleur 
mmi$rtt  diau.  ^ç  leau  bouillante,  en  les  laif&nt  ouverts  par  le  haut  .-feu- 
lement, il  paflbit  d'abord  pendant  quelque  tems  parle  tuyau  > 
des  bulles  d^iir  gonâées  par  les  vapeurs^ 
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Mais  dè$  que  j^y  appliquois  une  chaleur  plus  grande;  quel- 
ques bulles  d'air  fe  formoient  dans  la  bouk  >  les  vapeurs  les 
gonfloient  y  &  elles  chafibient  dehors  non  -  (eulement  Veau 
qui  étoit  contenue  dans  le  tube^  n^ds  encore  une  partie  de 
celle  de  la  boule.  Le  refte  de  Veau  cependant  ?  ne  bouiUoU 
point:  Vavr  s^en  dégageoit  de  tems  en  tems  comme  dans 
mon  tnarrasy  6c  lançoit  de  Veau  dans  le  tuyau. 

J'entrepris  donc  de  purger  d'^îr  cts  Thermomètres  ^  en  les  fcé- 
lant  pendant  qu'ils  étoient  pleins  d^eau  y  échauifêe  par  la  cha- 
leur de  l'eau  bouillante.  Ueau  fe  condenfant  par  (on  ré- 
froidiffement  >  laiffoit  le  haut  du  tube  vuide  d'air. 

A  Tinftant  où  je  fortois  ces  Thermomètres  de  l'eau  bouil- 
lante; il  fe  formoit  une  bulle  dW  dans  la  boule  ;  cette  bul- 
le ie  rempUifoit  de  vapeurs  y  &c  la  colonne  d'eau  reçoit  fuC- 
pendue  dans  le  tube  y  julqu'à  ce  que  les  vapeurs  fuiTent  con- 
déniées.  Et  fi  le  tube  avoit  été  fcèlé  étant  parfaitement  plein  > 
&  que  tout  Vair  qui  ie  dégageoit  dans  la  boule  y  reflat  ;  la  co- 
lonne d'f/i«reftoit  fuipenduë  >  même  après  que  les  vapeurs  ^étoïcnt 
condenfées. 

ICI 8.  Je  laiffai  fufpendus  pendant  long-tems  des  Thermo^  gagc%as^tout 
mètres  ainfi  fcèlés  ;  elpérant  que  l'air  (brtiroit  de  Veau  peu  à  par  la  luppref- 
peu.  Mais  j'éprouvai  ce  que  j'ai  déjà  dit  ci-devant  (PP9)>  JoUs^dc^At- 
c*eft  qu^ii  ne  fuffit   pas  de  décharger  du    poids  de  l'Atmof-  inorphèie. 
phère ,  Vair  qui  a  perdu  fon  élafticité  dans   les  pores  de  Veau  y 
pour  qu'il  fe  dilate  6c  fe  dégage  i  il  ne  change  point  d'état  par 
ce  changement  extérieur;  il  faut  que  quelque    nouvel  agent, 
le  déloge  des  interftices  de  I'mi^  :  ôc  un  de  ces  agens  eft   le /^  ^; V '^j"" 
feu.  J  Ignore  ce  que  pourroit  a  la  longue  la  circulation  natu-y;,^^^ 
relie  du  feu  répandu  dans  Vair  y  pour  produire   cet  effet.  Ce 
que   je  lài  feulement  >  c'eft  qu'ayant  laiffé  de  Veau  pendant  un 
Mois  dans  l'état  dont  je  viens  de  parler ,  il  s'en  dégageoit  de 
Vair  au  premier  attouchement  de  l'eau  bouillante,  6c  qu'auffitôt 
la   colonne  renfermée  dans  le  tube  >  étoit  chafTée  au  fommet 
par  les  vapeurs. 

loip.  Je  pris  d'abord  le  pani  de  faire  tourner  mes  Ther-  ^^""^^^"^^^ 
momètres  au  bout  d'une  ficelle,  pour  faire  redefcendre  plus  buik/ Vair ,  à 
promptement  la  colonne ,  qui  fans  cela  ne  s'abaiffoit  que  mefure  que  lo 
^uand    l'eau   etoit    refroidie.    Mais    après  avoir   fait   aflez-^"^  ^^  ^^^ 
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long-tems  ce  manège  y  fans  que  mes  Thermomètres  puflcnt  fup- 
porter  !a  chaleur  de  Feau  bouillante;  &   en  ayant  cafle  plu- 
fieurs  dans  cette   opération;   je  pris  le  parti  pendant  quel- 
que tem«>  de  laifTer  refroidir  Veau  fans  les  ftîre   tourner.  La 
greffe  bulle  de  valeurs  i  qui  tenoit  Veau  foulevée  >  diminuoit 
très  peu  pendant  long-tems  :  puis  tout  à  coup  elle  fe  reflèr- 
roit>  &  il  s*échappoit  alors  une  petite  bulle  d*a/V  qui  gagnoit 
le  liaut  du  tube.  La  groffeur  de  cette  bulle  varioit  beaucoup; 
mais  toujours  il  en  fortoit  une  de  Tamas  de  vapeurs.  Je  fus 
perfuadé  alors  de  la  Théorie  que  j*ai   expofëe  dans  le  Cha- 
pitre précédent;  c*eft-à-dire,  qu*une  petite  bulle  ^dir  redevenu 
élafliquei  étoit  toujours  la  caufe  occafionnelle  de  cet  ébnca^ 
mens  de   teaui    que  les    vapeurs   qui    s*y    accumuloient  en 
ctoient  la  caufe  prochaine;  fie  que   le  feu  étoit  le   premier 
agent  qui  avoit  dégagé  Tair. 
t?tk«t^uii^      1 020.  Le  vuide  n'étant  produit  dans  mes  premiers  TA^r- 
provenant    du  momhres ,  que  par  la  condenfation  de  feau  qui  avoit  été  dilatée  par 
P«^  ^•^'^  atns  ^^  c^^ï^ur  de  Teau  bouillante ,  n'avoit  qu'une  petite  étendue, 
ces     prcmicn  Deforte  quc  le  grand   nombre  de   bulles  d'air  qui  y  mon- 
rhermomcne    toient  (ucceffîvement   par  les  opérations  dont  je  viens  de  par- 
^'^'  1er;  joint  à  ce  que  Veau  s'échaufFoit  toujours  un  peu  plus, 

avant  de  produire  de  Vair;  faifoit  que  le  feu  éprouvoit  enfin 
trop  de  réfiftance  à    dégager  de  nouvel  air  y  ou  les  vapeursï 
s'introduire  dans  les  premières  petites  bulles  d'air  qui  fè  for- 
moient  :  tellement  que  Veau  montoit  fans  s'élancer  jufqu'auprès 
du    fbmmet    du   tube.    Mais    elle    n'étoit  pas    entièrement 
purgée   d'air  ;    car    lorfque    j'ouvrois      ces     Thermomètres  , 
6c    que   je    les    expofois    dans    Vhuile   à   une   chaleur    plus 
grande  que  celle  de  Teau  bouillante  ;  il  (uffifoit  de  quelques 
degrés  de  chaleur  de  plus  >  pour  dégager   de  nouvel  air  >  pro- 
duire des  vapeurs  y  chaflèr  la  colonne  d'eau  hors  du  tube;  en 
un  mot  pour  occatîonner  tous  les  phénomènes  dont  j'ai  par- 
lé >  qui  certainement    précédent  la    vraie   ébullitiony    puifque 
quand  le  tube  eft  libre,  feau  ne  bout  voint  encore  (ppy); 
&  qui  n'ont  lieu  y  que  parce   que  les  oulles  d'air  ne  peuvent 
pas  fè  dégager  affez    librement  de  feau    contenue  dans   la 
boule  d'un  Thermomètre. 
VLnntsgi  4«     loai  J'imaginai  alors  d^augmenter  TelpaGe  yuide  dW  au 
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haut  de  mes  Thermomhres  ;  pour  que  Faîr  qui  fe  dégageoit  l'**^ff"***^^ 
fucceflivement  de  dedans  feauf  ne  ^t  pas  û-tôt  ob(bcle  à 
de  nouvelles  libérations. 

J  y  trouvois  en  même  tems  Tavantage  de  connoîtrc  (Sûre- 
ment le  degré  de  chaleur  que  Feau  pourroit  acquérir  étant 
déchargée  du  poids  de  rAttno(phère>  6c  environnée  de  feu 
prefque  de  toute  part.  Car  en  laiilant  dans  le  haut  du  tubet 
une  efpace  vuidcy  aflez  grand  pour  que  feau  ne  pût  pas  Tocçuper 
en  entier  dans  (a  plus  grande  dilatation;  elle  reftoit  encore 
alors  déchargée  du  poids  de  TAtmolphère.  Je  vais  décrire 
l'opération  par  laquelle  J*ai  rempli  ce  but;  parce  qu'il  en  fera 
fouvent  qudlron  dans  la  fuite.  Outre  qu'elle  peut  être  appli- 
quée à  d'autres  cas. 

1022.  Après  avoir  ouvert  l'extrémité  d'un  tube>  dans  le-     Desvafmn 
quel  je  ne  laiflè  que  la  quantité  d'eau  convenable  >  je  ramol- pi^^^^^  ^ 
lis  cette  extrémité  à  la  flamme  d'une  chandelle  ;  ôc  y  atta-  ^ct, 
chant  le  bout  d'une  autre  tube  ^  je  la  tire  aflez  promptenient 

pour  produire  un  petit  tuyau  auflî  mince  qu'un  cheveu.  Je 
mets  enfuite  la  boule  du  Thermomètre  dans  Vhuïlcy  échauffée 
jufqu'à  près  de  100  degrés;  en  tenant  le  tube  prefque  hori- 
zontal. Dès  que  feau  eft  aflez  chaude  1  il  s'en  dégage  quelque 
bulle  d'^ir ,  qui  monte  à  la  partie  alors  (upérieure  de  la  boule  : 
les  vapeurs  s'y  jettent  auffi-tôt  ;  ôc  gonflent  cette  bulle  à  vue 
d'oeil.  L'eau  chaflîée  de  la  boule  par  ces  vapeurs  y  entre  dans 
le  tube  y  dont  elle  chaflfe  l'air  à  fbn  tour  ;  ce  qui  fe  fait  par 
un  mouvement  aflez  lent,  à  caufe  de  la  réfiftance  que  l'air 
éprouve  dans  le  petit  canal.  Ueau  y  parvient  enfin  elle-même  ; 
&  quand  elle  eft  à  (on  extrémité,  je  l'approche  de  la  flamme 
d'une  chandelle ,  &  je  l'y  plonge  dès  que  teau  ceflè  de  dif* 
tiller;  ce  qui  fiiffît  pour  (buder  cette  pointe. 

1023.  U  ^aut  un  peu  d'habitude  pour  feire  fûrement  cette  pfeS^'^danï 
opération:  j'ai  fouvent  échoué  dans  les  commencemens>  parce  cette op^atio^ 
que  je  ne  connoiflbis  pas  tous  les  incidens  qui  pouvoient  (iir- 

venir.  Voici  quelques-unes  des  précautions  qu'il  faut  prendre. 
D'abord  il  &ut  en  effet  que  la  pointe  foit  aufïi  mince  qu'un 
cheveu  >  pour  que  teau  ne  puiffe  pas  (brtir  en  un  jet  continu; 
ce  qui  empêcheroit  la  pointe  de  fe  Ibuder.  Mais  il  flttit  Êdre 
attention  aufli^  que  l'exuemite  de  cette  poime  ne  foit  pas 

bouchée; 
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bouchée  y  ou  hiême  déjà  fcèlée.  Il  m'eft  arrivé  ^  par  une 
inattention  à  cet  égard ,  de  recevoir  au  vifage  une  éclabouf- 
fure  d*huile  de  xoo  degrés  de  chaleur,  produite  par  Texplo- 
fion  de  la  boule  d*un  de  ces  Thermomètres  >  dont  je  trouvai 
enfuite  que  la  pointe  s'étoit  foudée  d'elle-même  en  la  faifant. 
Depuis  lors ,  j  ai  toujours  pris  la  précaution  >  d'échauffer  d'abord 
i'eau  de  mes  Thermomètres  autant  qu'elle  pouvoit  1  être  (ans 
rifquc;  de  mettre  une  petite  goûte  d'eau  au  bout  de  la 
pointe  y  en  retirant  en  même  tems  le  Thermomètre  hors  de 
l'huile.  Quand  feau  intérieure  fe  condenfe,  fi  la  pointe  eft 
ouverte,  on  y  voit  entrer  une  partie  de  la  petite  goûte.  H 
faut  pour  cela  s'aider  d'une  loupe^  car  ordinairement  l'ccil 
fimple  ne  (iifiît  pas. 

Autftprécatt-  1024.  Dès  que  les  vapeurs  commencent  à  pouffer  la  co- 
lonne d'eau  dans  le  tube  avec  aflèz  de  vigueur  ;  il  faut  re- 
tirer le  Thermomètre  de  dedans  l'huile  :  la  chaleur  de  feau 
eft  ordinairement  aflez  grande  alors  >  pour  finir  l'opération. 
Si  la  colonne  d'eau  rétrograde  >  il  faut  remettre  la  boule  dans 
l'huile  :  fi  au  contraire  elle  arrive  au  fommet  avec  trop  de  vi* 
gucur,  6c  qu'elle  forte  en  un  jet  au  travers  de  la  petite  pointe: 
il  faut  Biire  foufHer  fur  la  boule  pour  diminuer  un  peu  fa 
chaleur.  En  un  mot^  il  faut  que  la  colonne  d'eau  arrive  dans 
le  petit  canal  de  h  pointe  y  zvcc  le  moins  d'impétuofité  pot 
fible  y  pour  qu'on  puifie  la  fouder  aifément.  Il  eftnécefïkire  que 
le  fommet  du  tube  fe  termine  vers  l'origine  de  la  pointe, 
en  cône  affez  aigu:  fans  quoi,  l'eau  en  s^en  approchant  y  fe  fou- 
lève  d'abord  contre  la  pointe  y  6c  elle  y  paffe,  laiflant  en 
:imrière  une  bulle  d'air  qu'on  ne  iauroit  chdièr. 

Om  ptxxtdxifr      102  y.  C'eft  par  cette  opération  y  que  je  me  lîiis  procuré  dans 

«icntcr    beau.  l  ^  j^  o     j  j  •  '^  j 

coup  par  ce  nies  ihermomnres  a  eau  y  oc  dans  de  petits  matras  dont  )e  par- 
««*?)[^  î'*:^pa<^«lerai  dans  la  fuite,  un  efpace  vuide  d'air  auflî  grand  qu'il 
dcflUs  de  la  û-  m'étoit  néceiïàire.  Dans  ces  matras  y  cet  efpace  étoit  fix  fois 
cpeur  des  TAff.  plus  grand  que  celui  qui  étoit  parcoum  par  rf^Mi  en  paflËmt 
momme.  j^  |^  température  de  la  glace  qui  fond  y  à  celle  de  l'eau  bouil- 
lante ;  &  j'aurois  pu  le  rendre  bien  plus  grand  s'il  eût .  été 
néceflàire. 
rS^^cc^  ï<^^^-  Lorfque  après  une  première  évacuation  de  faîr-rea^ 
optetionàine- fermé  dans  le  tube  9  j'en  avois  fait  fortir  beaucoup  de  celid 
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Cire  que   rair 

qui  étoît  emprifonné  dans  feau  j  &  que  par  conféquent  le  vuide  fort   de  iVau 
n'^toit  plus  aflèz  complet;   J'ouvrois  le  haut  du  tube,  quel- ^^xïïSiomJ 
quefbis  feulement  en  rompant  le  bout  de  la  pow^;  d'autre- tw. 
fois  en  en  faifant  une  nouvelle,  quand  celle  qui  étoit  reliée 
n'etoit  plus  affez  mince;  &  tout  de  fuite  je  faifois   remonter 
teau  par  la  chaleur  de  Thuile,  &  je  foudois  la  pointe  com- 
me la  première  fois.  J'indiquerai  dans  la  fuite  cette,  nouvelle 
opération,  en  difant  Amplement,  que  fai  fait  finir  îair  du 
tube. 

1027.  Plus  on  a  déjà  fait  .fbrtîr  dW  de  dedans  feauj  plus  MolnsUrcfle 
cette  opération  devient  délicate;  parce  qu'il  faut  alors  une ^'^i»- «ians cette 
très  grande  chaleur ,  pour  développer  de  nouvel  air  &  produire  v^^un^ïJtl 
des  valeurs  dans  Tintérieur  de  Teau  ,  (bus  le  poids  de  TAtmot  nés  qu'elle  prcn 
phère.  Auflî  dès  que  les  vapeurs  viennent  à  fe  former  ;  elles  ^  ^"*  ^^ 
ont  une  élafticité  fi  grande ,  que  fi  la  f  ointe  n*eft  pas  très  longue  ques. 

&  très   mince ,  l'eau  y  pafle  avec  impétuofité ,  &  éteint  fou-    Inconvénîenc 
vent  la  chandelle,  avant  qu'on  ait  fongé  à  fouffler  fur  la  boule  J^X^^j^^^^f^ 
pour  diminuer  fa  chaleur.  \Jeau  fort  alors  en  très  grande  quan-  pération. 
tité,  &   Ion  a  perdu  toute  la  peine  précédente. 

1028,  Cette  opération  me  tenant  toujours  dans  une  ^orte  ^^^  ^^^^^ 
d'anxiété  ;  j  ai  préféré  quelquefois  de  la  faire  avec  moins  des  valeurs  & 
d'avantage,  mais   auffi  avec  moins  de  rifque.  Pour  cet  effet , ^1  *^*'^^^,  ^ 

„°         .     I     y*  ,  ,         .  r  -      \         111    m^nietcmsleut 

avant  d  ouvrir  le  lommet  du  tube  >  ;e  conlervois  dans  la  boule  élafticité  ,   en 
(  en  tenant  incliné  le  Thermomètre  ou  le  matras  )  la  dernière  1^^?^^^ 
bulle  d'air   qui  s'y  étoit  formée  par  la  chaleur   tandis  que  le  />^g.  ^' 
tube  étoit  fermé.  Cette  bulle,  que  je  perdois  quelquefois  de 
vue  quand  le  tube  étoit  ouvert  &  que  feau  étoit  comprimée 
par  le  poids  de  l'Atmolphcre ,  y  faifbit   former  des  vapeurs  .  ^"  7.S^fl 
par  une   chaleur  plus   modérée,   ocl operaaon  de  vuider  a ^ir 
le  tuhe^  fe  fàifoit  plus  aifément. 

io2p.  Il  eft  vrai  que  je  perdois  alors  un  grand  avantage;     ^"  7  P«^* 
c'eft-à-dire  le  plus  grand  échauffement  de  feau >  qui   accélère  ^alwa^^Ja» 
beaucoup  Texpulfton  de  fair.  Car  quand  Tmw  eft  bien  chaude  qui  contribue  à 
au  moment  où  l'on  fcèle  le  tube  >  dès  que  par  fes  premières  ^j^/^i^  ^^* 
condenfations  le  haut  du  tube  refte  vuide  d'air  ;  celui  qu'elle 
renfertne,  chaffé  par  le  feu^  fort  en  grande  quantité ,  6c  la  fait 
houillonner  très  fortement  &  pendant  long-tems.   Ceft  pour- 
quoi, lorfque  j'avois  réufli  à  faire  au  fomjnet  de  mes  tubes 
Supplément.  >       B  b  b  une 
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une  pointe  convenable;  je  laifTois  fortir  la  bulle  d^aïr  que 
jç  retenois  ordinairement  par  précaution  dans  la  boule; 
6c  fattendois  qu'une  plus  grande  chaleur  de  teau  en  eût  dé^ 
gagé  de  nouvelles. 

Les  difficultés  1030.  Ayant  donc  produit  par  cette  opération  au  (bni- 
dc  l'opération  j^jet  dé  mcs  Thermomètres  d'eau  y  un  efpace  vuide  d'air  beau-- 
^corc'  appiaî  ^^^"P  P^"^  gnmd  qu'auparavcmt  j  je  recommençai  les  premiers 
^«  procédés  quej'avois  tentés /pour  purger  Tmw^  de  fair  qu'elle 

renfermoit  :  &  c'eft  ici  que  ma  patience  fut  prodigieufement 
exercée.  Qu'on  iè  repréfcnte  ce  que  c'eft  que  d*être  fant  eefle 
auprès  du  feu  9  pour  plonger  dans  Feau  bouillante  la  boule 
d'un  de  ces  Thermomètres  ;  attendre  que  la  colonne  d'eau  (bit 
chaiTée  au  haut  du  tube  par  les  vapeurs;  attendre enfuite que 
ces  vapeurs  condenses  laiflent  échapper  la  bulle  dair  à  laquelle 
elles  ont  dû  leur  formation  ;  ou    faire  tourner  le    Thermo- 
mètre au    bout   d'une  ficelle  >  pour    accélérer   cette  fbrtie; 
de  répéter  cette  opération  cent  fois>  uns  être  fenfiblement 
plus  avancé  qu'auparavant;  6c  de  rompre  enfuite  >  par  quel- 
que inadvertance  que   la  monotonie  d'une  pareille  opération 
produit  bien  ailement  >  un  verre  devenu  fi  précieux  y  par  la 
peine  qu'il  a  déjà  donnée  >  &  par  l'attente  d'un  fîiccès  prochain. 
Ce  fut  ainfi  que  j'épuiÊii  la  provifion  que  je  me  trouvois 
alors  de  ces  i/rrrr^  de  Thermomètres.  Mon  attirail  de  fouffleur 
de  verre  >  fe  trouva  outre  cela  délabré  par  le  non-ufage  ;  &  nous 
étions  préciiement  dans  la  (aifbn  >  où  les  Italiens  qui  en  font  mé- 
tier» fe  font  retirés  dans  leur  Pays.   J'aurois  donc  été  obligé  de 
renoncer >  6c  vraifemblablement  pour  toujours^  à  ma  rechercher 
fi  je  n'avois  trouvé  dans  l'extrême  complaifance  de  M.  le  Mi- 
nifhre  Chauvety  le  moyen  de  remplacer  mes  verres  de  Thermo- 
mètres à  mefure  que  j'en  étois  privé  par  quelque  accident»  ou 
lorfque  j'imaginois  quelque  nouveau  moyen  pour  vaincre  de^ 
difficultés»  que  je  ne  pouvois  croire  infurmontables  »  quoi- 
qu'elles m'arrêtaffent  toujours. 

Je  ne  faurois  dire  combien  j'ar  rompu  ou  abandonné  de 
ces  Thermomètres  à  divers  degrés  d'élaboration  y  fans  qoe  fait 
eût  ctlSé  d'en  fortir»  6c  d'y   produire  tous  les  Phénomènes 

dont 
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dont  i*ai  parlé.  Quelquefois  f  étois  tenté  de  croire  avec  New- 
ton f  que  feau  elle-même  fe  changeoît  en  air  par  là  ehaleur 
(a).  Mais  avant  d'admettre  cette  idée>  je  voulus  tenter  tous 
les  moyens  poffibles  de  forcer  feau  à  abandonner  tout  ce 
qu'elle  contenoit  de  véritable  aîr.  A  force  d  y  réfléchir  j'en 
imaginai  un>  qui  joint  au  premier  1  m'a  enfin  difpenfé  d'ad- 
mettre cette  hypothèfè. 

103 1.  L'eau  èatific,  produit  beaucoup  iPalr.  On  fait  quels  JJ^J^miSS 
puiffkns  fouffiets  on  produit  par  le  moyen  des  chutes  d'eau  >  ^'oir/ejn  de  cc« 
dans  les  forges  des  montagnes  (  ^  )•  jf'imaginai  donc  de  bat--  "^^^^  ^"  *• 

B  b  b  a  trc  ^^^^^^ 

(a)  Traité  d'Oftîque,  Tom.  I.  lir.  $ ,  Qadlion  ]|% 


(b)  J*expliqaerai  ici  en  peu  de  mots  > 
pour  ceux  qui  ne  le  Ikfenc  pas  ^  ce  que 
c'eft  que  ctjfoufflets  produits  par  les  chu- 
tes  d*eau.    On  prend  une  cuve  dont  on 
ktonc  le  deâiis  par  un  couvercle  >  tpr^ 
avoir  mis  fur  le  milieu  de  (on  fbnd>  en 
dedans  >  une  grande  pierre  platte  d'en* 
▼iron  un  pied  d'épaifleur.  On  conduit  un 
filet  d'eau  à   i  $  ou  xo  fieds   au  deifus 
de  la  cuve,  &  on  l'y  toit  tomber  ver- 
ticalement par  un  tu^rau  qui  traverfe  le 
couvercle  Se    qui  s'y  joint  exadlement. 
Ite  fond  de  cette  cuve,    eft  percé  d'un 
trou  d'une  grandeur  telle  >  qu'il  y  parte 
précifémcnt  autant  d'Mif,  qu'il  en  entre 
par  de/Tus  :  on  a  des  movens  de  varier 
la  grandeur  de  ce  trou  j  fuivant  la  quan- 
tité d'eau  qui  entre  dans  la  cuve.  Lorf-* 
^u'on  veut  mettre  cette  machine  en  jcu^ 
on  laifle  d'abord  accumuler  l'eau  fiir  fon 
fond,  jufqu'un  peu  au  de/Tous  du  niveau 
de  la  pierre  j  &c  on  lui  donne  enluite  une 
liTuc  convenable,  pour  la  maintenir  au 
même  niveau.  Voici  maintenant   Teôet 
qui  en  réfulte.   Ucau  qui  tombe  à  plein 
tujau  au  travers  du  couvercle ,  Ce  brife 
(ans  cefTe  fur  la  pierre  placée  au  fond  de 
la  cuve  j  &  par  là  il  s'en  dégage  une  fi 
grande  quantité  d'air ,  qu'avec  un  courant 
d'eau  de  la  groflèur  du  bras,  on  peut 
fournir  un  fouffeîy  à  la  plus  grodè  foN 
ge*  Cet  air  it  condmfe  dans  le  baut  de 
la  cn?e>  6c  fort  par  un  tajau  qui  part 
de]  foA  couvercle. 

Puisque  j'ai    entamé  cette  matière ,  je 
bazarderai  ici  l'expUcatioii.  d'an  phéno- 


mène, qui  m*a  embara/Té  pendant  long* 
tems.  Ceux  qui  demeurent  auprès  desKi- 
vièresy  ont  pu  remarquer  5  que  lorlque 
leur  murmure  fê  £ût  entendit,  ou  olus 
fortement,   ou  plus  loin,  c'eA  un  ttgntt 
de  pluie.  J'avois  cru  pendant  quelque  terni 
que  ce  Phénomène  n'avoit  lieu  que  dam 
une  certaine  poâtion    relativement  à  ta 
Rivière  ;  c'eft-^Hlire,  loriqu'on  étoit  par 
rapport  à  elle ,  (bus  le  vent  qui  pour  l'or* 
dinaire  amène  la  pluie,  &  qui,  dès  qu'A 
commençoit  à  foutBer,  favorifoft  la  pro« 
pagation  des  fons  de  ce  côté  là.  Mais  j'ai 
remarqué  enfuite,    que  ce  ^énomène  »• 
voit  lieu  en  tems  calme  ,  6c  aux  deux  côtéi 
de  la  Rivière.  N'eft-ce  point  là  un  efifet  de 
l'air  qui  fè  dégage  Ikn^  Ceffe  de  teau  ?  U 
ef l  certain  du  moins ,  que  l'une  des  prin- 
cipales caufêsL  du  murmure  des  Rivières ^ 
en  la  quantité  innombrable  de  bulles  d'air  ^ 
qui   viennent    ûins  ceflc  ctever    à  leiâ: 
iurfaces  quantité  qui  eil  d'autant    plut 
grande,  que  Feau  eft  plus  a^tée  ou  battue 9 
par  fa  rapidité,  jomte  aux  obftades  qu'el-. 
le  rencontre  en  (on  chemin.  Or  ces  bulles 
£air  doivent  fe  dégager  de  l'eau  en  plut 
grande  nombre ,  la  trarerfer  plus  rapide* 
ment,  &  crever  par  conféquent  à  la  fur- 
iàce  avec  plus  de  bruit  s  quand  l'eau  eft 
moins  preilée  par  le  poids  de  l' Atmo^hèreâ 
c'eft-à-dire ,  quand  le  Baromètre  baiflç. 
Par  conféquent  l'augmentation  du  mur^ 
mure  des  Rivières  qui  provient  de  cette 
caufe ,  doit  être ,  comme  l'abaifTemènt  da 
mercure  dans  le  Baromètre  ^  un  figne  pro» 
bable  de  pluie*  Attréi|| 
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tre  feau  dans  mes  Thermomètres.  Mais  ne  pouvant  pas  le  Êûre 
aifement  avec  des  verres  ordinaires  >  dont  la  boule  ipheii- 
que  fè  joint  immédiatement  à  un  tuyau  cylindrique;  j'en  em- 
ployai d'aucres  y  dont  le  tuyau  étoit  évafé  auprès  de  la  boule; 
ce  qui  donnoit  à  celle-ci  la  forme  d'une  poire.  Alors  ^  tenant 
ces  Thermomètres  par  leur  tube  >  la  boule  étant  en  basj  je 
les  fecouois  fortement ,  par  un  mouvement  femblable  à  celui 
qu'on  fait  pour  rincer  une  bouteille^  ou  comme  on  fecouë 
cette  machine  de  phyfique  expérimenule >  que  Ion  nomme 
vianeau  d'eau.  Mes  Thermomètres  étoient  allez  femblables  à 
cette  machine  pour  TefFet. 

Le  mouvement  que  je  communîquoîs  à  Tenu  en  montant  ^ 
lobligeoit  à  fe  divifer  tant  qu'il  y  reftoit  la  plus  petite  bulle 
d'avr  déjà  élafiique.  Ueau  montoit  alors  dans  le  tuyau  y  6c  étant 
chaffée  enfuite  fortement  en  bas ,  elle  frappoit  feau  de  det 
ibus  avec  bruit  ;  ôc  dans  ce  choc  >  il  fe  dégageoit  de  nouvel 
air.  On  peut  juger  de  cet  effet  dans  le  marteau  d'eau:  à  cha- 
que coup ,  on  y  voit  monter  des  bulles  d'air  qui  ne  paroiC- 
foient  point  auparavant:  &  fi  Ton  y  battoit  feau  aullt 
long-tems  que  je  l'ai  fait  dans  mes  machmes  y  on  pourroit  les 
foumettre  aux  épreuves  dont  je  parlerai  bien-tôt- 
Dîm^fions  1032.   Les  tubes  des   verres  de  Thermomètres  que  fem- 

fJo/âT*^^'  ^^  ployai  d'abord >  avoient  à  peu  près  i  ligne  de  diamètre,  &  leurs 
houles  7  à    8   lignes.    La  longueur  de  ces  tubes  étoit  d'envi^ 
ron  I  pied  :  feau  s'y  élevoit   de  4  à  y  pouces  quand  elle  étoit 
condenfëe    par  la  glace    fondante;  fà  hauteur    augmentoit 
d'environ   3    pouces    dans  leau    bouillante;   &  Telpace  qui 
Teftoit  au  deffus>  &  qui  à  la  fki  de  l'expérience  fe  trouvoit 
vuide  d'air  y  étoit  d'environ  4  pouces^ 
iSfiondVSr      ^^3  3^  Lorfquc  ces  Thermomètres  venoient  d'être  vuidés 
de  dedans  le    à^air  dans  le  haut    pour  la   première  fois  ;  s'il  fe  dégageoit 
lï/rX***^^^  ^    ^^^  quelque  bulle   d'air  ^  qui  montant  le    long  du 

thsuide.  tube  ^ 


Aa  reffe  îl  faut  dîffingucr  Ismurmun 
4es  Rméres  occafionné  par  la  fortie  de 
i'ain  d'avec  d  autres  fons,  augmentés 
par  ht  vents  pour  certains  lieux  y  tels 
par  exemple  que  le  bruit  des  moulins 
pUfiéi  fur  tel  Rivières.  L'auçmemaaoftdc 


ces  (bns  ne  peut  indiquer  la  i^ule  y  que- 
comme  rindique  la  girouette.  Le  mur- 
mure même  de  la  Rmére  peut  être  Êivo- 
nd  ou  afibibli  par  les  vents  :  mats  c'cil 
un  Phénomène  diftindt  de  ccloi  dont  je 
bazarde  rcxplicatiosu 
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tube>  détruisît  Fattraélion  de  contaâ  qui  tenoit  la  co- 
lonne d^eau  fofpenduë  (  1017  );  cette  colonne  s*abaiflbit,  6c 
Veau  dont  elle  étoit  formée  j  moins  chaude  que  celle  de  la 
boule,  condenfoit  la  valeur  qui  fe  trouvoit  entre  deux.  Le 
vuide  Çc  faifoit  alors  dans  cet  efpace,  &  auflî-tot  il  partoit 
de  tous  les  points  de  la  boule  y  de  petits  ballons  de  valeurs 
qui  venoient  le  remplir  ;  &  ces  petits  ballons  n  etoient  occa- 
fionnés  que  par  des  bulles  dUair  que  la  chaleur  dégageoit  dans 
ce  moment  la.  On  voyoit  même  Y  air  fe  fëparer  de  la  vapeur  y 
&  monter  en  petites  bulles  au  travers  de  la  colonne  d'eau  conte-  .  ^^.  ^^ 
nue  dans  le  tube.  Ceft  cet  effet  que  j*ai  appelle  bouillonnement  y  dimna  de  /V- 
pour  le  diftinguer  de  la  vraie   ébuUition.  buiUnon. 

1034.  ^ès  que  ces  v/ï/re «rs  étoient  condenfées  par  le  réfroi-  Opération  de 
diffement  de  Teau^  je  commençons  à  fecouer  mes  Thcrmomè-^^l^J^^^^res, 
très.  Je  le  faifois  en  donnant  plufieurs  fecouffes  de  fuite,  ôcpour  en  feire 
je  laiflbis  enfîiite  monter  Vair  qui  fe  dégageoit.    Les  premiers  ^^'"^  ^-^^ 
chocs  de  Teau  contre  elle-même  >  étoient  très  vifs;  parce 
que  la  bulle  d'^ir  >  d*abord  infenfiWe  y  qui  étoit  caufe  de  la 
fëparation   de  Veau  y  ne  réfiftoit  prefque  point  à  fa  réunion» 
Mais  comme  il  fe  dégageoit  de  nouvel   air  à  chaque  coup  ; 
la  force  des  chocs  diminuoit  infenfiblement ;  je  lappercevoi» 
au  taâ  dœs  ma  main>  6c  le  bruit  devenoit  auffi  plus  (ourd: 
Je  ceflbis  alors  de  fecouer,   6c   il  montoit  auffi-tôt  dans  le 
tube>   une  ou  plufieurs  bulles  d*^ir  de  diverfes  groffeurs,  ÔC 
quelquefois    un   très    grand  nombre»    Au  bout  de   quelques 
heures  fucceffives   de  pareille  élaboration  y   Veau  étoit  toute 

Çarfemée  de  bulles  à' air  y  auflî  menues  que  de  la  pouffière.. 
e  les  iaifbis  fertir  toutes  à  la  fois>  en  plongeant  la  boule 
dans  de  Feau  feulement  tiède.  Les  vapeurs  gonfloient  auffi- 
tôt  toutes  ces  bulles  >  6c  il  fe  faifoit  dans  la  boule  une  ferte 
de  cliquetis  y  fi  vif,  qu'elle  fembloit  fe  rompre  en  mille  pièces; 
&  une  multitude  de  petites  bulles  d'air  y  que  les  vapeurs 
laiifoient  échapper  en  fe  condenfant  y  traverfoient  la  colonne 
d^eau  renfermée  dans  le  tube  y  6c   gagnoient  le  fbmmet. 

103  5".    Lorfque  je  ceflfois  de  battre  mon  eau  ;  ces  petites  L'^/V  dégaré 
bulles  d'^ir  qui  relîoient  en  arrière  dans^  chaque  fecouife  x  ôc  f^confcL^^^r 
qui   donnoient   lieu    aux   feivantesv  J^^ntroient  de  nouveau  rentre   parle 
dans  les  pores   de  Veau  y.  tellement  quau  bout  d'une  heure? '^P^ 

Bbb  î  elle 


Digitized  by 


Google 


382    RECHERCHES  SUR  LES  VARIATIONS  DE 

elle  ne  pouvoit  plus  être  divifëe  par  les  plus  fortes  fecoufle^ 
Je  m'aflurai  que  ces  petites  bulles  ne  (bnoient  point  de  Veau^ 
en  couchant  mon  Thermomètre  horizontaleinent  ;  ce  qui  les 
retenoit  néceffairement  dans  la  boule  :  &  elles  diiparoiflbient 
également.  Je  plongeois  alors  mon  Thermomètre  dans  Teau 
bouillante  ;  6c  tant  qu'il  reftoit  de  Vair  dans  Veau ,  ou  déjà 
élaftique  y  ou  capable  de  le  devenir  par  la  chaleur  ;  les  vapeurs 
qui  ib  jettoient  dans  Tes  bulles  >  chaflbient  dans  le  haut  du 
tube,  la  colonne  d'eau  qui  y  étoit  renfermée.  Je  laiflbis 
donc  refroidir  Yeau  >  &  je  recommençois  à  fecouer  mon 
Thermomètre. 

Après    avoir  ainfi    battu   mon  eau   pendant  (èpt   ou  huit 
heures  y  ou  de  fuite  y  ou  dans  des  tems  difierens  ;  je  Êtifois 
(brtir  Vaïr  qui  s'étoit  raflemblé   au  haut  du   tube    C  1026  ); 
&  je  recommençois  à   battre  Veau.     Uair  qui  fortoit  dans 
ce  fécond  aSie y    ou  dans  un  troifiéme   encore,    étoit  telle-    • 
ment  dilaté  ;    qu'après  pluficurs  heures  y  des  milliers  de  bui- 
les    qui   s'étoient  élevées  audeffus    de     Teau,     n'occupoient 
qu'un    très     petit     volume  >     lorfqu'elles     étoient    compri- 
mées par  la  colonne  d'eau  chaffée  au  fommet    par   les  va'- 
peurs. 
Veâujnxgit      103^.   Quand  Topération  approchoit  de  la  fin  ;  Veau  fou- 

à' ait  foutient  -jj         *      I       t    i  i  jj         i  1 

fans  bouillonner  tenoit  des  degrcs  de  chaleur  plus  grands  de  plus  en  plus  > 
la  chaleur  de  f^^s  être  chaffée  au  haut  du  tube.  Et  enfin  elle  foutenoit 
dwlf  t«;X'  paifiblement  la  chaleur  de  Teau  bouillante  ;  quoique  déchargée 

du  poids  de  TAtmofphère. 

Je  vais  donner  maintenant  les  détails  de  la  fin  d'une  de  ces 

Opérations  y  d'après  l'un  de  ceux  de  mes  Thermomètres  qui  la 

foutinrent  jufqu'au  bout. 

Sixième  Expérience. 

Bcfcriptîon         1037.   Le  tube  de  ce  Thermomètre  avoit  ii  pouces  de  long. 

JS^'^^i^jSon  diamètre  intérieur  étoit  d'environ  |  de  ligne  y    &  celui 

à  ces  fxpéocn.  de  la  boule  de  8  Rgnes:  Le  tube  étoit  évafé  a  fa  naiflance 

**  près  de  la  boule.    Ueau  s'élevoit  de  4  pouces  8  lignes  dans  le 

tube  lorfque   la  boule  étoit  environnée  de  glace   fondante: 

fie  quand   elle  put  fupporter  la  chaleur  de  l'eau   bouillante  y 

cUe 
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elle  s'éleva  de  t  pouces  4  lignes  de  plus  :  il  rèftoit  donc 
encore  4  pouces  de  diftance  de  ik  iîirfâce  iupérieurei  aa 
Ibmmet.    Cet  e^ace  étoît  fenfiblement  vuide  d'air  :  car  lorC 


de  ligne. 

Ueau  renfermée  dans  ce  verre  de  Thermomètre  >  où  h  Veau  font'm 
preffion  extérieure  de  Yaïr  étoit  prefque  nulle ,  y  foutint  iv^»  klZianîe 
fans  aucun  mouvement  >  la  chaleur  de  feau  bouillante  ^  auffi  luoîquedéchar- 
longtems  que  j'eus  la  patience  de  Ty  tenir.  fLmo^^htt^ 

Il   me   vint     cependant    quelque  crainte    d'être    trompé    scrupule  fur 
par  cette  expérience.    Ueau  s'étoit   affez   échauffée  dans  le  cène  cxp&icnr 
tube  y   pour    envoyer  àc^  vapeurs  au  fommet.     Je  craignis  ^^• 
donc  >  que  cet  efpace  >  que  je  croyois  prelque  vuide  de  ma- 
tière   comprimante  >    ne  fût    rempli    de  valeurs  élaftiques  y 
qui  y  produififlent  le  même  effet  que  Vaiu    Pour  éclaircir  ce       |<t^ 
doute  9    je  fis  paffer  le  haut  du  tube  au  travers  d'un  linge  > 
par  un  petit  trou  ;  je  remplis  ce  linge  de  glace  pilée  >  en  affez 
grande  quantité  pour  environner  le  tube;  afin  de  condenfer 

Sar  ce  moyen  les  vapeurs  qui  pourroîent  s'y  être  accumulées; 
iais  il  n'en  réfiitta  aucun  effet  fur  Veauj  qui  feutint  toujours 
auffi  tranquillement  ta  chaleur  de  Veau  èouillante. 

1038.    Je  laiffai  le  haut  du  tube  environné  de  gîace^  &  Ce«e«i«  w 
ayant  fait  chaufier  lentement  de  \ huile  y  j  y  plongeai  la  boule  j^^ une  %ak!!^ 
de  ce  Thermomètre.    Ueau  s'éleva  dans  fon  tube>  At  /^lignes  ^^7 degrés. 
de  plus    quelle   ne  s'étoit  élevée  dans   Veau  bouillante  j    la 
chaleur  de  V huile  étoit  alors  de  87  degrés  :  à  ce   point   la 
colonne  dicau  fut  chaffee  au  haut  du  tube  avec  une  grande 
violence  >    par  des  vapeurs  qui  fe  formèrent  dans   la   boule  ; 
£c  quand  Veau  fut  un  peu  refroidie  y    il   fortit   encore  une 
bulle  dair  de  ces   vapeurs. 

jojp.    J'ouvris  alors  le  haut  de  mon  Thermomètre^  pour  Cfiargée  d» 
te  Veau  qu'il  renfermoit  fût   comprimée  par  le  poids  de  J^j^Vj^^^Jf^ 
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la  chaleur  de  T/wi/f  autour  de  la  boule  étant  de  9  3  degrés  y 
il  le  forma  des  vapeurs  dans  Veau  y  qui  chaffèrent  avec  vio- 
lence, non  feulement  Veau  contenue  dans  le  tube>  n^isune 
partie   de   celle  de  la  boule. 

ihôumt^Z      ^^^^-    ^P^^^  ^^^^  ^^P^^^  d^explofion,    le  refte  de  Veau 
encore.  demeura   tranquille  dans  la  boule ,  &  ne  bouillit  point  en- 

core: feulement  il  selevoit  le  long  des  parois  du  tubci 
une  lame  à'eau  produite  par  les  vapeurs  condenfe'es  y  qui  le 
bouchèrent  enfin  >  &  une  colonne  à' eau  y  refta  fufpenduë. 
Cette  colonne  ?  recevant  (ans  cefle  de  Veau  par  le  bas  fans 
s'abaiiTer  davantage  >  s^allongea  infenfiblement  par  le  haut  j 
&  atteignit  le  fommet  du  tube  y  par  lequel  elle  fe  vuidoit 
peu -à -peu;  &  Veau  ne  bouilloit  point  >  quoique  Vhmïe  eût 
déjà  plus  de  100  degrés  de  chaleur. 
Scmpnlc  fur  1041.  Il  me  vint  encore  une  (crupule  fur  cette  partie 
--cxpéncn-  de  Texpérience  :  Je  craignis  que  cette  colonne  d^eau  fufpen- 
duë, ne  fût  un  obftacle  à  VébuU'ition  en  réfiftant  zuxvapeurs, 
moins  à  la  vérité  par  (on  poids  ;  que  par  fon  frottement 
dans  le  tube.  Ce  doute  s  étendit  même  jufques  fur  le  com- 
mencement de  lexpérience ;  où  je  craignis  auflî  que  la  même 
caufe  n  eût  occafionné  quelque  erreur. 
Lcré.  Pour   m'éclaircir   à  cet  égard  >  j'étirai  promptement  à  la 

flamme  dune  chandelle,  le  bout  d'un  chalumeau  de  venre; 
j'introduifis  cette  longue  pointe  dans  mon  tube,  ôcjefuçai 
Veau  fufpenduë.  Le  tube  fut  libre  ainfi  pendant  un  mo- 
ment ;  ôc  il  n'en   réfulta  aucun  changement  dans  Veau. 

LVtfiireftantc      lo^z.    Enfin  la  chaleur  de  V huile    ayant  augmenté  iufquà 
ne  bouillit  que  ]       .  -,  ,  ,/  .»,,.'    ^, 

parunecfca/fwr  112  degrés  y    unc  nouvelle  colonne  a  eau  qui  setoit  tormee 

îki  XI  ir^w.  dans   le  tube,    fut  chaffée  tout-à-coup;  des  vapeurs  très 

denfes   fe    firent    pafTage  ;    Veau  bouilloit  alors  avec  bruit  j 

&    elle    continua   à    bouillir    jufqua     ce   qu'il   ny  en  eut 

plus. 

•^te^^T^b!      '^+^*    Après  cette  expérience,    il  ne  me  refta  plus  au- 

fcrvation  pré-  ^^^  doute  fur  la  (blidité  des  principes  qui  me  l'avoient  fait 

cédcatt.         entreprendre.     J*y  vis  clairement  deux  chofes.    L'une,  que 

Veau  9    mife  à  l'abri  de  la  diffipatién  qu'elle  fait  de  fa  chaleur 

en  communiquant  avec  l'air  par  uns  grande  furÊice ,  con- 

traftc 
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traâe  avant  de  bomUir  y  une  vhaïeur  bien  plus  grande ,   que  y^au  peut 
n*eft  celle    d'une  maflè  à' eau  qui  bout  y   en    communiquant  Jf^^^^^^^^^^^ 
t^einement  avec  Voir.     L'autre  >  que  lorfqu'on  met  Xeau   à  le  juge  par  U 
l'abri  de  cette    diffipation;  la  fuppreflîon  prefque  totale    du^^^^^^'^'**' 
poids  de  l'Atmolphère^   ne  produit   dans  le  degré  de  chaleur  Laplusgran- 
qu'elle  peut  acquérir ,  qu'une  différence  bien  petite^  en  com-  <iç  partie  de  la 
paraifbn    de  ce  qu'elle  devroit  être  ,    en  partant  du  rapport  ^j^ewr  dc'lvfa 
trouvé  entre  les   diminutions  de  la  chaleur  de  Veau  qui  bout    bouUUme 
dans  tair  libre  y  &  les  abaijfemens   correfpondans   du   Baro- 2^^^^^^^^* 
mètre  :  6c  que  par  conféquent  ^  une  très  grande  partie   de  pa$  de  ce  qua 
ces   diminutions  y   eft    due  à  une   autre  caufej   qui   ne  p^^^^^oLs^^Tcha!; 
être    qu'une   augnientation  dans  la  diflpation  que  fait  de  fa  m^îs  de  ce* 
chaleur  y   feau   qui    bout    dans    un  air   moins  denfe.     J'aurai  qu'elle  en  per4 
occa(îon   de    démontrer  diredement   cette   dernière   confé-^***' 
quence^  par  les  expériences  qui  me  reftent  à  rapporter.  Mais  les  dé-: 

1044.  Mais  quoique  ces  deux  principes  enflent  acquis  ^^^J^^^j^^ 
la  plus  grande  évidence  y  par  le  moyen  de  mes  Thermomètres  certaincH 
d'eau  ;  les  expériences  que  j'avois  faites  avec  ces  inftrumens  > 
ne  me  fourniflbient  encore  aucune  détermination  fùre:  Je 
ne  pouvois  croire  >  que  teau  qui  y  étoit  contenue  ,  quoi* 
qu'en  petite  quantité  >  eût  acquis  réellement  le  degré  de  chaleur 
de  t huile  qui  Tenvironnoit.  Car  le  tube ,  &  îeau  qu'il  renfer- 
moit  >  s'échauffoient  beaucoup  >  6c  diffipoient  par  confequent 
dans  tair  9  une  quantité  de  chaleur  j  qui  ne  pouvoit  être  qu'en 
diminution  de  celle  de  îeau  renfermée  dans  la  boule.  Je  ne 
pouvois  point  compter  fur-tout  >  que  le  degré  de  chaleur 
qu'il  avoit  fallu  communiquer  à  f huile  9  pour  faire  bouillir 
Teau  reftée  dans  la  boule  >  exprimât  exa£lement  le  degré 
de  chaleur  de  cette  eau  ;  parce  qu*alors  elle  communiquoit  à 
tair  par  une  grande  (urface  ;  &  que  par  confequent  elle  devoit 
perdre  continuellement  une  grande  partie  de  la  chaleur  qu'elle 
recevoit.  J'étois  perfuadé  même  >  que  la  chaleur  de  ce  refte 
deauy  quoique  bouillante  y  étoit  moindre  que  celle  qu'elle 
avoit    acquis  pendant  qu'elle  rempliflbit  la  boule. 

1045".    Cea  doutes  étoient  encore    fortifiés  par  les   difFé-   Différence* 
rens  degrés  de  chaleur  qu'il    avoit  fallu    appliquer  à    teau.  ^j^/^^^i/J 
dans  mes  diverfes  expériences r  pour  la  faire  bouillir:  Je  vais  feiiu  appliquer 
lesxécapituler.  êLcLTS 
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Dans  ma  a^.    Expérience  ,   je  n'avois  pu  faire 

bemU'ir  teau  dan$  mon  grand 
,  vafe>  que  par  une chakur  de     i%\\ 

5»«.  Les  goûtes  £eau  bouillc^nt  au 

fond  de  mon  petit  vafe>  à  .     .ici 
4^^  Les  fpute%  d'eau  Êiifoient  exphjion 

d^mfhuileyàt    .       •      •     Spà^a 
j>^.  Veau  bouilloit  dans  le  fond  de  mon 

matrasy  à       •       •       «       «     •   iia 
C*^.  Elle  bouilhit  auffi  dans  la  boule  de 

mon  Thermomètre  >    à    •    .112. 

Cette  variété  me  fit  comprendre  >  que  je  ne  parviendroi* 

à  connoître  la  vraie  quantité  de  chaleur  que  recevoit  îeaur 

qu*en  y  plongeant  un  Thermomètre. 

Fro*  t  d'ob-        1045.    Je  fis  de  vaines  tentatives  à  cet  égard  >  tant  que 

fcrver  la  cha-  je  voulus  introduire  un  Thermomètre    dans  de  teau  purgée 

S^m&Je^'^  ^'^^^  auparavant:  te  Thermomètre  y  reportoit  de  tair.    B 

le  moyen  d'un  Êillut  douc  purger  J^avTy    de  tcau  contenue  dans   de  petits 

Thcnnomètre  ff^fras  y  Qui  renfermoient  déjà  un  Thermomètre*   Cette  ex- 

plongé,  périence  ma  coûté  encore  une  pcme  incroyable.    Mais  je 

ne  Tai  pas  regrettée  ;  parce  qu'elle  a  été  accompagnée  da 

fiiccès. 

i^4xpré^      1047.  J'appellerai  matrasy  de  gros  tubes  >  auxquels  fefâî* 

iTc^Swgei  ^is  fouffler  de  groffes  boulles.  Le  premier  que  j'emploiai  étoit 

fait  d'un  tube>  dont  le  diamètre  intérieur  auprès  de  h  bou** 

le>  étoit  de  3  lignes  ^  il  alloit  un  peu  en  s'élargiffant  par  le 

haut.  La  longueur  de  ce  tube  étoit    de  iq  pouces;  dont  6 

étoient  occupés  par  Teau  y  &  le  refte  devoit  être  vuide  cTaîr: 

Le  plus  grand  diamètre  de  la  boule  >  fiiite  en  poire  >   étoit 

de  I  i  pouce ^ 

La  boule  d'un  petit  Thermomètre  de  mercure  >  atteignoit 
prelque  le  fond  de  celle  du  matras.  Ce  Thermomètre  étoit 
retenu  folidement  par  deux  étoUlesy  formées  de  deux  trian^ 
gles  de  fil  de  léton  tordu  dans  les  angles.  Le  tube  du  Ther- 
momètre occupoit  le  centre  de  ces  itoillesy  dont  les  rayons  s'ap» 
puyoient  fortement  contre  le  tube  du  marras.  Les  degrés  de 

ce 
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ce  Thermomèofe  ëtoîent  marqués  fimplemcnt  par  des  fils  de 
ibie  crue  9  fortement  attachés  fur  le  tube. 

I048.  Quand  le  vuîde  fut  fait  au-defïus  de  teau,  je  com-  TravaU  pour 
mençai  2Lh  battre  9  comme  dans  mes  Thermomètres.  Cette  opé-P;*^g^'  ^'^'^ , 
ration  dura  quatre  femaines;  pendant  lefquelles,  je  ne  pofois  £ns"<îf^|^^t 
prelîjue  mon  matras  que  pour  dormir  >  pour  faire  mes  afSires  &4^chargée  du 
dans  la  Ville,  6c  pour  des  ouvrages  qui  demandoient  les  deux^i^^le/^^ 
mains.  Je  mangeois,  je  lifbis,  fécrivois,  je  voyois  mes  amis, 
lallois  à  la  promenade ,  en  (ècouant  mon  eau  ;  &  au  bout 
de  ce  tems  îà>  elle  laiflbit  encore  échapper   de  /'tf ira  cha- 
que fecoufles.  Eftt 

104p.  Vers  la  fin  de  ce  tems,  il  lui  arrivoit  quelquefois ,  4*  ^^^«  {^p^"*- 
pendant  même  que  je  la  fecouois,  de  ceflèr   de  pouvoir  êtrepTdc^*iL/w' 
ieparée.  Je  la  plongeois  alors  dans  feau  touillante  ;  &  pour  9^®  pouvoit 
l'ordinaire,  à  chaque  nouvelle  immerfion  elle  s echaufFoit  da- ^"!J2^^,^^ 
vantage  avant  detre  chaffée  par  des  vapeurs  internes.  Quel-lancc'- 
quefois  cependant,   après   avoir    fupporté    une    chaleur   de     Variétéij 
70    à    7^   degrés  y    il  fuffifoit    de   30    à    40     degrés     pour 
produire  le  même  eflfet,  quoique  feau  eût  ceffé  de  pouvoir 
çtte  feparée  ;  c*eft-à-dire,  quoiqu'il  nY  eût  plus  d'air  9  aâuel- 
lement  élajîiquep  qui  détruisît  dans  quelqu'endroit  de  lamafle, 
I9  continuité  de  feau.  Il  n'eft  pas  douteux  que  cela  provenoit, 
de  ce  qu'il  y  avoit  quelques  particules  ^mr  très  près  de  re- 
prendre leur  élafiiché;  ou,  fuivant  Thypothèfe  qui  me  paroit 
fi  probable;  très  près  de  fortir  des  pores  étroits  de  feau:  6c 
qu'il  fuffifoit  d'une  petite  augmentation  de  chaleur,  pour  ache- 
ver leur  libération. 

Veau   bouillonnoit  avec  bien  moins  de  chaleur  encore^  mê-^^^^^^^^^ 
me  après  avoir  fupporté  une  chaleur  Ac  JS  degrés,  lorfqu'elle  la  main  feifoit 
renfermoit   de  fair  devenu  élafiique.  La  rA^/wr  feule  de  "^J^^jf^'^^^a 
main ,  appliquée  aiïez  long-tems  a  la  boule  du  matras  pour  $>  étoit  déve- 
Êdre  monter  le  Thermomètre  intérieur  entre  ^24  &  2y  degrés ,^^9"^^^^^- 
iuffifbit  pour  produire  cet  effet  :  feulement  >  les  vapeurs  que 
cette  foible  chaleur  produifoit,  étoient  moins   élaftiques>  de 
ibulevoient  peu  la  colonne  d'eau. 

lojo.  Voilà  comment  s'expliquent  ces  phénomènes  quç  Applîcadonad 
jproduifent  les  liqueurs  qu'on  fait  chauffer  dans  le  vuiàe  :  phé-  ûî^^*^^^ 
iiomènes/:dont  la  grande  variété  èmbarrai&it  fi  fon  fes  Phi-^eiur«  1«  bwik 
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'<'»î'»»^^- ^  fi^i^^^  ^  tant  qu'ils  les  prenoient  pour  la  vraie   ébuUîtîon.  Oti 
tme        ^' peut  voir  en  particulier,  les  eâbrts  qu*a  fidt  M.  tAbbéNoU 
lût  pouf  chercher  la  caufe,  de  ce  que  te  au  qu'il  fdfoit  chauf. 
fer  dans  le   vuide  9   après   avoir  été  agitée  par  une   chaleur 
de  2  5"  degrés,  &  avoir  (apporté  enfuiteune  chaleur  de  45  degrés 
lans   agitation  ;  recommençoit   à   être  agitée  par    une    çha-- 
leur  de  3 1  degrés  (a).  Combien  fon  embarras  n'eût-il  pas  aug- 
menté, fi,  confondant  toujours  ces  phénomènes  avec  la  vraie 
ibullitïon  ,  il  eût  vu  de  te  au  ,  bouillonner  à  24  ou  zT  degrés  de 
chaleur  y  après  en  avoir  fupponé  71  fans  aucun  mouvement? 
©iSuce^^dc  reî      '^^'  ^'^^^  ^^  ^^^  matras  s'échauffant  ainfi  de  phis  ei> 
tofDinencer     plus ,  dahs  le  vuide  >  quoiqu'avec   des  apparences  de  rétro- 
rcxpéricace^    gradation;   s'échauffent  auffi  de  plus  en   plus  audelà'de  80 
degrés,  lorfque  j'ouvrois    le  tube  pour  faire  fbrtir  Tair  qui 
s'étoit  dégagé  de  Teau;   j'avois  la  plus  grande  efpérance   de- 
réuflîr  bientôt  dans  mes  recherches  :   lorfqu'un  accident  me 
priva  de  ce  matras.  Je  fiis  découragé  un  moment  par  cette- 
cataftrophe.  Mais  j  etois  trop  avancé  dans  la  découverte,  pour 
réfifter  long-tems  au  defir  de  la  pouffer  jufques  au  bout.  J'en- 
trepris donc  de  nouveau  la  même  expérience;  avec  quelques 
changemens,  qui  contribuèrent  à  Tabréger. 
^cScccn^      105*2.  J  etois  bien  fur  que  la  grande  différence  que  j*avoî# 
priTc  avec  une  éprouvée  dans  la  difficulté  de  purger  teau  de  (on  air  9  entre 
^^tM?^^^^^  ^^^^^^  ^  °^cs  Thermomètres,  ne  provenoit  que  de  la 
différence  de  quantité  d'eau.    Je  penfai  donc  à  répéter  Texpé- 
rience  avec  un  matras   dont  la  boule  fût  plus  petite.   Mais  il 
felloit  en  même  tems  que  le  tube  fût  plus  étroit;  car  fans  cela, 
la  dijppatim  de  îa  chaleur  de  feau  contenue  dans  la  boule , 
feroit  devenue   plus  fenfible  r  6c  un  tube  plus  étroit,  exigeoit 
un  bien  petit  Thermomètre.  Je  parvins  cependant  à  en  Êdre- 
un>  fuffifamment  fenfible  >  qui   paffa  dans    un    tube     d'en- 
viron 2  lignes  i   de    diamètre,  parce  que  la  boule  étoit  ea 
&trme  d  olive.    Qe  tube  étant  donc  plus  étroit  que  celui  dtt. 
marrai  précédent  >  put  auflî  avoir   une  plus  petite  boule. 

105*3.    C^eft  avec  ces  inftrumens- que  fai  Eût  ma  dernière? 
expérience.  Et  comme  je  m'arrêterai  principalement  à  celle-là;. 

(4}  Mâq»  de  rAc.  Rojoik  4ci  Se.  4t  Paiiii  »ia6ci  X7it  ^  i^ 
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Je  crois  néceffaire  de  la  rapporter  dans  tous  fes  détails.  Je 
copierai  pour  cet  effet  le  journal  même  que  j'en  'ai  tenu  > 
&  toutes  les  remarques  que  j  y  plaçois  à  mefure  que  les 
circonftances  me  les  faifbient  naître. 

Septième  Expérience^ 

Boule   du  matras^  faite  en  forme  de  poire:  jq  ^tij"* 

Son  plus  grand  diamètre ;     i  pouc.    <iu  Thennomè- 

Sahauteur .  li.         ^^(''''^'' 

Tube  :       Sa  longueur^  fans  compter  la  boule  9  ni 

le  (bmmet  qui  (e  termine  en  pointe  .  •  12 
Son  diamètre  intérieur ,  près  de  la  boule  ....  2I.  ^y. 

près  du  [ommet. • . ...  2    \. 
Thermcmhre   que  je  renferme  dans  mon  tnatras. 

Diamètre   de  fa  boule. ;  ;   2  ^  • 

De  Ion  tube •  •  •  •    i  t* 

Sa  tondeur  totale.    ^    .    .    :    .  6  poùc.^ 

Hauteur  que  je  me   propofe  de   donner  à  îea» 
Âir  le  fond  de  la  boule  du  matras;  égale 
à  celle  qu^elle  a   dans   le  vafe  où  je 
feis  mes  obfervations  de  la  chaleur  de 
Feau  bouillante.     .......     \     ^fr 

Longueur  de  la  portion  du  tube  y  qui  fera  vuîde 

,    d'air  dans  Texpérience.     .    •     •    ♦    •    •i  i^ 

Le  31*.  Mars  1771^ 

105:4.    J^ai  rempli  mon   marras  a  eau  diaude?  qui  vcnoit  Umatroi^ 
de  bouillir  fort  long-tems  >  &  que  j'ai  battue  encore  dans  une 
bouteille;  afin  qu'elle  contint  déjà,  moins  £air  que  feau  comr- 
œune. 

Dès  que  l'opération  par  laquelle  je  chafTe  f  air  dix  liautdb^^'^^^ 
tube  a  été  finie  (  1022  );  il  eft  (brti  de  feau    quelques  bulles  haut  du  mmrat 
d'air  y  qui  lui  ont  fait  abandonner  le  (bmmet.  Alors  elle  a*^^^^^**^* 
bomttoftni  fortement  dans  la  boule.  Les  vapeurs  s'arrêtoient  à  la 
xioiflancedu  tube>  6c  tenoient  la  colonne  ^eam  fii/penduë.  Mais 
(des  bulle$  d'air  fonoient  continuellement  de  cet  amas  de  nfa^ 
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fcursy  6c  gagnoient  le  haut  du  tube  au  travers  de  la  colon- 
ne d^cau. 
J^Stf«af<Miif.        10  y  y.  IJeau  a  ccHS  de  bouillonner  y  ayant  encore    z6  de^ 
que  /'tfi^'déja  ^^^  de  cholcur.  Cette  cefTation  a  été  produite  par  la  totale 
f^^dL^  r^,   émigration  de  T^îr  déjà  libre  :  car  ayant  commencé  à  fecouer 
n  fc     ^^^  ^^  matras  j  &  de  nouvel  /irir  s'étant  dégagée  le  bouillonnemem 
veiic  quand  de  a  recommcncé  :  mais  il  n'a  duré  qu'un  inilant.  U  s'eft  renou- 
npiivci  air  le  yell(f  enfuite  à  chaque  fecouffe  ;  ou  du  moins  y  chaque  bulle 
gage.  ^'â/V dégagée >  a  été  gonflée  par   les  vapeurs;  jufqu'à  ce  que 

la  chaleur  de  feau  ait  été  au  deflbus  de  z4  degrés.  Ces  va- 
peurs  s'élevoient  de  la  boule  comme  de  petit  ballons;  mais  dès 
qu'elles  entroient  dans  le  tube  où  feau  fe  réfroidiflbit  plus 
promptement>  elles  fe  conden(bient>  6c  laifToient  échapper 
une  petite  bulle  ii'air^  qui  s'élevoit  au-deffus  de  ^^011(1002). 

Le  z\  Avrtt 

Volume  de^  1  o  J^.  J'ai  battu  teau  de  mon  matras  pendant  les  trois  jours 
reaa  cn^trois  précédens  >  au  moins  cinq  heures  par  jour.  Je  l'ai  mife  aùffi 
•fours  délabo-  de  tems  en  tems  dans  de  l'eau  chaude  ;  elle  ne  pouvoit  ac- 
^^^^  quérir  que  a  y  à  25   degrés  de  chaleur  y  avant    que  des  va- 

peurs formées  dans  la  ooule  >  poufTaflent  jufqu'au  fimmet  la 
colonne  d'eau  contenue  dans  le  tube.  Je  laiflbis  cependant  le 
matras  pendant  quelque  tems  dans  l'eau  chaude  ;  &  les  vapeulrs 
acquérant  alors  une  plus  grande  élafticité>  prefîbient  I9  colon- 
ne d'eau  vers  le  fommet  y  où  fair  déjà  (brti  de  feau  lui  faifbit 
réfiflance.  Il  occupoit  alors  un  efpace  d'i  po^r^  ;   &  je  jugeois 

Î>ar  la  nature  des  ofcillations  que  faifbit  la  colonne  d'eau  >  en 
uttant  pour  ainfidire  contre  cet  air,  qu'il  avoit  à  peu  [Mrès 
la  même  denfité  que  l'air  extérieur. 
Cet^irchaffé  ,   ÏOJ7.  J'ai  feit  fortir  aujourd'hui  cet  aïr  qui  s'étoit  raflem* 
'i&  haut  du    bi^  au  haut  du  tube;  &  quand  la  pointe  a  été  feellée>  l'eau  a: 
'  ^*  bouillonné  à  peu  près  comme  la  première  fois.  Elle  a  ceffé 

feulement  detre  agitée  avant  d'avoir  perdu  autant  de  û  cha- 
leur.  Mais  toujours  en  fecouant*  le  matras  y  il  s'eft  fermé  de^ 
nouvelles  vapeurs  dzns  la  boule  >  dont  chaque  ^/i/To;!  iâchoit 
au£E|  une  bulle   d'mr  en   fe  çondenfànc^  ce  qui  a  duré»; 
'  jufqu'à 
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jufqu  a  ce   que  la  chaleur  de   feau    ait  été  au   deifoufi  de 
24.  degrés. 

Le   7«^ 

10  5*  8.  Jai  beaucoup  fecoué  mon  matras  depuis  le  2««;  ôc  ^F^^^  "^* 
Peau  a  .continué  à   donner  une  grande    quantité   de  bulles  d^Ti^  "ft- 
iTair  à   chaque  fecoufle*    Elle  fe  feparoit  aifëment    tant  que  ^^,?p^.>  ^^«. 
je    ne  laiflbis   pas   de  longs    intervalles    entre    les   opéra- ^'^^y  éuftiqu!^ 
tiens.      Mais    ^intervalle   du  foir   au    matin  y    a    toujours 
empêché   qu'elle  ne  pût  être  fcparée  7    ni    par    conféquent 

^'''p''  r    ^    •         -irn  •  î  ^^^^*^^"' 

rour  recommencer  1  opération  y  il  falloit  mettre  le  matras  en  dégage  do 

dans  de   Teau  chaude.    Veau   qu'il    contenoit  y    s'échaufïbit  **^*^^^*»*' 

chaque  jour  davantage  avant  detre  feparée  par  des  vapeurs  ^ 

fbit  lors  avant  de  bouiîlonner.  Ce  matin,  (a  chaleur  étoit  déjà   f''**»  ^ 

de  40  degrés  y  que  la  colonne  contenue    dans    le  tubeaétéirjîius^cap^ 

chaflee  par  les  vapeurs.     Cependant  quelque  tems  après  y   &  ^If  âf  <" 

enfiiite  d*un  repos  qui  1  avoit  rendue  incapable  d'être  feparée  \^  produit! 

par  les  fecoufTes  y  l'ayant  remife  dans  de  Peau  chaude  >  (a 

colonne  a  été  chaffée  par  7,6  degrés  àe  chaleur  feulement. 

loyp.   Vàir  forti  de  Teau  pendant  ces  cinq  jours ,  étant  Yo'«»e  de 
comprimé  au  Ibmmet  du  tube  au  même  degré  que  la   pfé- /vj^,^*  5^ 
mière  foisi  n'y  occupoit  qu'environ  2  lignes  de  hauteur.  Je  au  8«.jour. 
l'ai  Élit  fbrtb;    &  cette  fois,  avant  qu'il  fe  (bit  formé  des    E^p^iifiond^ 
vapeurs  dans  Teau  tandis    qu'elle  étoit   chargée   du  poids  de   xurnema- 
rAmiofphère>  le  fommet    du   matras  étant  ouvert  >    elle  a  ùon  dan*  u 
acquis  po  degrés  de  chaleur.  ân^^J'''' 

Après  que  le  matras  a  été  fcélé?  vuide  d^aWy  Teau  a  pro-  fouienir  ^ 
duit  les  mêmes  phénomènes  que  dans  les  opérations  pré-  if^ {^"^  ^  ; 
cédentes.  ^^^^    ^, 

Le  8»«. 

lotfo.    Ayant  pu  donner  hier  plus  de   tems   qu'à  Tordi-  ^^^  ^  ?«« 
aaire  à  mes  opérations  >  je  battis  mon  eau  prefque  fans  rela-  ?éj^  t* 
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produit  peu    che>  en  tenant  la  boule  du  matràs  dans  ma  main>  pour  que 
^*air.  la  chaleur  qu^elle  communiquoit  à  Teau  y  facilitât  la  fortie  de 

fair.   Sur  la  fin  du  jour>  les  bulles  (Tair  qui  fe  dégageoient 
dans  les  fecouflès  >  étoient  prefque  imperceptibles  ;   6c  fi  je  cet 
foig  quelques  minutes  de  (ecouer  cette  eau,   elle  ne  pouvoit 
plus  être  feparée  qu  en  plongeant  le  matras  dans  Teau  bouil- 
lante* 
fnem'^^^^7''        ^06 ï.    Avant  cette  adhéfion  de  toutes  les  parties  de  teau 
par  la 7/ïMl'ïir cntr'elles  &  avec  le  verre,   qui  Tempcchoit  de    fer  ieparer, 
delà  main,  je  remarquois  prefque  toujours  un  phénomène  dont  j'ai  déjà 
con-enoit*  uîl  P^^^^   (  ^^4i>  )^  quî  fonde  mon  explication  àxx  bouUlonnemnt 
peu  <iW  ciaf- des  liqueurs  ,   diftinû   de    Xébuïïmon  (1003).    Le  premier 
^^^^'  effet  de  la  fu(penfion  des  fecouflès  ,  étoit  que  ma  main  com- 

muniquoit un  peu  plus  de  chaleur  à  teau  contenue  dans  la 
boule.    Le  Thermomètre  intérieur  montoit  à  24  degrés:  & 
alors    toutes   les    bulles    d'air  qui ,    à  caufe  de  leur  peu- 
tefle,    étoient    reftées  en  arrière  des  fecouflès   précédente^! 
étoient  gonflées  par  des  valeurs  y  ôc  occafionnoient  un  bouil* 
lonnement  y   qui   (e    terminoit   au    deflus  de  ma  main  :  tea» 
contenue  dans  le  tube  étant  moins  chaude  que    celle  de  la 
boule,  les  vapeurs   s  y  condenfoient,   &    laiflbient  échapper 
les  petites  bulles  d'air  auxquelles  elles  dévoient  leur  formadon. 
Sa  cefTation  Mais  cc  bouiUonnement  duroit  peu  :  dès  que  ces  petites  bulles 
éiou^ford  ^  ^*^ï^  devenu  élaftique   par  les  précédentes  fecoufiTes,  étoient 
''^««-  forties  de  teau  ,    il  ne  s'y  foraioit  plus  de  vapeurs ,  quoique 

je  continuafle  à  la  tenir    dans   ma    main;   &  c'étoit    alors 
qu'elle  réfiftoit  à  être  feparée  ,  jufqu'à  ce  que  par  une  plus 
grande  chaleur ,   telle  que  celle  de    Teau  bouillante ,    il  fe 
fôt  dégagé  de  nouvel  air. 
nefiroUijfe-         10 62.    J'ai  remarqué  auflî  dans  cette  même  opération,  un 
UboSî^'d? ^^^^  phénomène  qui  fortifie  le  fyftême  de  la  prompte  diffi- 
wio/rax, quand pation  de  la  chaleur  de  teau  dans  le  vuîde  (  P7Z  ).  Toutes 
%fy!u^  *^   les  fois  qu'en  fecouant  mon  eau    il  fe  faifoit  un  grand  vuide 
dans  la  boule,   je  fentois  un  réfroidijfement  fubit  à  la  parnc 
de  ma  main  qui  la  touchoit,    La  couche  d^eau  dont  le  verre 
relloit  mouillé  intérieurement  >  perdoit  fubitemenc  ia  chaleur 
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tïans  le  vuide  ;    ôc  celle  du  verre  &  de  ma  main  s  y  portoit 
auffitôt  pour  la  remplacer   (a), 

106^.   Je  reviens  à  mes  opérations.  Ueau  de  mon  matras  Au^entarion 
i'devenant  de  plus  en  plus  capable  de  fupporter  la    cA^/^^r,  lest/^peâr/ploî 
uns   produire  de  nouvel  ^îr;  les  valeurs  qui  fe  formoient  dans  chaudes. 
les  bulles  tiW  qui  fe  dégageoient  enfin?  étoient  toujours  plus 
^lafliques  ;  parce  qu'elles  étoient  plus  chaudes  :  tellement  que 
s'il  ne  setoit  pas  déjà  raflëmblé  un   peu  d^air  dans  le  tube> 
Je  choc  de  îeau  lancée  au  jhmmet   par  ces  vapeurs  ^  l'auroit 
infailliblement  rompu.  Pour  le  garantir  plus  fùrement  j  (  parce     Volume  de 
que  cet  air  comprimé   au  fommet  y  n  y  formoit  qu'une  bulle  f*"'  j^^*?!  ^* 
^ofle  comme  un  gram  de .  chenevi  )  j  avois  fom  d  y  taire  mon-  ^«.  jour. 
xer  une  goûte  d'eau  en  fecouant  le  tube  de  côté. 

10^4^.  Ce  matin,  après  avoir  hattu  mon  eat$  pendant  quel-  Cet  iixv  chaflî} 
que  tems  >  j'ai  ouvert  la  pointe  du  tube  y  pour  feire  Ibrtir  tait  ^^  '**^^^ 
qui  s'étoit  raflèmblée .  au-deflus  de  Tean.  Mais  comme  à  force 
de  rompre  cette  pointe,  que  j'avois  laiffée  d'abord  affez  lon- 
gue,  (on  ouverture  devenoit   trop  grande   pour  retenir  Te  au 
pouffée   par    des     vapetfrs,  fort    chaudes  ;    j'ai    laifle    cette 
fois  dan€  la  boule  9  la  bulle  d'air  qui  s'y  étoit  rafTemblée   pa 
les  dernières  fecoufles  (  1028  >.  Cette  bulle  eft  devenue  fi  petite > 
dès  que  par  la  rupture  de  la  pointe  elle  a  été  comprimée  par 
l'air  extérieur,  que  je  l'ai  perdu  de  vuèV  Ayant  mis  la  boule  t>e^iàeàiiL^ 
du  matras  dans   de  l'huile  échauflëe  à  .100   degrés  y   &  f^ 4«  leur  néce/ftirô 
en  ayant  acquis  70 ,  j'ai  vu  rçparoître  la  bulle  d'air ,  qui  com-  ^^l^^^^"^^^ 
mençoit  à  être  gonflée  par  des  vapeurs x   elles  s'y  font  accu- les  bulles  /i^ir 
mulées  peu-à-peu;  mais  ce  n'a  été  qu'à  80  deçrré$  àt. chaleur {??^^'']t''^i^^^ 
de  Veau  y  que  ces  vapeurs  ont  pu  porter  le  haut  de  la  colonne 
Jufques  dans  la  pointe  y  c^q  j'ai  fcèlée  auflî-tôt. 

.  L'ra«  n'a  point  bouillonné  cette  fois,  comme  elle  feifoit  au-  veaunthouiu 

paravant  lorlqu'après  cette  opération  le  vuide  commençoit  à  l^»"»^  P^^^  ^^' 

ie  feire  au  haut  du  tube  parles  premières  condenfations  des  Ji^'e  contint 

Supplément.  .   Ddd  vapeurs  ly^^^i'^^ir.^^"^ 


(  4  )  Les  deux  Phénomènes  qne  je  viens 
'■3e  rapporter^  reflcmblent  abfolumentà  ce 
x^xk'on  a  déjà  oblcfrvé.  dans  cette  petite,  ma- 
chine de  verre  décrite  par  M.  Franidln, 
A  qui  eft  -  atfez  connue  :  elle^  confifte  en 
«p  mlfi,  dont   les  deux  extrémités;  re- 


courbées ,  iè  terminent  en  boule.  Ce  tube 
eft  en  partie  plein  ^eau ,  le  refte  eft 
Yuide  d'air.  (Lettr&  de  M.  Feanklih  à 
M.  G.  iV,k  la  fuite  de  la  4nie-  Edition  de 
fcs  Exfér.  Ji:  obferVf  fur  tBledrUifé^} 
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vapeurs:  feulement  il  s'élevoit  de  tems  en  tems  des  bulles 
cïaïr^  de  refpaçe  oh  les  vapeurs  étoient  raflemblées  j  lequel  étoit 
à  la  naiiïance  de  la  boule  au  deffous  de  la  colonne  d*eau 
fu(penduë.  On  voyoit  paflèr  cet  air  au  travers  de  la  colonne 
d'eau. 

Le  io«^. 

Volume  <i«      to6s^  Ce  matin  >  lorfque  j*ai  mis  mon  matras  dans  Teau 
Fair  forti  ^ébouillante  pour  pouvoir  recommencer  ^  battre  Peau  (loyS); 
iic.  jour.       lair  qui  setoit  rallemble  au  jof??!»^^  depuis  le  8*.  de  ce  mois  ^ 
y  étant  comprimé  par  la  colonne  d^eau  fbulevée  par  les  va- 
peurs y  nV  formoit  qu*une  bulle  d'environ  2  lignes  de  diamè- 
Le  haut  du  ^^^^  j^  j<^  g^^^  Çç^^^^ .  ^  ^^^^^  ^^^^^  j^^^^^  f^^^  pendant  une 

t«bcvuidc4  4/ir  ...  -I   ï  •  i*  1        A         r 

pour Jaquatriè- grande  partie  du  jour,  elle  ne  pouvoit  preupie  plus  être  fe- 
mefois.  parée;  j*ai  été  fbuvent  obligé  de  la  mettre  dans  Teau  bouillante, 

Aumentatioa  pour  aider  tait  à  fe  dégager.  Mais  avant  qu*il  fbrnt  de 
chaleur  néce^  i^^^el  ait  des  pores  cfe  Teauy  il  fâlloit  ordinairement 
feircpourdéga-  qu'elle  s'échauflfât  jufqu*à  60  degrés  :  &  alors  le  choc  de  teaut: 
Sr dccctto M«! P^"^^  P^  l^s  vapeurs  au  fommet,  étoit  fi  fort;  que  uns  la. 

goûte  d'eau  que  jy  fai&is  monter,  il  auroit  fûrement  été  rom*^ 

pu. 
Va^iadondani     Cependant  enfùite  y  tea»  a  été  fêparée  par  tes  vapeurs ,  n'é- 
^i^^        tant  échauflëe  cpi'à  30  degrés.  Sans  doute  que  quoiqu'il  nV 

reftât  plus  d'air  déjà  élaftique ,  il  y  en  avoic  qui  étoit  prêt  Sk 

k  devenir  (  looi ,  4^.  ). 

Le  14*^. 

Yok«c  d€^  1 066.  Mon  eau  devient  capable  de  plus  en  pîus  de  (up^ 
r^^dtt^ii«.auP^^^^  ^^  chaleur.  Après  avoir  produit  hier  pendant  une  heure  r 
;^«.  jour,       des  halles  d'air  plus  groffes  &  en  plus  grande  quantité  que- 

1pi8    înnrft    or^cAl^nc  «  fan*  nué^   rtenenrlanf   î*piifl[î^  rien    chanfiré 


^rrirs  internes,  occaitonnées  par  des  bulles  d'air.   Uair  qui  en. 
étoit  forti,  raflèmblé  au  fommet  du  tube   par  la  colonne 

tfeaur 
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Vl*eau    ibtilevée>   y  formoit   une  bulle  d'environ  i  Ug.^  de 
diamètre. 

io6j.  J*ai  Élit  (brtîr  cet  air  ce  matin  >  après  avoir  tiré  au    Le  fcaut  d« 
bout  de  mon  tube  une  pointe  très  mince,  au  travers  de  l^i-!^^^^: 

3uelle  j'étois  (ur  que  feau  ne  pourroit  paflèr  qu'avec  beaucoup  qdème  fois, 
e  peine  >  quoique  pouifêe  par  des  vapeurs  très  chaudes.  Avec 
cette  précaution  j*ai  pu  laiiïer  ibrtir  de  mon  eau  tout  fair  dé* 
velbppé  j  avant  de  plonger  la  boule  de  mon  matras  dans  t huile 
chaude  (io2p).  Cette  AiriVr  avoit  loo  degrés  de  chaleur  ;  6c  jn^enSdond^ 
teau  en  a  contraûé  9  3   avant  qu'il  s'y  foit  formé  de  ces  va-  chaleur  que 
peurs  par  lefquelles  fattendois  que  la  colonne  contenue  dans  îj^^"  p'^jE^fup, 
le  tube  feroit  pouffée  au  fommety  chailant  tair    devant  elle,  porter  fous  le 
Je  préfume >  que  quoique  ma  pointe  fat  ouverte,  la  réfiftance ^^^hèrc.^^^ 
queprouvoit  Pair  à  y  pafler,  occafjonnoit  fur  feau  une  pref  Soupçon din^ 
(ion  plus  grande  que   celle  de  Taétion  libre  de  TAmio^hère  ;  «a^iwdc. 
6c  que  par  cette  railbn^  Feau  s'eft  échauffée  un  peu  plus  qu'elle 
n'auroit  Êtit^  fi  le  tube  eût  été  abfolument  ouvert. 

10  62.  J'ai  battu  enfuite  mon  m«"  pendant  long-tems;  &    ^^  ^Î^S,^" 

•1         ,  >  11  u    •      j»A  °    .  V     •     tubevuidérftf/> 

comme  il  ma  pam  quelle  approcnoit  detre  au  point  ou  je  pour  la fîxiéme 
l'attendois;  j'ai   fidt  encore  for  tir  du  tube  le  peu   d'air  qui  &  dernière  fois 
s'y  étoit  raifemblé  7  dont  la  bulle  n'avoit  pas  une  ligne  de  dia-  J^^}"^^  ^. 
mètre.  Après  cette  opération»  qui  m'a  réuflî  plus  complette- 
ment  qu'à  l'ordinaire  ;  quoique  mon  tube  fût  auffi  vuide  d^aîr    Nouvelle 
qu'il  étoit  potRhlt  9  teau  n'a  point  bouilhnné  lorfqu'elle  a  aban-  S^^^^iJ*^ 
donné  le  Jommet.  Elle  ne  donne  preCjue  plus  ^'^ir  en  la  ^^- pa«  ^ans  le  t/«/- 
tanti  oîi  plutôt,  je  ne  peux  prelque  plus  la  battre*^  ^  ^^^^f^i^i^^ur^^ 
moment  elle  cefle  de  fe  divifer.  Je  juge   de  là,  qu'elle  eft 
purgée  d^air  autant  que  je  puifTe  l'attendre;  &  j'eipère  enfin 
de  finir  mon  expérience  demain^ 


Le  is 


sue 


io(?p.  Me  voici  au  i^.  jour  de  mon   expérience  6c  je  Lv^ndinsie 
viens  de  la  terminer  heureufement.  j'ai  mis  d'abord  mon  m/i- J^f'^^^'^'i^ 
tras  dans  de  l'eau  qui  ne  bouilloit  pas  encore  j  teau  qu'il  rcn-  la"*' diaicST  d 
ferme  s'eft  échauffée  julqu'à  ^5  degrés  y  (ans  faire  aucun  mou- l'eau  bouillante 
vement.  J'ai  Êdt  chaufîer  l'eau  exténeure  y  jufqu'à  la  Êdre  bouillir 


irtt 

de 
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avec  violence:  celle  du  miuras  a  acquis  près   de  78  degrés 

de  chaleur  j  &   toujours  elle  eft  reftée  immobile. 

'■^^ÏÏ«va.      ^^7^-  ^*^^  ^^^  chauffer  de  1- huile;  &  en  attendant  quelle- 

peurs*^que"ro^      fût  au  point  convenable ,  j'ai  voulu  voir  >  fien  condenfent 

duifoit  reMu  du  j^  vapeur  qui  s'élevoit  de  feau  dans  mon  matrasy  il  en  réfiil- 

^fll'm 'p^^  fur  teroit  quelque  changement.  J'ai  donc  environné  de  linge  mouil- 

«1^*5.  lé  d'eau  fraiche ,  la  partie  du  tube  qui  étoit  vuide  d'air  :  les 

vapeurs  fe  condenfoient  en  efièt  ;  on  les  voyoit  couler  le  long 

du  tube  ;  &  malgré  cela  il  ne  s'eft  fait  aucun  mouvement  dana 

ïeau  y  qui  eft  reftée  dans  cet  état  pendant  près  de  demi-heure  y 

Teau  extérieure  bouillant  toujours  très  fortement.  La  chaleur 

fixe  de   feau  du  m^rr^s  étoit  un  peu  moins  de  78    degréu 

Mais  le  verre  qui  la  renfermoit,  perdoit  un  peu  de  la  chaleur 

par  le  tube?  qui  s'ékvoit  au-deffus  de  l'eau  bouillante?  &  teaw 

contenue  dans  ce  verrez  qui  par  là  ne  recevoit  pas  toute  Ist 

chaleur  de  l'eau  environnante,  en  perdoit  elle  même  unpeu> 

*  par  la  colonne  qui  s'élevoit  dans  le  tdbe^ 

A  ce  degré    de   chaleur^  îeau     s'élevoit    dans    lé  tube^ 
de  8    l\g.  \    de    plus  >    que    qumd    elle    étoit  à  la    tem- 
pétature  de  taXry  qui  fe  trouvoit  alors  d'environ   la^  degrés^ 
Itponr|ré-      Avant  de  mettre  mon  matras  dons  P huile;  prévoyant  qua 
met^'dnt^^M  c^oc  de  feau  au  Jirww^r ,  quand  elle  y  feroit.  chaffée  parles 
lorfque  Veau  y  vapcurs  ^  feroit  très  Violent  y  foit  parce  que  ces  vapeurs  feroient 
piTéwlid^^  chaudes  qu'elles  ne  l'avoient  été   encore  ^  foit  parce  que 

le   vuide  étoit  plus  parÊiit  ;  j'ai  fait  monter  une  groflè  goûte 
d'eau,  au  fpmmeti  pour  afîbiblir.  l'effet  de  ce  çhoc(  106^). 
LemAtrartMs      1071.,   JJ huile  étant  échauflee  à  80   degrés  y  j'y  ai  plongé 
lh^4^!  '^^^  lï^on  matras.  U.eau  s'eft  maintenue  au   même  degré  de  chaleur 
qu'elle  avoit  dans  l'eau  bouillante.  Je  tenois  auflî  le  haut  du 
tube  environné  d'un  linge  mouillé  d'eau  fraiche  >  pour  y  con-- 
denfer  les  vapeurs^ 
Veau  déclic.      j>ai  augmenté  la  chaleur  de  mon  huile  ;  celle  de  feau  à  at- 

gee  du  poids  «e      .       -        ^  ,  ^  '.^  .  . 

ifAtmofphère    temt  le   j^\  degré  i  OL  au  même  moment  jai  entendu  unbruir 
apporte  78  if- trèi  vif>  Ôc  j'ai  fentî  Une  fecoufle  dans  la  main  qui  tenoit  le 

près  de  chaleur^  /•'  .  .  t«/^-  *^  m  ni-* 

Vand  elle  eft  matras  i  lans  apperçevoir  ce  qui:  produifoit  ces  enets.   Mais 

purgée a'4iv.    j'ai  vu  enfuit^rque  h  pointe  de  mon  matras  étoit  rompues 

Le  choc  de  Q^  q^^  la  goutc  d'eau  n'étoit  plus  au  Commet.  Veau  venoit  dono 

reau  lancée  au,^  ^  .  ,,,  r  J  .,,„.  ^,v 

Kcmmetdtttube  de  rompre  cette  pinte  en  s  élançant  >  ôc  le  poids  de  lAtmolphere 

Ta  voit 
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Vavoit  enfaite  repouffée  ;  6c  ces  deux  mouvemens  avoient  été  fi  gré  la  précau- 
prompts  y  qu'ils  avoient  échappé  à  ma  vue*  ^^^  P"^^' 

J'ai  conclu  delà?   que  quoiqu'il  put  refter  encore  un  peu  pu^er'îa^n! 
d*mr  dans  mon  eauj  je  ne  pouvois  plus  tenter  de  Ten  foire  tagciVa»  de  fou 
fbrtir  >  (ans  m'expofcr  à  quelque  accident  qui  m'enlevcroit  le  ^^* 
firuit  de  mes  peines.  J'ai  donc  réfolu  de  terminer  cette  expé- 
rience>   en   éprouvant  quelle  chaleur  cette  eau  pourroit  ac- 
quérir quand  je  laifTerois  agir  librement  fur  elle  le  poids  de  . 
FAtmolphère.  Le  Baromètre  étoit  alors  i  27  pouces. 

1072.  J'ai  donc  fait  une  grande  ouverture  au  fô^î^mct  de  p^ijs^g  lî^^. 
mon  tube;  telle  quejepuflë  la  boucher  promptement  avec  &icBar.étantà 
le  doigt,  torfque  l'eatr  s'élançeroit ;  parcfr  que  j'avoisintemion  ^^^  ^^^^i 
de  confervcr  cette  eati  purgée  d'air.  *9  J  <^^- 

J'ai  augmenté  enfuite  le  feu  au  tour  de  moit  hmle-i  quand  , 
elle  a  eu  57  degrés  de    chaleur  ^feau  du  iw^fr^s  en  avoit  8p* 
Sa  hauteur  dans  le  tube  avoit  augmenté  de  2  Hg.  |,   depuis 
le  point  où  elle  fè  tenoit  par  la  chaleur  de  l'eau  JbouiUante*. 

Enfin  J^ huile  ayant  9  S  degrés  de.cluiîeury  ôc  feau  S 9  j,  celle- 
ci  a  été  chaflee  fi  brufquement,  que  quoique  j'euflë  le  doigt 
tout  prêt  à  l'arrêter,  &  que  je  l'ayi  arrêtée  ea  effet  à  l'inf- 
tant ,  le  tube  s'eft  vuidé  de  près  de  s   pouces^ 

Voila  donc  mon  expérience  finie:  il  en  réiulte;  que  là* 
même .  eau ,  qui  étant  déchargée .  dU:  poïds  Àc  rAtmol|>hère>  n'^ 
pu  acquérir  que  78  degrés  de  chaleur  lans  être  diviiee  pat 
ra£tion  du  feu;  étant  chargée  enfuite  de  ce  foidsy  équivalant 
à  une  colonne  de  27  pouces   de  mercure ^  en  a  acquis  8pj^ 

1073.  Veau  purgée  d'air  à   ce  degré  >  l'admet  bien  £acî-^,^'^^^^P^g2- 

lement.  prend  bien 

J'ai  laifle  mon  marras  ouvert  pendant  que  j'étois  occupe  P'^"*P^*^^'^'- 
à  noter  la  fin  de  cette  expérience;  defbrte  qu'il  s'eft  écoulé 
à  peu  près  demi-heure,  depuis  ce  moment  jufqu'à  celui  où 
^ai  remplacé  feau  qui  s'étoit  extravafêe.  J'y  ai  employé  de 
l'eau  bouillante,  pour  qu'elle  contînt  moins  d'air  y  &  fa  réu* 
nion.avec /'m«  reftante  s'eft  faite  à  plus  de  4  pouces  dediftan- 
ce  de  la  boule.  J'ai  tiré  enfuite  une  pointe  au  bout  de  mon 
tube ,  fie  je  l'ai  laiflee  ouverte.  J'ai  mis  le  matras  dans  f  huile  ; 
£c  feau  n'a  pu  fùpporter  que  80  degrés  de  chaleur  y  avant  qu'il 
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t^en  (bit  dégagé  de  taîr^  àc  que  par  là  elle  ait  produit  det 
vapeurs  internes.  Quand  le  (ommet  du  tube  a  été  yuide  d'air 
6c  fcélé;  feau  a  bot$illonnè  ôc  produit  de  tair^  prelque  au- 
tant que  lorfque  je  Ty  avois  enfern^e  pour  la  première  fois. 
Je  Tai  battue  pendant  quelques  heures  ;  elle  a  donné  d'aflez 
groffes  bulles  d'aiu  J'ai  fait  fbrtir  cet  air^  6c  j'ai  fcèlé  mon  ma$ras 
à  demeure.  J'ai  voulu  le  plonger  eniuite  dans  Teau  bouillante; 
mais  teau  qu'il  renferme  n'en  peut  plus  fupporter  la  chaleur. 

joTSf^îécÏ!      Voila  le  Journal  de  cette  expérience.  Je  feng  qu'il  eft  bien 

dent  a  été  dor;  loHg  pour  l'avoit  donné  en  entier.  Mais  torique  j'ai  penfô  à 

ni  ea  entier,    le  réduire  ;  je  n'ai  rien  trouvé  qui  pût  en  être   retranché  fins 

inconvénient.  Je  le  répète;  dans  toute  expérience  nouvelle > 

dont  on  veut  tirer  des  conféquences  fyflématiques  ;  on  ne  (au- 

rois  trop  développer  tout  ce  qui  peut  la  Êdre  bien  connoître. 

Comment  ceux  qui  cherchent  la  vérité  >  accorderont*ils  de  la 

confiance  à   un  iyftèfDe  y  dont  on  ne  leur  montre  pas  les  fon- 

démens  à  découvert  ?  Comment  pourront-ils  fur-tout ,  ajouter 

b  fecours   d'une  attention  nouvelle  6c  févère»  à  l'attention 

iaiTée  âc  toujours  un  peu  (ufpeâe  de  prévention  >  de  cdui  qui  a 

imaginé  les  premières  expériences  y   6c  contribuer  par  là  à  la 

découverte  die  la  vérité  ?  C'eâ  pour  de  tels  leâeurs  que  j'écris: 

je  ne  dois  donc  rien  iupprimer  de  ce  qu'ils  ont  droit  d'at^ 

tendre. 


CHAPITRE  XL 

Recherches  des  Loix  quefaivem   les  acquiiidons  &  tes  pertes 
fimukanies  de  chaleur  que  fais  l'eau  qui  bout  à  diverfis  hau- 
teurs du  Baromètre.   Application  de  ces  Loix  aux  obferva- 
tions  immédiates  de    la   chaleur  de   l'eau  bouillante;  &  à 
quelques  autres  Phénomènes^ 

fidifdt^cS  ^°74*T    Orfque  mes  expériences  fur  les   divers  degrés  de 
1er  dans  les  X-4  chaleur  que  feau  peut  acquérir  par  diâerenies  pref 

phénoménales  jions y  ont  été  portées  au  point  dont  je  viens  de  rendre  compte; 

j'ai 
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fai  entrepris  d'y  appliquer  le  Caîcuîy  d'après  les  principes  que  ^esioi^dck 
je  m'étois  formés.  Il  s'y  cft  prêté  avec  une  précifion  que  je  ^^^^' 
n'avois  pas  attendue.  Cependant  je  ne  préiume  pas  d'avoir 
trouvé  exaftement  les  ïoix  que  fuit  la  Nature  dans  les  effets 
dont  je  crois  avoir  découvert  les  caufes.  De  telles  /oîx  font 
bien  difficiles  à  démêler  dans  les  phénomènes  qui  frappent 
nos  fens.  Je  vais  le  prouver  par  le  fujet  même  que  je  traite; 
&  je  montrerai  en  même  tems  >  combien  on  doit  être  cir- 
confpeâ  dans  l'application  du  Calcul  à  la  Phyjîque. 

Cette  maxime  femble  d'abord  contrafter  avec  celle  que  j'ai 
iétablie  ci-devant  >  lavoir  >  la  néceffité  de  chercher  les  /oix  que 
fuivent  les  phénomènes  >  avant  d'entrepr«idre  de  remonter  aux 
caufes.  Mais  ces  maximes  fe  concilient  très  bien;  fie  feulement 
elles  font  applicables  à  des  époques  difiérentes  dans  les  recher- 
ches phyfiques,  Cefl  là  ce  que  je  me  propolic  de  montrer  d'à- 
près  mon  expérience*. 

loy;*.  Tant  qu'on  ne  connoifibit  pas  la /oi  que  (uivent  les     n  &oîttm- 
diminutions  de  la  chaleur  de  teau  bouillante  correfpondantes  aux  ^^  ^^j^^' 
aiaijfemens  du  Baromètre  ;  on  a  dû  croire  que  ces  diminutions  dons  de  u  ch^ 
provenoient  uniquement  >  de  ce  que  feaucR  plus  ou  moins  fc*'.^^*^*'*^ 
fiifceptiblc  de  recevoir  de  la  chaleur  ^  lorfqu'elle  eft  plus  ou  ^^j^nt  pîopor- 
moins  comprimée.  Cette  opinion  me  patoifibitii naturelle;  que  ôonneiics  aui 
j'ai  combattu  long-tems>  avsmt  de  me  réfoudre  à  l'abandon-  ^S'^ïeTîdlr^ 
lier.  Mais  la  découverte  de  la  loi  que   fkit  fenftblemem   ce     loî  Méitu- 
phénomène  t  a  vabcu  ma  réfiflance  :  fit  tout  ce  qui  eft  ré-  £^2î^^£^ 
Iblté  de  oia  première  opinion  >  c'eft  que  j'ai  multiplié  les  expé- 
riences avant  que  de  céder*  Voila  l'objet  de  la  première  ma^ 
kime  que  j'ai  poi^e;  &  pourquoi  il  eft  indifpenfable  de  cher-^ 
cher  les  loix  que  fuivent  les   phénomènes.    C'cl^  principale- 
mant  un  préfervatif  contre  l'erreur.  Et^  s'il  eô  poffible  de  dé- 
couvrir la  vérités  c'eft  le  6q1  fil  qui  puiilb  y  conduire  avec 
quelque  certitude* 

107^.  Cependant   la  lot  découverte  àt%  diminutions  de  ^^  q^^^J'i^ ^ 
chaleur  de  teau  bouillante  7  très  finiple  en  eUe-même>  fie  fen-  ai^wence^  eff 
fiblement  régulière  >  étoit  un  fil  bien  foible  cncore>pour  re- ^^^j«  piw- 
monter  aux  cadès  de  ces  diminutions:   car  cette  fimplicité  n'eft  çoagnu^ 
^u'appaxemej  fie  la  chaleur  de  feau  bouillante  diminue  par 
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plufieurs  caufesj  qui,  chacune  à  part,  fuivent  des  hix  fort 
différentes  de  celles  qui  paroit  dans  leurs  effets  communs. 
Bomei  de        1077.  Quand  la  Kature  le  couvre  ainfi  à  nos  yeux ,  c*efl 
S^sï  «âer.  ^  rimagination  à  la  fonder.  Mais  l'imagination  a  befoin  d'un 
cbc dc$ caufef.  frein;  &  nous  le  trouvons  dans  les  loix  des  phénomènes ,  qui 
redreflànt  prefijue  fùrement  fes  écarts ,  la  reiîerrent  peu  à  peu 
dans  les  routes  qui  mènent  à  la  vérité.  Et  c'eft  là  tout  ce  que 
.  nous  pouvons  attendre  ;  jamais  nous  ne  verrons  la  vérité  que 
de  lom:  les  phénomènes  qui  frappent  nos  fens    nous  mon- 
treront toujours  imparfaitement  les   effets  des   caufes  princi- 
pales: mille  petites  caufes  particulières,  dont  plufieurs  mêmes 
font  dans  nos  organes  ou   dans  nos  machines,  nous  empê- 
chent de  les  (àifir.  Lors  donc  que  nous  nous  (bmmes  affurés 
par  des  moyens  dont  la  raifon  eft  contente,  de   Texiftence 
des  caufes  principales  auxquelles  nous  attribuons  certains  phé- 
nomènes ,  &  que  nous  avons  examiné  autant  qu'il  eft  pofftble  l'in- 
flu^ice  que  peuvent  y  avoir  des  caufes  paniçulières  ;  nous  de- 
vons nous  contenter  d'à-peu-près ,  dans  la  liaifon  de  ces  cau- 
fes principales   avec  les  phénomènes  qui  en  dépendent.    - 
Cîrconfpcc-       1078.   J'ai  prouvé  par  des. expériences  immédiates,  l'exit 
^apporter  dans  taucc  des  cautes  auxquelles   j  attribue  pnncipalement   le  ma- 
làppUcmoniu  ^1^1^^  de  chaleur  de  l'eau  bouillante  9  ÔC  fes  variations  par  di- 
ca^cu^  a  a   jH  ^^^^  ^^^  j^  ^^.^^  j,^  eflayé  d'aflîgner  des  loix  à  ces  caufes, 
en  partant  d'une  théorie  que  j'ai  appuiéc  fur  des  feits.  Je 
vais  montrer  àpréfent  les  défauts  que  je  reconnçis  moi-mê- 
me dans  ces  expérieiices  immédiates  ;  défauts  qui  s'oppofent 
à  la  découverte  ^xaûe  des  loix  que  fuit  la  Nature  dans  ces  phé- 
jiomènes.  Cependant  les  loix  auxquelles  je  me  fuis  arrêté,  s'ap- 
pliquent aux  obfervation*    avec  autant  d'exaûitude  qu*onpou- 
voit  en  attendre:  c'eft  ce  que  je  montrerai  enfuite.  Mais  en 
examinant  les  conféquences  extrêmes  qui  réfulteat  de  ces.  loix , 
j'aurai   occafion   de  faire  voir,   que  lorfqu'on  veut  appliquer 
rigoureufement  le  Calcul  à  la  Phyfiquey  on  oublie  ce  qu'elle  eft , 
&  ce  qu'elle  fera  toujours  pour  les  hommes» 

^ire.  încem-  107p.  Ceft  de  ma  dernière  expérience  que  je  veux  prin- 
^péricnces  ^"  cipalement  parler.  Le  pjémier  doute  qui  s'élève  contre  les 
précéd.  prove.  déterminations   qui  enréfultentj  vient  de   ce  que  je   ne  fuis 
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ipas  affuré  que,  ni  dans  le  vuide>  ni  dans  /W>  Teau  de  mon  nant  delà  à6 
matras  (bit  parvenue  entièrement  à  NbuUïtion.ljZ  caufe  de  mon  ^^^^^^  ^^.  ^^' 
incertitude  vient  de  la  rapidité  des  ettets  par  lefquels  il  auroit  g^é  de  chaleur 
£Jlu  en  juffer.   Il  ne  me  fut  pas  poffible  d'apperçevoir,  filage  Veau  prctte 

r         '  rr  '      P  j  i  i      i  rr     t  .        ,     à  houiliyr  dani 

caule  qui  poulioit  Uau  dans  le    col   du   matras    partoit   dujç^^,^^^,    " 
conta^  du  verre  dans   la   boule,    comme   cela  devroit  être 
pour  que  ce  fut  la  vraie  ibuïïnion  (  ^  )  ;   ou  fi  elle  partoit  de 
ilnterieur  de  teau.  Quoiqu'il  en  foit  cependant  >  la  vraie  ébuU 
îition  devoit  être   au   moins  très   prochaine.  Je  dirai  même 
qu'il  ne  me    paroît  pas  poflîble  d  apperçevoir  diftinélement  té- 
bullimn  6c   de  déterminer  en  même  tems  la  plus  grande  cha^ 
leur   que  teau  peut  acquérir.  Car  je  n'ai  pu  parvenir  à  cette 
détermination  y  qu'en  employant  un  verre  femblable  à  ceux  dei 
Thermomètres;  c'cft-à-dire    mon    petit  matras.  Or  quand   il 
ctoit  fcélé  ôc  vuide  d'air^  ôc  qu'une  partie  de  teau  avoit  été 
chaffée  vers  le  fommet   du   tube    par  les  valeurs  qui  s'éle- 
voient   de  la  boule  ;  la  prefîion  que  ces   valeurs    exerçoient 
entre  les  deux  maiTes  d  eau  alors  feparées  ?  fuppléoit  au  défaut 
de   celle   de  TAtmofphèrej   Ôc  teau  de  la  boule  s'échaufFoit 
comme  dans  tair.  Et  au  contraire ,  lorfque  le  tube  étoit  ou- 
vert >   fi  je  laiffois  \c  matras  dans  l'huile  chaude  après  qu'une 
partie  de  teau  avoit  été  chafîee  j  celle  qui  rertôit  dans  la  boule 
communiquant  avec  l'air   par  une  beaucoup  plus  grande  fur*- 
face,  perdoit  beaucoup   de  fa  chaleur.   On  ne  peut  donc  ju- 
ger y  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas ,  de    la  quantité  de  chaleur 
que  peut  acquérir  teau  ?  qu*en  l'obfervant  dans   Tinftant  où  elle 
va  bouillir:  ôc  c'eft  probablement  ainfi  que  je   l'ai  obfervée. 

1080.  Une  autre  caufe  d'incertitude  fur  ces  déterminations;  tudV^^provel 
c'eft  hi  chaleur  que  contradoit /'f^w  qui  s'élevoit  dans  le  tube  nant  de  la  per- 
de mon  matras.  Cette  chaleur  étoit  en  partie  aux  dépens  de  f  ^^  /^/"/^ 

11       t     ^  r         /       I         11        1        «       »   n    1         11        •         ri  la  boule lauoit 

celle  de  teau  renfermée  dans  la  boule  ;  ôc  c  eft  de  celle-ci  qu  il  d  une  petite 
s'agiflbit.  Ainfi  par  cette  caufe  encore  j  la  chaleur  de  mon  eau  partie  de  fa 
a   du  être  un  peu  moindre >  dans  les  deux  cas,  qu'elle  n'au- yç^sdutube. 
roît  été  fans   cette  diffipation.  Je  crois  cependant  que  la  dif- 
Supplément.  E  e  e  férencc 

(4)  Les  groflès  bulles  qm  partent  de  la  j  dans  rintérieur^de  l'eanj  &  produire  ce 
Tuiikce  du  vafe  ^  ne  font  pas  toujours  un  I  que  j'ai  appelle  bouillonnemenu  Mais  toû^ 
figne  de  vraije  ébuHision  :  parce  que  Vair  \  jours  dans  k  vraie  ébullition  y  (es  bulles  par- 
qui  le  dégage  de  Veau  y  peut  fe  ra/Tem- 1  tent  des  parois  du  vafe;»  &4u  poûitquî 
hier  contre   les  parois  du  TaTe^  comme  |  reçoit  le  plus  dts  feu. 
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fêrence  étoit  petite;  parce  que  Thuile  chaude  fîinnontoit  h 

boule  d'un  ou  deux  pouces ,  fie  que  le  Thermomètre  atteio» 
gnoit  le  fond  de  cette  boule. 
Cc^  deux  pré-      jo3i.    Je  ferai  remarquer  encore  forces  premières  caufet 
d  incertitudr  d'incertitude  y  que  leur  effet  doit  avoir  été  à-peu-près  de  me* 
font  communes  ^e  y  dans  la  partie  de  ^expérience  où  feati   étoit  changée  duî 
f;d^cl^  da"rîr  poids  de  TAtmofphère  y  6c  dans  celle  où  elle   en  étoit  dé- 
vuideScdàDs    chargée:  6c  que   parconféquent  ces  caufes   ne  doivent  avoir 
'''^'  influé  fenfiblementj  que  fur  les  quantités  abfolues  de  la  chaleur 

dans  les  deux  cas  ;  6c  non  fur  leur  différence;  qui  efl  une  de* 
faces  (bus  lefquelleg  j*aurai  à  lea  confidérer^ 
ra«.  incertî-      1082.  Quand  à  Teffet  qui  a  pu  en  réfulter  fur  tes  quan- 
auxd^"^^^^^^^s  abfolues:  voici  deux  caufes  d'incertitude,  oppofées  à  ces^ 
5ui tend  à com. premières,  ôc  qui  ont  pu  les  compenfer.  D abord  le  frotte-^ 
Eèïl'provt"^^'^^  de  feau  dans  le  tube;  d'où  il  a  pu  réfulter  un  peu  de 
nant  du  frotte-  réfîftance  à  Teffort  du  fin  y  ôc  parconféquent  un  peu  plus  de 
îonne^^f!^^^^*^'^^'''  quoique  par  une  expérience  dont  jai  parlé  (  1041  )> 
iJansictubc.    je  n'en  aie  pas  apperçu  d'effet  fenfible.  Cette  caufe  (eroiteur 

core  commune  au  deux  cas. 
IV^  incertl.      loS^.  Une  fecondc  caufe  d'incertitude ,  oppofee  aux  deux 

^r^'dMsie^'P^^"^^^^^^^  ^   ^^^  ^^  regarde  que  l'expérience  faite  dans  le 

vuide,   prove^  vuîde;   c'eft  un  peu  d^air  qu'il   devoit  y  avoir  dans  le  haut 

dw'ladc^*^^^  mon  matrasy  ÔC  qui  par  fon  a£tion  fur  la  furface  de  teauy 

Étrc^^ariiauldu  devoit  lui  feire  recevoir  un  peu  plus  de   chaleur  qu'elle  n'en 

^^^«  auroit  reçu  fi  le  vuide  eût  été   parfait.  Je  juge  cependant  que 

cette  adion  doit   avoir  été  bien  foible  ;  (bit  parce  que  le  peu 

d'air  très  raréfié   qui  étoit  forti    de  l'eaa  depuis  la  dernière 

fois  que    le  tube  avoit  été  vuidé  d'air  y  pouvoir  être  compté 

prefque  pour  rien,  vu  l'efpace  dans  lequel  il  s'étoit  étendu;; 

ibit  parce  qu'en  eflfet,  la  rupture  de  la  pointe  du  tube  par 

le  choc  de  Teau  y  eft  une  preuve  que  îatr  ne  lui  avoit  pas: 

oppofé  une  réfiftance  fenfible». 

Ces  eaufei^        1084.  Oti  voit  par  la  Nature  de  ces  cau(es  d'incertitude ;> 

é^?oprof^^^^  ^  prefqu'impoflible  d'en   déterminer  les   effets.  Je  me 

peuvent  être    Contenterai  donc  de  les  avoir  indiquées  :  ôc  fuppo&nt  qu'elles  : 

captées  pour fç  font  compenses,  ou   que  leurs  effets  font  infenfibles^je 

ne  m'arrêterai  qu'aux  déterminations  ^urnies  immédiatement 

par 
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par  mon  expérience  :  doîi  il  réfulte  C  1072  ) ,  que  feau  n'étant 
chargée  que  de  fbn  propre  poids;  c'eft-à-dire  du  poids  d'une 
colonne  d'eau  de  p  fouces  de  hauteur  9  a  été  repouffée  par  le 
feu  y  n'ayant  encore  qu'une  chaleur  de  78  degrés:  &  que  lorf- 
qu'à  ce  poids  ^  s'eft  joint  celui  de  T Atmolphère ,  équivalant  à 
Jt7  fouces  de  mercure  y  le  feu  n'a  pu  la  repoujGTer  que  lorfqu'elJe 
a  été  pénétrée  de   89   deg.  \  de  chaleur. 

io8y.  Confîdérant  enfuite  cette  augmentation  de  ^^^^^«^  ^^1  wj^tn^^ 
comme  proportionnelle  à  celle  du  poids  y  &  réduifànt  en  Vignes  ûon  que  pro-. 
les  a7  pouces  du  Baromètre >  on  trouverai  que  pour  chaque ^|JJ^ ^^^^^^ 
ligne  d'augmentation  dans  cette  hauteur  y  ou  pour  chaque  aug-  que  leau  peut 
mentation  équivalante  dans  le  poids  de  tàiry  la  chaleur  qu  il  *^^^'^*'* 
feut    que   teau   reçoive    pour   bouillir  i    doit    augmenter    de 

0^03  ^42  degré  (  — i- =  o  1  o  5  6^2  )  :  6c  réciproq. 

On  peut  donc  trouver  par  là  >  quelle  eft  la  quantité  de  cha^  ^•rrmln 
teur  que  reçoit  la  première  lame  d'une  maffe  d'eau  qui  bout 
(  1  oop  )  par  une  certaine  hauteur  de  Baromètre  ;  ou  quelle 
cft  la  quantité  de  chaleur  que  recevroit  toute  cette  maffe  >  fi 
elle  n'en  diflîpoit  pas  fans  ceife  dans  tair.  Car ,  nommant  a 
la  hauteur  du  Baromètre  exprimées  en  lignes  ^  la  chaleur 
que  recevra  îeau  pour  bouillir  y  fera  toujours  y  jS  +  Oy  o%6^2  a. 

10% 6.  D'un  autre  côté  y  les  obfervations  que  j'ai  faites  de  la  tio^^de\T^!^i^ 
chaleur  de  feau  qui  bout  en  communiquant  librement  avec/'^/r>  que /'Mutait de 
m'ont  appris  quelle  eft  la  chaleur  qu'elle  conferve  dans  cet  état  f*  '■n'^^^^^l^^ 

^i  /  1      Ti  \  T  •       1  bouiilam    libres 

par  cenames  hauteurs  du  Baromètre.  Je  puis  donc  ^  en  com- ment  dans  1  air 
binant  ces  obfervations  avec  la /orfww/^  précédente,  connoître  **^/^^^J"^  ^f* 
les   quantités    de  chaleur   qu'elle  perd   dans  ces  états  connus  ^'^'^^ 
de  rair.  Ainfi  par  exemple  :  Teau  qui  bout  librement  dans  Pair 
quand  le   Baromètre  eft  à   ^7  pouces  =324  lignes  y  conferve 
80  degrés  de  chaleur.  Par  cette  hauteur  du  Baromètre  >  elle 

•^n  reçoit  78  +  o  >   03  641  x  3 24  =3  85^  >  8  :  donc  elle  en  perd 

^  >   8  degrés.  ...  P^rmuU  qui 

1087.  J'ai  expofé  ci-devant  les  raifons  que  j'ai  de  croire  exprime  la cfca* 
que  les  pertes  de   chaleur  dt  Teau  qui  bout  y  font  en  raifonin-^l^^.f;^J^^^^ 
wtrjt  de  la  denfic  de   fair  qui  v environne.  Amli;  le  degré  de  i^s  tbutçurs 
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èonnéetivLBa"  chaleur  de  reau  qui  bomyCcrz  toujours  exprimé  par  cette  for^ 

mule  jS+o^  03642a  —  — 

Comparée  1088.  Confultons  maintenant  Texpérience?  en  appliquant 
avec  les  obfcfr  ^ç^^q  formule  à  mes  obfèrvations  immédiates  de  la  chaleur  de 
Tf^w  kouillante  par  diverfes  hauteurs  du  Baromètre.  Je  pren- 
drai pour  cela  celles  que  j  ai  faites  à  la  plus  grande  & 
à  la  moindre  hauteur  du  Baromètre  y  ainfi  que  quelques  au- 
tres intermédiaires  ;  en  réuniiTant  celles  qui  fe  trouvent  faites 
par  des  hauteurs  peu  différentes  >  afin  de  détruire  autant  qu  il 
eft  poffible  les  effets  dfes  erreurs  de  Tobièrvation  elle-même 
(881).  Je  vais  en  donner  une  Table?  à  laquelle  je  joindrai 
ks  quantités  de  chaleur  qui  réfultent  de  la  Loi  que  j'avois  tv* 
rée  de  la  comparaifon  de  ces  observations  y  que  j*ai  appellée  la. 
Loi   du  Phénomène  (  85q  ). 

TABLE  y  d^Ob[ervatiOns  de  la  chaleur  de  Feau  bouillante ,  rom- 
farées  avec  la  Théorie  fur  les  caufes  du  maximuni  de  cme- 
chaleur  &  de  fes  variations,. 

Gioleur 
Haut.     Chai.        Chd.     ;^;"J;^ 
dii  Bar.  ohferv.     par  la    \L2x; 
Lieux  dès  ohférvatiùns.  m   //g",  ^fc Peau  Théorie,   dnhmi 

i*  -V" "^  bouill.  du  Bar. 

"Sleau^abre  ,  terme  moyen  «itre  ^obferv.  s^p  J  80,98.  8i>oo.  2o^99, 
Auriol        .        .2        ;        .        .        .        53^  80i  71.       80,72.      80,7^. 

'Bmb<mn^>  Sarian:  f  ««"'«oy-  •  •  330^^80,40.  80,4e,  80,40: 
Çenève  :  .  ;.  3  obferv.  .  •  31  y  |  8o>  10.  80,08.  80,08: 
Genève   &     Monetier  >        term-moy*   •  •  •  •  31^^       79>  S\*      79>50*      7^>S0* 

Genève    %  cbrerystf,  > 

^^^  S  tcnn.moy.  •  .  •  •  311.^       7^#x<?.      799 14^      7^>i4* 

Grange  ^Touf nier  ^  ^ 

Grange  des  arbref  5tcrm*moy.  .•..    18]?/^     77  ^4^-       77^5^.       77>1^ 

/Chemin  de  Grage-Chèvre    ^ 

TlandeLéckaud   .    .    •     .  2  cbfenr.  .    .    .    2^2 1       75^47»       7S>4S*       755  4^- 

Glacier  de  Buet •    .  •  .  235  j^     73j1I»       7J>i^«       T3>ï^«^ 

t'etpérîencc  io8p.  La  grande  conformité  qui.  fe  trouve  entre  les  difie- 
ayccUTbéor.  tCïitQS  chakur  S  okfervées  dç  feau  bouillante  y  an  celles  qui  réful- 
«6»  tent 
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tent  du  calcul  fondé  fur  les  principes  que  j  ai  pofés  ci-devant  y 
eft  une  très  forte  preuve  en  faveur  de  ces  principes  ;  qui  étoient 
déjà  prouvés  feparément  par  des  voyes  immédiates  y  &  par  des 
Phénomènes  particuliers.  Voila  donc  une  nouvelle  carrière 
dans  Fétude^  de  la  Nature  ?  par  laquelle  il  me  femble  qu'on 
peut  efpérer  de  parvenir  à  une  connoiflance  plus  profonde 
des  trois  Elémens  qui  y  jouent  le  plus  grand  rôle>  le  Feu  y  tAir 
ÔLfEau. 

,iopo.  J'ai  fait  d*avance  l'application  de  ces  principes  à  un  -^pplîcatîon  à 
Phénomène  dont  je  n'avois  pu  concevoir  la  caufe  auparavant.  q^^fiJpp^^é"' 
Uejfrit'dc'vin  qui  ^  lorfqu'il  bout  dans  un  vafe  ouvert^  ne  con- P^^s  de  «fc^/wr 
traâe  qu'environ   67  degrés   de  c/^^fc^r  mefurée  au  Thermo- ^^^J",  ^"^^^^ 
mètre  de  mercure;  peut  en  fupporter  S  o  degrés  y  €^ns  bomllir  y  àmi^csy^!C€s 
lorfqVil  eft  dans  un  verre  de  Thermomètre:   voilà  ce  que  je^^^'^' 
ne    concevois    pas.     Aujourd'hui   je    vois    clairement ,    que 
la  fuppreffion   de  la  dijffipation  de  fa  chaleur  dans  ce  dernier 
cas^  eft  la  caufe  de  ce  qu'il  en  conferve  d'avantage:  c'eft  ce  ^.      ^ 

que  j'ai  déjà  dit  (97^  ).  Mais  j'ajouterai  ici  ;  que  l'eftèt  de  cette  ^iJàTlhakar 
fûppreflîon^  qui  fe  trouve  plus  grand  dans  feCprit-de-vm    quecn^«**'^^i"^^^^ 

j  *  ^    *>  n  r'  J  •      •  fT   '    .  n'en  perd /taw. 

dans  Feauy  eft  encore  une  conlequence  de  mes  prmcipes.  Voici  ^ 
quelle  eft  la  différence  de  ces  effets.  Le  Baromètre  étant  à  zj 
fouces  y  la  dijftfation  de  la  chaleur  enlève  à  tef^rit-deom  qui  bout 
80—57=13  degrés  de  chaleur  •y  (  Ôc  probablement  d'avantage; 
car  je  ne  doute  pas  que  mes  Thermomètres  d' efprit- de-vin.  ï\q 
puffent  fupporter  une  plus  ^grande  chaleur):  &  dans  f  eau  y  h 
dijfipation  n'en  enlève  y  dans  le  même  cas  y  que  8p  y  —  80  =i)|:. 
Cette  différence  de  13  à  p  f  provient  certainement  de  ce  que 
Tefprit'de-vm  y  plus  évaporable  que  Feau  y  perd  (a  chaleur  plu» 
promptement  qu'elle  :  car  il  réfulte  de  cette  propriété  y  que  fef 
frit-de-vin  qui  ^o«r  dans  un  vafe  ouvert,  doit  moins  confer- 
yer  que  l^eauy  de  la  chaleur  qu'acquiert  iz  première  lame. 

lopi.  Je  n'ajouterai  qu'une  autre  appUcation   des  mêmes    -^PP^^J^^^Î^ . 
J)rincipes  y  à  un  Phénomène  différent  de  ceux  qui  me  les  ont  p^ppjf  ^^^ 
àïGtés  :    c'eft  la  grande  chaleur  que  peut  acquérir  feau  dans  le 
Digejîeur  de  Fapin.  Je  fuppofe  que  l'on  compte  pour  rien  la 
dîjfipation  qui   fe  fait  de  la  chaleur  de  teau  au  travers  des  pa- 
rois du  vafe.  Elle  acquerra  d'abord  par  cette  feule  caufe,  fi. 
!«  Baromètre  eft  à  27  pouces  t  les  8p  deg.  f  de  chaleur  qu'elle 
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a  acquis  dans  mon  matras  $  ouvert  :  &  enfuite  autant  de  fois 
1 1  f  degrés ,  de  plus  (  8pf —  78  =  1 1  $  (  1072  )  ) ,  que  laréfit 
tance  des  parois  du  vafe ,  furpaffera  de  fois  celle  de  TAtmolphère. 
105^2.  Je  ne  donne  pas  au  rcfte  cette  détermination  >  non 
Remarque  fu'  plus  que  la  Loî  que  j'ai  affignée  à  ces  effets  de  la  différence 
le  degré  dexac-  Je  preflîon ,  comme  afîez  exade^  pour  en  conclure  l'effet  dune 
avoir^  ccne^apî  preflîiDn  fi  grande.  Car  des  erreurs  que  je  n  aurois  point  ap- 
plication-       perçues    par   la  différence  de  preflîon  de  rair  à  la  plaine  6c 
fur  les  montagnes  ?  pourrroient  fe  manifefter ,  6c  devenir  mç- 
me  très  confidérables  >   dans  une  preflîon  qui  eft  peut  être  yo 
fois  plus  grande  que  celle-là.  Je  reviendrai  à  cette  réflexion  ^ 
en  la  confidérant  fous   un  point  de  vue  général. 

Mais  avant  de  parler  des  conféquences  extrêmes  qui  réful- 
tent  de  mes  principes  ;  je  vais  montrer,  en  envifageant  mes 
obfervations  fous  un  nouveau  point  de  vue  >  que  ces  princi- 
pes font  encore  plus  d'accord  avec  elles,  qull  ne  Ta  paru 
dans  la  Table  où  je  viens  d'en  faire  la  comparaifon. 


CHAPITRE    XIL 

Recherche  de  la  ^^  ^^c  fulvent  les  changemens  de  volume 
du  mercure  5  comparativement  aux  variations  correspondantes 
de  la  chaleur. 


[.T    E  point  de  vue  fous  lequel  je  vais  maintenant  en- 
I  ^  vifager  mes  obfervations,  regarde  la  chaleur  elle-même, 


iIleftnécelTaîre  iqqj 
d'examiner  fi  le  ^  ^ 
Thermomètre  TL^  _ 

pomt  introduit  g^  intéreifc  le  Thermomètre.  J'ai  confidéré  jufques  ici  les  indica 

d  erreur  dans       .  ,  .    -,  /  •  11         i 

les  expériences  tions  de  cet  mftrument,  comme  étant  proportionnelles  dans 
précédentes,     leurs  différences  y  à  des  différences  réelles  de  la  rA^&nr.  Il  s'a- 
git à  préfent  d'examiner ,  ce  qui  réfulte  du  vrai  rapport  que  j'ai 
trouvé  entre  ces  deux  e^èces  de  différences. 
r^l  d*^  ^*      10;^  4.  Cet  exemple  montrera  mieux  que  tous  les  raifon- 
connoître  ^es  nemens  >  combien  il  étoit  néceffaire  de  déterminer  for  le  Th^^ 
vrais  rapports    momètrc ,  des  efpaces  correfpondans  à  des  différences  réelles  de 
d^  m^momè^  la  chaleur  :  aulieu  d'y  confidérer  Amplement  les  différences  des 
trs  avec  celles  dilatations  du  liquide  dont  il  eft  fiiit. 
de  zçh^ieur.        g^^  ^^^^^  détermination  ;  il  eft  manifefte  qu'il  eût  été  îm- 
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poffible  de  remonter  aux  caufes  des  différences  de  chaleur 
de  Te  au  huillamcy  en  partant  des  phénomènes.  Car  qui  eût  pu 
aflurer  auparavant  >  que  la  fingulière  Loi  que  fuivent  les  ro«- 
denfations  d\i  mercure  plongé  dans  feau  bouillante  j  par  des  A^»- 
teurs  du  Baromètre  fuccefïîvement  moindres  y  n'étoit  pas  duc  en 
partie  à  la  nature  du  mercurel  Et  dès- lors  >  quelle  conféquence 
auroit-on  pu  tirer  de  cette  £oi  découverte^  pour  remontera 
fa  caufe? 

lopf.  Dès   que  Je  commençai  de  m'intéreffer  à  la  perfec-  ^«wpport 
tion  du  Thermomètre ,  je  ne  tardai  pas  à  voir  qu'il  arrêteroit  "^**^^* 
beaucoup  les  progrès  de  la  Phyfique ,  qu'il  pourroit  même  y 
introduire  de   grandes  erreurs  ?  tant   qu'on  ne  connoîtroit  pas 
les  vrais  rapports  des  différences  de  la  chaleur  avec  les  varia- 
tions de  cet  inftrument.  C'eft  la  raifon  de  toutes  les  recher- 
ches que  j'ai  faites  fur  la   nature  même   des  liquides  qu'on   y 
emploie  >  dans  l'intention  de  trouver  a  priori  y  celui  d'entr'eux 
dont  les  différences  de  volume  approchoient  le  plus  d'être  pro' 
portionnelles  aux  variations  de  la  chaleur.  J'avois  conclu  de 
ces  premières  recherches  ^  que  le  mercure  étoït  ce  liquide  ;&c 
cette  confêquence  s*eft  vérifiée   par  les  expériences  immédia- 
tes  que  j'ai  Eûtes  d'après  une  idée  de  M*  Le  Sage  9  dont  j'ai 
fait  mention   ci-devant  (422  0)  :  j*at  même  déterminé  par  ces 
expériences,  les  vrais  rapports  des  variations  de  la  chaleur  y  avec 
les  changemens  de  volume  du  mercure.. 

1096.  Ainfi>  lorfque  j'ai  entrepris  de  chercher  les  caufes  du  ^*  ^'^^^^ 
maximum  de  chaleur  de  feau  bouillante r  &  de  fes  différences  p3x  wercureôc delà 
difFérens  états  de  l'air;  je  connnoiflbis  les  vrais  rapports  que  fhaiettrjztrès 
ces  différences  avoient  entr  elles  :  &  c'eft  par  là  feulement ,  que  inexpériences 
f ai  ofé  en  tirer  des   conféquences  >  &   entreprendre  des  expé-  précédentes- 
riences  longues  &  pénibles   pour  les  vérifier.  Je  favois  donc  > 
que  dans  l'étendue  des  variations  de  la  chalejir  de  teau  bouil^ 
lante  que  j'avois   obfervées  avec  mon  Thermomètre  de  mercure  y 
cet  inftrument  s'étoit  peu  écarté  de  la  marche  de  la  chaleur.. 
On  peut  le  voir  par  la  Table  que  j'ai  donnée  des  condenfa^ 
tions  du  mercure  y  correfpondantes  à  des  diminutions  de  la  cha^ 
leur  égales  entr'elles  (422rr).  On  y  verra  même 3  que  bien 
foin  que  la  différence  des  marches  du  mercure  &de  la  chaVur^ 
contribue  à  cette  accélération  que  j'ai  trouvée  dans  les  abaiffe* 
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tnens  du  Thermomètre  plongé  dans  tcau  bouillante  y  correlpon- 
dans  à  ceux  du  Baromètre  ;  elle  fait  au  contraire  que  le  Ther- 
momètre fe  tient  de  plus  en  plus  trop  haut  :  puifque  le  mer- 
-çure  fe  condenfe  toujours  un  peu  moins  que  ne  Texigeroit  la 
diminution  réelle  de  la  chaleur.  J'étois  donc  bien  fur  de  cette 
accélération  qui  a  été  Tobjet  de  mes  recherches*  Aulieu  que  je 
ne  Taurois  pas  même  foupçonnée^  fi  la  marche  du  mercure  par 
la  chaleur  y  ne  m'avoit  pas  été  connue.  Car  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  rapports  qu'ont  entr'elles  les  condenfations 
fucceffives  des  différens  liquides  par  les  mêmes  diminutions 
de  la  chaleur ,  produifant  un  doute  légitime  fur  la  régularité 
de  ces  condenfations  >  auroit  dû  naturellement  me  faire  conjec- 
turer y  que  cette  accélération  des  diminutions  de  la  chaleur  de 
îeau  bouillante  n  etoit   qu'une  apparence  due  au  Thermomètre. 

Recherche  du      10^7.  H  étoit  donc  très   important  pour  la  Phyfique^  de 
degré  de  ion  w-^qj^j^qJ^j-ç  j^  rapports  du  Thermomètre  avec  lacA^/f^r;  &  c'eft 
a  cette  connoiliancej   quoique  encore  mipartaite,  que  je  dois 
mes  découvertes  fur  les  caufes  qui  produifent  le  maximum  de 
la  chaleur  de  teau  bouillante  y  &  les  variations  de  ce  maximum. 
Pour  les   porter  aufft  loin  qu'il  m'étoit  pofTible  y  j'ai  cherché 
à  étendre  la  Table  que  j*ai  donnée  des  marches  correfpondantes 
de  la  chaleur  6c  du  Thermomètre  de  mercure:^  parce  que  leurs 
rapports  ny  étant  exprimés  que  de  y  en  j*  degrés  y  &  avec  une 
feule  décimale  y  leurs  différences  étoient  infenfibles  fur  mes  ob- 
fervations  y  dans  lefquelles  la  variation  du   Thermomètre   n  a 
été  que  d'environ  8  degrés. 
Interpolation       1098.  Il  a  donc  fallu  interpoler  les  termes  de  cette  Table  i 

des  ferrTîfj  de  la  .  •      1       j        /  i        /     1  1 

7ahu  des  rap-  ^lu  moins  pour  avoir  de  degré  en  degré  y  les  rapports  des  ro»- 
fom  àM  Ther^  denfatîons  du  mercure  avec  les  diminutions  réelles  de  la  chaleur;  ' 
Uchlhur  troxi' ^  pouT  trouvcr  même  s'il  étoit  pofïible^  quelque   Loi  fimplc 
vés    par  l'cx-  qui  exprimât  ces  rapports. 

p  ricncc.  ^^^^^  p^j^g  1^  Table  que  j'ai  donné  ci-devant  (422  rr),  la  pré- 
fcnfiblemcnt  mière  colonne  renferme  des  quantités  de  chaleur  y  dont  les  difft- 
iesfommes  rcnccs  fucceffives  font  égales  entr'elles^  6c  chacune  à  Izfeiztème 
fi^lrith.  '  partie  de  la  différence  totale  entre  la  chaleur  de  teau  bouillante 
quand  le  Baromètre  efi  à  z7  pouces  y  &  celle  de  la  glace  quifondi 
Ij3l  féconde  colonne  contient  des  hauteurs  du  Themiomètre  y  dont 
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les  premières  différences  y  qui  font  inégales  ?  corrdpôndent  aux 
différences  égales  des  termes  de  la  première  colonne.  En  pre- 
nant les  fécondes  différences  de  cette  colonne  des  hauteurs  du 
Thermomètre  y  je  vis  qu'elles  pouvoicnt  être  confidérées  com- 
me confiantes.  D'où  il  réfultoit  >  que  les  premières  différences 
fuivoient  une  progrejjion  arithmétique  ^  &  que  les  termes  de  la 
fuite  des  hauteurs  du  mercure  dans  le  Thermomètre  ,  étoient 
les  fimmes  fucceffives  de  cette  progreffion  y  ou  les  colleâions  de 
fes  termes  à  partir  du  point  zéro  de  V Echelle  du  Thermomètre. 
La  (implicite  de  cette  Loi  me  détermina  à  l'adopter  ;  d'autant 
plus  qu'une  partie  de  cette  Table  étant  formée  par  eftimation ,  je 
ne  pouvois  pas  compter  affez  fur  l'exaâitude  de  tous  (es  termes  y 
pour  leur  appliquer  à  la  rigueur  Y  interpolation  des  Aftronomes. 

1099.  Mon  but  étoit  de  trouver  entre  chacun  des  termes  Recherche  d« 
qui  exprimoient  les  hauteurs  du  Thermomètre  >  quatre  nou-^''^^^^  ^'^ 
veaux  termes  qui  fuivilient  la  loi  des  premiers.  Et  puilque  je  rence  de  cette 
les  fuppofois  des  fommes  d'une  progreffon  arithmétique  ;  il  falloir  f''°^#^»^^ont 
chercher  quel  étoit  le  premier  terme  &  la  différence  d'une  pro-  connu^"*^ 
greffon  de  ce  genre  ,  dont  la  fomme  totale  de  80  r^rmfs  feroit 

80^  en  même  tems  que  les  fommes  particulières  des  termes  de 
S  en  s  9  approcheroient  le  plus  qu'il  feroit  pofltble  d'être  éga- 
les aux  termes  de  la  colonne  de  ma  première  Table  qui  expri- 
ment les  différences  des  hauteurs  du  Thermomètre  de  y  en  y 
degrés  de  chaleur. 

11 00.  J'ai  trouvé  après  quelques  effais  ;  que  pour  le  premier 

degré  de  diminution  de  la  chaleur  depuis  celle  de  Veau  qui  bout    Toute  la  »ro- 
/juand  le  Baromètre  efl  à  i^  pouces  y  le  mercure  (è  condenfoit  deg^^Jpon   detcr- 

I      cs6qi6a  minée. 

I  y  06$  1 64:  degré  de  fon  Echelle  foit  de  ■  ^  de  Yinter" 

'valle  compris  fur  le  Thermomètre  entre  le  point  correspondant 
à  cette  chaleur  de  Veau  bouillante  y  &  celui  de  la  glace  qui  fond  ; 
ôc  que  fes  condenfations  luivantes  y  pour  les  diminutions  fucceffi- 
ves de  la  chaleur  de  degré  en  degré  y  devenoient  fucceffivemcnt 
moindres  de  o^  00 17  y  i.  J'ai  donc  formé  80  termes  de  cette 
progreffon  décroiffantei  ôc  prenant  enfuite  les  fommes  fucceffives  &:formée/CT> 
de  fes  termes  en  remontant  y  j'ai  trouvé  qu'elles  exprimoient  fen-  ^^  *  '^'"^' 
ftblement  les  hauteurs  du  Thermomètre  que  j'avois  trouvées  par 
mes  expériences. 

Supplément.  Fff  11 01; 
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iioi*  Je  donnerai  cette  nouvelle  Table  des  hauteurs  ài 
Thermomètre  de    mercure  corre^oadantes  aux  variations  de  h 

ftr  iS^^*^"S  ^^^^^^  ^^  ^^ê^^  ^^  ^^^'*    ^^^^  auparavant  >  il  &ut  que  j*exp!i- 

pro^^  dam  k  que  plus  nettement  qœ  je  ne  Tai  fait  encore  y  la  manière  cbnt 

T^momêire^hixyii  doit  calculet  les  retardemtns  focceiBfs  des  coudenfatiôns  àa 

vée  entre  les  metcure  9  OU  les  Mcèleratfonî  de  fes  dilatations.  J'ai  déjà  détrpit 

rapports  4»  v^Telpècedlllufion  que  fait  fur  la  marche  du  Thermomètre  ik 

Sde^&^"^2i^ière  dont  fon  Echelle  eft  conftruite;  conftruâion  d'où  il^ 

des     change-  réfulte>  qu*un  liquide  qui  fe  ^ndenfe  de  moins  en  moins   corn* 

J^n^^^parativementà  un  autre  liquide  ou  à  ia  chaleur  y  &  qui  par  ^:on- 

le  voiomç  da  fëquent  ce  femble  >  devroit  fe  tenir  toujours  plus  haut  ûsr  Con 

mercwn^         Echelle ,  s  y  tient  au  contraire  toujours  plus  bas  >  quand  on 

ne  confidère  que  l'intervalle  entre  les  points  fixes  (4).  J*ai 

expliqué  aulïî  y  en  comparant  les  marches  du  mercure  &  de  tef 

prit- de-vin  y    Tefiet  de   leurs  différences    quand  on  prolonge 

V Echelle  audeflbus  du  f  oint  fixe  inférieur  (  ^).  J'ai  expofô  encore 

la  Théorie  d*oii  découle  la  différence  de  ces  marches  >  &  fon 

effet  fur  le  Thermomètre  (  ^  ).  Mais  comme  tous  ces  détaôls 

fe  trouvent  épars  :  je  vais  en  raffembler  ici  ce  qui  eft  néceP* 

faire  pour  Fintelligence  <!e  la  Table  que  je  donnersû. 

H02.  On  a  furie  Thermomètre  deux  points  déterminés > 
corre(pondans  à  deux  quantités  fixes  de  chaleur  ;  favoir  la  cha^ 
Elémcns  deU  ^^^  ^^  ^^^  bouillante  quand  le  Baromètre  efi  à  ay  pouces  y  & 
marche duTher^ctWe  de  la  glacc  qui  fi>nd.  Si  Ton  divifè  en  parties  égales  Fin- 
î^rT/'^itiTu  ^'^^W^  de  ces  deux  pomts  fur  le  Thermomètre  ;  les  portions 
chaleur  vji  ta  dc  h  différence  de  ces  deux  quantités  de  chaleur  qui  correfpon* 
à^oàxmat.      dront  à  ces  parties  tlu  Thermomètre  >  ne  feront  pas  égs^lesen- 
tr'elles.  Ou  fi  Ton  conçoit  cette  différence  de  chaleur  comme  divi- 
iee  en  portions  égales  y  Yintervalle  du  Thermomètre  devra  être 
divifë  en  parties  inégales  ;  Ôc  voici  quelles  elles  feront  d'après  la 
Xoî  que  j'ai  trouvée.    La  première  diminution  de  la   chakttr  9 
équivalente  à^  de  cette  différence  des  deux  chaleurs  fixes  9    fbit 

à  un  deffré  y  fera  delcendre  le  mercure  de     ■  ^   ^  de  îin- 

^  «o 

tervalle  des  deux  points  fixes  de  fon  EcheUe:  mais   s'abaîfiànt 

tour 

(â)  1er. YoL pif.  &71  >  à  la  note, 
IhU.  f^.  %$!  &  fuhf. 
Ibià^  gégf  t3}  à:  fuiv.  &  g^.  %t}  tt.  furp. 
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toujours  de  de  moins  pour  chaque  8o»«.  de  di- 

minution de  la  chaleur  >  il  arrivera  enfin  ^  qu'après  que  la  chcH 
leur  aura  (ubi  80  de  ces  diminutions  égales  entr'elles  y  le  mer- 
cure aura  parcouru  en  defcendànt  les  {f  de  l'intervalle  des  deux 
pcmrsfixes  de  (on  Echelle  y  ou  les  80  degrés  de  Vintervalk  fon- 
damental. 

1103.  Si  aulieu  de  ces  condenfatîons  lucceflîvement  ^^^^oiC- ^'^•**  ^ 
iànte  y  le  mercure  avoit  des  condenfatîons  qui  reftaflent  égales  à  quantité    dont 


la  première  >  pour  des  diminutions  de  la  chaleur  égales  auffi  à  ^®  ^^/^/^ 
la  première;  il  s'abaiflèroit  davantage  dans  le  tube  du  Thermo-  fon^  EchcUe^ 


toujours  la  Ibmme  d'une  progrejjlon  arithmétique  ^  ^ 

premier  terme  eft  o  >  la  différence  o>  001 75*1  ,  &  le  nombre  des  ^  ^^ 
termes  égal  au  nombre  des  degrés  dont  la  chaleur  auroit  di- 
minué au  deflbus  du  point  fixe  fupérieur.  Ainfi  nommant  a  le 
nombre  de  ces  (ie'gr^^  ;  la  quantité  dont  le  mercure  refte  trop 
haut  dans  le  tube  d*un  Thermomètre  pour  exprimer  une 
marche  uniforme  de  la  chaleur  dans  fes  diminutions  y  fera  toû- 

a  a  -^  a 
jours  o^  ooiyyi   x  • 

Cèft  donc  cette  Formule  qui  fervira  à  corriger  mes  obfer- 
vations  de  la  chaleur  de  Y  eau  bouillante  y  faites  avec  le  Ther^ 
momhre  de  mercure.  Mais  avant  de  montrer  Teffèt  de  cette  cor- 
reûion ,  je  vais  finir  d*expo(èr  ce  qui  regarde  le  Thermomètre 
même. 

1104.  Il  luit  d'abord  évidemment  de  ce  que  je  viens  de  VormuU  qwî 
dire,  que  les  hauteurs  du  mercure  dans  le  tube  d'un  "^^^^o-^^^^^J^J^ 
mètre  >  mefîirées  depuis  le  foint  fixe  inférieur  y  &  exprimées  dans  le  Ther- 
cn  parties  de  fon  Echelle ,  feront  toujours ,  "î^^d  îTcWenr 

' ^  ^^     ^         m  ^      'fl  ^•— ^   .    N  aa^^a  diminue  d'une 

«O— I,0tfpi^44+0,O0l7yïX— ;OUO,  001711  x quantité    don- 

née* 

exprime  Terreur  qu'introduit  dans  Tobfervation  ;  le  décroiffemtnt 
des  condenfations  du  mercure. 

1105.  Maintenant  >  fi  aulieu  de  confidérer  la  chaleur  dans  EiemensdcU 
fes  diminutions  >  comme  je  Tai  fait  jufques  ici  y  on  avoit  à  con-  ZT/^àRn^ll 

Fff  2  fidérer  Thermomètre, 
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«îuand  la  chor  fidérer  fes  augmentations  à  cotnmençer  d'une  chaleur  fixe  ;  pat 
leur  va  en  aug-  eXemplc ,  du  foint  fixe  inférieur  de  l'Echelle  du  Thennoinètre> 
memant.         ^-^  j^  ^^|^^  ^^  j^  ^^^^  ^^.  y^^^  .   y  faudra  prendre  les  chofes 

dans  le  iëns  contraire.  Le  dernier  terme  des  condenÇations  du 
mercure  y  par  lequel  il  arrive  à  ce  point  >  fera  alors  k  premier 
de  fès  dilatations  ;  lefquelles  >  de  ifjr^  en  degré  A' augmentation 
de  la  chaleur 9  croitront  de  la  même  quantité  o  >  ooiy^i  >  dont 
fès  condenfations  décroiflent. 

Ce  dernier  terme  des  condenfations  du  mercure  9  qui  le  ré- 
duit au  volume  qu'il  occupe  dans  la  glace  fondante  9  (e  trouve  > 
en  déduifànt  de  i ,  0^91^4  (qui  eft  le  premier  terme  à  com- 
pter de  fon  volume  dans  Veau  bouillante  le  Bar.  étant  à  zj 
pouces) 9  le  80^.  ^frmrdela  progrejpon  arithmétique  (^\   expri- 
me les  décroijfemens  de  fes  condenfations  y  favoir  o,  0017^1X75^ 
=0, 138325  ronadonc  i,  0^91^4 — o>  i38j2p  =Ojp3o8îy. 
Ainfi   notre  premier  terme   des   dilatations  du  mercure  7  fera 
o>  93083^  ,  ou  o^  93083^?  parce  que  la  différence  o%ooiTSi 
eft  un  peu  trop  grande. 
Fcrwiifc  qui      1106.  Si  donc  on  nomme  b  le  nombre  des  degrés  dont  là 
^t^li^mncme  ^^^^^^^  ^  augmenté  audefliis   de  la  chaleur  fixe  de  la  glace  qui 
dans  le  Thcr- fond  y  on  aura  les  hauteurs  correfpondantes  du  mercure  (iir  Ion 

momètre ,  *  ■.■" 7- 

guantitédonnée.  Ul  L 

dan»  laquelle  la  quantité  o,  ooiyyi  X — ZI — exprime  l'er- 
reur qu'introduit  dans  l'obfervation ,  t aceroijfement  des  dilata-, 
tiens  du  me.  cure  par  d'égales  augmentations  de  la  chaleur. 
ExpUcatioa     ^^oj.  Je  vais  maintenant  donner  une  Table  de  la  marche 

iehiabkim-dvi  mercu.e ,  confidérée  fous  les  deux  points  de  vue  dont  je 

tante,  yie^j  jg  parler. 

La  première  Colonne  de  cette  Tahle  ,  renferme  des  quantités 
réelles  de  chaleur ,  exprimées  comme  je  l'ai  déjà  fait  dans  une- 
Tahle  précédente  (  i  f^ol.  pag,  501  >,  mais  de  degré^en  degrl 

La  féconde  Colonne,  contient  les  hauteurs  du  Thermomètre 
de  me;  cure ,  correfpondantes  à  ces  quantités  de  chaleur^  Ce? 
hauteurs  réfultent  également  des  deux  Formules  j  parce  qu'à  la 
même  hauteur  du  Thermomètre ,  les  valeurs  de  a  6c  de  b 
étant  l'une  à  l'égard  de  l'autre  le  complém«ità  80,  il  en  ré- 

fultet 
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fuite  que  la  quantité  à  fbuflraire  de  80  dans  la  première  For-^ 
mule  y  eft  auflî  le  complément  à  80  de  la  quantité  indiquée  par 
la  féconde;  ôc  que  par  conféquent,  foit  qu'on  confidère  la  cha- 
leur  adhielle  comme  plus  grande  que  celle  de  h  glace  qui  fond  y 
ou  comme  moindre  que  celle  de  Veau  bouillante  le  Barom. 
étant  à  27  pouces  y  les  formules  relatives  à  ces  deux  cas  y  don- 
nent la  même  hauteur  fur  le  Thermomètre. 

La  troijième  Colonne  >  indique  les  quantités  dont  les  hauteurs 
du  Thermomètre  contenues  dans  la  féconde  font  plus  grandes 
qu'elles  ne  feroient ,  fi  les  condenfations  du  mercure  /de  degré  en 
degré  de  diminution  de  la  chaleur  y  reftoient  égales  à  la  première 
(  1103  )., 

La  quatrième  Colonne  y  indique  les  quantités  dont  les  mêmes 
hauteurs  du  Thermomètre  font  auflî  plus  grandes  qu'elles  ne 
feroient  >  fi  les  dilatations  du  mercure  par  les  augmentations  de 
la  chaleur  de  degré  en  degré  y  étoient  aufli  égales  à  la  première 
(  nos). 

J'ai  mis  en  plus  gros  caraûères  les  nombres  de  cette  Taèle 
de  y  on  y  ^  afin  qu'on  puifle  les  comparer  plus  aifément  à  ceux 
de  la  Table  que  j'ai  donnée  y  d'après  mes  obfervations  y  à  la 
page  301  du  i^.  f^oL 


Fff  3  TABLÉ 
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TABLE  des  rapports  du  Thermom.  de  mercure  avec  la  chaleur; 
&  des  erreurs  que  cet  Inftrum.  produit  dam  les  Obfervathns. 
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Il 08.  Cette  nouvelle  Table fervira  aux  Phyfîciens  qui  vou-  ^ûge  Set 
dront  comparer  entr'elles  des  différences  réelles  de  la  chaleur  ;^l^  ^^ 
&  à  qui  par  conféquent  les  indications  du  Thermomètre  ne  fuffi-  T^/e. 
roient  pas.  Par  Con  moyen  y  ils  pourront  réduire  ces  indka^ 
tiens  à  une  mefbre  commune  &  régulière  de  la  chaleur.  Car 
quoique  les  hauteurs  du  Thermomètre  renfermés  dans  la  II*. 
CoL  &  dans  ià  fuite  >  (byent  accompagnés  de  décimales  ;  on 
pourra  Ëiire  aifêment  des  évaluations  fuffifamment  exactes  > 
pour  avoir  les  vraies  expreflions  de  la  chaleur  correspondantes 
aux  obfervations  faites  fur  le  Thermomètre.  Je  fuppofe  ,  par  Ex«pfcu 
exemple  >  qu*on  ait  obfervé  le  Thermomètre  à+io&à+io. 
Le  nombre  le  plus  approchant  de  10  danslalP.  CoLcR  10^3  3  d« 
Je  foufirairai  donc  o  ^  3  3  d  du  nombre  correfpondant  dans 
la  I«».  CoL  &  j'aurai  z+ii  —  o^3  3(fs=e  z+io,  664, 
que  je  prendrai  pour  z  +  lO;  7.  Le  nombre  le  plus  approchant  de 
ao  dans  la  II*.  Col.  eft  ip  ,  p 1 5- ,  plus  petit  que  20,  de  0^08 î ; 
j'ajouterai  donc  ^  au  nombre  correfpondant  dans  la 
I*^.  CoL  &  j'aurai  z  +  2i>i.  Ainfi  les  chaleurs  réelles  cor* 
redondantes  aux  hauteurs  +ioôc  +20  du  Thermomètre, 
(ont  (èniiblement  z+io^7  6cz+2i^i.  Ces  réduâions 
ne  ibnt  pas  abfblument  exaâes  >  parce  que  les  différences  des 
nombres  des  deux  Colonnes  ne  font  pas  égales.  Mais  les  ob- 
fervations feront  rarement  plus  exaâes  elles-mêmes  :  6c  quand 
elles  le  feront  ^  il  fera  aifë  d'avoir  égard  à  Tinégalité  de  ces 
différences. 

I  lop.   Si  la  Table  nWoit  que  ces  deux  Colonnes ,  elle  n'au-  ,  ^H^  ./• 
•        ••/*•  A4  *//*i  11  1     deux  cif  rnirrt^ 

roit  pomt  bât  connoitre  les  erreurs  qui  refultent  de  la  marche  cohmus^ 

du  Thermomètre:  parce  que  Texpreffion  de  celui^i  étant  la 

même  que  celle  de  la  chaleur  aux  deux  extrémités   de  TE* 

cfaelle  iondamentak  y  favoir  z  ou  zéro  &  80  »  il  en  réfulte 

une  iilufkm  que  j'ai  déjà  dévelopée  dans  la  note  du  $  418  m. 

CeR  pour  fiiire  connaître  ces  erreurs  >  que  j'ai  ajouté  les  deux 

autres  Colonnes  9   dont  Tune  (qui  eft  la  III^.)  indique  les  er- 

remrs  qu!tntroduit  le  Thermonietre  dans  Tobfèrvation  >  quand 

cm  cojiîidère  la  chaleur  comme  allant  en  diminuant.  On  y  voit  > 

qu'à  partir  de  la  chaleur  de  Veau  bouillante  y  V erreur  produite  par 

le  Thermomètre  efldéjàde  ;*>  733  degrés  lorfqu'Ù  efl  amvé 

àla  tempérance  de  la  glace  qui  fond.  La  XV*^.  CoL  fert  à  aire 

pûnnoitrç 
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connoître  les  erreurs  que  produit  le  Thermomètre  quand   on 
confidère  la  chaleur  comme  allant  en  augmentant.  Uerreur  to- 
tale depuis  la  température  de  h  glace  qui  fond  jufqu'à  celle  de 
Veau  bouiUame  i   eft  aufïî  de  S^S^^  degrés.    Je  m'arrêterai  en- 
core iin  moment  à  déveloper  Tufage  de    ces  deux  dernières 
Colonnes. 
Correftîondes      1 1 1  o.  La  IIP.  renferme  (  comme  je  Tai  dit  au  J  1 107  )  les 
^^t  le  TheX  quantités  qu'on  doit  fouftraire  des  hauteurs  obfervées  du  Ther- 
momètre dans  momètre  y  pour  avoir  les  points  auxquels  le  mercure  fe  /croit 
^n$.  ^^^^^^^  fucceflîvement  abaiffé  au  deffous  de  fa  hauteur  dans  Yeau  bouU- 
lame   s*il   s'ëtoit   condenfé  pour   chacun  des    degrés  dont  la 
chaleur  auroit  diminué  au  deflbus  de  ce  terme  comme  il  fe 
condenfé  par  le  premier  degré.    Ces  fouftradions  étant  faites  > 
les  différences  des  nombres  reftans  ?   feront  entr'elles^  comme 
les  différences  des  nombres  de  la  I*^^^.  Col.  qui   expriment  les 
chaleurs   réelles.    Les  nombres  de  la  IV^.   Col  font  auffi  des 
quantités  à  fouftraire  des  hauteurs  du  Thermomètre  renfermées 
dans  la  II«.  pour  les  réduire  à   ce    qu  elles    auroient  été   fi 
le  mercure  s  etoit  dilaté  pour  chacun  des  degrés  dont  la  cha- 
leur auroit  augmenté  depuis  la  température  de  la  glace  qui  fondy 
comme  il  fe  dilate  par  le  premier  degré.  Et  ces  fouftraûions 
étant  faites  ?  les  différences  des  nombres  reftans  y  feront   auiîî 
entr'elles   comme  les  différences  des  nombres  de  la  I*'^   Cb/. 
qui  expriment    les  chaleurs  réelles. 
Différence  de      C  eft  là  tout  ce  dont  on  avoit  befoin  dans  la  plupart  des 
cette  correaion  obfervations  :  &  cette  féconde  manière  de  corriger  Tobferva- 
réfulte  de  ^h  ^^^^  ^^  Thermomètre  ,  ne  diffère  de  celle  du  paragraphe  pré- 
comparaifon     cèdent ,  qu*en  ce  qu'elle  montre  toujours  Verreur  qu*auroit  oc- 
■^ères  "a/f  de  ^^^ifîonné  le  Thermomètre  ;  au  lieu  que  la  précédante  ne  la  mon- 
h  Tahiê.         tre  point.  Car  par  exanple  fi  Ton  avoit  à  comparer  des  aug- 
mentations de  la  chaleur  depuis  le  zéro  du  Thermomètre  jut 
qu'au  point  80  ;  cette  féconde  manière  de  correâion  montre- 
roit  qu'au  point  80  ,  Verreur 6m  Thermomètre  eft  de  y,  yj 5 
degrés;  zu  lieu  que  par  la  précédente,    on  n'y  verroît  point 
d'erreur;  puifque  le  nombre  80  fe  trouve  également  dans  les 
deux  Colonnes  a  ce  point. 
Exemples  de      1 1 1 1.  Quoiqu'on  puifTe  reconnoître  par  les  Lotx  mêmes  que 
Jj^?^*^^'^^^'- Vivent  les  nombres  des  trois  dernières  Colonnes  de  la  Tahle  p 

qu'en 
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qu*«i  fouftraïant  les  nombres  de  la  IIP.  ou  de  la  IV®^.  de  ceux 
qui  leur  correfpondent  dans  la  II"*®.  les  différences  des  reftans 
de  ces  derniers  font  entr'elles  comme  les  différences  des  nom- 
bres de  la  I^^  Colonne  qui  expriment  la  chaleur:  je  vais  le 
montrer  par  des  exemples. 

Je  fuppofe  qu'on  aît  obfervc  fuccefïîvement  le  Thermomè-  Exemple  pôtir 
tre  aux  points  80  .  y8,P4P  •  38  >  S99  •  18,  P4P  .0;  &  J^^ ciîVi^ 
qu'on  aît  bcfoiri  de  connoître  les  vrais  rapports  qu'ont  entr'el-  mâm. 
les    les  diminutions  de  la  chaleur  qui  ont  produit  ces  abaiffe- 
mens  fucceffifs  du  Thermomètre?  en  corrigeant  les  erreurs  qui 
réfultent  de  ces  indications.  U  faudra  fouftraire  de  ces  hauteurs 
obfervées  du  Thermomètre ,  les  nombres  qui  leur  correlpondent 
dans  la  III*.  Colonne.  Voici  cette  opération^  ûclbnjeffet 

QuantîtéB  i 

Mameuri  fouftraire  >  Haoteurs 

Différences  avant  obfervées  folt  erreurs  cornées  Différences 

la  correction.  duThcr.  du  Therm.  duTner.  corrigées. 


8o>  000  —  Oj  000  =  80^  000 
;8,p4p  — o,  3  33  =:  sSy6i6 
38,  ;pp  —  1,^66  8=37,233 
i8,P4p  — 3,op9     s=5si;,8yo 

0,000  —  y,  5'33     =a-y,  ;33 


2i>384 
21,383 
51,38; 
21,385 


Les  différences  des  hauteurs  obfervée  du  Thermomètre  9 
(bit  les  condenÇations  fucceflîves  du  mercure ,  étoient  inégales  ; 
aprè«  la  correâion  ,  ces  différences  deviennent  égales  ;  &  en 
e^t  les  diminutions  de  la  chaleur  étoient  égales,  puifque  ces 
hauteurs  obfervées  du  Thermomètre  correfpondent  aux  cha- 
leurs 2;+8o,z  +  5o,  2;  +  40 ,  2S  +  ZO,  z. 

Je  fuppofe  qu*on  aît  obfervé  fucceflîvfement  le  Thermom^-  Exemplepour 
cre  aux  mêmes  points,  mais  dans  le  fens  contraire  ;  &  qu'on  j^^^^^^^ 
ait  befoin  de  connoître  les  vrais  rapports  qu*ont  entr'elles  les  memm. 
augmentations  de  la  chaleur  qui  ont  produit  ces  augmentations 
iucceilîves  de  la  hauteur  du  Thermomètre ,  en  même  tems 
que  les   erreurs  que   cet   inftrument  avoit  •  introduit  dans  les 
Supplément.  Ggg  obfervations 
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obfèrvations.  Il  faudra  alors  (bulbraire  de  ces  hautturs  obser- 
vées du  Thermomètre»  les  nombres  qui  leur  corre^ondent 
dans  la  IV*.  colonne  :  voici  l'opération. 

Qnandtét  à  CaaC-  Hantauf 

DiffiEreacei  arraot      Hautenn  ob&r^      tamt,ùnttrremt  corn|ées  TUSéttout 

Ucontâion.           yéesdaTher.             dnTberai.  àaThtt.  cenigés; 

O^VN^              ^i-vW              Srf^/-^  S^^>/m^  Wpv^ 

18,P4P     °'  ''*'''    °''*°'*    '^'°°''   i8.dt(f 
ao,3Xo     38,W-  i,3<?(J«37,:*n   ,3,^,^ 

ai,oyi    ^8>î^4^-  3'^^^  =r;,8;o  ^3^^^^ 

Ainfî  tes  différences  des  dilatations  du  mercure  y  inégales  dang 
robfèrvation  9  deviennent  auffi  égales  après  la  correâion  des 
f rrfurs  produites  par  le  Thermomètre  >  comme  le  font  cntr*cU 
les  les  augmentations  de  la  chaleur  qui  ont  Êiit  monter  fuc^ 
ceflîvement  le  Thermomètre  aux  points  obfervés. 

1112.  On  peut  encore  trouver  par  cette  route  Fexpreffion. 
même    de    la  chaleur  qpe  j'ai  appellée  commune  ;   c'eft-à-dirc 
Rédufioii  iù  celle  qui  réfulte  de  la  divifîon  en  So  farties  égales     de  la 
*^' A^^      différence  des  chaleurs  de  Veau  bouillante  &  de  la  glace  qmfond^ 
Tbemomèw,^o\iT  Cet  effet  il  faut  fc  rappellcT y  que  dans  la  divifîon  en  Sd» 
à    icxprcffion  de^és  de  Vintervalle  correspondant  (îir  le  Thermomètre;  la  pré* 
^^^'         mière  condensation  du  mercure  >  par  la  première  diminution  de 
la  chaleur  d'une  de  ces  parties  depuis  IV^»   bouillante  >  eft  de 
i^  odpi<r4  4^^^  (  X 100  )  ;  6c  que  la  première  dilatation  dtt 
mercure  y  par  la  première  augmentation  de  la  chaleur  d'une   des 
mêmes  parties  depuis  la  glace  qui  fond  y  eft  de  o>  p  )  08  3  5  de-^ 
gré  C  iie^T  )•  Et  puis  qu'après  avoir  corrigé   les  erreurs    que 
Te  Thermomètre  a  introdiit  dans  les  obfervations?  on  aies- 
eondenfations  &  les  dilatations  du  mercure    telles  qu'elles   au^ 
roient  été  s'il  avoit  confervé  ime  marche  conforme  à  fes  pré* 
miers  pas   (iiio);  (es  hauteurs  corrigées >   ainû  que  ieurt* 
différences  $  (ont  aux  chaleurs  qui  leur  correspondent  y  comme 
ti 069 164  eft  à  I  >  lorfqu'on  la  confidère  comme  diminuant^ 
ÇcGomme  0  y  ^3^o8s5eft  à  i  ;^  lorfqu'on  la  coniidère  çomjne  aug^ 
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mentant.  Ainfi  pour  ne  m*arrêter  qu*aux  différences  corrigées  ; 

i*^  '^*\    gg  20  &  '^'  ^7  ^=g20.  Or  20  eft  la  àiffére'nce 

confiante  des  chaleurs  %y  z  +  20>  2+40>  z  +(?o>  2+80/ 
qui  correlpondent  aux  hauteurs  obfervées  du  Thermomètre 
dans  les  deux  cas  fuppofës. 

Je  me  fois  un  peu  étendu  for  ces  développemens  des  efiets 
que  produifent  dans  le  Thermomètre  les  difiërences  des  mar- 
ches du  mercure  &  de  la  chaleur  ;  parce  que  j'ai  eu  moi- 
même  quelque  peine  à  m'en  faire  des  idées  nettes;  &  que 
je  foppofe  que  la  même  chofe  pourroit  surriver  à  quelques-uns  "" 
de  ceux  de  mes  Leûeurs  qui  voudront  apporter  de  l'atten- 
tion à  ^examen  de  cette  matière.  Quant  à  ceux  qui  >  fans  s'ar- 
rêter aux  principes  qui  m'ont  dirigé  dans  la  formation  de  ma 
Tablt  7  fè  contenteront  de  pouvoir  corriger  les  obfervations 
faites  for.  le  Thermomètre  de  mercure  y  ils  le  pourront  parle 
moyen  des  deux  premières  Colonnes  de  cette  Table  >  employées 
comme  je  l'ai  indiqué  ci-devant  (  1108  )• 

1 1 1 3.  Cependant  on  pourroit  conftruire  une  Table  plus  com-  p^^^  ^,^^ 
mode  encore  ;  parce  qu'on  y  fopprimeroit  les  décimales  dont  les  r^^/f  piuscom- 
hauteurs  du  Thermomètre  fè  trouvent  accompagnés  dans  la  pré-  *^^^|jj^j^  ^ 
cédente>  en  les  tranfportant  dans  la  Colonne  des  chaleurs  réelles 7^^ 
où  elles  feroient  moins  incommodes.  Cette  nouvelle  Table  don- 
neroit  ainfi  fans  calcul  >  les  chaleurs  réelles  correQ>ondantes  aux 
hauteurs  du  Thermomètre  de  degré  en  degré.  Je  vais  indiquer  la 
manière  de  la  conffaruire. 

J'ai  dit  ci-devant ,  que  la  différente  confiance  des  ejpaces  focceflifs  Principes  pow 
parcourus  par  le  mercure  for  V Echelle  duTheraiomètre ,  par  les^^^^*^^"^ 
variadons  de  la  chaleur  de  degré  en  degré ,  efl  de  o  >  00 1 7  y  i  partie 
de  cette  Echelle. Tû  dit  auffi  que  le  premier  de  ces  effaces  en  montant 
depuis  le  zéro  de  V Echelle  (  ou  le  point  correfpondant  à  h  glace  qui 
fond )efto>P3o83<f.  Les  efpaces parcourus  par  le  mercure  depuis  ce 
points  par  les  augmentations  delà  chaleur  de  degré  en  degré  y  foi- 
vent  donc  une  frogrejjîon  arithmétique  y  dont  le  premier  terme 
eft  o>p3o83d6cla  différence  o  >  00 1 7y  i  :  Ôcles  hauteurs  du  mer- 
€ure  relativement  à  et  point  font  les  fommes  de  tous  les  termes  pré- 
cédens  de  la  progrejpon. 

Ces  indications  vont  nous  conduire  sûrement  »  d'un  point 

Ggg  2  don- 
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'  donné  fur  V Echelle  du  Thermomètre ,  au  point  correfpondant  darii 

celle  de  la  chaleur.  Car  quand  on  connoît  le  premier  ou  le  dernier, 

terme  y  la  différence  &  hfomme  d'une progrejjion  arithmétique,  on 

peut  connoître  le  nombre  de  ^s  termes  :  &  dans  iK>tre  recherche, 

c'eft  de  ce  nombre  que  nous  avons  befbin  ;  puifqu  il  eft  en  même 

tems  le  nombre  des  degrés  de  chaleur  >  qui  ont  Êdt  pafler  le  mer^ 

cure  dans  le  Thermomètre,  du  zéro  au  point  donné. 

Premier  iVo-      III4*  Nous  avons  dans  cette  recherche  daixx  problèmes  ï 

hièmt  k  ré&n-  réfoudre.  Uun  regarde  le  cas  ou  le  point  donné  du  Thermo- 

^^*  mètre ,  eft  au  deffus  du  zéro  de  fon  Echelle  j  Tautre  celui  où  ce 

point  eft  au  deffous  du  zéro. 

Voici  la  Règle  pour  le  premier  cas  :  je  renoncerai  fans  la 

démontrer. 

Ibit  a  le  premier  terme  d*une  prog.  arith.  *! 

d  la  différence  5^  connues. 

5  la  Comme    .  3 

n  le  nombre  des  termes,         .......  qu^on    chercher 

^                       d  —  "^^^y/^aa  —  4ad+dd  +  Sds.       - 
Formule  pour  On  aura ,  n  =  "■  T Et 

iroover        les  ^  ^ 

êwX^  corr^  fubftituant  dans  cette  équation  générale ,  les  quantités  conftan- 
pondantes, aux  tcs  dans  notTc  CES  particuHer ,  favoir  o,  930836  à  la  lettre  a^ 

SuThert^t &    0,00I7;r    à- d 

je  .udeflb  de  ^^^  ^^^^       _J  8648.-  r  ^  l  ?6o  -f  3  ?02  ^-9^99^0 

17 SI  >^"  ; 

qui  eft  la  ièule  quantité  variable  ,  repréfente  ta  hauteur  obfer« 
Son  ufagc  dans  véc  du  Tlîfewnomètre  y  réduite  en  millionièmes.    En  fubftituant 
de  h  Table  fto^  donc  à  5  la  fuîtc  des  nombres  naturels  accompagnés  de  fix  o, 
ieuée.  OU  réduits  en  millionièmes ,  on  formeroit  la  partie  de  la  Table 

pro;ettée  qui  contiendroit  les  différences  réelles  de  îa  chaleur  y 
correfpondantes  à  la  fuite  des  degrés  égaux  du  Thermomètre  y 
en  montant  depuis  le  zéro  de  fon  Echelle, 
h^!^  ''^  D'ins  le  fécond  cas  ,  qui  regarde  la  prolongation  dé  cette 
Table  pour  les  degrés  au  defibus  du  zéro  du  Thermomètre ,  c*eft 
le  dernier  terme  de  la  progrejjibn  qui  nous  feraf  connu ,  c*eft-à- 
dîre  le  premier  espace  parcouru  par  le  mercure  fur  fon  Echelle 
au  deflbus  du  zéro ,  par  le  premier  degré  de  diminution  dans  la 
chaleur  aa  deilbus  de  celle  de  la  glace  qui  fond.  Ce  dernier  ter-^ 
me  ditiere  da  premier  que  nous  avons  employé  dans  le  cas  pré- 
cédent 
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cèdent  >  de  o>  00175 1  >  (bit  de  la  différence  confiante  des  ^ 
|;a^f s  fucceflîfe  parcourus  par  le  mercure  ;  il  fera  donc  o>  93083^ 
— ojooiyyi  =o>  929085'. 

Voici  la  Règle  pour  ce  fécond  cas. 
Soit  u  le  dernier  terme  d'une  frog.  arïth.^ 

d  la  différence  y  >  connues  ; 

5  la  Comme  >  3 

n  le  nombre  des  termes ,      .  .^. ...  que  Ton  cherche. 


On   aura   »  ses ^^  ;  ■       j       '    '        î  oC  lub!-  les  quantités  de 

2  d  chaleur  coire^ 

tituant  dans  cette  f^«^no»,  les  quantités  confiantes  ^^ï^^^s  ^  J^^^obfeA'S 

iavoir  0>  929085    à  la  lettre  Uy  duThermomé- 

&0,00I7$T  à dy Ï^X/"^"^ 

nom  aurons  , ^>^9i><°  -  V^8W.<?n.r.;o- Ko?  . 

Si  donc  on  (ùbftituë  auffi  à  s  dans  cette  équation ,  la  fuite  des  ^Ç^J^'^'^^on'* 
nombres  naturels  y  accompagnées  de  fix  o  5  ou  réduits  en  miUio-  de^iTf^u  au 
mêmes  y  on  aura  une  fuite  de  nombres  qui  exprimeront  les  dé-  ^«=f^^^  ^  ^^ 
troijfemern  réels  de  h  chaleur  y  correfpondans  aux  abaijjemens  du  ^^^^ 
mercure  au  deffus  du  7.iro  du  Thermomètre  de   degré  en  degré 
de  fon  Echelle. 

Tai  déjà  donné  à  la  page  309  du  P^  f^ol  une  TaBle  de  mê- 
me efpèce  que  ht  première  partie  de  celle  que  je  propofe  ; 
mais  je  l'avois  faite  d'une  manière  moins  méthodique,  6c 
feulement  de  5  en  y  degrés  du  Thermomètre.  J'aurois  exécuté 
celle-ci  >  fi  mes  occupations  me  Tavoient  permis.  Mais  en  at- 
tendant qu'elle  le  foit ,  les  Fo)  mules  que  je  viens  de  donner 
contribueront  à  rendre  plus  fenfibles  les  confêquences  qui  ré- 
fultent  pour  le  Thermomètre  y  de  la  marche  du  mercure  par  les 
variations  de  la  chaleur  ;  6c  la  Table  précédente  y  quoiqu'un  peu 
moirs  commode  que  celle-là  y  fuffira  cependant  pour  trouver 
toujours ,  à  quel  deg^é  de  chaleur  corre^ondent  les  points 
obfervés  for  le  Thermomètre» 

Voilà  le  dernier  pas  que  j^efpérois  de  faire  vers  la  perfec-  Remarque  fur 
tion  du  Thermomètre  :  nous  aurons  aujourd'hui  une  mefure  (ûre  fe<i^|n\uc^^ 
À'^^  différences  réelles  de  la  ehâleury  ôc  c'eft  là  tout  ce  qu'il  me  Réglés  précé^ 

G  gg  3,  paroiffoitt"Scrt""~' 


Digitized  by 


Google 


4*2  î  RECHERCHES  SUR  LES  VARIATIONS  DE 

paroiflbit  poflîble  de  trouver  ;  ne  concevant  rien  encore ,  qui 
puiffe  nous  donner  quelque  prife  fur  les  quantités  abfolués.  Je 
dis  que  cette  mefure  t^fâre^  parce  que  jufqu'à  préfent  il  me 
paroit  >  que  les  erreurs  qui  peuvent  y  refter ,  n'excèdent  pas 
celles    qui  feroient  toujours   inévitables   dans    l'obfervation , 
quand  même  la  iéorie  de  cet  inftrument  feroit  plus  parfaite. 
Si  cependant  on  avoit  à  Éùre  des  expériences  aflèz  délica- 
tes >  pour    que  ces   eifeurs  poflîbles  y  devinflènt    de  quel- 
que importance  ;  je  crois  qu'il  conviendroit  de  reprendre  tout 
mon  travail.  Peut-être  qu'alors  on  parviendroit  à  ajouter  quel- 
que perfe£lion  déplus  au  Thermomètre >  foit   fur  les  points 
où  j'ai  montré  moi-même  de    l'incertitude  foit  fur  d'autres  > 
que  je  peux  n'avoir  pas  apperçus. 


CHAPITRE    XIII. 

Application  des  Règles  données  dans  îe  Chapitre  précédent  ï  aux 
akfervatlons  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  faites  avec 
le  Thermomètre  de  mercure. 

Onpeatàpré-  my.    TE  reviens  aux  différences  de  chaleur  de  Veau  bml- 
ÎScS^Iffio^  3  lame  y  à  l'occafion  defqueUes  j'ai   feit    ce  nouvel 

de  la  thdettr,  les  examen  du  Thermomètre. 

ThÏÏ'*"*d^s      ^^  ^^  découverte  des  décroilTemens  des  condenfamns  du 
les  expét.  iHa- mercure  j  par  les  diminutions  de  la  chaleur  de  degré  en  defftéf 
^f  ^^iwrftf"^"^^  fournit  à  préfent  le  moyen  de  corriger  mes  obfervattons» 
'*"       '  pour  rMnener  leurs  réfultats  à  ce  qu'ils  auroient  été  >  fi  les 
condenfations  de   ce  liquide  le  confèrvoient  égales  à  la  pre- 
mière; c'eft-àdire  fi  le  Thermomètre  m'avoit  donné  inàné- 
diatement  de  vrais  rapports  entre  les  divers  degrés  de  cha- 
leur de  Veau   bouillante  dans  les  différens  cas  où  je  l'ai  ob- 
fervée. 
CorrecfUonpar      ''i*^-  S'il  fuffifoit  ici  (  Comme  il  fufiira  pour  l'ordinaire) 
laquelle  on  ré-  de  pouvoir  Comparer   des    différences   de   la  chaleur  dans  les 
dHities<iifA'«i-Yjfj^jg  rapports  qu'elles  ont  entr'elles  >  fans  qu'il  fût  befoin  de 

Ut  de  hauteur^  rr        ^i  .     ••v  ^  •  j         i 

eu  Thenuo  w  les  ramener  a  une  melure  parucuuère  >  nous  aunons  dans  la 
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Table  précédente  tout  ce  qui  feroit  néceffiiire  pour  corriger  même  fappon 
ces    obfervations  :    je  le   ferai   par  forme  d'exemple.    Nous  £  ^J  Sw 
voyons  dans  la  3»^.  CoL  de  cette  Table  y  en  prenant  une  par-  ces  con«fp<»- 
tie  proportionnelle  de  la  différence  entre  le  7™.  &  8^.  ter-  ^^   ^*  ^ 
me^  que  lorfijue  le  Thermomètre  s'abaiflc  de  80  à  73,21  >      ^' 
Terreur  qui  réfiilte  de  ce  que  les  condensations  du  mercure  vont 
en  dioiinuant  par  des  diminutions  égales  de  la  chaleur  y  le  fait 
tenir  trop  haut  de  o>o3   degré.  Ainfi  au  lieu  de  s  être  tenu 
à  73>  ai  lorfque  je  le  plongeai   dans  Veau  bouillante  fur  le 
Glacier  de  Buet;  il  auroit  dû  fe  tenir   à  73>  18.  Et  au  Plan-^ 
de-Léchaudy  où  il  fe  tint  à  75"  >  47  î  il  n*auroit   dû   fe  tenir 
qu*à  7J'>4<?.  Sur  toutes    les    autres  obfervations,    Terreur  eft 
infenfible.  Ces  deux  corredions  faites ,  on  pourroit  regarder 
les  différences  de  hauteur  du  Thermomètre  dans  ces  obferva* 
tions  y  comme  proportionnelles  aux    différences  de  la  chaleur 
qui  les  ont  produites. 

11 17.  Mais  dans  le  but  particulier  de  mes  expériences,  Maîs  dam  le 
cette  correûion  ne  luffit  pas.  J'ai  à  comparer  les  diminu-  ^as  préfent  u 
tions  de  la  chaleur  de  Veau  bouillante  y  avec  les  caufes  de  ces  don^qui^ramô^ 
diminutions  dont  j'ai  déterminé  les  Loix.  U  faut  donc  que  ««  rexprcffion 
je  réduife  les  différences  de  la  chaleur  à  une  même  expreiïîon  ^J*  ^*^^^x^ 
dans  les  deux  cas  comparés.  L'expreflion  qu'il  me  paroit  na-  commune 
turel  de  choifir  y  eft  celle  qui  donnera  ces  différences  en  80"®. 

de  la  différence  totale  des  chaleurs  de  la  glace  qui  fond  6c  de 
Veau  bouillante  le  Bar.  étant  i  27  pouces.  J'ai  appelle  Jufqu'ici, 
6c  je  continuerai  d'appeller  degrés  y  les  quanrités  de  chaleur 
égales  à  ces  80"^  î  &  je  les  compterai  toujours  aulïî ,  de- 
puis la  chaleur  de  la  glace  qui  fond^ 

11 18.  Le  premier  objet  lur  lequel  doit  porter  la  correc-  Corrcaionde 
non  ;  c'eft  la  Formule  par  laquelle  j'ai  exprimé  y  d'après  la  ^  formule  ^ 
Théorie,  le.  degré  de  chaleur  que  doit  conferver  Vczix  bouil- ^J!^  /^^ 
Jante  par  une  hauteur  donnée  du  Baromètre.  Pour  cet  effet  >  houiii.  d'apréi 
il  faut  d'abord  corriger  l'expreffion  du  Thermomètre  dans  les  ^'^^^^ 
expériences  que  j'ai  faites  pour  déterminer  les  divers   degrés 

de  chaleur  que  Veau  peut  acquérir  fous   différens  poids. 

11 19.  La  plus"  grande  chaleur  que  Veau  ait  pu   acquérir  ^^^^^^^ 
fêtant  déchargée  du  poids  de  TAtmolphère  dans  mon  matrasy  cmo^àit^lber^ 

n'a 
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dans   Veau  é-  n'a  porté  le  Thermomètre  de  mercure  qua  78  C  1071  ).  Je 
chRx^éezrxt^t  p^ig  réduire  en  degrés  réels  de  chaleur  cette  hauteur  du    Ther- . 
tt«  étant  dé-  momètre  ?  en  employant  ma  Table  de  la  manière  que  j'ai  in- 
^^^ifd^  r  •  ^^  ^îq"^^  pou^  l^s  diminutions  de  la  chaleur  (  iiio  ).    Je  retran- 
pox     «  air.    ^^^  donc  d  abord ,  de  la  hauteur  obfervée  du  Thermomètre , 
Ja  quantité  qui  lui  correfpond  dans  la  3***^.  Col  de  cette  Ta- 
6ley    ôc  je  trouve  78  —  o?  ooz  =  77?  pp8  ?  dont  le  complé- 
ment à   80  eft  2j  002  ^  qui  divifé  par   1^06916^^  donne  au 
quotient   i?  872.  Ainfi  là  chaleur  dans  cette  première  expérien- 
ce ^   diffère  en  moins  de   la  chaleur  80?  de   i,  872  degré ^  6c 
par  conféquent  la  plus   grande  chaleur  que  Veau  pui/îè  acgué- 
rir  quand  elle  eft  déchargée  du  poids   de  rAtmofphèrc>  eft 
80  —  i>  872  ==  78^  128. 
Et  dansTe^w      II20.  hz  Formule  que  j'ai  donnée  ci-devant  pour  connoî- 

pox*ds^^^éqx^va^  ^^^  ^  ^^^^  ^^S^^    ^^   cbaUur  correfpond    un  point  donné  du 
lantà  17  fouces  Thermomètre  au  deflus  du  zéro  de  fon  Echelle  (  1113)1  m'au- 
de  mercure,      j.^^^  fourni   le  même    réfultat:   mais  l'opération  eût  été  plus 
longue  ;  &  c'eft  pour  l'abréger ,  que  j'ai  fait  la  Table.    Mais 
il  fàildra  employer  cette  Formule  pour  trouver  le   degré  de 
chaleur  correfpondant  au  point  où  s'eft  tenu  le  Thermomètre 
par  la  plus  grande  chaleur  que  Veau  ait  pu  acquérir  étant  char- 
gée du  poids  de  l'Atmofphère  ,  pendant    que  le   Baromètre 
étoit  à  27  pouces  :  parce  que  ce  point  du  Thermomètre  ?  qui 
eft  8pi  8  (  1072  ) ,  n'eft  pas  dans  ma  Table.  Subftituant  donc 
89>8  z  s  dans  cette  Formule  y  on  aura   S^^opi  pour  la  cha-^ 
leur  correlpondante  à  cette  hauteur  du  Thermomètre. 
^?pou??roî       ^^^^'  ^^^^^  ^^  différence  de  la    chaleur  que   peut  acquérir 
ver  le  degré  de  1V^«?  chargée  du  poids  de  27  po«rf5==  3  24  lignes  de  mer^ 
'^""Tinr  ^^^^^  ^^  déchargée   de  ce  poids  ,  eft  89,091  —  78, 128  = 
par  une  haut.  io>  9(^3  :  ÔC  la   quantité  dont  varie  la  chaleur  que  peut  acqué- 
<k)iin6eduJBir.  rir  Veauy  par  chaque  variation  d'i  ligne  dans  le  Baromètre  y 

fera. — '        ^  =  o,  o  5  3  8  3  6^.    Par    conféquent ,    nommant    a 
324 

la  hauteur  du  Baromètre  exprimée  en  lignes  y  la  chaleur  que 

peut  acquérir  Veau  fera  toujours  78,  128+0,  033836^  a. 

Pormuii corri'       IIZ2.  Dun  autre  coté,  h  chaleur  que  Veau  peut  acquérir 

jpr«fpour  trou-  j  i       -d  n  n.  ^  /  ^  *  «• 

ycrie  degré  de  T^^^^^  ^^  Baromètre  elt  a  27  pouces  étant  8p,  opi  ,  tandis  que 
«w.  que  l'eau  la  chaleur  qu'elle   çonferve    en  bouillant  librement  par    cette 

même 
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même  hauteur  du  Baromètre  >  n'eft  que  80  ;  il  s'enfuit  qu'elle  ^^^nSS 

fjtrd   alors   pi  091   degré  de  chaleur.  Et   partant  toujours  de  donnée  du  Btr. 

thypQthèie>  que  les  pertes  de  chaleur  de  Veau  qui    bout    font 

en  raifon  inverfe  de  la  denfité  de  Valr  ;  denfité  qui  eft  pro- 

ponionnelle  à  la  hauteur  du  Baromètre  ;  les  quantités  de  cha- 

jv           -f         r         Pi  091X324      29471484 
leur  que  perd  leau  qui  *o«r,  feront ^ as 

Donc  la  chaleur  de  Tmii  bouillante  fera  78iia8  +  o>03383(5^^ 

_ X94£i484.  (v^fl  ^^j^ç  p^^^^j^      >a feudra  fubftituer  à  ceUe 

a  ^ 

que  j'avois  trouvée  d^abord  (  1087  )  ;  par  laquelle  on  avoit , 
non  la  chaleur  réelle  de  Veau  bouUlame  y  mais  la  hauteur  à  la- 
quelle elle  foutient  le  Thermomètre  de  mercure. 

1123*  Voila  tout  ce  qui  étoit  nécef&ire  pour  comparer  les      Applîcttîo» 
chaleurs  réelles  àtVeau  bouillante  dans  mes  obfervatiôns  >  avec  |^,^^oM»i 
les    caufes  que  j'ai  affignées  à  leurs  différences.  Nous  trou-  Tadom,  cmrri^ 
verons  par  la  dernière  Formule  y  qu'elle  eft  la  chaleur  que  Veau  ^j^^jj^jï 
devoit  avoir  >  fuivant  la  Théorie  >  par  les  hauteurs  obfervées  hêmUm»^ 
du    Baromètre;  6c   la  Table  y  employée  comme  je  Tai  fait 
ci-defTus  (iiio&iii2)>  nous  donnera  y  d'après  les  hauteurs 
obfervées  du  Thermomètre  9  \2l  chaleur  qu'elle  avoit  réellement. 

Je  vais  appliquer  ces  nouvelles  Formules  aux  mêmes  obferva- 
tiôns que  j  avois  d'abord  calculées  fans  correâion  (  1088  )« 

CkêltêtUe 
tkum  ékf  •hfervmîina.  Hêm  du  Bêr.      <f#f  ean  bouil-      Chd.  f^t 

^— — V -^  enUg.  dmubsohf.         iaTkéork.^ 

BeéUieûiff  ,     terme   moyen  entre    jobfeir*  ,  S $9  \  So>^z«  So^pi* 

Aurioli      ..;.;..  35  j  80^57.  80,^7^ 

M4oMluelf    Lyên»                >  ■  •         .  a^    — . 

B«*o«r^,^i«,:        V'^^-oy    -'    '  "«A  «0,17.  «o,,r. 

Gemèvê      .       .       .        $  ohCar.    ;       î    3»r  |  So,o^.  tOior. 

Genève  &    Mçmetier ,        tetOLmcj.  .  .  l  •  |«^i4  7P>yj«  7^>n- 

Genève    %  obfervat.  -s  ^  -...  i  ««  ,-^  -«  •« 

<  ternumoy.  .  .  •  .  iiii  79^17*  79>^o. 

sixt.  5 

Grarige  des  Mrbret  Stemumoy.  ....    t99j^  '77>tf4»  77^7*« 

Chemin  de  Grajfe-Chèvre    3 

BJém  de  Léchamd 1  obferr.    .     .     .     z6i  l  7T^7^  75^77. 

Glacier  de  Buet »3rfJ  7li6i.  fj^^dj. 

Supplément  H  h  h 
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^^^etioof-  1124.  Ainû>  après  avoir  reâifié  h  Théorie  de  la  ehakut 
STfaéorà'de  u  ^^  ^'"f*  bouUîanUi  &  corrigé  les  obfeivacions  de  cette  thalatr ,. 
h^T  ^  '^'"ft  d'après U.  connoifTance  Ats  erreurs  qu*y  avoit  introduit  lé  Ther- 
tncore""'phis  «nomètre^  on  trouve  encore  plus  d'accord  entr'ellc»  qu'il  n'en 
fiaccord  avec  ayoit  paru  d'abord:  c*eft  ce  qu'on  peut  voir  en  comparant 
««^«aon.  ççg  nouveaux  réfultats,  avec  ceux  que  f'avois  d<Hinés  ci -de: 
vant  iàns  cette  corredion  (xo88). 

Je  vais    exammer    ntiaintenant    quelques  ob^eéâons  qu'on 
pourroit  Êiire.  contre  cette  Théorie. 


CHAPITRE  XIV. 

M^amm  de  qtKiifites  ^Cukh  quifc  trêfemim  >  en  appriquant  m»- 
phénomènes  cène,  Tnéorîe  de  I4  cnaleur  de Teaà. bouillante. 

ObjcAîan.112;'.  T  T'^  pféimèîc  ob)e£ti0n  qo^ôOr  pourra  œé  faire  y. 
SrSéSS  V*f»  ou  contre  let  principes    que  jTai  établis  ci -de- 

nrée de  ce     vant ,  ou  contre  la  fxké  du  terme  [upérieur  da  Thermomètre  ; 
S^St  ^'^  q^'i^  ^  difficile  de  coiK:evOTï>  q^e  k  degré  de  eksleuf 
»cnt  jÈre,  la  de  Veau  bouillante  puiflè    être  fixer  quoique  par  une  même 
tà'hw'u^^^  hauteur  du  Baromètre  >  fi  k  quantité  delà  chaleur  quellep^ri, 
influe  fi  fort  for  celle  qu'elle  confetve.  Car  il  femble  que  par 
là?  plufieurs  çircondances  étrangères  aux  caulcs  qui  déter- 
minent là  hauteur  du  Baromètre  ?  doivent  influer  ienfibleœent: 
for  le  rapport  des  quantités  de  chaleun,  que   Veau  bouïilante  ter 
çoit  &L  perd  en  même  tem8>.  ôc  par  cpnfëquentfiit  la  quan- 
tité qu'elle  en  conferve.  Ainû.  par  exemple  ?  quoique  la  fré^ 
mîère  lame  d'une  mafiè'  ^eau  qui  beut   par  un  certain  était  de 
l'air,  ne  pût  recevoir  qu'une    certaine  quantité  de  je»  avant 
d'en  être  repoùilée  ;    fie  qu'il  dût  léfiîlter  dé  là?  fi  hi perte 
de  chaleur  que  fait  cette   maflè    pouvoit  être  comptée  pour 
rien  ,  qu'elle  ne  s'échaufïèroit  jamais  qu'à  un  certain  degré  >, 
quelle  que  fût  la  quantité  de  feu  qui  lui   leroit  appliquée  :  il 
ne  femble  pas  qu'il  doive  en  être  de    même ,  fi  cette  perte 
eft  grande.  Parce  cp'alors  >  la  quantité  de  jr^  appliquée  >  doit 
influer  fur  la  promptitude  de  la  réparation  de   Ix  perte  ;  ôc 

pat  là. 
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par  là    fijr  It   quantité    de    chakur    tpn  refie  dans  Vf  au. 

11x6.  Jccrcu  en  eflfet  que  cette  caufe  i'^ëfcnfa)lement-^^^|*JJ|^ 
^ans  Vesu  qui  ne  bouc  pas  encore;  ôc  qu'elle  n'cft  psis mè- moT^wxi^ 
me  ans  influence  dms  Veau  qui  bout.     Mais  il  y  a  dans  ^  f^  ^ 
œlle^  une  autre  caufe  qui  compenfc    la  première  p  &  qui  bout.  ^^^  ^ 
empêche  que  les  effets  ne  ibiem  ienfibles  dans  les   obibrva^ 
tions  conununes  :  cette  caufe  eft  Vagitatïou.  Ueau  qui  bout  9  Maî«  en  Tagî- 
^^àgitf  &  s'élance  dans  Tair  ;&  il  eft  évident,  que  plus  elle  a^lui^'^S 
eft  a^tée^  plus  eHe  perd  de  (à  chaleur.  Or  pkis  le  feu  qu'on  P^'^^^da^wt*- 
lui  applique  eft  étendu  ou  violent ,  plus  Veau  eft  agitée  ^  âc^^ 
par  oonfèquent  la  quamité  de  la  perte  qu'dle  fait  de  fà  cha- 
ieuTo  croit  ^  à  médire  que  la  caufe  de  réparation  eft  plus  gran- 
de ,  6c  ces  deux  effets  fe  compenfent  fenfiblemeitt  dans  les 
expériences  ordinaires, 

H27.  Ces  deux  caufeg  oppofi^s  ne  croiflènt  pas  ccpen-    iine  fcfeîe 
<lant  dans  un  même  nt{^>ort  :  auffi  la  ehaleur  n'eft-ellc  pas  la  ^^  coinpcnf|| 
même  dans  tous  les  degrés  d'éèuHition.  mM2â$  il  y  a  un  point  ^^IJJ^c^ccs 
au  de  là  duquel  Taugmentation  de  la  quantité  de  feu  >  n'aug-  <*««  cfe»  que 
mente  plus  la  quantité  de  chaleur  qui  refle  dans  Veau  ;  c'eft  JSmfortcmaS 
celui  où  elle  eft  dé^  tellement  repouffee  par  la  chaleur  du 
ibnd  du  vafe  >  &  par  la  quantité  des  vapeurs  qui  s^  forment  ^ 
que  le  feu  perd  autant  de  (on  aéHon  fur  elle  par  l'augmen- 
tation de  ia  diftance  >  qu'il  en  acquiert  par  ceUe  de  (a  quan- 
tité ;  Tefiet  de  cette  première  augmentation  croiilknt  plus  ra- 
pidement que  celui  de  la  dernière.    Ceft  alors  que  Veau  bout 
à  (on  plus   haut  période  ;  £c  c'eft  alors  auffi  >  &  alors  feule- 
ment >  que  fen  degré  de  chaleur  doit  être  à  peu  près  fixe  par  la 
Théorie,  &  qu'il  Teft  par  Texpéience.  Je  dis  à-^eu-près:      Cemcùtm 
car  dans  la  Théorie  ^  ce  maximum  réfulte  d'une  certaine  com-  f^^^    ^ 
binaifen  de  circonftances,  qui  ne  peut  être    rigoureufement  d^nncjLnaif "t 
permanente.  Auflî  ai-je  trouvé  par  l'expérience,  qu  elle  ne  l'eft  ^'^"^^^^^^^ 
pas:  car  le  degré  de  chaleur  de  Veau  bouillante  neparoit  plus  a^Jiumcntjî»/* 
exaâement  jixej  lorfiju'on  l'obferve  avec  un  Thermomètre 
bien  fenfible,  accompagné  d'un  micromètre  (  8^1  ). 

1 1 2 8.  Ceft  encore  par  le  plus  ou  le  moins  adaptation  de  Veau  y  n^oins  "d'^ta- 
que  s'explique  l'infenftbilité  de  l'effet  d'une  autre  caufe,  qui,tion  de  uam 
dans  h  même  Théorie  ,  fembleroit  devoir  altérer  beaucoup ,  J^J^J'^J^E 
régalitc  de  chaleur  de  Veau  bouillante  dans  un  même  état  de  diffêrcocei  de 
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b  ^^^  ^  ^'^  ^  ûvoir  la  grandeur  de  la  furÊice  par  laquelle  une  partie 
laquelle     elle  de  fk  chaleur  fe  diflipe.    Il  (èmble  dia-)e  >  que  plus  cette  fur- 
Sû^A^r*^^  face  eft  petite,  c*eft-à-<iirc  plus  Temboudiure  du  vafe  eft  étroi- 
'    '^^    te  >    plus  il   devroit  refter  de  chaleur  dan»  Veau.    Mais  plus 
cette  embouchure  e(l  étroite  >  plus  le  bouillonnement  de  Veau 
eft  violent  ;  tellement  que  fi  elle  Tefl  à  un  certain  point  >  Vea» 
«^élance  entièrement  hors  du  vafe. 
•A'^^  P^*2f^      1 I2P*  Maintenant  je  vais  montrer,  que  la  fixité  de  U  cha- 
la  forme  des  y  J  ^^^r  de   Veau  touillante  dans  les  expériences  c^dinaires^  n'eft 
fo  augmentent  réellement  que  l'effet  d'une  compenfation  fenftblementexaâe> 
fhJwét  Veau  ^^^^^  ^^^  caufès  de  différences  dont  je  viens  de  parler:  c'eft- 
•▼am   iv*ii//*- à-dire  qu'en  effet,  il  y  auroit  de  grandes  diffîrenccs  dans  la 
^^  chaleur  de  Veau  >  par  les  difi^rences  de  la  diffifation  de  cette 

chaleur  ou  de  la  quantité  du  feu  s^liqué  >  fi  le  plus  ou  le 
moins  à' agitation   de  Veau  quand  elle  tout  y  ne  compenibit.pas 
ces  différences»  Je  n'ai  pour  cela  qu'à  rappeller  quelques-unes 
des  expériences  dont  j'ai  parlé  ci-devant.  Utau  étant  pres- 
que entièrement   environnée  d'huile  chaude  dans  le  matras 
de  ma  7*.  expérience  y  fans  être  encore  agitée  par  Vékullitiony 
acquit  près  de  90  degrés  de  chaleur  (  1072  );  tandis  que  û 
je  ly  avois  ùit  bouillir  ,  elle  n'en  auroit  confèrvé  que  83  ; 
car  dans  une  expérience  que  je  n'ai  pas  rapportée  que  y  parce 
ce   n'étoit  encore   qu'un  tâtonnement  (  1045)1    lVa»>  après 
s'être  échauffée  jufqu'à  85  degrés   avant  de  bouillir  dans  un 
matras  (èmblable  à  ce  premier  >  n'en  conferva  plus   que  85> 
lorfqu'après  s'être  élancée  1  elle  bouillit  au  fond  du  matras» 
On  a  vu  aufïî  >  dans  la  y^.  expérience  ( ppf  )  >  que  dans  le 
fond   d'un  grand  matras  >  où  l'eau  ivoit8at  degrés  de  cha- 
leur avant  de  bouillir  y  elle  n'en  conferva  plus  que  8 1  î  lorC- 
qu  elle  fut  agitée  par  VéhuUition.  Je  dois  faire  remarquer  y  que 
quoique  dans  ces  deux  cas  l'eau  bouillante  ait  confervé  plus 
de  80  degrés  de  chaleur,  je  n'attribue  pas  toute  cette  diflS> 
rence  à  celle  de  la  forme  des  vafès  j  comme  on  le  verra  drt 
après  (  1153  )• 
â^^'dtMn^s      ''^^*  ^  ^^  ^^^^  certain,  que  de  grandes  différences  dans 
dans  les  vafes  la  forme  des  vafes  y  ainfi  que  dans  l'intenfîté  ou  l'étendue  du 
"""s  leS^'f^T^^^  ^  influent  beaucoup  fur  le  degré  de  chaleur  de  Veau  ayant 
île  far  fa  s  Vébullitios^   Il  paroit  auffi  que  ces  grandes  dificrçnçcs  influent 
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fenfiblemem  fiir  h  chaleur  de  Yeau  huUlante:  &  c*eft  par  cette  JJ^^^"'^    ^^ 

raifbn  >  que  j'ai  donné  la  figure  6c  les  dimenfions  du  vafe  & 

,du  réchaud  que  j'ai  employé  dans   mes  obièryations.    Mai» 

il  eft  certain  en  même  tems^  qu'il  y  a  afiez  de  latitude  entre 

les  diveries  formes  ai  grandeurs  de  vafes  àc  de  foyers  qui  ne 

changent  pas  (ènûblement  la  ehaleur  de  Yeau  bouillanu  y  pour 

qu'on  ne  (bit  pas  obligé  de  ie  gêner  à  cet  égard  9  tant  quil 

ne  s'agira  pas  d'expériences  extrêmement  délicates  y  fie  dans  leC- 

quelles  même  $  le  Thermomètre  doive  fe  tenir  près  du  foint 

fixt  fuférteur  >   ou  au  deflbs  de  ce  points 

1 1 3 1 .  Il  fe  préfente  encore  une  difficulté  dans  mon  fyftème  >  .  ^^^^  «>^j«c- 
.  tirée    des  difiérences  de  la  chaleur  de   Y  air    quand   on    f^it.^^^^^^l^^^{l^ 
bouillir  Y  eau.    Nous  voyons  que  les  corps  perdent   d'autant 'ée  de  reffet^e 
plus  promptement  leur  chaleur  y  que  ceux  avec  lefquelsils  œni- ^^^w  d^^JÎÎI 
muniquent   en  ont  moins  :  6c  particulièrement  y  plus  la  cha-  ces  de  la  cha- 
leur  d'un  corps  excède  la  chaleur  de  l'^iir  environnant,  plus  ^ct]iî^àt^^^^ 
Ion  réjroidijfemem  eft  rapide.    Si  donc  la  quantité  de  la  fcrte  bouHiant$. 
que  Y  eau  bouillante  fait  de  ia  chaleur  dans  l'^îr  y  influe  eflèntiel- 
Jement  iur  la  quantité  de  la  chaleur  qu'elle  conierve  >  il  pa- 
roît  que>  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  >  Yeau  èouillame  doit 
.  être  plus   ou  moins  chaude  y  lorfque  l'^fr  eft  plus  ou  moiii^ 
chaud.  Cependant  je  n'ai  pas  trouvé    que  les  diifërences  de 
:1a  chaleur  de  Yairy  ayent  fenfiblement  influé  for  les  réfulcats  de 
,mes  obfervations  de  la  chaleur  de  Yeau  bouillante  y  faites  à  di- 
.  verfes  hauteurs:  c'eft  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  (  py?  }  ;  6c  qui  La  chaleur  de 
paroît  oppofé  à  cette  conféquence  de  mon  fyftème.  cffctiurccUcde 

1 1 3  i.    Cette  difficulté  me  paroît  de  même  genre  que  la  j^J^**  i^ouuume. 
précédente  :  c'eft-à-dire  que  je  crois  que  la  chaleur  de  Y  air  en-  mett'S^Ï 
vironnant  y  influe  en  effet  fur  celle  de  Yeau  qui  bout  :  mais  expériences  oit 
il   s'agit  de    déterçniner    la    quantité  de  (on    influence.    A^^^ 
,  en  juger  par  mes  obfervations  y  cette  influence  eft  trop  petite  y 
pour  être  apperçuë  au  travers  des  autres  caufes  d'incertitude  > 
tant  que  la  difierence  de  chaleur  de  l'^îr  n*efl  que  d'environ  18 
degrés.  Je  n'ai  pas  pu  obferver  par   de  plus  grandes  différen- 
ces de  chaleur  de  Yair  y  à  caufe  de  la  perte  de  mon  Thermo* 
mètre  (p(î2)*  Et  même  la  différence  de  chaleur  de  l^ir  au- 
tour de  mon  eau  y  n'a  fûrement  pas  été  fi  grande:  car  je  ne  î^' 

Hhh  ^  ^      robfer. 
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robfcrvois  qu^cn  plein  air ,  à  tmc  certaine  diftanoe  de  feau;  et 
je  ne  cottnoHTois  ainfi  que  la  températwe  générale  de  Vsk 
du  lieu  ;  tandis  que  Vair  qui  environnoit  Vf  au ,  étwt  ^éGkaufi^> 
6c  par  la  chaleur  qui  fortoit  de  Veau  tnême^  «c  par  oeUe  du  fea 
qui  la  fai(bit  bou3Kr  ;  -ce  qui  produi&it  une  tempëratore  en 
quelque  forte  commune  à  toutes  mes  expériences  ;  ou  qui  oc^ 
cafionnoit  du  moins  des  irrégularitéa  >  que  le  Thermomètre 
expofë  en  plein  ahr  ne  poirvoit  indiquer. 
•Elle  influe  fen-  1 1 3  3  •  Mais  des  expériences  d'wie  autre  dÇ>èce  m^ont  prois^ 
^S^lJr'^^>  que  la  chaleur  de  Vair  iriflue  en  effet  for  ceMe  de  Veau  qui 
hut;  ce  font  celles  que  j'ai  déjà  citées  au  N^.  1129;  dans 
lefquelles  Veau ,  bouillant  au  fond  de  mon  petit  tnatras  y  avoit 
83  degrés  de  chaleur  y  6c  Si?  dans  un  plus  grand  matras;  ^oi^ 
que  dans  l'un  6c  dans  l'autre  y  la  iurfirce  de  Veau  qui  commu- 
iiiquoit  avec  i'^ir  dans  leur  boule  >  fût  proponîomieUemenit 
auffi  grande  que  dans  les  vafes  ordinaires  y  6c  que  leur  col  fût 
abfolument  ouvert.  Cette  plus  grande  chaleur  de  ïeau  qui  b^utU 
hit  au  fond  de  ces  matras  y  ne  peut  donc  provenir  y  du  moins 
en  plus  grande  partie  y  que  de  ce  que  Vair  environné  d*huile 
échauffée  à  1 1 2  degrés  y  contraâoit  aflez  de  chaleur  y  pour  diim- 
nuer  fenilblement  la  diflipation  de  celle  de  cette  eau  ;  qui  par 
conféquent  devoit  en  conferver  davantage.  Mais  fi  une  fi  gran- 
de chaleur  de  Vair  a  pu  produire  un  effet  fimfible  fiar  celle  de 
Veau  bouillante  ;  il  ne  fkuroit  en  être  de  même  dans  l'air  libre; 
ou  du  moins >  des  différences  telles  que  je  les  ai  obfèrvéeg  dans 
la  température  de  Vair^  n'y  influent  pasafle2i  pour  que  leurs 
effets  puiflent  être  diâingués  des  autres  caufès  d'incertitude.. 

Ainii  les  difficultés  qui  (è  font  préfèntées  à  mon  e^rit  contre 
mon  (yftème>  du  genre  de  celles  qui  peuvent  être  foumifes 
à  l'expérience  j  n'ont  (ervi  qu'à  l'éclaircir  ôc  à  le  confirmer 
de  plus  en  plus  :  puifque  les  phénomènes  font  appercevoir  les 
effets  des  caufès  lécondaires  que  j'avois  négligées  en  traitant 
des  caufes  principales  ;  effets  qui  ne  doivent  avoir  lieu  >  qu'au- 
tant que  ces  caufès  principales  exiflent. 
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CHAPITRE    XV. 

^amen  des  oijeâîêHs  quon  purreit  tirer  de  ta  nature  même  des 
Lois  ajjignées  aux  Causes  dont  U  a  été  quejlion  dans 
les  Chap.  précédens.  Réfiexiûns  ginirales  fur  ce  genre  d'ob- 
jtSiiom. 

ï^'34*  T   Es  objcâio!»  que  f examinerai  dans  ce  Chapitre >.^cnrcdoV. 
jLtfont  d*«n  genre  intércffant  en  lui-même;  parce i>agirrda^^<is 
qu'elles  font  conununes  à  la  plupart  des  lyftêmes  dé  Phyfi- ch^wi/?^ 
que.  Elles  confident  principalement  ^  à  prefler  par  la  rigueur 
du  Calcul  ries  coniequencea  des  Loix  fous  lefquelles  paroif- 
fent  fe  ranger  cert^âns  phénomènes ,  &  à  exiger  que  les  eau- 
fos  auxquelles  on  attribue  ces  phénomènes  >  iè  prêtent  à  ces 
conféquences  rigonreufes.  J*ai  fiiit  de  ces  objeftions  une  claC- 
fe  à  part  ;  parce  qu'après  leur  avoir  oppole  des  raifons  par- 
ticuHères  à  la  matière  que  je  traite  ^  je  me  propofe  dy  ré- 
pondre d-une  manière  ^nérale. 

113  5'.  La  Formule  que  j'ai  donnée  pour  trouvera  p^'^ori ^^^^f^^^l 
ht  chalem  de  ïeau  kûHÎiîamey  d'après  la  hauteur  obfervée  du  code  de  la 

Baromètre ^eft celle- d: 78 >  ia8  -ho>  03583 5  a  —  ^£lIilËi.>  demc,  en prct^ 

a  iàntàlangueuf 

OU  la  lettre  a  reçiéfente  la  hauteur  du  Baromètre  exprimée^^J^^^J*^  •** 
en  lignes..  D'où  il  réfulte  5  que  û  Ton  pouvoit  faire  î'obfér- 
vation  de  ta  chaleur  de  Yeau  bouillante  zu  deflîis  dé  TAtmof- 
phère  y  c'eft-à-dire  dans  un  lieu  oîi  la  hauteur  a  du  Baro- 
mètre feroit  égale  à  o  ;  la  fouftraûion  à  faire  de  la  quantité 
de  chaleur  exprimée  par  7 8>  laS?  feroit  infinie:  c'eft-à-dire, 
fiiivant  les  principes  d'où  découle  la  Formule  >  que  l'tau 
per droit  infiniment  plus  dé  chaleur  qu'elle.  a*ea  acquerroit  j , 
ce  qui  eft  abforde*. 

1 1 3  (^. .  Je .  conviens  dé  cette*  abfurdité.  Mais  par  fa"  nature  ^  q^'^Ue 
elle  ne  renverfe  ppint  les  principes  dont  je  fois  parti.  Je  lî^^^i^^J^ 
Its  ai  énoncés'  en  phyficien  ?  &  non  en  mathématicien  ;  que  la  v/n-j^è  des 
voilà  tfoù  nait  l'obje^on.  L'ua  de  ces  principes  eft^  ^"^ '^  jui^m«ikfe 

diffipa- k^'if»&^ 
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àijjtfation  de  la  chaleur  de  teau  qui  bùuty  ejl  en  raifon  hruerji 
de  la  denjàé  de  fait  environnant  :  &  j  ai  trouvé  jenftblement 
ce  rapport  par  rexpériencc*-  Mais  en  1  admettant  comme  rè- 
gle, j'ai  bien  compris  que  cette  règle  ne  pouvoit  pas  être 
rigourèu(ement  exaûe.  Car  d  abord  elle  fiippoie  que  la  vîtejfe 
avec  laquelle  le  feu  s^'écarte  des  corps  $  peut  croître  à  Tinfinii 
Ce  qui  rfcft  fj  l*obftacle  qui  le  retarde  devient  nul.  Or  quelque  élafiicsté 
*^  .  que  nous  attribuions  zu  feu;  c*eft-à-dire y  quand  même  nous 

fuppofèrions  qu'il  peut  s^étendte  fans  borne  lorlqu*il  ne  trouve 
point  d  obftacle  à  (bh  expenfion  ;  il  lui  faut  toujours  du  tenu 
pour  s'étendre  ;  &  Tes  particules  y  quoiqu  ablblument  libres  de 
de  (e  mouvoir  y  ont  un  maximum  de  vitejfe  qu  elles  ne  peu- 
vent pafTer.  Ainfi  le  feu  ne  fe  diflîpera  pas   avec  une  vitejfe 
infinie  ;   &  parconfëquent  la  Loi    que  fuivent  les   pertes  que 
Y  eau  bouillante  fait  de  fa  chaleur  y  ne   pourra  pas   être  rigou- 
reufement   auflî  iîmple  que   je  ttai  énoncée  pour  la  commo- 
ditér  Les  augmentations  de  ces  pertes  {  auront  bien  toujours 
pour  leur  caulë  principale  >  les  diminutions  de  la  denjiti  de 
faîr;  mais  il  faudra  y  faire  entrer  comme  une  autre  caufe?  quî 
modifiera  la  première ,  les   bornes  de  la  vitejfe  avec  laquelle 
le  feu  peut  s'échapper  des  corps  qui  le  contiennent  >  abfbadion 
faite  des  obftacles. 
M^ànecon-      113 7*  Voilà  de  quoi  pourroit  s^occuper  le  Mathématicien! 
p^om^nes!^  fi  les  phénomènes  lui  donnoient  quelque  prife  pour  évaluer 
icaubouUantc^les  divers   degrés   de  vttejfe    des    pardcules   du    feu>    plut 
les  bornes  de  ^y  moins  rallcnties  par  les  parricules  d'air  qu'elles  rencontrent 

cette  vîtcflc  ne  |  .        .       -.r  r  ^      i  i  i. 

font  pas  fenfi-    ^H  Jeur  chenun.  11  peut  encore  >  en  partant  de  quelque  ny- 
Wcs,  pothèfè  y  s'enfoncer  dans  ces  labyrinthes  du  calcul    dont  on 

ne  peut  fè   tirer  que  par  une  force  d'attention   qui  étonne, 
Maispour  le  Physicien ,  il  lui  fuffit  de  (avoir  >  que  la  vitejfe  des 
particules  du  feu  eft  afTez  grande  y  pour  que  les  bornes   de 
cette    vitejfe  ne  foient   pas  fenfibles>  tant   que  la  différence 
des   obftacles  qui  s'oppofent  à  (a  diffipation  n'eft  pas  grande  ; 
ôc  qu'il  fè  diflîpe  alors  fenftblement  d'autant  plus  vite  y  que  les 
obftacles  font  moindres.  Ceft-là  en  effet  ce  que  j'ai  trouve 
dans  les  phénomènes  de  Veau-  bouillante. 
PÀatfc  abfur-      II 58.  Ce  n'eft  pas  à  cet  égard  feulement  que  ma  Formule 
S'îécéîS  ^^^^  inexaae  ,  lorfqu'on  voudra  l'appliquer  à  des  cas  extrêmes- 
Car 
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Car  il  ne  peut  fortir  de  feau  tfautre  feu  que  celui  qui  y  eft'^f^q^'o»  î» 
entré.   Ainfi  quand  il  feroit  vrai  que  le  fiu  s'échappe   avecî^J^Jî^ 
une  vsrejfe  infmie  loriqu'il  ne  rencontre  point  d'obhacle;  il;«e  doit  pas  ap. 
n'en  réfulteroit  jamais  une  (buftraûion  infinie  y^  à  faire  d'une^^J^^^^  /* 
quantité  finie  >  comme  le  luppoie  enfin  cette  formule  >  maia 
feulement   une  fbuftra£tion  totale  de  cette  quantité  :  c'eft-à* 
dire  >  que  lorfque  le  feu  ne  trouveroit  aucun  obftacle  à  (or- 
tir  de  feau;  à  mefure  qu'il  y  entreroit  d'un  çoté>  il  en  for- 
tiroic  de  lautre;  tellement  que  feau  y  foppofëe  au  defius   de 
rAtmofphère  >  ne   pourroit*  retenir  aucune   chaleur  ,    quand 
même  elle  feroit  expofée  à  Taâion  du  feu. 

Mais  pourroit  -  eUe  y  être   expofëe  1  Le  feu    délivré    de  ?^^^"*^  ^^ 
toute  preffion ,  pounroit-il  fe  railèmbler    for  aucun  corps  ?  au  ckffiif\i{'** 
Nous  voyons  qu'il  fe  détache  avec  d'autant  plus  de  rapidi^,''Atoiofphérc. 
té   iks  matières  qu'on  nomme  en  phyfique  fon  aliment  9  quct 
Vair  dont  il  eft  tnvironné  eft  plus  rare  :  le  feu  vifible  fe.  con- 
ferve  moins  for  les  montagnes  que  dans   la   plaine  (po^)> 
il  s'éteint  fous  les  récipiens  dont  on  pompe  l'air.    Conunent 
concevrions -nous   donc>  que  Veau  pût  éprouver  l'aétion  du 
feu  au  deflîis  l'Atmofphère  ^  où  la  fopprefîion  de  Vair  auroit 
lieu  fans  le  iècours  a  un  vafei  dont  la  matiète  même  retient 
le  feu? 

113p.  Telles  font  les  principales   dRfBcultés  que  j'ai   ^^préSd^t^ 
perçues  moi- même  >  lorfque  ^'ai  voulu  poner  mon  examen  s'accorde  areq 
dans  cette  matière   au  delà  des  eflfets   fenfibles  :  6c   je  fuis  ^^  p^^iomà. 
bien  éloigné  de  croire  que  j'aie  tout  vu.  Mais  comme  la  folu-  rofil  pour  u 
tion  comptette  de  ces  difficultés  étoit  hors  de  ma  ponée;?^7^<i«^ 
en  même    tems  que  l'influence  des  xaufes  d'cài  elles  naif- 
fent  eft  infenfible  dans  les  phénomènes  ;  j'ai  cru  pouvoir  m'ar- 
rôter  aux  Loix  ûmples    auxquelles  fe  prêtoient    mes   obfer- 
vations;  puifque  )e  n'aurois  pu  forcir  de  cette  fimplicité>  que 
par  des  routes  très-arbitraires, 

II40*  En  générale  lorfque  nous  voudrons  approfondir  les    Borne»  que 

t/\  /•/»  nous  devons 

phénomènes  >    pour  remonter  aux  cauies;  11  nous  ne  nouSa^^^^^  en 
Êdfons  pas  une  idée  jufte  du  degré  d'exaûitude  dont  nous  phyfîque  aa  de- 
pouvons  nous  contenter;  nous  donnerons  dans  l'un  de  ces^^  ^cxadfe 
deux  excès  >  également  nuifibles  à  la  jouiflknce  que  nous  ofltre 
la  Nature  ;  ou  de  porter  le  doute .  for  to^t  i  ou  de  nous  en-* 
Supplément.  |ii  foncer 
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foncer  dans  des  labyrinthes  i  dont  nous  ne  trouverions  jamais 
les  iilîies.  Les    phénomènes  nous  indiquent  afTez    fûrement 
les   caufes   qui  font  en  pleine   a&ion  :  parce   que  les    difié- 
rens  degrés  de  leurs   effets  deviennent  fenfibles.  Mais  nous 
ne  devons  point  attendre  de  déterminer  exaâement  ces  effets: 
il    nous    échappe  toujours  quelque  caufe  qui .  les    modifie , 
mais  dont  Taftion  eft  telle ,  que  les  différences  de  fes  effets  > 
par  lefquelles  feules  nous  pourrions  Tappercevoir ,  font  encore 
infènfibles. 
Caufo  gêné-      1141,  Ainfi  y    quoique  nous   ne   puiflîons    remonter  aux 
perfedion  des  Caujfs  avec  quelque  (ûreté  ?  que  par  la  découverte  des  Loix 
découvertes  eo  qœ  (uivent  les  phénomènes  ;  nous  ne  devons  pas  nous  at- 
wï  S**^»        tendre  à  découvrir  ces  Loix  avec  une    parfaite  exactitude  : 
nos  inflruno^ns  >  nos  organes  >  la  portée  même  de  notre  in-* 
telligence  >  ne  nous  permettront  jamais  de  laifir  les  phéno* 
mènes  avec  une  précÙion  rigoureufe.  Il  Êtudiroit  pour  y  fiip-. 
pléer  y  que  nous  pufïïons  toujours  embrafler  de  grandes  diffé- 
rences dans  Faétion  des  mêmes   caufeâ  :  Ôc  le  plus  fouvent 
les  caufes  font  limitées  dans  leurs  effets   les    unes  par  les 
autres  >  &  nous  ne  pouvons  obfcrver  qu'une  petite  étendue 
de  leurs  progrès. 
f^ÊdÏÏS      "4*-  *^'5^  ^^  ^^  ^^  procède    cette  marche  unie  de  la 
phénomènes,    Nature^  qui  confèrve  à  FUnivers  une  forme  fenfiblement  fta- 
^Jï^^.J^^^  ble  :  mais  c*eft  en  même  tems  un  des    grands  obftacles  aux 

duterentes  en  ^  .^_  ^  %  t 

cUe-mcmes.      progrès   de  nos  connoiiïances.  .Tant    quon  na  quun  petit 
nombre  de  termes   d'une  fuite  y  fie   que   ces  termes   ne  font 
pas  rigoureufement  déterminés  j  ils  fe  prêtent  avec  la  même 
exa£titude  à  des  Loix  d'efpècea  très  diiferentes. 
dl^o'brinrt^^      'ï43*  Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  matière  même 
dons  delà  cha-  que  je  traite.  La   formule  que  j'ai   tirée  de  la  Théorie  des, 
&iSt!^*^   variations    de  la   chaleur    de  teau   bouillante  >  6c  celle   fous 
laquelle  les   phénomènes  fe  font    fenfiblement    rangés  >   font; 
prefqu*enttérement    d'accord  dans   Tétcnduc    de  cl^ngcmcnt 
qu'embraffent  mes  oblèrvations.  On  peut  le  voir  en  compa* 
tant  les  deux  dernières  colonnes  delà  Table  que  j'ai  donnée, 
au  N^.  1088.  La  feule  diflerence  un  peu  fenfible  qui  s  y  trou- 
ve  y  ef)  au  plus  grand  abbaifTement  du  Baromètre  que  f aie 
pbfèrvéi  fie  cette  diffêreac»  p'excède  pas  Terreur  reconnue. 

fo^le 
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pôiRble  dans  1  obfervarion  même  ( 8 8i).. Cependant,  fi  Ton 
compare  les  réfiiltats  de  ces  formules  appliquées  à  de  plus 
grands  abbaiflemens  du  Baromètre,  on  y  trouvera  des  diffé- 
rences très -grandes.  Elles  donnent  encore  il  eft  vrai  le  même 
rélultat  dansle  cas  extrême  dont  jai  déjà  parlé;  ç*eft-à-dire 
celui  oïl  la  hauteur  du  mercure  feroit  réduite  à  o  dans  le 
Baromètre  :  car  Tune  &  Tautre  expriment  la  chaleur  de  teau 
lùuïUante  dans  ce  cas  là,  par  îinfirn  négatif  C^)f  Mais  fi  Ton 
ne  fuppofe  la  hauteur  du  mercure  réduite  qu*à  i  ligne;  la 
Loi  fous  laqujelle  j'ai  trouvé  d'abord  que  les  phénomènes 
paroilîbient  fe  ranger,  indiquera  la  chaleur  de  teau  bouillante 
a  103,87  degrés  au  deflbus  du  zéro  de  l'Echelle  du  Ther* 
momètre;  tandis  que  celle  que  j'ai  tirée  de  la  Théorie,  Tin- 
diqueroit  à  3 097^1  tf  degrés  au  deflbus  du  même  point:  ôc 
il  l'on  prend  la  hauteur  du  mercure  dans  Iç  Baromètre  tou- 
jours moindre  ;  les  écarts  des  deux  formules  augmentent  de 
plus  en  plus  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  le  confondent  dans  tinjini  né^ 
gatify  comme  je  viens  de  le  dire ,  quand  la  hauteur  du  Ba- 
romètre ,  eft  réduite  à  p.  Comment  donc  pourrons  nous  elpérer  iirpoflibîiité 
de  trouver  deç  Isoix  rigoureûfement  exaâes  dans  les  phé-  J^^^^' HgourS 
nomènes ,  tandis  qu'ils  fe  prçtent  avec  la  mçmç  probabilité  feîncat  exa<fic 
à  des  Loix  fi  différentes  ?     ^  S'elT^^^"'^ 

IJ44.    Cela  n'empêche  point  cependant  que  nous  ne  puif^  6n  peut  s'en 


puifque  nous  n'avons  point 
d'autre   moyen    de  parvenir  à  eftimer  ,  par  la  connoifTance 

lii  a  dcf- 

autre  grandeur  qui  ùtoit  au  contraire  plus 
grande  que  l'unité  félon  ce  même  rapport. 
Quand  cette  grandeur  eft  infiniment  pe^ 
titey  fen  logarithme  eft  la  négation  du  lo^ 
gatithme  aune  grandeur  infinie.  Or  ce  lo^ 
garitkme  eft  évideinment  infuii  >  puilqu'oa 
peut  confîdérer  la  dernière  grandeur 
conune  la  pui/Tance  infinitième  de  la  ba(e 
dont  on  Ce&rty  de  lo  par  exemple  dans 
les  hgarkkme  vulgaires.  Si  donc  dans  la 
formule  cî*dei1us  >  4  eft  égal  à  o  y  (on  log» 
étant  V  infini  négatif  y  la  valeur  de  la  for« 
Xûxit  ftra  %i^fi  V infinitif  nè^^ùf 


{û)léZformuU^2Lr  laquelle  j'au  trouvé  d'a- 
bord que  l'on  pouvoit  exprimer  en  100^. 
de  deg*y  la  chaL  de  Veau  bouili  par  les  haut. 

Log,M)€99 
«nduBaro  eft  celle-ci  :  ■  ^     »■      - 10587; 

sooooo 
'  {9^1).  Cette fi)rmuk  (comme  celle  q^i^J'aî 
trouvé  par  la  Théorie)  donne  P  infinitif  n^ 
gatif  pour  la  chaleur  de  feau  bùuHiante , 
quand  la  hauteur  du  Baromètre  eft  réduite 
-à'Oicar  le  logarithme  d'une  grandeur 
moindre ^ue  t\inité  (èlon  un  rapport  quel- 
pQn(]^ue  y  eft  la  négation  du  l^arithme  d'une 
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d'efieti  (bumis  à  nos  mefufes  ^  d^aatret  effets  dont  nous  la- 
vons que  ces  premiers  (ont  toujours  acconipagnés  f  mais  que 
nous  ne  pouvons  mefurer  eux-mêmes  que  rarement  ou  diffi- 
dlemenL    Cette  manière  de  mefiirer   les  efiets   les  uns  par 
les  autres  /  eft  un  des  principaux  fondemcns  de  la  phyiique 
expérimentale  Ôc  pratique  ;  &  Texpériençe  nous  y  fiât  trouver 
tous  les  jours  une   utÛitë  qu'on   ne  fauroit  méconnoître. 
doiT^oSKcr     *'*^*  Mab  en  tirant  de    la  réduûion  des  phénomènes  à 
suWcftcoo-des  Loix  régulières  >  les  ufages  auxquds  cette  réduction  cft  pro- 
tenté   d'à-     pre  ;  nous   ne  devons  pas  oublier  >  que  la  (implicite  de  ces 
^plnTon  vcut^^'*  n*eft  prefque  jamau  que  Teffet  de  notre  be(btn;  6c  que 
prcfTcriescoiHparconféquent  elle  ne  peut  devenir  une    rai(Qn   de   refii(et 
.âSSfeT  d*admettre  des  Caufes  y  d'ailleurs  probables,  qui  ne  fe  prête*, 
roient  pas  rigoureu(ement  à  cette  fîmplicité. 
AppHcatîoii     Ceft  cette  con(idëration  générale  que  je  me  propo(bis  dV 
^^][^J]J^"  jouter  aux  répon(es  particulières  que  j*ai  Eûtes  aans  le  corn* 
adjnUcsci-de^mencement  de  ce  Chapitre ,  à  la  claflè  d  objections  qui  en 
^'^^  eft  Tobjet*  Chacun  des  principes  qui  entrent  dans  ma  Théo- 

rie de  la  chaleur  de  teim  bouillante  y  a  (es  preuves  à  part 
dans  des  phénomènes,  particuliers;  6c  cette  Théorie  elle- 
même  eft  confirmée  par  les  phénomènes  de  teau  bomit^ 
lame.  Par  la  hauteur  obfervée  du  Baromètre  >  je  conclus  quelle 
doit  être  la  chaleur  de  teau  btmillante  dans  le  même  Ueu  & 
au  même  moment:  je  le  conclus  en  (buftrayant  de  la  char- 
leur  que  cette  eau  doit  recevoir  par  une  certaine  caufi  p 
celle  qu^elle  doit  perdre  par  une  autre  caufe  ;  &  le  Thermo- 
mètre confirme  ma  concidiom  Je  fuis  donc  autori(ë  à  croire> 
que  ces  caufes  exiftait  ^  fie  qu'elles  fuivent  fenfiblement  dans 
les  phénomènes  >  les  Lohi  que  je  leur  ai  affîgnées^  quoi* 
que  ces  Loix  ne  (byent  pat  rigooreufèment  exa^es. 

Onnedcmpas  HA^*  En  m'arrêtant  fur  cette  confidération  >  je  n'avois^ 
rqetter  toatcs  pas  Uniquement  en  vue  mon  fyfiême  (iir  Vea»  bouïHantei  mais 
^  s'^rd^  ^^^  ^^^  fyftênm  de  Phyfique  qui  (ont  fu(ceptibles  des  mêmes 
pas  rig(mrea&.  objeâions  :  je  n'en  donnerai  qu^m  exemple. 
ES'd^lwï  J'^^  fouvent  oui  M.  LeSage  (e  plaindre,  de^ce  que  dea 
whifu,         Fhyficiens  { k  fondât»  fiir  les  expériences  de  QànUç  7  ruiyafic: 
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lefquelles  ;  les  efiaces  parcourus  par  les   corps    qui  tombent  Exemple  tiré 
vers  la  Terre,  mefiires  depms  le  comuiencement  de  la  chute >  4^  ^^P^^ 
fuivent  la  railbn  des.  Marris  des  tems  ;  ont  foutenu  9  que  la  de  Gsiii^  fut 
Pefanteur  ne  pouvoit  être  expliquée  .  par  des  chocs  ;    qui  en  |j*^^^^3 
efiet  ne   iauroient  s'accorder  avec  cette  Loi>  priie  dans  lac^rps^ànxcx! 
rigueur  Géométrique.  pBcatîons  106^ 

Mais  Galilée  pouvoit -il   avoir  des   déterminations  rigoir-^^^^*^ 
reufemem  exaâes  dans  fes  expériences?  G>mment  a-t-il  éva- 
lué les   efièts  de  la..-félUbnce  de  TAir  ?  A  quel   degré    de 
précifîon  (es  infirumens.  lui  donnoient-Us  la  mefure  des   tems 
6c  celle  des  ejpaces  parcourus  ?  Voilà  ce  qu'il  falloit  exami^ 
ner  >  avant  de  regardei  la  Loi  de  GalUée  comme  rîgoureufe, 
&  d'en  tirer  des  conféquences   contre  tout  mécanifine    qui 
ne  la  foumiroit  pas  telle».   Car    par  exemple.  Si  les  ejpaces 
mefiirés  depuis  le  commencement   de  la  chute ,  au  lieu  de 
fuivre  la  Loi  des  ipêartis  des  tems,  ou  nombres-d'inftans ,  écou- 
lés  depuis    ce  commencement  ;  fuivent  celle  des  nombres 
triangulaires  qui  correfpondent  à  ces  nombres  -  dlnûans  :  Loi 
qui  y  dès  qu'il  s'eft  écoulé  quelques   centaines  d'inftans ,  dif- 
fère  il  peu  de  celle  de  Galilée  p.  qu'il  efl   impoifible  de   les 
difiinguer  Ture  de  1  autre  dans.  Vobfervaiion  :  alors  la  Pefan- 
teur  devient  explicable  par  une  Caufe  non  continue  y  c'eft- 
à-dire  qui  agit  feulement  par  intervalles.  Et  (i  les  effaces  par- 
courus vers  la  fin  d'une  chute  ordinaire  >  font  fuppofés  être 
moindres  d'une  millième  psurtie  oue  ne  l'exigeroit  la  Loi  abf^ 
traite  de  Galilée  y  partant  des  ejpaces  parcourus  au  commen- 
cement de  la  chute;  fuppofition  que  fbuf&ent  très  aif^ment 
nos  Mefures  r  qui  font  là^deflùs  d'une  inexaÛitude  inévitable  : 
alors,  la  Pefanteur   devient    explicable  par    un   Fluide  qui 
ne  fe  meut  pas  infiniment  vite;  auquel  même  il  fufïit  d'afligner> 
pour  ce  cas  particulier,  une  viteâe  égale  à  celle  dequelcune 
des  Planètes.  >^ 

Qu'on  emploie  ^onc  la  Loi  de  GaHlée  au  calcul  de  cer- 
tain phénomènes,  où  fes  dé&uts  ne  peuvent  introduire  au- 
tant d'erreur,  que  l'obfèrvation  elle-même;  voilà  où  elle  efl 
applicable ,  &  où  l'on  a  raifbn  de  s'en  fervir  à  caufè  de  fà 
fimpHcité  >  tant  que  ni  l'expérience ,   ni  la  réflexion ,  n'en 

lii  3  auront 
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auront  pas  indiqué  une  auore  avec  plus  de  certitude.  Mais  on 
n'eft  fondé  à  Falléguer  contre  aucun  fyftème  >  probable  d'ailleurs  > 
qui  (uppoferoit  dans  la  çhûte   des  corps  y  une  Loi    différente 
de  celle -là  9  dès  qu'ellç  eft  auffî  conforme  aux  phénomènes. 
Nëccfité  de      II 47»   En  un  mot  >  après  le   foin   de   perfeâ:ianner  les 
aétcrmincr  les  obforvations  >  rien  n*eft  plus  néçeffaire  aux  folides  progrès  de 
reuR  pofibte"  la  Phyfique  y  que  de  chercher  à  déterminer  les  Limites  des 
dans  les  obfor- çrreurs  qui  peuvent  refter  dans  les  obfervations,  C  eft  par  là 
^twnsphj     (îjQlcment  qu'on  peut  rejetter  avec  raifon>  ou  admettre  avec 
un   degré  connu  de  probabilité  y  les   Caufes    foggérées  par 
rimagination  y  qui  devance  prelque  toujours  les  leçons  immé- 
diates de  la  Nature, 

FIN, 
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&  dans   le   vuiJe:    :    •    .    .    .      971 

ADHESION  (U)  du  mercure  au 
tube  du  Baromètre ,  rend  inutiles 
les  moyens  qu'on  a  employés 
poiu:  augmenter  Tapparence  de 
fes  variations f  O 

De  même  qu'une  grande  fub- 
divifion  des  parties  de  VEcbelle 
de  cet  injlrument.    ...     51    &  48^ 

AEROSPHERE  ,   de  la  Lmte.  goç  &  f. 

^TNA.  Les  exhalaifons  qui  fortent 
du  fbmmet  de  ce  Volcan  s'abbaiflent 
plus  ou  moins ,  fuivant  le  degré  de 
denfité  de  VAir.    .....     ^    70^ 

A?RIQIIEj  La  cbàliUr  &  la  pref- 
fian  y  produifent  fur  Vair  les 
mêmes  effets  que  dans  les   autres. 

Parties  du  Monde. 784 

ADL    Erreurs  dès  Anciens   far   fa 
nature.      .        »*....       a 

Sa^   peianteur    découverte     par 
ToriceiÙ^  par  le  moyen    du    Ba^ 
rométre.        .      ....      .  7 

Defçmrtts  paroit  Tavoir  recon- 
nue plutôt    .       •      .  •      •       8 

Diflférence  de  TAIR  dans  la* 
tlmne    &    fur     le    Montagnes. 


.:,:::    N^    124  &  931 

L'AIR  eft  de  même  nature  dans 
tous  les  Climats 148   &  7S4 

SA  dilatabilité  reconnue*  par 
Fafcal. aao 

Le  rapport  de  SA  pefanteur 
fpéci6que  avec  celle  VEaii  efti* 
mé  très  différemment  par  GaU^ 
lée  &  Ricàoli.      .     .    •    *     .     .      ^Jf 

Expériences  de  Boyle  pour  trou-    - 
ver  ce  rapport 2J5 

Détermination  adoptée  par  Hn/-     ' 

ley       *î> 

Par  le  même  ,   pour  le  rapport     * 

entre  les  pefanteurs  fpéc.  de  l'AIR 

&  du  mercure. 260 

NB.  Vbyez  dent  ta  fuite  ait  tn  urtidt 
de  nwvelkt    nftr'umtt  fiir  cet  okjet. 

La  loi  des  condcnfations  de  l'AIR 
trouvée  par  Richard  Townley ,  difci- 

pie  de  Boyle 24Z 

La    loi  de    fes    dilatations    dé- 
montrée par  Boyle.    .    .    .     .     .    244 

Et  par  Marrotte 247 

Ces  loix  font  communes  à  l'AIR 
de  tous  les  Climats  à  toute  hatê^ 
teur. »»8 

Elles  ne  peuvent  être  rigoureufe- 
ment  exa<5lcs  dan^  les  extrêmes;- 
elles  le  font  fenfibJement  dans  la 
partie  de  VAtmofptjére  que  nouli 
habitons. 249 
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Effet   de  TATR  qu'on  renferme 
avec  le  mercure  dans  les  Baremé^ 
très î^-    343  &  f. 

IL  s'attache  à  la  furfàce  des  corps.    345 

Quand  IL  a  été  détaché  par  h  feu 
de  la  furfàce  intérieure  d'un  tube 
de  Baromètre ,  il  faut  du  tems  pour 
qu'il  s'y  attache  de  nouveau.     .    -357 

On  ne  LEchafle  pas  entièrement 
des  Baromètres  en  y  faifant  bouîl- 
lir  le  mercure;  mais  on  y  en  laifle 
toujours  une  même  qumitité^  ce 
qui  rend  les  Bcarùmètres  uniformes. 
•        •        ^        •        .     .     3^0  &  f. 

L'AIR  qui  fe  raflemble  dans  r<?/î/£ 
prête  à  fe  geler  ^  eft  aJQUt^  au  vo- 
lume de  celle-ci,  &  l'kugmente .  •  413  ^ 

Mais  IL  la  dilate  plus  encore 
en  reprenant  alors  Vilafticiti  qu'il 
avott  perdue  dans  les  pores  de 
Veau ,      4i3f,&r. 

Preuve  de  l'augmentation  du 
volume  des  liquides  par  fAIR  qui 

fe  dégage Anf&g 

.      ^ k&il 

Appliquée  à  l'augmentation  du 
Volume  de  Veau  qui  fe  gèle.  .    413  i  &  / 

NB.  Voy. dans  la  fu'ae  de  cet  article  de 
nouveaux  détail  f  fur  rAJKqutfe  dégage  des 
liquides» 

L'AIR  donne  qwlqu'ilajliçité 
aux  liquides. 41 3  / 

Queftions  relatives  à  l'influence 
de  la  chaleur  fur  le  rejfort  de 
FAIR. 4i6g&f. 

Propriétés  de  TAIR  qui  femblent 
le  rendre  propre  à  la  mefure  de-  la 
chaleur. 420  c 

Propriété  qui  l'y  rend  impro- 
pre ibid.&£. 

Thermomètre  d'AIR  d^Avicenne 
&de  Drebhel.     .     •.   v  •    •     •    4^^* 

D'Amontons.    .    .     .     .    421  &^9 

Les  changemens  de  \à  force  élaJlU 
que  de  l'AIR  par  la  chaleur  font  pro- 
portionnels  au  fwds  dont  il  eft 


chargé.  ....     N^.  4Zi.^«c434^ 

Ils  varient  auili  félon  le  degré 
de  pureté  de  l'AIR.    .    .    .     .  421 H 

n  faut  purger  d'AIR  les  liquides 
dont  on  fait  des  Thermomètres.  423  a  &  C 

Méthode  pour  purger  d'AIR  les 
Thermomètre    itefprit  de  vin.   423  c&f. 

L'AIR  fevorife  la  formation  des 
vapeurs  dans  l'intérieur  des  liqtd- 
des 423* 

NE.  Voyez  dans  la  fuùe  de  tet  anUk 
Vautres  remarquer  &  expérience/ Jkr  ie  même 
objet. 

Influence  du  poids  de  l'AIR  fur 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante:  Voyez 
Eàu  bouillante. 

Quand  la  chaleur  dilate   l'AIR 
dans  VAtmofphere ,'  l'expanfîon  de  ce 
fluide  fe  &k  en  trois  fens  princi- 
paux.      Ç24 

Du  Levant  au  Couchant.  .  •  52^.  52a 

Du  Couchant  au  Levant.    .    .     527 

De  bas  en  haut. 529 

Plus  l'AIR  eft  denfe  dans  VAt^ 
mofphèrey  plus  il  y  a  de  différence 
entre  des  Baromètres  placés  en  deux 
mêmes  lieux  différemment  élevés,      f  48 

Détails  élémentaires  fur  la  Loi 
des  condenfations  de  l'AIR.     .     559  &  f 

Les  différences  de  poids  produites 
dans  une  même  colonne  d'AIR  li* 
bre ,  par  des  différences  de  la  chaleur 
qui  font  parcourir  au  Thermomètre 
des  degrés  égaux  i  ne  font  pas  égales 
entr'elles 1    .     664 

Erreur  (ur  la  denfite  de  TAIR  au 
Niveau  de  la  Mer.     .....     6^0 

Elle  y  varie  continuellement  .  .    6%l 

Exemples  de  fes  différences  à  ce 
Niveau.         .         .         .  .         €%Z 

Elle  y  fuit  les  mêmes  Loix  que 
dans  les  autres  pardes  de  VAtmof- 
phere        tff4 

L'inertie  de  PAIR  peut  occafîoiu 
ner  des  condenfations  irrégulières 
dans  VAtnujfphère  quand  la  chaleur 
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y  varie.        .        .        .        .    N^  tffj 

H  cft  difficile  de  découvrir  les  vrais 
rapports  des  dilatations  de  PAIR  & 
du  mercure  par  la  chaleur.     .      66\  &  f. 

Les  vapeurs  montent  dans  l'AIR 
par  leur  légèreté  relative.    .     .    6^^  &  £ 

Le  Feu  a  moins  à^ affinité  avec 
TAIR  qu'avec  IVow,  &  avec  les  ma^ 
tières  contbufiihles.      •     •     .     .     .     6^6 

G>mment  TAIR  augmente  l'ac- 
tion Au  feu  fur  ces  matières.  .  .  .    ^77 

NB»  Voyez  de  nouytîUt  remerfuei  fur  k 
même  objet  à  U  fuite  de  cet  Article» 

L'AIR  s'oppofe  à  l'expanfion  du 

Jhiide  éleSrique. 6%Z 

Erreur  de  nos  fens  fiir  la  tempes 
rature  de  l'AIR  humide.    .    .    .     697 
IL  ne  diâbut  pas  Veau  à  la  £iqon 

des  menjlrues .     701 

L'AIR  mêlé  de  vapeurs  eft  plus 
léger  que  l'AIR  pur ,  &  parconfe- 
quent  il  pèfe  moins  fur  le  mercure 

du  Baromètre. 711 

Effet  des  vapeurs  fur  Pélajiicité 
de  l'AIR.        .        .        .       .         71^ 

Les  vapeurs  fort  échauffées  aug- 
mentent SON  élaJHcité.      .    .     .    716 

Moyens  de  connoitre  la  pefan- 
tcur  fpécifique  de  l'AIR  eii  tout  teras 
&  dans  tous  les  lieux.     .     .     ,  78^  &  £ 

Poids  d'un  pied  cube  d'AIR  don- 
»^-         .         .        .        •        .        791 

Les  différences  de  denfité  de  l'AIR 
produifent  des  changemens  dans  les 
RtfraSions gOg 

Quand  la  chaleur  varie  dans  VAt^ 
ntofphére ,  f  es  changemens  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  toutes  les  cou- 
ches d'AIR 8ia 

n  réfulte  de  ce  fait ,  que  la  quan- 
tité des  RéfraSions  eft  déterminée 
par  l'état  de  l'AIR  au  Lieu  de  l'ob- 
lervation ihid. 

L'état  de  l'AIR  quant  aux  Ré-. 
fraSions ,  varie  par  la  chaleur ,  par 
le  poids  qui  le  comprime ,  &  par 
fonmélangc  avec  d'autres/wV/f/.824  &  f.  | 


LES    DEUX    VOLUMES.        441 

^  Les  changemens  de  denfité  de 
l'AIR ,  produifent  des  changemens 
proportionnels  dans  la  hauteur  du 
Baromètre,  &  dans  les  Réfraaions.^io&£. 

Le  peu  de  réfiftance  de  l'AIR  au 
fommet  des  Montagnes^  fait  qu'on  y 
tire  au  fufil  avec  beaucoup  plus  de 
jufteffe  que  dans  la  Plaine.     .    N^.  S96 

La  même  caufey  diminue  l'ac 
tion  du  feu  fur  les  matières  combufl 
^W^^*        .      .        .        ,     903  &  919 

Effet  de  la  pureté  de  PAIR  des 
Montagnes  fur  l'état  du  corps.  .  .  .92  c 
Sur  la  bonté  des  eaux.  Au  2^.  N®.  932 
Bleu  vif  &  foncé  de  PAIR  fur 
une  haute  ^ow^tfg^.         .        •93» 

Grande  fécheri^e  de  l'AIR  fur  cet- 
te  même  Montagne.  NB.  Au  i«'.  N^93« 

Les  variations  de  denfité  ou  de 
prejfion  de  l'AIR  ne  font  pas  la 
caufe  des  altérations  de  la  fanté  ou 
des  forces  qui  accompagnent  les  va- 
riations du  Baromètre.     .     .     940  &  f 

L'AIR  retient  d'autant  moins  le 
feu  dans  les  corps  j  qui  dfl:  plus  ra- 
re- .  ....      970 

Refroidijfement  des  corps  dans  le 
vuide  &  dans  l'AIR.      •      .      .    97J 
L'AIR  repouffe  les  vapeurs  &  en 

eft  repouffé 970 

Une  gfhnde  partie  de  l'AIR  ren- 
fermé dans  Veau  y  cft  privée  d'f- 
lafiicité.        ,         .       .         .        ,     999 

Ce  qui  vient  probablement  de  ce 
qu'IL  eft  engagé  dans   des  pores 
étroits  où  il  a  perdu  fon  mouve- 
ment.       .        .        .        .       .     100^ 

Cet  AIR  privé  à'élafHcité  ne  fe 
dégage  pas  de  Veau  pîur  la  feule  {\ip- 
preiïïon  de  l'AIR  extérieur  dans  les 
récipiens.        .         .  999  &  loig 

Le  feu  redonne  à  cet  AIR  fon 
élajlicitéy  en  le  délogeant  des  po- 
res de  Veau.  .  ,  1000  &  f 

Le  choc  de  Veau  contre  les  autres 
corps,  ou  contre  elle-même,  produit 
le  même  effet     .    .     .     1031&1034 
Kkk  AIR 
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44^  table; 

AIR  dégagé  de  Verni ,  qui  produit 
un  foulHet  très  fort     .    N^ioji  note. 

Quand  l'AIR  fe  dégage  dan?  Veau 
qui  ell  chaude ,  il  oçcafionne  ime 
vaporifation  interne.      I002  &  f.  &  1019 
Moyen  de  vuider  d'AIR  des  nuuras 
qui  contiennent  de  Veau.     .    I022  &  f. 

DiiHculté  de  purger  Veau  de  tout 
fon  AIR.        .        .     .      1030  &  1048 

L'AIR  dégagé  de  Veau  par  les  fo. 
coulTes ,  y  rentre  par  le  repos.       103  î 
IL  y  rentre   en   très   peu  de 

tems. 1073 

Volume  d'AIR  forti  d'une  même 
mafled'f^  en  pluileurs  fois.  10^6  k  lotfg 

Veau  purgée  d'AIR  réfîfte  à  être 
réparée  cbtns  les  lècoufles.  1060&106S 
ALPES*  Formation  des  Rivières  qui 
en  fortent        .        .    .      IÎ7.&  if9 

La  quantité  de  glace  que  renfer- 
ment les  ALPES,eft  une  fource  iné- 
puifable  pour  ces  K/v/Vrex.    .     .     •  93Ç 

Sur  la  hauteur  de  quelques  fom- 
mités  des  Alpes.  Voyez  Mam-Uanc^ 
Glacier  Je  Buei. 

Sur  quelques  autres  particulari- 
tés  des  ALPES  5  Voyez  h  Relation 
de  divers  voyages  aux  Montagnes 

àeSixt 884&f. 

AMERIQiJE.  Les  condenfations  de 
l'AiR  fuivent  les  même  Loix  dans 
cette  Partie  du  Qobe ,  qu'en  Biro^ 
pe  &  en  Afrique.        .      .     774.  &  784 
AMONTONS.  Inventeur  d'une  cor- 
redion  au  Baromitre  double.    .     32  note. 
T>\x  Baromètre  conique     •      .     45  &f. 
D'un  Baromitre  réduit.     .     .     52  &  £ 
D'un  Baromitre  à  Pufage  de  la 

^^^r 5g  &f: 

Son  Hypothèfe  fur  les  irrégula- 
rites  du  Baromitre.  .         .     66&r. 

Ses  recherches   fur  l'eflfet   de  la 
chaleur  dans  le  Barom.     .      .     105  &f. 
Son  Tfjermométre.     .     .      421  &  42^ 
ANAC  CM.)  Ses  objedHons  contre 
les  expériences  de  M.  Braun  fur  la 
congélation  du   mn-cure.     .     .        J415 


DES    MATIERES 


ANIMAUX  :  font  fenfibles  au  chan. 
gemens  d'état  de  Voir  qui  font  va- 
rier le  Baromitre.  .  N^  717  &  n 
ARBRES  &  ARBUSTES:  ne  peu. 
vent  prolpérer  à  une  certaine  hau- 
teur dans  les  Montagnes.  .  .  203  &  924, 
ATMOSPHERE.  Doit  être  plus  éle- 
vée fous  r Equateur  que  vers  les 
Pôles. 19^ 

Et  cependant  ELLE  n'y  prcflc  pas 
pas  plus  fur  la  furfece  de  la  Terre.  ibuL 

Recherches  fur  Teffet  que  les  va- 
nations  de  la  chaleur  doivent  pro- 
duire dans  le  poids  total  des  colon- 
nés  de  l'ATMOSPHERE.    .      201  &  C 

Les  plus  grandes  variations  de  la 
chaleur  font  dans  la  partie  inférieur 
re  de  l'ATMOSPlIERE.      .      .       20î 

SES  parties  fupérieures  font  peu 
fufceptibles  de  s^échauffer.    .     .    .  ibid. 

Effet  du  paffage  de  V Hiver  à  VEté 
&  de  la  Nuit  au  Jourîax  le  pf^ds  de 
l'ATMOSPHERE ,  par  les  varia- 
tions  de  la  chaleur.  .    .    .    .     .    204 

Remarques  fur  les  changemens 
que  les  vents  peuvent  produire  dans 
ce  poids  y  par  la  différence  de  tem^ 
piratUre  des  coiurants  d!air  qui  les 
forment        .      ,        .        .     20Ç  &  C 

Par  la  différence  du  repos  ou  du 
mouvement  dans  Vair.    .     .    .  19^  &  C 

Examen  de  la  différence  de  la 
cfyaleur  de  l'ATMOSPHERE  entre 
les  Tropiques  &  dans  nos  Climats.     Z06 

Hauteur  de  l'ATMOSPHERE 
eftiméè  par  Kepler.         .        ,    .    232 

Par  Boyf.     ....     233  &f. 

TavMariotte. 2^0 

Par  Halley.  .        .         .         25j 

Par  Horrebow.        .        .  32J 

Par  De  Mairan.        .        .     6i  note. 

NB.  Voyez  daiu  la  fuite  de  ce$  Artisk  àe 
moitvelUs  recherches  fwr  le  même  objet. 

Dés  modifications  de  l'ATMOS- 
PHERE  fuivant  M.  D.  BeruouillL  29c  &  C 

Effets  des  variations  de  la  cba^ 
leur  fur  l'ATMOSPHERE,  confia 
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dites  quant  aux  changeimns  que 
ces  variations  doivent  produire  fur 
les  hauteurs  ^hfohas  &  réfatives  du 
mercure  dans  des  Barotnè^es.  placés 
à  diifércntes  élévations,      N*'.  524  &  f. 

Détails  élémentaires  Au:  Pépai£* 
feur  des  diverfes  cmches  de  TAT- 
MOSPHERE  de  poids  égal,  ç  59  &  £&  577 

Et  fur  le  poids  des  cowdies  d'^ 
faijfetir  égàk.        ,        ,        .    î^S&f 

Le  rapport  de  la  den/ité  de  Voir 
au  poids  qui  le  comprime  eft  h  mè* 
jne  dans  les  parties  inférieures  de 
l'ATMOSPHERE  que  dans  les 
lipux  élevés  .  .  <îi4&f  &7tfî&f. 
Erreur  de  M.  Bouguerk  cet  égard.  76^ 
Etat  apparent  de  FATMOSPHE- 
RE  pendant  les  expériences  du  Ba» 
rom.  fiâtes  à  la  Montagne  de  Saleve.  62y 

Effets  des  vapeurs  dans  l'AT- 
MOSPHERE quant  au  poids  de  fes 
colonnes.        »        •        .  713  &£ 

Les  changemens  qui  arrivent  dans 
rétat  de  l'ATMOSPHERE  ne  font 
ni  égaux  ni    femblables  partout      744 

Utilité  de  connoitre  la  hmaeitr 
totale  de  TATMOSPHERE.    .    .     794 
Recherches  fur  cet  objet  .  79^  &f. 
En  partant  des  Lolx  fenfibles  des 
dilatations  de  Voir  »  la  hauteur  de 


LES  DEUX  VOLUMES,  443 

I    l'ATMOSPHERE  eft  fans  bornes.  .  79f 
I        Eftimation  de  SA  hauteur  jufqu'au 
point  où  le  mercure  ne  fe  foudcn* 
droit  plus.qu'à  i  ligne  dans  le  B«ro^ 
mètre.    .        .      ,      .     .  N*.  797&f. 
Jufqu'à   telle  fraSion  de  ligne 

qu'on  voudra. goï  &  f 

Imites  phyfiques  de  l'ATMOS- 
PHERE par  fa  gravitation  vers  les  . 
Corps  céleftes.        ,       ,      ;•      ,     803 

Conjeâures  fur  les  ATMOSPHE- 
RES en  géuéraL         •        •       804  &C 

Difficulté  dans  Teftimation  de  la 
hauteur  totale  de  l'ATMOSPHERE , 
provenant  des  e0ets  de  ]si  chaleur 
lur  l'air.       .   •     .        g        .    .      807 

Remarques  fur  la  portion  de 
l'ATMOSPHERE  qui  détermine  la 
quantité  des  RéfraSions.    .    •    810  &  f. 

G>njeâures  fur  l'aâion  du  feu 
au  deffus  de  l'ATMOSPHERE.  .115$ 
AURORES-BOREALES.  Leur  hau- 
teur  audeflus  de  la  furfiice  de  la 
Terre  déterminée  par  M*  ^9  Mai^ 
ran.  •  •  ,  .  6%  note, 
AVALANCHES.  Leurs  caufes,  & 
leurs  effets.    .    ,    .    .    iî9&887&f' 

Occafionnent    quelquefois    des 
Ouragans.        .        •        •        •       889 
AVICENNE,  Son  Thermomètre.     420// 


B. 


BALON  à  demi  plein  dW ,  s'enfle 

quand  on  le  porte  fur  les  montagnes.  23 1 
BAROMETRE.  Epoque  de  fa  naif- 
fance. j 

Inventé  par  TorricelU eniô^i.    .    7 

Découverte  de  Ses  variations.  1 1  &  f. 

Pafcal  découvre  Son  ufage  pour 
la  tnefure  des  Hauteurs.  •      ^3 

Defcription  du  premier  BARO<» 
METRE.        .         .         .        .        18 

Baromitre  en  forme  de  Siphon.  •  •  19 

Ce  BAROMETRE  étoit  le  meil- 
leur.        .        .        •        .      .    .    ao 

Defavantage  apparent  qui  le  fit 
»bandonner«  .       .        *       ai 


BAROMETRE  à  bouteille  ou  corn- 


%% 


mun. 

Remarques  fur  les  différentes  for- 
mes  qu*on  a  doiinées  au  BAROME- 
TRE  2? 

BAROMETRE  imaginé  par  Def 

cartes 24&f. 

.  .  .  exécuté  par  Huyghens.    ...    28 
BAROMETRE  double  inventé  par 

Huyghens 29  &f. 

...  perfeélionné  par  le  D.  Hoo^.  32  &f. 
.  .  .  deM.Pqlfement.  .  .  .  Sirote. 
,  .  .  i  poulie,  du  D.  Hook.  .  .  3S  &f 
♦  .  .  incliné  j  du  Chev,  Morlmd.  37  &f 
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•  .  .  «I  Equerrej  inventé  par  Jean 

Dont.  CaJJîm  y  perfbdt  par  /. 

Bemouillù  .  .  N®.  39&f- 
.  •  .  c(miquei  d^Amontons.    .    •  46&£. 

à  Micromètre  de  Derham.  ...  51 
.  ♦  .  réduit 9  J^Amontons  .    .  •  .  ^a&f, 

•  «  .  réduit  y  00  Manomètre  y  de  M. 

deMairan.  .  .  .  îî&f. 
.  .  .  à  tuf  âge   de  la  Mer ,  de  At 

Amontons.  .  .  .  58  &r. 
«  .  .  de  M.  Pajfement,  .  .  61  note. 
.  .  .  fimpk  de  M.  Prins.    .     .   6i&f. 

Hy pothèfes  de  M.  Antontons  &  de 
M.  Homberg  fur  les  irrégularités  des 
BAROMETRES.        .      .       .  66&Ç. 

Phofpbore  ou  Lumière  du  HARO- 
METRE:  voyez  LUMIERE  lii  Bo- 
romètre. 

Expériences  fur  les  BAROME- 
TRES  purgés  d'air  par  le  /îw,  fei- 
tes  par  M.  M.  Dti^Fayy  Caffini  de 
Thurjfy  Ch-mes  &  Beigton.    ,     .  96&Ù 

NB.  Voyez  de  nomvtlles  exfèrieHwfur  le 
mfme  objet  dans  lâfimé  de  ceê  Artiiiè. 

Expériences  fur  l'effet  des  diffé- 
rens  diamètres  des  tubes  dans  les  BA- 
ROMETRES, par  M-  M.  ^  Plan^ 
tade,  CaJJIni  de  Thury  ,  &  le  Mon^ 
^i^ lOI&f 

NB.  Nouvelles  exfêriaues  fur  U  mfme 
ohjet  dans  la  fuite  de  cet  Article. 

RechercW  fur  Tcffet  de  la  cha-^ 
leur  dans  le  BAROMETRE  par  M. 
M.  Amontonsy  de  la  Htre^  du  Fay 
&  Beigton.         .         .         .         105  &f 

NB.  Nouvelles  expériences  fur  le  même 
ohjet  dans  la  fuite  de  cet  Artiikm 

Hypothèfes  fur  les  variations  du 
BAROMETRE.     Voyez    VARIA- 
TIONS.     Voyez    auflî     CHA- 
LEUR,  PLUIE,  VAPEURS, 
VENTS. 

Tentatives  pour  employer  le  BA- 
ROMETRE à  hmefuredes  Hau^      . 
teurs.  Foye^  HAUTEURS. 

Remarques  fur  Teffet  de  To/r  dans    .  . 


MATIERES 

les  BAROMETRES.    .    .    N^.l43&f 

Effets  de  h  chaleur  fur  les  BA- 
ROMETRES  différemment  conf- 
truits        «        •        •        »       3fo&r 

Manière  de  charger  le  BARO- 
METRE ,  pour  pouvoir  y  détermi- 
ner les  effets  de  Vair  &  de  la  cha- 
leur.         J^f  &  f. 

Nouvelles  expériences  pour  de- 
terminer  ces  effets.     .     .    .     362  &  £ 

Règle  pour  corriger  les  effets  de 
la  chaleur  dans  le  BAROMETRE  371  &  f- 

Echelle  du  Thermomètre  deAiné  à 
cetiriiçe.        ,        •       .  490  &£ 

Remarque  fur  le  point  d'où  Ton 
doit  compter  la  hauteur  du  mercure 
dans  le  BAROMETRE,  &  fur  les 
effets  des  différences  de  forme  des 
Baromètres  à  cet  égard    .    .       37^  &^ 

Nouvelles  expériences  fur  les  ef- 
fets que  produifent  dans  le  BA- 
ROMETIŒ  les  différentes  formes 
de  fon  tube  &  de  fon  Refervoir.  381  &  C 

Le  BAROMETRE  doit  être  fait 
d'un  tube  d^égàl  diamètre ,  recour- 
bé par  je  bas  en  fonne  de  Siphon  r 
fans  Refervoir.        .        .        .         J8f 

Inconvénient  de  cette  forme  : 
moyen  d'y  remédier.        ...       385 

Remarque  fur  les  effets  que  pro- 
duifent les  défauts  ordinaires  des 
BAROMETRES  dans  les  diverfes 
obPervations  auxquelles  ils  font 
defHnés.  .        •        .  387  &^ 

Néceffité  de  convenir  générale- 
ment d'une  méthode  pour  LE  conf- 
truire 39? 

Méthode  propofée 394 

Etalon  du  BAROMETRE  ...    ibid. 

De  l'EcheUe  du  BAROMETRE 
&  des  dé&uts  dans  lefquels  on  peut 
tomber  en  la  mefurant.  .  .   .    395  &fl 

D^é  d'exadlitude  de  la  métho- 
de propofée  pour  la  t;on(h:uâion 
du  BAROMETRE. 397 

Remarques  fur  les  imperfedtioiis 

qui        i 
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qui  lui  rcftent  encore ,  &  fiir  leurs 
caufes.  .    N^.  398  &  f.  tff ^ »  &  8f7  note. 

Remarques  fur  les  BAROME- 
TRES deltinés   kètretranfporfés.^oi&r. 

BAROMETRES  portatifs  où  le 
mercure  eft  contenu  par  des  fou- 
fapes.        .  .        .        .     4^0  &f. 

BAROMETRE  portatif,  ou  le 
mercure  eft  contenu  par  un  Rohi^ 
net.        .         .        ,        .        ^66  &C. 

Les  BAROMETRES  qu'on  ob- 
ferve  fréquemment  fur  de  hautes 
Montagnes,  reprennent  peu-à-peu  de 
Voir.  ^ 40Z 

Précaution  à  prendre  par  cette 
raifon 403^ 

Les  effets  des  variations  de  la 
chaleur  fur  le  mercure  font  un  des 
grands  obftacles  à  vaincre  dans  les 
BAROMETRES /?or/rt///>.  ...  404 
Avantage  du  BAROMETRE  pw^ 
tatif  à  Robinet  fur  ce  point    •     .    487 

Moyens  de  le  garantir  des  déraii- 

gemens   que  pourroicnt  encore  y 

occafionner    les   variations   de  la 

chaleur.  .  .         •  ihid.  &  f. 

Moyen  d'y  remédier    quand  on 

n'a  pu  les  prévenir 489 

De  la  pofition  que  doit  avoir  le 
BAROMETRE  quand  on  l'obferve , 
&  delà  manière  d'obferver.  .  .  40Ç  Scf. 

Defcription  d'un  i  plomb  pour  le 
BAROMETRE /^or/fl^i/.   •    .    496  &  T. 

Néceflîté  d'avoir  un  moyen  com-    - 
mode  de  mettre  le  BAROMETRE 
à  plomb.     ,....'*.,    4otf 

IV/p/Vi  deftiné  à  cet  ufage.  .   ^03  &£ 

Précautions  néceflaires  dans  l*ufa- 
ge  des  BAROMETRES  portatifs.^sê  &  f 

Il  faut  pouvoir  déterminer  dans 
le  BAROMETRE  queUe  eft  la  vraie 
hauteur  de  la  colonne  de  mercure, 
d'une  certaine  denfité,  que  h  poids 
de  Vair  peut  ioutenir  au  moment 
de   l'obfervation 407  &  5f  i 

Observations  du  BAROMETRE 


LES  DEUX  VOLUMES.  44^ 

deftinées  à  la  mefure  des  hauteurs , 
faites  dans  la  Montagne  de  Salève 

.....     .  N^.Ço8&f  &î39&f- 

Régies  réfultantes  de  ces  obferva- 
tions 624,  &  f. 

Applications  de  ces  Règles  aux  ob- 
fervations  elles-mêmes,  foit,  Tables 
de  ces  obfervations.  Tom.  H.  pag,  1 1 2  &  f. 

Numérotées  par  erreur  213  ,  214  ^c. 
au  lieu  de  1 1 3  ,   114  &c. 
Obfervations  du  BAROMETRE  : 

Au  Clocher  de  St.  Pierre  Cathé- 
drale  de  Genève.    .    ».     .     .      tf35&f. 

A  Supergue,  Eglife  fituée  fur  la 
Monts^ne  de   Turin.      •      .     ^39  &  f. 

Au  Clocher  de  St.  Jean ,  Cathé- 
drale de  Turin.     ......    ^41 

Au  Fanal  de    Gènes.       ...     647, 

A  la  Dok  fommité  du  Jura.  .  .    ^43 

Dans  les  Montagnes  de  Sixt  en 
Faucigny64S^  890,891*  901,902, 
906,  911»  918,  9^4»  937*  94f- 

A  Genève,  Turin  &  Gènes,  pour 
eftimer  la  hauteur  du  Lac  de  Genève 
fur  le  niveau  de  la  Mer^Méditerranée 

.       tf47&f. 

A  Genève  &  à  Beaucaire  relatives 
au  même  but         .  .  ^49 

Sur  la  route  de  Genève  à  Gènes 
pour  la  niveller.  .  .       749 

Sur  celle  de  Genève  kMotiers-Tra^ 
vers  &  Neufchatel.         .  .         ibid. 

I        Siu:  celle  de  Genève  à  Berne.  .  .  7^3 

Sur  celle  de  Genève  à  Beaucaire  par 
Lyon  &  le  Dauphiné.     ....     7^4 

Le  long  du  Rhône  pour  déterminer 
la  pente  jufqu'à  la  Mer.    .    .    .     7f  ç 

Récapitulation  des  principales 
hauteurs  mefurées  par  le  BARO- 
METRE.     .  ;         .        7îtf&r. 

Remarques  fur  les  obfervations  du 
BAROMETRE  qu'on  peut  faire  en 
voyageant.       .        .         .     '     744  &  f. 

Sur  celles  qu'on  peut  faire  pour 
déterminer  la  hauteur  des  Villes.       7^9 
Et  les  hauteiurs  relatives  des  Mers.  ibid. 
Kkk  3 
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Ufàge  du  BAROMETRE  joint  au 
Niveau  &  au  Graphomêtrfj  pour  mc^ 
furcr  les  Hauteurs.      •      •   N®.  760  &  f, 

Obfervarions  du  BAROMETRE 
Êites  par  M.Bougtier  au  Pérouj  d'ac- 
cord avec  les    précédentes.  .  .  76^  &  f. 

De  M.  TAbbé  de  la  Caille  ^n  Cap 
Je  Bonm-efpérance ,  de  même.  .  77c  &  £ 

Ufage  du  BAROMETRE  pour  dé- 
terminer  la  pefanteur  fpécijîqui  de 
ttdr  en  tout  tems  &  en  tout  lieu. 

78<5  &  f. 

Pour  eftimer  la  bautmr  de  PAt- 
iiiQfphêre.  .  .  794  &  f. 

Pour  déterminer  les  RéfraBions  %^^ï. 

Moyens  de  connoitre  la  hauteur 
moyenne  du  BAROMETRE  dans  un 
lieu,  relative  à  fa  hauteur  moyenne 
à  VObfervatoire  de  Paris.  .  .  844  &  £ 
BARTHELEMI  (  Montagne  de  St.) 
Obfervation  du  Baromètre  llir  cette 
Montagne  par  M.  de  Plantade ,  &  fa 
hauteur  fur  le  nrveau  de  la  Mer.  ,  28O 
BASE  mefurée  pour  prendre  des 
Hauteurs  dans  la  Montagne  de  Sa^ 
lève.  .  ,  ,  ^o§ 

Hauteur  de  cette  BASE  fur  le  wi- 
veau  de  la  Mer.  .  ,       ^47 

BATEURS  d'OR    (  peau  ou  mem^ 

branedes)  ro>«  MEMBRANE, 
BEAL  (  le  Do3.)  fes  idées  fur  la 

caufe  des  variations  du  Baromètre.  117 
BEAUCAIRE.  Obfervations  du  Ba^ 
romètre  faites  en  cette  Ville,pour  dé^ 
terminer  fa  hauteur  relativement  à 
Genève  &  à  la  Mer  Méditerranée.  .  64,9 

Sur  la  chaleur  de  Vem  bouillante.  892 
Nivellement  de  la  route  de  Genève 
à  BEAUCAIRE  par  Lyon  &  le  JD^w. 
phiné.  .  .  ,  7^4 

Par  le  Rhône.  »        .         755 

BEAUME  (  Montagne  de  la  Ste.) 
Obfervations  défeâueufes  du  Père 
Laval  fur  cette  Montagne ,  relati- 
ves aux  K^f/r/iS/ow/.  .  ,       809 

Pureté  de  Veau  fur  la  même  Mon- 
tagne. ,  .  932  W/^ 
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BEAUMÉ  (  M.  )  lès  expértenoest 
fur  le  rifr^dijfçment  des,  li^idei 
qui  s'évap^ent.  ,  ,  974 

BEIGTON  (  Henri  )  fon  opinion 
fur  l'effet  que  produit  dans  le  B^ 
romètre  y  Véhillitian    du    mercure. 

,  N**.  100  &  110 
BEOST  (  M.  Varenm  if  )  fes  ex- 
périences pour  déterminer  la  tet^ 
pératwre  des  Caves  de  V  Obfervatoire 
de  Paris  y  par  le  Thermomètre  de 
mercure  divifé  en  80  parties  &c.  . .  441 
BERNE.  Nivellement  de  la  route  de 
Genève  à  cette  Ville ,  par  le  moyen 
d\x\Baromètre.        ,  .        t       7Î3 

Hauteur  de  fa  Githédrale  fur  le 
bas  de  la  Ville        .  .  ibid. 

BERNOULU  (M.  Jean)  fon  Ba^ 
romètre  eu  Equerre.        ^        ..      39  &  f. 

Son  Hypothèfe  fur  le  Phofphare 
du  Baromètre.  ,  ,  yz&  £. 

BERNOULU  (  M.  Daniel  )  fon 
hypothèfe  fur  les  variatiojis  du 
Baromètre.  .  21 8  &  f  &  297 

Siur  les  fluides élfLJliques.Zi^  &f&  303 
Sur  les  changement  qu'éprouve 
VAtmoT^hère.         .         29?  &f  &  304 

Sa  Kegle  pour  eftimer  les  hauteurs 
par  Tabamement  du  mercure  dans  le 
Baromètre.  .        •        .     30Î&C 

BEZE  (le Père  de)  {eg  expériences 
à  Malaque  fur  les  condenfations  de 
Pair.  .  .248 

BILFINGUER  rapporte   yn   projet 
de  Renaldini  pour  graduer  le  Ther- 
momètre. ;  •  422  ^ 
BOERHAVE  fon  erreur  fur  le  de- 
gré de  chaleur  réfultant  des  mélanges 
de  liqtmles  de  différentes  températUr 
res.                                                 422  i 
BOETE  du  Baromètre  portatif.    464,  &€, 
BOUGUER  (M.)  fes  expériences 
ikites  en  Amérique ,  avec  M.,  de  la 
Condamimy  fur  les  dilatations  de  Pair.  248 

SA  correéUon  de  la  hauteur  du 
Pic  de    TerrepiJJe  mefurée  par  le 

SA 
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SA  Régk  pour  tHefitrer  les  hauteurs 
par  le  Baromètre.        .      .         N^.  32^ 

Elle  diâere  très-peu  de  celle  de 
HalUy.  .  •  .        26j 

Et  de  celle  de  Horrebow.  .   .    .324 

Elle  ne  feçrouyà  exaéle  que  dans 
le  haut  des  Cordelières.        .  ^26 

Hypothèfe  de  M.  liOUGUER  fur 
les  exceptions  de  cette  régie ,  qu'il 
attribue  à  la  différence  do.  vertu  élaf- 
tique  des  particules  de  Voir.  .    327  &  f. 

SES  expériences  fur  le  degré  ac- 
tuel de  JenfitéSc  d!élajlicité  de  Voir  y 
par  le  moyen  d'une  pendule.  329  &  f 
Premières  réflexions  fur  SA  Règle 
pour  la  mefure  des  Hauteurs  par  le 
Baromètre.  .  .      330  &  f. 

Première  comparaîfon  de  cette 
Règle  avec  le  réfultat  de  nouvelles 
expériences*  .  .     5^3  &f. 

Expo£tion  plus  détaillée  de  cette 
même  Règle.         .         .     .       55^  &  f. 

Nouvelle  comparaifon  de  cette 
Règle  avec  celle  qui  eft  éta,blie  dans 
cet  ouvrage.  .         .         7^4  &  f. 

Défeuts  de  celle  de  M.  BOU- 
GUER.         .         .         .        .        7^7 

Accord  des  deux  Régies  dans  le 
haut  des  Cordelières.  .        .     7^8 

Raifons  de  cet  accord.    .     •  7^9  &  f. 

Et  de  celui  des  expériences  de  M. 
30UGUER  avec  celles  de  MAtie  la 
Condamne  &   Godin.         .       •         77 1. 

Examen  de  l'idée  de  M.  BOU- 
GUER  fur  le  rapport  qu'il  doit  y 
avoir  entre  les  changemens  de  den- 
Jitéàe  l'a/r,  &  les  corrections  à 
faire  fur  les  hauteurs  conclues  des 
abaiflemens  du  mercure,  dans  le  Ba- 
romètre  832  &  f. 

BOUILLONNEMENT  des  liqueurs 
dans  \eyuide ,  produit  par  des  bulles 
d'air  qui  fe  dégagent  j  diftingué  de 
Pébullition.  •         .         .  1033 

Application  de  cette  diftindion.  1050 

Divers  degrés  de  BOUILLON- 
NEMENT.  1054  &f.  IOÎ7,  lofii,  10^4 


S    DEUX    VOLUMES.      447 

Produit  par  la  feule  chaleur  de  la 
main.  .         .  .         N°- 1061 

BOULES  de  quelques  Jhermomè^ 
très  de  mercure^  rompues  dans  les 
expériences  de  la  congélation  de  ce 
liquide ,  faites  par  M.  Broun.         41^6 

Raifons  probables  de  cesfraSures 
415  71 

Effets  des  changemens  de  capacité 
des  BOULES  des  Thermomètres^  fur 
les  variations  de  cet  Inflxumeut  .  417  0 

Règle  pour  proportionner  les 
BOULES  des  Thermomètres  à  leurs 
tubes.  .....         .  .       4^6 

ELLES  doivent  être  différemment 
placées  dans  la  monture  du  Ther^ 
motnètre^  futvant  fon  ufagc.     .    4^8/ 
BOYLE  perfedtionne  la  machine  du 
viiide  inventée  par  Otto  Guerick.        10 

Cherche  le  rapport  des  pcfanteurs 
fpédfiques  de  Vair  &  de  Veau.  23f  &f. 

De  Veau  &  du  mercure.       .      .     237 

De  Vair  &  du  mercure.       .        238 

Eflime  la  hauteur  de  VAtrnofphère.  239 

Démontre  Vélajticité  de  Vair.     .     241 

Recoiinoit  qu'il  doit  la  counoill 
fance  de  la  loi  des  condensations  de 
Vair  à  un  de  fes  difciples.       .     .      242 

Ses  expériences  pour  démontrer  la 
loi  des  dilatations  de  Vah\     .     »     244 
BRAUN  (  M.  )   fes  expériences  fur 
la  congélation  du  mercure.  .  415  b  Se  C. 

Siur  quelques  huiles  ejferuielles  & 
fur  Pefpirit^de-vin  expoles  au  même 
froid.  .  .  .  41 Ç  ^ 

Examende  ces  expériences.  4iî/&£ 
BRISSON  (  M.  )  fe  joint  à  M.  de 
Beojlj  pour  des  expériences  fur  la 
température  des  caves  de  t*Obfervatoire 
de  Paris.  .  .         441  ^  &  T 

A  choifi  la  chaleur  naturelle  du 
corps  hunmin  pour  terme  fixe  dans 
la  conftrudlion  du  Thermomètre  de 
M.   de  Reaumur.  .         .       44^  a 

Avantages  de  cette  méthode.  44^  a  à  f. 

Ses  défauts.      .       .       .       446dScf. 

Changement  &itjpar  M.  ^  Reau-»      ^^ 
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tntir  dans  le  vrai  zéro  de  fou  Tber^ 
tnom.y  adopté  par  M.  BRISSON.  N^44tf  ^ 

Effet  de  ce  changement  fur  Tin- 
dication  de  SON  Tvermomètre  dans 
les  Caves  de  VObfervatoire  de  Pa-^ 

ris 447a  &f 

BROUILLARDS.  Différent  à   quel- 
ques égards  des  vapeurs  invifîbles .  ^72 

Leur  formation.    •       .       .  ^73  &  £ 

Caufent  une  augmentation  de  cha^ 
leur  dans  VAir  en  quelques  circonf* 
tances 69^ 

Rendent  la  température  de  VAir 
plus  confiante 69% 

LEURS  effets  fur  VAmofphête  ne 
s^étendent  pas  à  une  grande  hauteur.  6^9 

ILS  ne  s'élèvent  pas  ordinairement 


MATIERES 

au  de  là  de  300  Toifes.       .        N*.  703 

ILS  fe  dillîpent  quand  VAir  sV^ 
chauffe  fans  ceâer  d'être  fec:  ILS  s'é« 
lèvent  &  fe  forment  en  nuages^ 
quand  VAir  devient  en  même  tems 
chaud  &  humide.      •       •       •       •    704 

BROSSE  pour  nettoyer  la  petite 
branche  dés  Baromètres  dont  le  tube 
eft  en  forme  de  fiphon.        •       .      484 

BUFFON  (M.  de)  fon  projet  pour 
rendrç   les  degrés  du    Thermomètre 
proportionnels  aux  variations  de  la 
chaleur.       ....       411  a  note. 

BUG ARACH  (  Montagne  de  )  obfer- 
vations  du  Baromètre  for  cette  Mon- 
tagney  &  fa  hauteur  fur  le  Niveau, 
de  la  Mer. a83 


a 


CAILLE  C  M.  rAbbé  delà)  Ses  oh^ 
fervations  du  Baromètre  au  Q^-de^ 
Bonne^fpérance.      .       .      .     77^  &  f. 

Elles  confirment  la  Règle  donnée 
dans  cet  Ouvrage  pour  la  Mefure 
des  Hauteurs  par  le  Baromètre.  780  &  f. 

SES  recherches  fur  la  différence 
des  RéfraSions  par  différens  états 

de   VAir. 808 

Remarques  fur  SES  expériences  re- 
latives à  cet  objet      .    .     .      $1^  &{. 
CALCUL.  Remarques  fur  fon  appli- 
plication  à  la  Phj^que.  1078,  Ii34&f 
CALIBRER  (Manière de)  les  tubes 

de    Ttjermomètres 4f  T  « 

Ceux  des  Baromètres.     .    .    .     480 
CAMOMILLE  (  Huile  ejfentielle  de) 

voyez  Huile. 
CAMPAGNE  Ses  avantages  fur  les 
Villes  pour  les  obfervations  corref- 
pondantes  tant  du  Baromètre  que  du 
Thermomètre.  .  ,  .  .  780 
CANIGOU.  Expériences  de  M.  M. 
Cajffini  de  Thury  &  Le  Motinier  fur 
cette  Montagne ,  relatives  au  Baro^ 
mètre.      .      .  I03&f.  3i8&f 

De  M.  if  Plantade.     .      .  280 

Sa  hauteur  fur  le  Niveau  de  la 
.Mer.       ......      ibid 


Expérience  de  M- le  Monmer  for 
cette  même  Montagne,  poiu:  déter^ 
miner  Teffet  de  la  dinerence   de 

Îoids  de  VAir  fur  la  chaleur  de  Veau 
ouillante. 449 1 

Prenûère  comparaifon  de  ces  ex*, 
périences  ,  avec  de  nouvelles  fur  le 
même  objet       ....       4fo  i 
Seconde  comparaifon.  *  '   •     .      964 
CAP  de  Bonne  ^efférance.  Obferva- 
tions du  Baromètre  ftites  par  M« 
TAbbé  de  la  Caille  dans  cette  Partie 
de  V Afrique.        .       .       .        77^  &  L 
CARACTERISTIQÎJE  A/  Logaritb^ 
mes  y  négligée  par  M.  Bouguer  dans 
fa  Règle  pour  eftimer  les  Hauteurs 
par  TabaiBement  du  Mercure  dans 
le  Baromètre  i  &  qui  cependant  eft 
néceffaire  dans  certains  cas.  jSjScyç^  &  i, 
ÇASSINI  (  M.  Jean  Dominique.  ) 
Avoit  imaginé  le  Baromètre  en  £* 
querre ,    exécuté   enfuite    par   M. 

Jean  Bernoulli 39 

(Jaques)  Adopte  d'abord  la  Ri^ 
gle  de  M.  Maraldi  pour  eftimer  les 
Hauteurs  par  Tabaiffement  du  mer* 
cure  dans  le  Baromètre.  .      269 

Propofe  enfuite  une  autre  Règ.290  &^ 

(A . 
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CONTENUES    DANS 

(if  Thury)  SES  expériences  fur 
les  Baromètxes  purgés  d'air  par  le 

feu N^.9tf&f. 

Sur  les  effets  que  produifent  dans 
les    Baromètres    les  différences   de 

leurs  tubes loi&f. 

Du  Baromètre  fur  le  Puy-^de-Do- 
nte,  le  Mont  £or  &  le  Canigoiu  318  &  f. 
CAT  (M.  /e)  a  remarqué  que  le 
mercure  fe  tient  plus  bas  dans  les 
tubes  étroits ,  que  dans  les  tubes 
larges 


44^ 


-ôw. J  02  note 

SuN  Hypothèfe  fur  les  variations 
du  Baromètre.  .  .  .  147  &  f. 
CAUSES  phyfiques.  fe  découvrent 
dV.utant  plus  aifément  &  pluîs  fùre- 
ment,  qu'on  connoit  mieux  les  Loix 
que  fuivent  les  phénomènes.    .     .     8^0 

Bornes  de  nos  facultés  dans  la  re- 
cherche   des  CAUSES  .         1077 

On  ne  doit  pas  rejetter  des  CAU- 
SES ,    d'ailleurs    probables,  parce 
qu'elles  ne  fe  prêtent  pas  à  certaines 
Loix  des  phénomènes ,   preflees  ri- 
goureufement       .       .       .       .      il  45 
CAVES   de  PObfervatoire  de  Taris. 
Expérience  pour  déterminer  le  point 
où  s'y  tient  le  Thermomètre  le  mercure 
divife  en  80  parties  entre  les  termes 
fixes.       ...'..        441 

LEUR  température  n'éprouve 
qu'un  changement  prefqu'infenfîble. 

.       .     44ir&f. 

Détermination  du  point  du  Tfc^r- 
mometre  de  mercure ,  qui  exprime 
LEUR  température  moyenne  .  .  441  oc 

Comparaifon  de  ce  point  avec 
celui  que  M.  de  Réaumur  avoit  dé- 
terminé    fur    fon     Thermomètre. 

442  A  &  f  &  448  b 
CENIS   (Mont-)  Obfervations  de 
la  chaleur  de  Peau  bouillante  faites 
fur  cette  Montagne.       .       .     4^0  «  &  f 

Second  calcul  de  ces  obferva- 
tions 9^3 

Hauteur  de  quelques  Lieux  dans 
cette  Montagne.      ^      •      .      749  &  f. 


LES    DEUX    VOLUMES. 

CHALEUR.    Sens  principal   de   ce 
mot  dans  cet  ouvrage.       N^.  410  *  note. 

NB.  Quoique  dans  ce  fens ,  la 
CHALEUR  foit  confidérée  comme 
caufe-y  ce  mot  eft  auflî  employé 
quelquefois  dans  cet  Ouvrage  pour 
défignerun  efet,  comme  dans  l'ex- 
pteffionCHALEVR  de  Pair.  §  20f  &c. 
Recherches  des  effets  de  la  CHA- 
LEUR fur  les  Baromètres-,  par  M. 
Amontons lOÇ&f 

Par  M.  de  la  Hire.     .     •     107  &  f 

Par  M.  du  Fay. 

Par  M.   Beigton. 

Remarque  fur  les  réfultats  de  ces 
recherches m 


109 

IIO 


NB.  Voyez  de  nouvelles  expériences  fur 
•et  objet  dans  la  fuite  de  cet  Article. 

Eftimation  des  effets  de  la  CHA- 
LEUR fur  le  poids  total  de    VAt^ 
mofphère^  en  fuppofant  qu'ELLE  in- 
flué de  la  même  manière  dans  toute 
fa  hauteur.  .  .  .       20Z 

Défaut  de  cette  fuppofition.    203  &  £ 
Les  plus  grandes    variations  de 
la  CHALEUR,  fe  font  dans  la  par- 
tie inférieure  de  l'^/wq/f/we.     .      .  203 

SES  variations  à    diverfes  hau- 
teurs. ....  ibid.  • 

Eftimation  de  l'effet  dm  la  CHA- 
LEUR  fur  le  poids  total  de  V Atmos- 
phère.        .....     ibid. 

Remarques  fur  les  variations  de 
la  CHALEUR  de  VAtmofphère,  de 
la  nuit  au  jotir^  comparativement  à 
celles  du  Baromètre. 
De  même  de   VHiver  à    VEté. 
Sur  les  variations  correfpondantes 
de  la  CHALEUR  de  l'a/V,  &  de 
la  hauteur  du    Baromètre ,  produi- 
tes par  les  vents  en  Hiver. 
De  même  en  Eté. 
Sur  la  CHALEUR  de  l'air  dans  la 
Zone-Torride. 
Effets  de  la  CHALEUR  furies 
Fluides  élajiiquesy  fuivant  M,  D.  Ber- 

L 1 1  noulU 


ibid. 
204 


205- 
207 

206 


Digitized  by 


Google 


4fo  T  A  B  L  E     fi  E  S 

noulli.         •        .        .        .     N°.a89. 

Sur  VAtmofphère ,  fuivant  le  mê- 
me Auteur.     .        .     .     298 ,  304,  3 1 2. 
Effet  de  la  CHALEUR  fur  les  Baromi- 
tres diiFéremment  purgés  à' Air,  353  &,f. 

SES  effets  ne  font  fournis  à  une 
règle  fixe,  que  dans  les  Baromè" 
ti-es  purgés  d'Air  par  le  Feu.     .     .     3^1 

Expériences  faites  en  Hiver  pour 
les  déterminer.        .         .         .         3^2 

En    Eté. 3^6 

Règle  pour  corriger  les  effets  de 
la  CHALEUR  fur  le  Baromitre,  & 
quelques  précautions  à  prendre  dans 
fon  application.     .     .     3tff  &  3^9  &  f 

La  CHALEUR  n'affede  pas  fenfi. 
blement  le  fapin  dans  le  îens  de  la  î 

longueur  de  fes  fibres,       .       .       ^62 

Les  Fluides  font  plus  propres  à 
la  mefure  de  la  CHALEUR,  que  les 

folides 410  a  &  400  h 

Les  variations  de  la  CHALEUR 
ne  produifent  pas  des  effets  propor- 
tionnels dans  tous  les  Liquides.    410  h 

Nous  ne  pouvons  pas  connoître 
les  quantités  abfolues  de  la   CHA- 
LEUR dans  les  corps.    .    41 1  a  &  «87 

On  ne  peut  efpérer  de  découvrir 
que  des  rapports  entre  fes  différen- 
ces.        .....         ibid. 

Remarques  fur  les  effets  que  pro- 
duit  la  CHALEUR  fur  le  refort 
de  VAi^r.       .         .       41^  ^  &  f  &  421 

Les  condenfations  des  corps  ne 
peuvent  être  décroijfantes^  quand  les 
diminutions  de  la  CHALEUR  font 
égales  entr'elles.         .  .  421  jy 

CaraSères  que  doit  avoir  le  Li- 
quide le  plus  propre  à  mefurer  la 
CHALEUR  par  les  changemens  de 

fon  volume 4^1  :5 

Scrupule  fur  les  expériences  dont 
ce  caradère  découle.       .       .       422  a 

Recherches  de  divers  Phyficiens 
fur  les  quantités  de  CHALEUR  re- 
fultantes  du  méloing^  de  Liquides , 
dont  la   twtpirature   eft  différen- 


M  A  T  1ERE  S 

te.       •         •       •  N^4a2*&f: 

Nouvelles  expériences  de  ce  gen- 
re, appliquées  à  la  corredion  du 
Tl)ermomitre   de    mercure,    •  422  9  &  f 

CHALEUR  réelle  réfultante  du 
mélange  de  Liquides  échauffés  à  di- 
vers degrés ,  connus  par  un  certain 
Thermomètre.  ,         .         422  x  &  f 

Des  diminutions  égales  de  la 
CHALEUR,  produifçnt  dans  le 
Mercure  des  condenfations  décroijfan- 
tes 422  et 

Divifion  en  80  parties  égales,  de 
la  différence  des  CHALEURS  de 
Veau  bouillante  &  de  la  glace  qui 
fond.  ....         422  rr 

Rapports  des  variations  du  Ther- 
momètre de  mercure  avec  ces  parties,  ibid^ 

CHALEURS  réelles  correfpon- 
dantes  aux  indications  du  Ther- 
momètre d&  mercure,  de  f  en  ^  degrés 
égaux.        ....        422/// 

NB.  vojfiz  vers  la  fa  de  cet  Article  ^  la 
fuite  de  cet  Recherches  fur  Us  rapports  du 
Therm.  dcmerc.  &  de  la  CHALeUr. 

Rapports  entre  les  variations  de 
la  CHALEUR ,  &  la  marche  de  di- 
vers  Liquides  dans  leurs  condenfa- 
tions.         .         .         .         422  m  m  m 

CHALEUR  naturelle  du  corps  hu- 
main ,  employée  par  Nervton  pour 
tertne  fixe  du    Thermomètre.     .     428  ^ 

Et   par  M.  Briffon.       .       .     44c  et 

Se  cÛilîpe  en  plus  grande  quan- 
tité dans  VAi}'  humide ,  que  dans 
T-^ir  fec «97 

Point  du  Thermomètre  de  M. 
de  Réaumur ,  correfpondant  à  la 
CHALEUR  naturelle  du  corps  hu- 
main.        .  ...       445  b  &f. 

Ce  point  fur  un  Thermomitre  de 
même  liqueur  que  celui  de  M.  de 
Réaumur,  mais  dont  les  termes  fixes 
font  réellement  Veau  bouillante  &  la 
glace  qui  fond.         .  .        445  <f 

'         Sur  le  Thermomitre   de  mercure 
[    divifé  de  la  même  manière.   448  b  Tabh- 

Pré^ 
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CONTENUES  DANS  LES  DEUX  VOLUMES. 


4?» 


Précautions  néceflaircs  pour  com- 
Tnuniquer  ce  degré  de  CHALEUR 
^ux  Thermomètres,       .  N^  445  c 

Incertitude  dans  le  Langage  des 
Phyficiens  fur  les  degrés  de  CHA- 
LEUR. .  .  448  ^&f. 

Quand  la  CHALEUR  augmente 
dans  une  partie  de  VAtmofphère  par 
lapréfence  duyô/frV,  Texpanfion  de 
VAir  fe  fait  en  trois  fens  princi- 
paux  ^24  &  f. 

Effets  de  ces  variations  fur  les 
Baromètres  placés  à  diifcrentes  hau- 
teurs'.        530- 

Défaut  des  Thermomètres    ordi-. 
naires,  pour  obferver  la  CHALEUR 
de  X^Air^  au  foleii        .  .       533  &  f 

Thermomètre  pvopre  à  cet  ufage.  537&f. 
Difficulté  de  diftinguer  ces  e^ts  de  la 
chaleur^  d'avec  ceux  des  autres  caufes 
qui  agi  (lent  dans  VAtmoffhère    .    .     f  40 

Première  tentative  pour  décou- 
vrir l'effet  delà  CHALEUR  fur  le 
poids  de  Ta/r,  &  fon  influence  dans 
les  obfervations  du  Baromètre  pour  la 
mefure  des  Hauteurs.         .     .     541  &  f. 

Il  faut  rapporter  ces  obfervations 
à  un  degré  bxé  de  CHALEUR  .  .  55Z 
Fixation  du  degré  de  CHALEUR 
de  VAir ,  auquel  les  différences  des 
logarithmes  des  hauteurs  du  JBoro- 
mètre  ,  donnent  les  hauteurs  des 
Iteux  en  millièmes  de  toifes  .  .   Çg?  &  f- 

Nouvelle  tentative  pour  cfHmer 
l'effet  de  laCHALEUK  dans  cette 
mejure 5S8  &f 

Fixation  de  la  moindre ,  de  la  wo- 
yenytey  &  de  la  plus  grande  CHA- 
LEUR, dans  Pétendikî  du  ;o«r.  .  .  5^5 

La  moyenne  CHALEUR  du  matin, 
eft  le  moment  le  plus  propre  aux 
obfervations  du  Baromètre  pour  la 
mefure  des  Hauteurs  .  ,  .  .  ^^6 
Le  moment  de  \2iplus  grande  CHA- 
LhUR  ert,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales  ,  celui  où  le  B^trontètre  fe 
tient  le  plus  bas  dans  la  Fhine.  Ihid. 


La  diminution  fubite  de  la  CHA- 
LEUR de  y  Air  vers  le  lever  dufoleilj 
produit  vraifemblablement  des  irré- 
gularités ,  dans  la  mefure  des  Hau- 
teurs par  le  Baromètre  ...   *  597  &  6^9 

Dans  la  mefure  des  Hauteurs  par 
le  Baromètre ,  les  correftions  à  faire 
pour  les  différences  de  la  CH  A  LEUR 
de  T-rf/r,  doivent  être  plus  grandes 
poiu:  SES  diminutions  au^deflous  d'un 
point  fixe  s  que  pour  fes  augmenta- 
tions  au-deffus  de  ce  point .  .  .  60%  &  f 

Fixation  de  la  coireflion  des  effets 
de  la  CHALEUR  fur  VAir  dans  la 
Mefure  des  Hauteurs  par    le  Baro- 

mètre 606  &  f 

Effet /ocfl/ de  laCH ALEUR  dans  les 
obfervations   relatives  à  cette  me- 
fure     ffi^&f 

Obfervations  de  la  CHALEUR  de 
VAir  ,  pendant  les  obfervations  du 
Baromètre  à  la  Montagne  de  Sa- 
lève 632&r. 

Incertitude  fur  la  corre&ion  pouf 
la  CHALEUR  de  VAir,  daiis  la  mefute 
des  Hauteurs  par  le  Baromètte ,  pro- 
venant de  Tobfervation  même  . .  .    ^►^7 

.  .  .  Des  décroiflemens  variables 
de  la  chaleur  de  VAir  de  bas  en 
haut ^58 

•  .  .  De  Vinertie  de  VAir  .    .  .    S^$ 

.  .  .Deseffets  de  la  CHALEUR 
fur  les  vapeurs,  différens  de  ceux 
qu'ELLE  produit  fur   VAir   .  .    .  660 

.  .  .  Surtout  de  la  difficulté  de 
déterminer  exadement,  le  rapport 
des  variations  du  Thermomètre,  avec 
ceux  de  la  denfité  de  VAir  ,  par  les 
variations  correfpondantes  de  laf 
CHALEUR.       .  .        tftfï&f 

La  CHALEUR  diminue  irrégu- 
lièrement ,  à  mefure  qu'on  monte 
dans  VAtmofphère.  .  .         67S 

Les    vapeurs   font  la  principale 
caufe  de    la   différence  de    CHA- 
LEUR   des  Vents  du  Nord  &  du 
Sud.         .....         6Y9 

LU  Z 
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452  TABLEDES 

Remarques  fur  la  quantité  de  la 
diminutioii  de  la  CHALEUR    en 
Hiver.         .        .        .       N<>.  685  &  f- 

Illufions  de  nos  fens  à* l'égard  de 
la  CHALEUR.         .         .       6i6&697 

La  CHALEUR  de  Y  Air  augmen- 
te  par  les  Brouillards.         .         ^9^  &f. 

Et  par  les  Vapeurs.       .        719  &  f. 

Difficulté  de  définir  ce  que  c'eft 
qu'égalité  de  CHALEUR  dans  les 
corps.         .         .         .  .  973 

Erreurs  dans  lefquelles  on  pou- 
voit  tomber,  par  l'ignorance  du  rap- 
port des  variations  de  la  CHALEUR 
avec  celles  du    Thermomètre.   1093  &  f. 

Nouvelles  remarques  fur  ce  rap- 
port, indiqué  déjà  ci-devant  lioi  &  f. 

Formules   qui  l'expriment    1 103  &  f. 

Nouvelle  Table  dreflee  d'après 
ces   Formules.         .         .  Ii07&f. 

Formule  générale  pour  la  correc- 
tion  des  erreurs  que  le  Thermomètre 
introduit  dans  les  obfervations  de 
la  CHALEUR.         .        .        iii3&f. 

Sur  les  effets  de  la  CHALEUR 
dans  les  RefraSions  i  Voyez  RE- 
FRACTIONS. 

Sur  la  CHALEUR  de  Veau  bouil- 
lante &  de  la  Glace  5  Voyez  EAU 
BOUILLANTE  &  GLACE.  Voyez 
auffi  l'Article  FEU. 
CHAMOIS  (  Quelques  particularités 
fur  la  chafle  au  )  .  .  896  à  899 
CIGNA  (M.)  Ses  recherches  fur  les 
caufes  de  la  mort  des  animaux  dans 
l'mV  renfermé.         .         .  $/^Znote. 

Sa  remarque  fur  le  choc  récipro- 
que de  Vair  &  des  vapeurs.       970  note. 

Son  expérience  fur  un  Thermomi- 
tre plus  promptement  refroidi  dans 
une  fphère  de  verre,  lorfqu'elle 
étoit  pleine  d'flr/r,  que  lorfqu'elle  en 
étoit  vuide.  971  note. 

Son  explication  du  maximum  de 
la  chaleur  de  Yeau  bouillante.       972  note. 
CLEF  du  Robinet  du  Baromètre  por^ 
tatifi  Voyez  ROBINET. 


MATIERES 

COLLE  de  poijfon.  Son  ufage  dans  \n 
fabrication   du  Baromètre  portatif. 
Moyen  de  l'entretenir  fluide  pen» 
dant  qu'on  range  les  pièces  à  COL- 
LER  N^.476' 

COMBUSTIBLES  (matières)  Le  FEU 
à  moins  d'affinité  avec  la  plupart  de 
de  ces  matières ,  qu'avec  Y  Eau.  6j6  &  Ç. 

Le  Feu  les  abandonne  aifément , 
quand  il  n'y  ell  pas  contenu  par  un 
air  denfe.  .  .  677 ,  903  &  919 
COMD AMINE  (M.  de  la  )  SON 
obfervation  fur  la  correfpondance 
des  différens  degrés  de  pureté  de 
Y  Air.,  avec  les  différentes  hauteurs  du 
Baromètre.         .        .         ,  \2\note 

SA  détermination  de  la  viteffe  des 
plus  grands  Vents.         .  .         19^^ 

SES  expériences  faites  avec  M. 

Boiiguer  en  Amérique^  fur  les  conden- 

I  fations  de  Y  Air.         .         .         .         248 

I        SES  remarques  fur  la  mefure  de 

la  Hauteur  du  Pic  de   Ténériffe  faite 

par  le  Père  Feuillée.       .       .        281  note 

SON  expérience  du  Baromètre  fur 
le  Cara<;on  l'une  des  fommités  des 
Cordelières.       .         .         .      334  &  fSl 

Belle  idée  de  cet  homme  célèbre , 
fur   une    Mefure  naturelle.    458    bnotc 

SA  méthode  pour  corriger  feffi-t 
des  Réfratiions  dans  les  opérations 
trigonométriques  pour  la  mefure 
des  Hauteurs.         .  .         .         ^09 

SA  remarque  fur  la  partie  du  Jour 
où  le  Baromètre  fc  tient  le  plus  bas 
aux    environs  dos    Cordelières.     .     ^^S 

Fait  mention  de  quelques  Mon- 
tagne d'Amérique  ou  la  neige  ne 
font  jamais ,  quoique  fous  YEqua^ 
teur.         .         .         .        2Q6&iji^note 

Raifon  de  l'accord  de  SES  obfer- 
vations du  Baromètre  en  Amérique , 
avec  celles  de  M.  M.  Bouguer  & 
Godin.  .  .         .         .         771 

SES  obfervations  au  Pérou,  fur  le 
rapport  des  variations  des  Réfrac^ 
tions ,  avec  celles  du  Baromètre.      .    8^ 


Digitized  by 


Google 


CONTENUES    DANS  LE 


CONDENSATIONS  de  ÏAir ,  du 
Mercure^  ^  des  Liquides  en  général  i 
Voyez  AIR ,  MERCURE ,  LIQUI- 
DES. 

...  du  Mercure  dans  les  Baromitres 
dcIUnés  au  tranfport         .         N^.  404 

CONGELATION.  Indétcrminarion 
du  fens  de  ce  mot  chez  un  grand 
nombre  de  Phyficiens  qui  ont  écrit 
fur  le  Thermomètre.  .      .         .        43^  « 

Expériences  pour  déterminer  quel 
cft  le  degré  de  chaleur  qui  corref- 
pond  au  point  que  M.  de  Réaumur 
nommoit  CONGELATION,  ou  Zé^ 
ro  ,  fur  fon  Thermomètre.         .         .     . 

436/j&f.  &442&f. 
La  CONGELATION  forcée  par  le  fel 
ammoniac  eft  le  Zéro  du  Thermomètre 
de  Fahrenheit.         .         .         .        437  « 

CONGELATION  du    Mercure. 
Voyez  MERCURE. 
CORAÇON.  Obfervation  du  haromi^ 
tre  faite  par  M.  de  la  Condamine  fur 
cette  fommité  des  Cordelières.       .       334 

Sa  hauteur  fur  le  Niveau  de  la 
Mer.         .     .    .         .         ibid.  TABLE. 
CORDELIERES.  La  température  de 
VAir  eft  à  peu  près  confiante  à  la 
hauteur  moyenne  de  ces  Montagnes.  770 

Voyez  les  Articles  DE  LA  CON- 
DAMINE  &  BOUGUER. 
CORNES   D'AMMON,  trouvées  à 


S   DEUX  VOLUMES.  4^3 

7844  pieds  au  deflus  du  Niveau  de 
la  Mer.  .         .  .  N^.  901 

CORRECTION  des  effets  de  la  Cha^ 
leur  furie  Baromètre  3^^  à  374  490  &  f. 
...  des  effets  de  la  même  caufe  fur 
la  denjitéde  Pair^  appliquée  aux  ob- 
fervations  du  Baromètre  relatives  à 
la  mefure  des  Hauteurs.         .        606  &£. 

Incertitude  dans  cette  CORREC- 
TION.      .        .       .        <f57&r- 

Première  tentative  pour  la  COR- 
RECTION du  point  de  la  chaleur 
de  Peau  bouillante  fur  le  Thermomè^ 

^^ 4^/ 

Reconnue  défedhieufe    &  chan- 

gée 96s  &  f. 

CORRECTION  des  REFRAC 

TIONS.   Voyez  REFRACTIONS. 
COSTE  (Montagne  de  la)  fa  hau- 

teur  fur  le  Niveau  de  la  Mer.       .      283 
COUCHES  à' Air  Voyez  Tranches. 
COURLANDE  (Montagne  de  la)  fa 

hauteur  fur  le  Niveau  de  la  Mer.   2g3 
CRISTAL-DE-ROCHE  trouvé  dans 

les  Rochers  du  Glacier  de  Buet.     .     938 
CUIVRE.  Son  évaporation  dans  les 

Fourneaux 708 

Ses  réfroidijfemens  dans  VAir  & 

dans  le  vuide.         .  .         .  971 

CURSEURS  faits  dcuyaux  de  plu^ 

me  5  pour  fuivre  les  omuvemens  du 

Thermomètre.         .         .        .       418^ 


D. 


DEGRÉS  du  nermomitre.  Différen- 
ce entre  ces  DEGRÉS  &  des  degrés 
réels  de  chaleur.         .        41 1  a  &  422  0 

Définition  de  Texpreflion  DE- 
GRÉS du  Thermomètre  dans  cet  Ou- 
vrage  414  w 

Expériences  pour  découvrir  les 
rapports  de  ces  DEGRÉS ,  avec  des 
degrés  réels  de  chaleur.        .     422  5  &  f 

Table  qui  les  exprime  de  ^  en  5 
DEGRÉS.  .  .  422/// 

Formule  qui  les  exprime    pour 


chaque  point  du  Thermomètre.     1144 

Il  convient  de  conferver  des  DE- 
GRÉS égaux  au  Thermomètre  com^ 
mun.         .         .         .  .  422  qqc[ 

CEUX  du  Thermomètre  de  mer^ 
cure  s'écartent  peu  de  la  marche  de 
la  chaleur.         .         .  .         422  sss 

La  grandeur   des   DEGRÉS  du 
Thermomètre  eft  indifférente.       .     4^  3  /fe 
DERHAM.    Inventeur    d'un    Mi. 
cromètre  pour    le  Baromètre.       .       5 1 
DESAGULIERS.  Défaut  de  la  métho. 
LU  3 
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de  qu'il  a  propofée  pour  corriger  les 
effets  de  la  chaleur  dans  le  Baromètre 
double.         .         .         .  .         N^3l 

Son  erreur  fur  les  Baromètres  lu- 
mineux  8l  ^ote 

Remarque  fur  SA  réfutation  d'une 
hypothèfe  de  Leibnitz  relative  aux 
variations  du  Baromètre.       .     171  note 

Il  pcnlbient  que  dans  les  obfer- 
vations  du  Baromètre  relatives  à  la 
viefure  des  hauteurs-,  il  fàlloit  rap- 
j)orter  les  obfervations  à  la  hauteur 
du  mercure  au  bord  de  la  Mer.  543  note 

Son  hypothèfe  fur  la  caufe  de  l'af- 
ccnfion  des  Vapeurs  dans  VAir.  6j^  note 

TESCARTES.    Paroit  avoir   penfé 
le  premier,  que  VAir  eft  pefant       .        8 

Et  le  premier  auffi ,  il  a  peufé  à 
augmenter  Tétendué  des  variations 
du  Baromètre^  en  joignant  au  mer- 
cure ,  une  liqueur  plus  légère.     24  &  f. 

DLSSAUSSURE  (M.)  fon  obferva- 
tion  du  Baromètre  lur  la  Dole.     .     ^43 

DILATATION  à\x  mercure  dans 
les  Baromètres  deftinés  au  tranfport  404 

Difficulté  de  connoitrc  le  rapport 
des  DILATATIONS  de  VAir  &  du 
Mercure  par  la  chaleur.        .         661  &  f 

DILATATION  de  VAir,  àixMer^ 
cure ,  &  des  Liquides  en  général  ; 
Voyez  MK,  MERCURE,  UQUL 
DES. 

DILATABILITÉ  de  VAir ,  fuppofée 


MATIERES 

injinie  par  la  Loi  admife  de  fcs  dila^ 
tions  dans  VAtmofphère.         .     N^.  79  f 

DISTILLATION.  Ne  fépare  que  très 
imparfaitement  Vefpnt  d'avec  lefieg-^ 
me ,  dans  Vefprit-de-vin.         .        42^  d 

DIVIDENDE  COMMUN  (Origine 
du)  d'où  réfultent  la  frogr^on 
harmomque  des  épaifleurs  des  tran^ 
ches  à' Air  égales  en  poid  à  i  ligne  de 
mercure,         ....  ^62 

Fixation  de  ce  DIVTDE^JDE 
COMMUN  ,  pour  le  proportionner 
aux  Logarithmes  des  hauteurs  du  Ba^ 
romètre.         ....  ^79 

Manière  abrégée  de  l'employer 
dans  la  mefure  des  Hauteurs  par  le 
Baromètre.         .         .         .         .       583 

DOLE.   Obfervations    du    Baromè^ 
tre  fur  cette  Montagne ,  pour  efti- 
mer  fa  hauteur.         .         .         .       ^43 

SA  hauteur  mefurée  géométri- 
quement par  M.  Fatio  ^de  Duiller.   ^44 

nivellement  de  la  route  de  Genève 
à  cette  Montagne.        .        ♦       •      7Î^ 

DOULEURS  du  corps,  nommées  fi- 
gurément    Baromètres  -,  leur  caufe.  721 

DURANT  (M.  Jean  Bénédid)  fa  mé- 
thode pour  faire  fupporter  aux  Tier^ 
momètres  à^efprit-de-vin ,  h  chaleur 
de  Peau  bouillante.         .         .         423  c 

Sa  Règle  pour  proportionner  les 
les  Boules  des  Thermomètres  à  leurs 
tubes 4Î^^ 


E. 


EAU.  Rapport  de  fa  pefanteur  fpicifi^ 
que  avec  celle  de  VAir  eftimé  par 
Galilée.         .  .         •         .         .   23f 

Par  Ricciok.  .  .  .  ibid. 
Par  Boyle.  ....  23^ 
Par  Halley.         .         .  .  2Ç9 

De  SA  pefanteur  fpecifique  avec 
celle  du  Mercure,  eftimé  par  Boyle.  237 
Adopté  par  Halley.        .         .       260 
Le  volume  de    PEAU  augmente, 
lorfqu'elle  eft  prette  à  fe  geler,  mais 


encoïe  liquide  .         .         412  &&f. 

SES  conJenfations  fuivent  une 
marche  décroiflante,  comparative- 
ment à  celle»  de  V Efprit-de^vin ,  par 
les  mêmes  diminutions  fucceflives 
delà  (Valeur.         .         .         .         412c 

Elles  ne  font  pas  proportionnelles 
à   ces  dimirtutions.         .         .         412  d 

Hypothèfe  de  M.  l'Abbc  Nollet, 
fur  V Augmentation  du  volume  de 
l'EAU  prette  à  fe  geler.        •        41 3  & 
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Hypothèfes  de  M.  de  Mairan.  413  c 
Le  Sel  marin  diflbut  dans  TEAU  , 
change  la  marche  de  fes  condenfa- 
tions  par  les  diminutions  de  la 
chaleur  j  en  même  tems  qu'il  lui 
donne  la  faculté  de  réfifter  à  la  con- 
gilation.        •        N°, 4i4c&f.  &4I9^ 

Remarques  fur  un    Jhermomètre 
d'EAU  commune.        .        .     419  J&f. 

Principalement  fur  fes   différens 
états  aux  approches    de  la  congela-- 

tion 419  f 

Rapport  des  conde^tfations  de 
l'EAU  commune  &  de  l'EAU  faturèe 
defel  marin^  avec  les  diminutions  de 
la  chaleur.       .         .         .         422  mmm 

EAU  dans  la  glace-,  égalité  defon 
degré  de  chaleur ,  avec  la  glace  qui 

fond 438^ 

La  nature  de  PEAU ,  confîdérée 
quand  à  fa  propriété  d'acquérir  des 
degrés  de  chaleur  fixes  &  conftans.  45  a  è 

Le    Feu   a    plus    d'affinité    avec 
l'EAU,  qu'avec  VAir  &  avec  laplû- 
part  des  matières  combuftibles.  6^6  &  f. 
Gemment  l'EAU  éteint  le  Feu.  .  ibid. 
Le  Fluide  EieSrique  a  plus  d'affi-- 
nité  avec  l'EAU  qu'avec  vAir  .  6%o  &  £ 

Le  Feu  détache  aifément  des  par- 
ticules de  l'EAU ,  qu'il  réduit  ainfî 
en  vapeurs         .         .  .  ^4 

Pureté  de  l'EAU  fur  les  hautes 
montagnes,    &  fa  bonté  au  gqut. 

fécond,  n^  932 

L'EAU  fe  refroidit  plus  prompte- 

mcnt  dans  le  vuide  que  dans  VAir.   971 

ELLE  contient  beaucoup  d^Air.     999 

ELLE  eft  repouffée  par  le  Fe» 

quand  ELLE  en  eXkfaturie.        .    1007 

ELLE  l'eft  d'autant  plutôt,  qu'elle 
eft  moins  ^W^^^.         .        .  loii 

Difficulté  de  purger  l'EAU  de  tout 
VAir  qu'elle  contient.         .  1030 

Le   Feu  dégage  VAir  de  dedans 

l'EAU 1000  &f 

\     Le  choc  de  l'EAU  contre  des  corps 
durs  ou  contre  elle-même,  le  dégage 


ES   DEUX    VOLUMES.       4^^ 

auffî.         .         .         .  N^  1051 

Soufflets  produits  par  ce  moyen  ibid.  note. 

Bruit  des  EAUX  courantes  aug- 
menté quand  le  Baromètre  baifle  .  ibid. 

EAU  purgée  d^Air  en  la  ficouant 
dans  un  matras.         .         103 1  &  1034 

L'EAU  purgée  d'-^/rjfoutient  une 
chaleur  plus  grande  qu'on  ne  le  pen- 
foit ,  foit  dans  VAir ,  foit  dans  le 
vuide.10%6.  &  f  1049.  1058  Se  1069.  &  f 

Maximum  de  cette  chaleur  dans 
les  deux  cas.         .        .  10^9  &f 

Remarque  fur  le  degré  d'exaditu- 
de  de  ces  déterminations.     .     1079   &  f 

L'EAU  placée  dans  le  vuide ,  bouil- 
lonne par  la  feule  chaleur  de  la  maiyt.  1061. 

Première  détermination  des  chan- 
gemens  que  produifent  dans  le  degré 
de  chaleur  que  l'EAU  peut  acquérir , 
les  différences  des  poids  dont  elle  eft 
chargée lOgÇ 

Cette  détermination  corrigée  à 
caufe  de  l'erreur  qu'y  avoit  introduit 
le  Tf)crmomètre.       .       .        .        ii2t 

Première  détermination  des  pertes 
que  VEau  fait  de  fa  chaleur  en  bouil- 
lant dîms  l'^ir  différemment  denfe.  108^ 

Corrigée  pour  le  défaut  du  TÏJer- 

momètre Il  22 

EAU  BOUILLANTE.  Influence  du 
poids  de  VAir  fur  fon  degré  de  cha- 
leur.        •         •         .        .         .       449 

Découverte  pdx  Fahrenheit.        449  d 

Expérience  de  M.  Le  Monnier  fur 
Je  Canigou  relative  à  la  diminution 
de  la  chalmr  de  l'EAU  BOUIL- 
LANTE fur  les  Montagnes.       .     449  ^ 

Premières  expériences  pour  véri- 
fier celle-là 4^0» 

Comparaifon.        .        .       .     45^*^ 

Rapport  qui  réfultc  de  ces  pre- 
mières expériences^  entre  les  différen- 
,  ces  de  la  chaleur  de  PEAU  BOUIL- 
LANTE, &  celles  de  la  hauteur  du 
Baromètre 4^î 

Appliqué  à  la  correction  du  Ther-        I 
momètre ,  quoique  fufpcdlé,     45 1  /&  {T 
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4^(î  T  A  B  L  E     D  E 

Degré  d'importance  de  cette  cor- 
redion.         .         .         .  N°.  451  i 

Le  maximum  de  la  chaleur  de  T  E  AU 
BOUILLANTE,  Sifes  variations , 
tiennent  à  des  queftions  de  Phy- 
fique  fort  intéreiliintes.  .  gçg 

Erreur  fur  la  caufe  de  ces  varia^ 
fions 8^1  &  f. 

Elles  ne  font  pas  proportionnelles 
aux  différences  de  hauteur  du  Baro^ 
mètre,         .         .         .         .         .      8^2 

Thermomètre  deftiné  à  de  nou- 
velles  obfervations  de  la  chaleur  de 
TEAU  BOUILLANTE.     .    .     8^7  &  f. 

Vafe  pour  le  même  ufage.        874  &  f 

Réchaud 879 

Degré  d'exaditude  qu'on  peut  at- 
tendre dans  ces  obfervations.      880  &  f. 

La  profondeur^dertAU  BOUIL. 
LANIE,  influé  fur  le  degré  de 
chaleur  de  l'EAU  du  fond.  .      .       ibid. 

On  apperqoit  des  variations  con« 
tinuelies  dans  ce  degré  de  chaleur , 
quand  on  l'obferve  avec  uninftru- 
nient  délicat.  .  .  .  881 

Choix  d'un  lieu  fort  élevé ,  pour 
l'obfervation  de  la  chaleur  de 
l'EAU  BOUILLAN  TE.     .      882&f 

Obfervations  de  la  chaleur  de 
l'EAUBOUlLLANTEfurlaroute 
de  Genève  à  Beaucaire.        .         .       892 

Sur  le  Grenairon  dans  la  Montagne 
de  Sixt  en  Faucigny.     .     .     .     903  &  f. 

Aux  Granges  des  Communes  dans  la 
mcme  Montagne.         .         .        .     90^ 

En  divers  endroits  de  la  Montagne 
de  Salève.  ....      908 

Aux  Fonds  ^  Montagne  de  Sixt.     911 

Au  pâturage  de  GraJirChévre^  mê- 
me Montagne.         .         .         .         918 

Au  Plan-de-Léchaudj  même  Mon- 
tagne.        .         .         .        924  &  94f 

Sur  le  Glacier-de^Buet  ,  même 
Montagne 943 

Expériences  pour  décpuvrir  l'in- 
fluence de  la  différence  de  l'EAU,  fur 
fon  degré   de  chaleur  quand   elle 


S     MATIERES 

BOUT.         .  .         .N^9f2&f. 

Quelques /tf//  LUI  procurent  plus 

de  chaleur 9^^ 

Les  différences  de  la  chaleur  de 
VAir^  n'inôuent  pas  fenfîblement 
fur  celle  de  Veau  bouillante.     .     95^  &  f 

Recherche  de  la  loi  que  fuivent 
les  decroijfemens  de  la  chaleur  deTEAU- 
Bu\]  1  LLANTb ,  correfpondans  aux 
abaijfemens  du  Baromètre.     .       955  &  f. 

Corredion  du  point  de  Ja  chaleur 
de  1  EAU  BOUILLANTE  fur  le 
Thermomètre.  .  .  96^ 

L'i  AU  BOUILLANTE    JiJ/ipe 
dans  PAir  une  grande  partie  de  la  cha- 
leur qu'elle   reçoit         .  .        .         968 

Cette  dijjipation  doit  être  en  rai- 
fon  inverfe  de  la  denfité  de  Y  Air.     974 
L'EAU  BOUILLAN  TE  fli:gm>r/ donc 
plus  de  chaleur  qu'elle  n'en  conferve.  97f 

Les  acquittions  doivent  être  pro- 
portionnelles au  poids  dont  elle  eft 
chargée,  &  par  conféquent  à  la  fcoM- 
teur  du  Baromètre.        .         .  ibid. 

Première  expérience,  qui  prouve , 
que  I3  chaleur  de  l'EAU  BUUIL- 
ANTE  eft  moindre  que  celle  qu'elle 
doit  recevoir  pour  BOUILLIR.      977 

Expérience  pour  chercher  le  degré 
de  chaleur  néceflliire  pour  faire  BOUIL- 
LIR TE  AU  y  dans  un  vafe  ouvert.    982 

Avec  une  moindre  quantité  d'EAU 
dans  le  même  vafe.         .         .  983 

Pour  faire  BOUILLIR  ies  goûtes 
d'EAU.        .        .        .  9S6&f. 

Pour  hiie  pétiller  Vem  dans  Vhuile  990  &  f. 
Pour  fiiire  BOUILLIR  l'EAU  dans 
un  verre  de  Thermomètre .        .        1042 

Récapitulation  de  ces  divers  de- 
grés de  chaleur.  .  .  104^ 

L'EAU  renfermée  dans  un  Ma- 
tras  ^  a  plus  de  chaleur  avant  de 
BOUILLIR,  que  quand  elle  BOUT.  99S 

Différence  de  chalçur  de  la  pre- 
mière lame  de  I'EALTBOUiLLAN. 
1  E,  avec  le  refte  de  fa  majfe.         1009 
U  chaleur  de  lEAU  BOUILLAN- 

TE 
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TE  ttc  peut  êtxe  fixe,  que  par  la  plus 
grande  éInJiition.         .         .     N^,  loio 

La  plus  grande  partie  de  la  dimi^ 
nution  de  la  chaleur  de  Veau  bouiU 
lante^  quand  le  Baromètre  bcùjfe^  ne 
vient  pas  de  ce  qu'ELLE  acquiert 
moins  de  chaleur^  mais*de  ce  qu^elle 
tn  perd  igXws.       .        .        .  1043 

Expérience  pour  chercher  quels 
font  les  degrés  de  chaleur  quePEAU 
doit  contrader  avant  de  BOUH^ 
LIR,  étant  d'abord  chargée^  &  en- 
fuite  déchargée,du  poids  de  VAtmof^ 
Pf^^^'         ....    ioî3&f. 

Formule  qui  exprime,  d'après 
une  théorie,  la  chaleur  que  doitavoir 
Veau  bouillante  par  une  hauteur  don- 
née  du  Baromètre.         .         .         ipgy 

CorreStion  des  obfervations  de  la 
chaleur  de  Veau  bomllafite  &  des 
Formules  qui  e^riment  cette  cha-^ 
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de  Maraldi. 
de  Scheucbzer. 
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de  Daniel  Bernoulli. 
de  Horrebow. 
de  Bouguer. 
Méthode  de  M.  Lambert  ^  pour 
prendre  le  milieu  entre  des  obfer- 
vations  dont  les  réfultats  différent  5 
appliquée  à  concilier  celles  dont  la 
plupart  de  ces  Règles  (ont  tirées.  . 
Comparaifon  de  toutes  ces  Rè- 
g^es.         •         •         ,         ,         ,     , 
Réflexions  fur  les  grandes  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entr'elles. 
Expériences  de  M.  M.  Cajfîm  d-e 
Thuri  &    Le  Jionniery    d'où    M. 
CaJJini  conclud ,  que  la  mefure  des 
HAUTEURS  par  le  Baromètre  ne 
fauroit  être  exadle.       .       .       318  &f. 

Il  faut  néceflairement  avoir  égard 
au  degré  de  chaleur  de  VAir ,  pour 
parvenir  à  mefure}^  les  HAUTEURS 
par  le  Baromètre. 

P.  Table  des  Hauteurs  ,  corref- 
pondantes  aux  abaiffemens  du  Ba- 
romètres tirée  des  obfer vations  fai- 
te à  quinze  Jlations  dans  la  Monta- 
gne de  Salève., 

Elle  commence  à  manifefter  les 
effets  des  différences  de  la  chaleur  de 
VAir  dans  ces  obfervations.  .  ibid. 
m  Table  de  ces  HAUTEURS.  H^ 
Elle  manifefte  la  Loi  des  conden- 
fations  de  Vair  :  fes  termes  croiffant 
fenfiblement  en  progrejpon  harmo^ 

7iique. ^44 

IIK  Table  de  ces  HAUTEURS.  î4T 
Elle  fait  découvrir  la  manière 
dont  une  pareille  Tahk  doit  être 
emploiée  5  d'accord  avec  le  princi- 
pe, que  plus  Vmr  eft  denfe^  moins 
un  même  abaijfement  du  Baromètre 

itidi^ 
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TEURS  par  le  Baromètre.    .     SS9  Sci^. 

Table  des  HAUTEURS  de  Vair, 
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les  HAUTEURS  par   le    Bar(mir      • 
tre.  .        .  .        f,        ^23  &f. 

HAUTEURS  de  quinze  ftations 
dans  la  Montagne  de  Salève ,  con- 
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k  Baromètre  »  pour  la  rendre  plus 


MATIERES. 
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Effet  dupaffage  de  l'HIVER  à 
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ter.       .  .  .         ibid.  &  £ 
Supplément. 


Elle  fe  figea  à  la  longue  dans  de 
la  glace  qui  fondoit.  N^.  414  u  note 

1\  faut  du  tems  poiu:  que  la  tem-  , 
pérature  capable  de  figer  l'HUILE 
â^olive^  produife  cet  effet        .       414  ft 

HUILES  ejfentielles  de  Salfafras , 
de  Serpolet  &  de  Camomille^  expofées 
à  une  forte  congélation  artificielle 
par  M.  Broun ^  ne  {q figèrent  pas.  41  fi 

Les  condenfations  de  ces  HUILES 
fuivent  une  marche  croijfante^  com-    * 
parativement  à  celles  de  PEfprit-de- 
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Remarques  fur  ces. expériences 
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Expérience  fur  le  degré  de  cha- 
leur que  peut  acquérir  l'HUILE 
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Les  dilatations  de  l'HUILE  de  lin 
vont  en  croijfant^  comparativement 
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les  mêmes  augmentations  de  hcha^ 
leur.         .        .         .        417  î  &  419  c 

Expérience  fur  le  degré  de  cha- 
leur que  peut  fupporter  l'HUILE 
ejfentielle  de  ferpolet.      .     .       ^lyk&Ù 

Défaut  des  HUILES  relativement 
au  Thermomitre.  41  f  //,  41 5  Jb  A  &  419  « 

La  différence  de  la  marche  de 
l'HUILE  de  camomille  comparative- 
ment à  celle  du  Mercure ,  prife  pour 
la  difF.  de  la  mar.  du  Mercure  compa- 
rativement à  celle  de  la  chaleur. 422  00  &C 

Rapport  des»  condenfations  des 
HUILES  d'olive  ,  de  lin,  de  ca^ 
momille  &  de  ferpolet ,  avec  les 
diminutions  correfpondantes  de  la 
chaleur.        .         ..        •        ^zmmM 

L'HUILE  de  lin  y  employée  par 
Newton  dans  le  Tl^ermomètre.    .    428  C 

Chaleur  que  doit  avoir  l'HUILE 
d^olive  poiu:  faire  petiler  PEmu  99Q  &  £ 

HUMIDITÉ  C  L'  )  n'aflfede  pas  fen^ 
fîblement  le  fapin  dans  le  fens  de  U 
loi^;ueur  de  fes  fibres.    •        •       3tf9 
Nnn  Efiets 


Digitized  by 


Google 


A$$  T  A  B  L  P     D  E 

Effets  de  THUMIDÏTÉ  furiji- 
vçrfcs  cfpèces  4" Hygrofcopes.  N^.tfyi  ttoU 

L'HUMIDITÉ  de  VAir^  diftin- 
guée  4es  Brouillards.        .        .        dj^ 

pmfMIDITÉ  de  PAir  nous  fait 
mal  juger  par  notxe  fenfation  de  ùm 
degré  de  chaleur.     .        .        .        0^y 

Voyez  VAPEURS. 


HUYGHENS.  A  exécuté  un  Biird- 
mètre  à  grandes,  variations  >  inventé 
par  Dfifcartes.       ^       .       .        . 

A  inventé    le  Baromètre  douhle. 

A  déterminé  le  rapport  des  ten- 
dances à  s'éloigner  du  centre  j  dans. 
des  corps  qui  £e  meuvent  dans  des. 
grands  cercles  de  M)ère  avec  di- 
vers degrés  de  viteje.      ^        •. 
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$    MATIERES 
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HYGROiCOfE.  §pn  accord  avec 
le  Baromitre  pour  prédire  îe^  dbai^ 
gemens  de  tems..        .        .  .       jS^r 

Effets  de  Vbumidifi  fur  diveile* 
efpèces   d'HYGROSCOPES.    ihid.  note- 

LesHYGRpSCOPES  prouvent, 
que  Voir  eft  imprégné  de  vç^peurs 
quand  le  Baromètre  baiffp.    .    717  &  f! 

Cauiès  de  Vaccord  en  certains 
cas  ,.  &  Aei9t  JUffèrences  en  d'autres 
cas,  entre  les  variations  des  HY- 
GROSCOPES  &  celles  du  B^omi^ 
tre^        ..        .v       •:        •         .        73^ 
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HYDROSTATIQUE  Expofition  de 
quelques  principes  de  cette  fcience 
quant  ^  la  chute  des  corp/  dans  les 
fbiides  j  à  Poccafion  de  PHypothèfe 
de  M.  Leibnitz  fur  les  variations  du 
Baromèfrti.        .       .       .        i73  &C 

HYGROMETRE.  Refoin  tfun  pa^ 
reil  If^flmment  dans  la  Mefure  des 
•Monteurs  parle  Baromètre.     .  738  &£ 
Et;  daps  Peftimation  des  Rèfrâç-K 


HYPERBOLE  entre  fes  AJfymptota  : 
employée  par  Halley  pour  déii^on- 
trer ,  que  les  Tables  des  Logarithmes 
peuvent  ètte  employées  à  conclure 
les  Hauteurs  y  pdr  les  abaijfemens 
èa  mercure  dans  le  ^aromitre*  .  .  ^l 

Cette  même  Çofirkç  peut  fervir 
à  montrer  la  di^renoe  de  Pufage 
des  Logarithmes  ou  à'untprcgrejfflon 
harmonique  dans  çc^  m^is  <^cuL  .    f  77 

HYPOTHESES.  Leur  utjlité  ,  ^ 
leur  dftngejr^enjpij!/?^    .    .     .    9^P 


ItŒRiîtE  de  PAir.  Pleut  occaflbnner 
des  cçndenfations  &  dé^  M/atations 
irrém^èfos  dans  VAtmofphèreyfinmd 
k  cé^iwr  y  y/irie„  fubNment.    .    . 

INSTRUMENS.  Les  défkyts  de- 
c^U^  qu'on  a  voit  employés  à  la  Me^ 
fure  4&/  flmteurs  par  les  change- 
jr^giÇfts  dp  foids  dp.  Y  Air ,  iP9l;  en. 
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partijs  caufè  du  pieu  de  %Hpés 
qu-oi)|  avoit  obtenu  da^s  ç^np  4f<* 
^re.        .....      4f9; 

Né(^.eflîté-  des  ^^/a//j  4an?  les 
d^cripiions  d^STR^MENS.   .'  i^/J.. 

Defcr^ion  des  principaux  INS- 
TRUiJENS  emploie?  aijy  exp^ 
riences  qujl  fervent  de  ^p4ein.6Rt 
icipj;  Ouvrage*,       .        ..       459^1» 


K. 
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K. 


KEPLER.  Eftima  te  prenait  \A  lilm- 
teur  totale  île  ïAm6l^¥e.         K^.  %i% 

Erreur  de  €ette  emmadtfil»  d&. 
montrée  pir  ft;^.        .      .      93)  &f. 


KRAFFT.  Ses  expériences  fur  Id  de- 
gré de  chaleur  réfultant  du  mélan- 
ge de  liquides  de  différentes  tempi^ 
ratures.         .       .         .         N**.  44** 


L. 


LACS*  dR.Mwtit  léf  âtl^ACulâtldiis 
ft  lés  diminudoHB  êeê  Hviéres 
plus  r^ltèreb.        .        .        .       t^i 

Hautet^  Au  LAC  de  OMt^,  Cnr 
le  NiUM  de  Ai  Mer-miditertùnh.    ^47 

Celle  du  LAC  de  NtttfchâtÉl,  fiir 
le  itièftié  Hiveau.        .        •        •    71^* 

Celle  du  LAC  dé  â/bhl^.    .    .    ySdb 

LAMBERT  (Mv).  U  fnétbode  de 
de  ptéttdre  16  ëtiliétt  ehtf  è  des  ob^ 
fi^hiations  qui  méritent  uiie  égslle 
confiAnée  9  tupf^iié  pttf  lui  aux  ôh^ 
ferv^ëÈs  Élites  pour  la  mefure  des 
Hauteurs  par  le  Baromètre.        .      333 

A  compris  <tUe  les  variations  de 
là  chaleur  doivent  influer  dans  ces 
ohfervatioHS.     •        .         •         S^^^ote 

LANDE  (M.de  la).  Envoyé  à  1* Auteur 
un  Mémoire  (Ur  les  contradiâions 

Î|ui  fe  trouvent  dans  certaines  ob- 
ervations  de  la  chaleur ,  &  f  invite 
à  travailler  fiu:  le  Thermomètre.  .  449  i 

LANGUEDOC.  Obfervations  du 
Baromètre  &  de  la  chaleur  de  Veau 
bouillante  dans  cette  Province.  •   •  89* 

LEÏBNITZ.  Son  Hypothèfe  fur  la 
caufe  des  variations  du  Baromè^ 
tre.         ....        Itftf&f. 

L'EPINASSECM.).  Sa  méthode  pour 
purger  Hoir  les  Baromètres.  .   Sî7»o^^ 

LEVI^t^  DU  ^SOLEIL   Son  efiet 


dàiis  les  obfervations  dont  les  diffé- 
rèttCéS  procèdent  de  celles  de  Uf 
denfité   de  Vair.    Voyez   SOLEIL 

LIÉGË.  Employé  au  Robinet  d'un 
Baromitre  portatif.         .        .        4*? 

LIGAtDTtE,  pour  aider  là  colley  lorf- 
qu^on  réunit  un  tube  de  vmnre  à 
qUelqu'autre  pièce.         .         .        47^ 

LINUS.  ConteReiBoyleVélàfiiciti  de 

IW.      .      .      .      .     '.     a4û 

LIQJJIDÉS.  Caraélères  qui  annon- 
cent qu'un  LIQJJIDE  n'eft  pas  pro- 
pre à  la  Mejkre  de  la  chaleur.  .  .  ^tZa 

Les  LIQJJÎDES  aqueuoc  ôbeïf- 
fent  à  deux  Càufes  bppofées  danâ 
\cwcs  diljOtations.       .         .      4,12 g  &£• 

Leuj^  cohdenfations  fuivent  une 
.marche  décroiflante ,  &  fe  changent 
en  dilatations ,  quoique  la  chaleur 
décroiflè  par  degrés  e^ux.      .      41 3  j^ 

Exemple  dé  cet  eSet,  en  tant 
qu'attribué  à  lacombin^oil  de  deux 
caufes.  .         .        .        •413$ 

Expérience  qui  prouve  aue  la 
fuppreflîon  d'une  dc^  Caufis  inpT^o^ 
fées ,  change  Pejfet.        .       .    414 1  &;  f. 

Décùmpofition  de  t effet  des  deiut 
caufes.         .        .         .        ^i^pp&ti 

La  caufeaxA  (ait  que  certains  LI- 

Q3JÎI3ËS  fe  condenfent  fubitement 

lorfqu'ils  k  gèlent ,  n'influe  pas  fur 

Nnn  a         '•leur 
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4^8^  T  A  BLE    DES 

leur  nusrche  antécédente.    N^.  41^  p&f. 

Plus  un  LIQUIDE  s'évapore  & 
bx>ut  aifément  :  phis  (  toutes  chofes 
d^aiUeurs  égales  )  la  fuite  de  fès  dû 
latations  eft  croijfante^  comparatir 
veinent  à  d'égales  augnymta^ions  de 
h  chaleur.        .        .        .      417 e&£ 

Caraftère  général  du  LIQUIDE 
le  plus  propre  à  mefurer  la  chaleur 
par  les  changemens  de  fon  volu- 
me.        .       ^        .        •      .       421:^ 

Confirmé  par   TExpérience.    422  ff 

Rapports  entre  les  condenfations 
de  quelques  LIQIJIDES ,  &  les  iî- 
minutions  correfpondantes  de  la 
çhfdeur.         .        .        .        ^Zf,mmnt 

Les  Liquides  qui  s^évaporent^  ont 
moins  de  chaleur  que  Voir  enviroiv-i 
nant        .        .        .        .        .      6$.^ 

Explication  de  ce  ph^nomène^  .    972 

LISLE  {M.dey  Son  Themtmi- 
tr^.        •        •       •    j{i^cnote\  &  432^ 

LISTER.  Son  hypothèfe  fqr  les  va- 
riations  du  Bùrornètre*        ..        ..      128 

Son  obfervation  fur   la  rouflk 
que  lé  torrcur^  produit  fur  le  fer. 
^  ^         ^        ihid.  &  4^3  nofe. 

LOGARITHMES-LaRègleparlaqueU 
le  oix  les  trouve ,  indiquée  par  M. 
Mariotte  pour  eftimer  les  decroifle- 
ment  de  denfité  des.  couches  d'air 
ûe  pfiids  égal.  .        .,         ..        25:0 

Tables  ^  LOGARITHMES,, 
employées  par  Ml  Halley  pour  efti- 
mer les„  Hauteurs  p V  Vabmjfement 
du  mercure  dans,  le  Baromètre'  2Ç8  &  f- 

Et  par  M.  Bouguer.       ..       .^      55^^. 

]>^tails  élémentaire^  fur  cet  ufa- 
ge  deî^  Tables,  da  LOGARITH- 
MES.        .        .       ..       ss^&s.: 

Les  LOGARITHMES  vulgaires 
des  hauteurs  obfervées  du  Baromètre 
^Iprûnées  ça   lignes  i.  donnent  la 


MATIERES 

Hauteur  de  VAtmofphin  ^  depuis  le* 
lieu  de  Tobfervation ,  jufqu'à  celui 
où  elle  ne  foutiendroit  plus  qu'i 
ligne  de  metcurt(.  N*.  798  &  C' 

Ou  jufqu'à  telle  fracSionr  d^  ligne 
qu'on  voudra.        .         .         .         goi 

Le  LOGARITHMEdeo,  eft  Vin^ 
fini  négatif.        .       .        .        1143  note 

LODC  en  Phyfique.  Les  premières 
LOIX  de  la  Nature ,  d^inguées  'des 
LOIX  des  phénomènes.    .    .  859&8^ 

Ces  premières  LODC  font  c^- 
ciles  à  découvrir.     8Ç9- 1074>  &  ^^43 

Néceifité  de  bien  connoitre  les 
LOIX  des  phénomènes  $  avant  de 
remonter  à  leurs  caufes.    .  8^0  &  1075 

ReiTemblanoe  dans  Tapplication 
aux  Phénomènes ,  de  LOIX  fort  dif- 
férentes en  elles  mêmes.    .     1 142  &  £! 

Ufage  de  ces  LOIX  admifes  par 
les  Fhyficiens ii44 

Il  nei  &ut  pas  les.  preder  à  la 
rigueiu:.         •        .       •        1145  &£ 

LONDRES    (  Société    royale  do  ). 
Son  Thermomètre.        .         .        434'^ 
Thermomètre    de  LONDRES.   434  > 

LUDOLFF.  Son  expérience  fur 
les  attraSions  ^  répulfions  des  corps 
légers  ,.par  les  tubes  des  Baromètres 
lorfque  le  mercure  agité  y  donne 
de  la  lumière»       .      ..       .,       ..      &8; 

LUMIERE  du^Bar4mètre.  Découverte 
par  Picard  &  par  delà  Hire.  69  S^f.. 

Leurs  couje(fhires  fur  la  oaufe  de. 

ce  Phénomène.  .  .  .         70 

Hypothèfe  de  M.  J.  Bemouillk  7Z  &/ 

de  M.  Hombergk.       .        .        7^ 

de  M.  ^  Mairm.       .      .       y6 

de  M.    du    Fay.        .       .       77 

dé  M.  MMenbroeck,     .  80  &/ 

La  LUMIERE  du  Baromètre  tfk 

un  phénomène  d'EleiSricité.  ;  .  8î^/ 

Remar« 
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Remarques  générales  lur  ce  Phé- 
nomène, Gonfîdéré  quant  à  la  per- 
fbâion  du  Baromètre.    .     •   ..  N®.9Î 


LUNE.  Remarques  fur  foa  Atwiof^ 
thére.        .        .        .        •      Sof  &  f. 


LYON.  Themiomitre  de  LYON.  .  434/ 
Nivellement  de  la  Route  de  Geni^ 
ve  à  LYON,  &  de  LYON  à  Beau-^ 
cairei  par  le  Baromètre.        .      N**.  7f  4 

Hauteur  du  Clocher  de  Fourvié^ 
re  furie  Niveau  du  Ri^w  à  LYON , 
mefuréa  par  le  Baromètre.       .       7H 


M. 


MANOMETRE,  ou  Baromètre  ri^ 
éhdt  de  M.  de  Mairan.        .       SS  &  f- 

MARALDI  (  M.  ).  Ses  expériences 
du  Baromètre ,  faites  en  Provence  & 
en  Auvergne.  2^8 

Règle  qu'IL  en  a  tirée  pour  Ik 
mefuredes  Hauteurs  par  le  Baromè-^ 
tre.        .       ■.         »  .         .      ibid. 

MARCHE  des  corps  par  la  chaleur.. 
Sens  de^  ce  mot  dans  jcet  Ouvra- 
ge.        .        .        .       .       4io^note 

MARIOTTE  (M.).  Son  Hypothèfe 
fur  les  variations   du  Baromètre.    139 

SES  expériences  pour  découvrir 
h,  Loi  des  dilatations  de  TAir.   246  &  f. 

SES  recherches  fur  la  Hauteur 
ie  VAtmofphère.        .        .        .       %^o 

A  pcnfe  le  premier  qu'on  pou- 
Yoit  employa  les  Logarithmes  pour 
conclure  les  Hauteurs  par  Vabaijfe- 
ment  du  mercure  dans  le  Baromè^ 
tre.        .        .        .         .         .        tbid. 

Règle  à  laquelle  il  s'arrêta  pour 
cette  mefure.  .  .        ibid.  &  f 

SES  idées  fur  les  exceptions  à 
cette  Règle.  ^    .        .        .         açç&f 

SES   expériences   du  Baromètre 

à  FObfirvatoire  de  Paris ,  comparées 

avec  une  hauteur  mefurée,  &  avec 

^des  expériences  femblables  de  M. 

delaHire.        .        .        .        270  &f. 

MARMOTTES-S'avextifleut  des  daa- 


gers  en  fiffiant 


944 


MARTINE  (  M.  ).  Ses  recherches  fur 
rorigihe  du  Thermomètre.    .    409  a  note 

Sur  les  rapports  de  divers  Ther^ 
momètres.         .         .        .        .     409^. 

Sa  détermination  dès  points  du 
Thermomètre  de  Fekrenbeit  ^  aux- 
quels corlrelpondent  les  termes  fixes 
éa  Thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur.        ....      444*&f 

MASSANE  (Tour de).  Sa  hauteur 
fur  le  Niveau  de  la  Mer ,  mefurée 
Trigonomitriquement^  &par  le  Baro^ 
mètre. a83. 

MATHÉMATIQyES.Diffcrence  en- 
tre leurs  objets ,  &  ceux  de  la  Phyfi- 
que II3^&IIJ7 

MAYER  (M.>.^  Remarques  fur  fes 
obfervations  relatives  aux  change* 
mens  quMprouvent  les  RéfraBions 
par  divers  états  de  VAir.  %^IS  &  f 

MAIRAN  (M. de).  Inventeur  d'un 
Manomètre.        .        .        .        ^S  &fi' 

Adopte  une  Hypothèle  de  M. 
Amontons  fut  lea  irrégularités  dès 
Baromètres.        .        .        .        .58' 

Eftime  la  hauteur  de  ÏAtmofphè- 
rf,  par  celle  des  Aurores  borea- 
les.       V        *        .        .        ibid.  note- 

SON  H)i>otbèfe  fur  la  lumière 
du  Baromètre.        ....   ^C: 
Nnn  3_  Sut 
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47©  TABLEDES 

Sur  h  caofe  dès  vmriathns   du 

èaromitre.        .        ,.        N^  193  &  ^^ 
SES  expériences  tut  Vaugnantc^ 

thn  de  volume  de  VÈau  prête  à  fe 

geler.         .         ,         .         .      J^izbnote 
Ses   Hypotiièfed  fur  cette  oiy- 

,vtematiqiu        •        •        «     ~  •    413  c 

MELANGES  JCem  à  différentes 
températures.  Exécutés  par  quelques 
Phvficiens ,  poiu:  déterminer  le  de- 
gré de  chaleur  que  ces  Âf  elanges 
confervent        .        .        .     4t^î&f. 

Propofés    par    Rénaldini    pour    ^ 
graduer  le  nermamétre.    .    422  iÀt 

Par  M.  Le  Sage  pour  le  même 
objet ,  mais  dans  te  but  de  donner 
au  Ihermemètre  des  degrés  propor« 
tionnels  aux  différences  de  la  cha^ 
leur.        ...         .      ^Xbko 

Exécutés  dans  ^  le  ijième  def* 
fein.         .         .         .         .       4Z2f&{l 

MEAÏBRÀNE  des  Bateurs^or.  Utile 
pour  garnir  les  tubes  de  verre  qui 
doivent  entrer   dans   quelque  pié^ 

et. 473 

Manière  de  la  préparer.     •    473  vote 
Eil  capable  de  contenir  le  mer- 
cure. .        .        .        .      487 

MER  (  Le  niveau  de  la).  Pris  pour 
premier  terme,  dans  une  premiè- 
re table  des  Hauteurs  9  correfpon- 
dantes  aux  ahaijfemens  du  Baromé^ 
tre.        .        .         .      '  .        .         Î43 

Il  n'eft  pas  néceffaire  d'avoir 
^rd  à  la  hauteur  du  Baromètre  au 
Niveau  de  la  MER,  pour  mefurer 
lies   Hauteurs  par  cet  Inftrument  ç^o 

Hauteur  du  Lac  de  Genève  fur 
le  Ntveau  de  /tiMER,  déterminée 
par  des  obfervations  du  Barrnni- 
tre.        .        ...        .        tf47 

Hauteurs  de  divers  lieux  fut  le 
Niveau  dé  la  MER,*  déterminées 


M  AT  I  EUE» 

par  lA  MèoMf  médMdk  .  «  N\749&t 
Erreurs  &r  M^ati$fi$i  4e  VAir 

m  Niveau  de  la  VâSL  ,  .  ^fo&£ 
Obfnrvations  du  Baromitre  à  fai. 

re  le^ng  des  CMt  de  la  M£1L  •  7^. 

AtERCUkE  Son  adhéfion  aii  tube 
du  Baromètre  9  rend  inutiles  les 
moyens  qu'on  a  employés  pour 
augmenter  les  variations  de  cet 
Injbrument.        .  ,     .         .        .         fo 

De  nième  qu'une  àrèé.  grande 
Juhdîvifion  des  degrés  de  fon  Échel- 
le.        .  fi&48tf 

Oblige  de  firafper  b  ^àrmitre 
quand  on  f  oMerve.  *        40(E 

Rapport  de  la  pepmteur  J^ciÈ^ 
du  MERCURE,  avec  celle  iéVEmt   . 
&  deVAir^  fuivaiit  Boyle.     .    237  &C 

Suivant  HaUey.         •  .        T^o 

Voyez  vert  iâ  fik  a  €kMiidkit  wernoeê- 
Us  exfétkHcff  fur  ie  sisimt  oJfét. 


Le  Mercure  qu'on  a  &iti(»at 

/fV  dansk  Baromitre^  j  donne  <tr- 
dinairement  de  la  bwéière  quand  on 
l'agite.  .         .  .        34» 

Manière  de  Ëdre  cette  opération  ^ 
&  fes  effets.        .        .        .     3;^  &£ 

Voyez  LUMIERE  du  Baromètre. 

Le  MERCURE,  fe  tient  ahaiffi.. 
au  deffous  du  nivemh  dans  les  M- 
bes  étroits.  .         .  .  381 

Çonféqnence  de  cette  propriété 
dn  MERCURE,  dans  la  oonftruâion 
du  Baromètre.  382  &£ 

Néceflîté  de  connoitre  dans  le  Ba^ 
romètre^  la  hauteur  à  laquelle  le  poids 
de  VAir  peut  y  foutenir  le  MER* 
CtJRE,  abftraâion  &ite  de  toute 
autre  caufe.       .        ..     .       407  &  551 

Propriétés  du  MERCURE ,  qui 
le  font  juger  propre  à  mejkrer  la 
chaleur.    .    4i2a^^l6t&C4i7m&t 
&4Aiy&f. 

Des  candenfathnsésBies  du  MER*. 

CURE, 
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CURE»  correQ>oaclç^t  à  des  cmden- 
fatious  déctomntes  d«  Viffrit-de- 
v«^        .       .        .        .       N^  412/ 

de  Vhmh  Solivt.      •     414  /  &  417  î 

^  en  général  de  tous  les  liquides 
fourni^  à  l'ejca^neo.        .        .        421  z 

Le  MERCURE  peut  fe  geler  .  41^0 

Expériences  de  Af •  fir^^x;!  rélati- 
yes  à  la  congilaiim  du  MERCU- 
RE.        .  .  .  41s  h  &£ 

Diminution  dans  la  chakwr  *de 
XAir^  néceflaire  à  cette  cmgilaHotu  4J  f  ^ 

Ahaijfemem  trompeur  du  MER* 
CUREpans  des  Ihem^metres  pea- 
^t  cette  opération.     .    .    415  ^&£ 

SQN  pli)s  grand  atfiiijfemmt  ré- 
gulier.        .        .        .         .        41 f  i 

Le  A^ËRCURE  ne  fe  lii/of^  pas 
^ûrfqtfil  fe  ^tf/^ 4ïî/&f. 

IL  n^e  le  conirifSff  pas  irrégulié- 
xemept  d^s  le  mèmis  cas.  .  /^i^t&z^ 

IL  ne  perd  pas  non  plus  fon  ffo- 

fi 41T/ 

Remarque  fiir  l'incertitude  de  M. 
Brattn  quant  au  dfigré  de  diminua 
^n  de  la  chaleur  nécelTairf  à  geler 
le  MERCURE.  .      .       41^^ 

Moyen  de  déterniiner  ce  ^fc- 
gri.        .        .         .        4TÇaa&4i^r 

Cireur  que  peut  apporter  te 
MERCURE.        .        ,  417^ 

SES  vapeurs  «ont  peu  di9  yertu 
expaijiîva.        ....     417  i 

Quoique  les  cwdenfa$i^ns  du 
MERCURE  aiilejîit  en  crqijfaut, 
.comparativement  à  celles  de  tous 
les  autres  liquides  éprouvés^  elles 
^ont  encore  en  décroiffant ,  ooippa- 
rativenxejW  aux  dimiwaifius  f^fii^QV- 
pondantes  jde  la  chaleur.    .     •    422  e  e 

La  marche  du  MERCURE,  cpm- 

parativement  à  |a  chfileur\  r^e^oble 

à  celle  de  Vbuile  4e  ÇanffnrnUe^  com- 

^ararivement  à  celjç  4u  Mf  RQP- 

RE.        ....    422  pp&r. 

Détermination  des  degrés  duTherr 


momitre  de  MERCURE  qui  cor- 
refpondent  à  des  différences  égales 
de  la  cWwr.        .        .        N^  4?Wrr 

Et  des  différences  ê^  cbeJeur  qui 
correfpondent  aux  degrés  égaux  du 
Thermomètre  dé  MERCURE.     422  /// 

Voyez,  à  I4  finie  c0  Article  des  âéiermU 
niions  fUis  méthodiqmes»^ 

Comparaifon  de  la  marche  du 
MERCURE  avec  celle  de  divers  Li- 
^lides  ,  par  des  changemens  de  la 
chaleur  égaux  entr'e^x,     .     ^22 m  mm 

La  marche  du  MERCURE  Te 
rapproche  plus  que  celle  de  tous  les 
autre  liquides  ^  dç  la  marche  de  la 
chaleur.        .        .       ,       .    422nnn 

Le  MERCURE  doit  donc  être  em- 
ployé au  Thermomètre.  .     422 qoo&Ti 

Aiitr/es  rwfons  4e  l'y  e^ployq:. 
O  n  LE  purge  dfément  d'AIR.  423  a  &  f. 

//  eft  très  propre  à  mefurer  de 
gcandes  variations  de  la  chaleur.  424  a&ù 

JL  fe  conforme  p]jis  promptement 
que  tout  autre  liquide  aux  variations 
de  h  chaleur.       .     .       .       42^5^  a  &f. 
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hilité  de  tout  mercure.     •     .     .     ^6n 

SON  motif  de  préférer  Vefprit^ 
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